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_.   ,_     , primer  un  Ouvrage  ne  dans  fon 

fcin»  fiédofit  la'l^raiiKé  à  cfté  fi  bien  reconnue. 
Mais  cofnrrie  la  fuice  des  années  ..apporte  tous- 
Jours  qoclquechangcindDCaux  langues  vivantes, 
elle  a  cfté  obligée  d'y  adjoiifter  quelques  obicr- 
vations»  qui  (ans  rlc^ofter  à  la  capacité  ny  mef- 
mê  ala  pemetration  de  J'Auteiii:  jans  Ta  venir, 
marquent  en  peu  de  mots  les  changements  ar- 
rives depuis  cinquante  ans>  &  rendent  compte 
delufagie  jprdênt  :  règle  plus  forte  que^ous  les 
raëE»hi)ei|iqiide  grammaire,  &  lafcuJe  qu'il  faut 
(iiiY|i!tnp^  parler.     ^  .  /,     -  âv  -,  ,> 
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DE    FRANCE       ^ 


ONSEJCNEVR, 


Ce  petit  Omirage  et  fi  peu  de  .^prûpcrtm  àoec  Ja^ 
^rdndiur  devos  lukàtrès  éf  d^voftre  dignité,  que  je    ^s^n^ 
MémsisjamMfùU  pensée  devins  Fojf^ 
jfiaviei^fitit  l'éotmettrJe  me  tefmmghenpk  vous  ne 
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j  cjui  lespuijje  rendre  indtgnes  de  /vous  ^h^  fr^cntées  i 

J;  'Car fans SreUy ofie  laxpnTïoi^aricéd^^ 

parue  de  la  JurtffrHdence  ^ofnafne  %  CJ*  ^^^^fi^ 

Jnrtfconfukes  en  ontcofnffàfeJes  Vêlnmes  ertrirrs  ,  it  tft 

certain  cftie-U  pureté   Çf  U  netttiS  dti  Ufmtge^is  dont 

je  trait  te ,  font  les  premiers fqndemens  de^Elotjuencè  y 

^  qtielesj^HS  GrÀnds  homyneà  detyéyiqMtefefont 

excrcczj  fur  çefujet.     Outre  cela,    M Q  N  S  E  I^ 

y       G  N  E  V  R  ,  ]'aj  conftderé,  qtià  tafft  dejfhimx 

titres  qite  njoJH'e  vert^  ^    vofre  n^injfafjt"^ 

^  ?;ent,  'vous  en  ^^vez,  tncore  ajoufté  un\^-i 

\'      .   Lvjjephts  dapprehenfion.     Cefi  letrtrè'ée 

!  4^  cette  illUpre  Compagnie ,  "^  qui  rend  ai^ftftifit4my  ftû'- 

•;.       fre  Langue  aujjî  JlortjJ'anté  que  nofre  Empire  y  €5* 

qui  par  les  heureufs  influences  qjfie  vous  refpandeZj 

Jur  elle  y  ef  devenue  comnu^^fm  pepimere  y  Jt ou  le 

Barreau  daChaire  y  ^  ÏEfidty  ne  tirent  pas  $noins 

d'ho7?\rhes  que  le  Parnaffe.     Cefif^  ttîitm^pte  ie 

:  \  grand  Cardinal  de  RnbelieuaojM^iauffièe  ï^btt 
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^af^MuJ^L^  Cffte  PmeHion, 

(^  de  tamcm'  ajuà  nxHês  ave^pour  nofire 

ùMiM^f(>iir  tour  a  (^ 

'ipiféifeiHoni  Et  certainement  v^s  Iny  JeveZj cette 

)ri€onnàiffknce  de  tant  da^ntkges  éftée  vous  en  4irezj , 

Im  eâféBevoMfrurrhtfesricheffesi^  tout  ce  quelle  a 

éefms  txtfàs  pourftnjner  cette  dhine  éloquence ,  dont 

viHtsravifiXjlemonde.  Uel^vray  quefi^om  devezj 

,  beaucoup Ànoftre  langue ,  elle  vous  doit  beauc^^  aujfii 

^  Careft^^combkftdoccaJhnsaveZj'Vàusfaitvpkdequoj 

ei/eeftcapabk9(^jttfquoùellepeutâ^ler,   quand  on 

fiait  difpénjèr  fis  threfins ,  ^  faire  valoir  fis  grâces 

f^firkoiétezj  l  Elle  n  a  point  de  charme ,  ny  deficret 

^jte^ikmtfaitafnnu ,  Un  y  a  point  de  genre  dexpref- 

fiori»  àfupèehuous  neJaye'Ûceu  accommoder ,  jott qu'il 

ait  fallu  eomthe  en  pleine  mer  defployer  les  voiles  de  Té- 

lûquence ,  ou  vous  tenir firré  dans  le  détroit  CT  dans  là 

^avii/d^  fintverain  Magifirat,  ou  ejiref  Oracle  des 

[  vobnteZdu  Prince  feant  fur  fin  Throne ,  ou  dans  fin 

lit  dejuftice.  Po^unéforiBionfiaHgufietleCielnevGus 

^arien)efi^é.  LesdeuxtalentydeiimparleriS  debten 

^Wmé\iBà$i(ilitd^^  mefme 
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perfonm ,  fi  réncontrem  tn-^  vmit^ 
£t  cfqui  nous  çamhle  iMdmhitmi 
a  nmaripéer  ait  la  diffatHCi  en^ 
Stée&yfi  celUst^iunHmfaites  fmh(àimf-r 
toutes  rencontres  ,•  tant  il  vous  efinatimt  (f  à0i^»anfr 
de  bien  parler itfd^^tomjtnm OH  Mfirimélàqf^ 
félon  que  lefkjetle  mérite,  Jt  fçày  »  MON  SE  /- 
CN  EVR,  ijpte vous  aiére^plttSék peine  à fiuffhr 
ce  que  je  dis ,  que  vous  rien  ave^à  le  faire  s  Cejonf 
pourtant  des  verite^rtconmes  de  tout  le  monde  j  quoj 
que  ce  nejoient  que  les  moindres  de  vos  perfeâions, 
Adatsjene  touche  que  celles  qui  rigardent  mon  Jujet» 
^  je  laijSeà  ces  Grands' hommes  qui  vous  confacrent 
leurs  Morales  (f  leurs  Polttiques  à  parler  de  vos  ver- 
tus ,^  à  les  porter  aux  Na$ior^  eftrangeres  ^  aux 
feclesà  venir  y  comme  un  pJtfait  tableau  f^  un  ma- 
délie  "yivant  de  tout  ce  qutls  enfeignent  de  TATP  0  de 
merveilleux,  ^uffi  bien  tant  deminentesquaUte^ne 
font  pas  la  matière  dune  lettre ,  mais  dt^Vaneg^" 
rtque,  q^i  auroit  desja  exercé  les  meilleures  plumes  de 
France  yfivoflre  mddeflie  ne  s* y  ejtoit  tous  jours  oppofée. 
Toutefois,  MON  SE  IGNEV  M,  vous  ri em- 
pefchereT^asqûunjoury  lorsque  le  ciel  vous  pojfedera, 
la  terre  ne  voM  comble  de  loiianges  ^  (^  qu  âpres  qu'on 
vous  aura  perdu  de  veuë,  on  ne  révère  les  traces  (^ 
[image  de  vos  vertus.  Pour  rhoy ,  je.  naj  quà  me 
tenir  dans  lejilencede  [admiration,  après  vous  avoir 

tres^humhlement 
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f X^y^/ ,  que  cÈtti 


^.éç^%oï%mt  je  &is  pour  noftre        I. 

ucjiueaiiftâjL  a  qu^Mkre  &  de  «>  Omr<^>,  <»■ 

Hf'^*''^      ' 


;ouir 


:^< 


mnt  quç  je  m  en 
condamnent  les 
iC  >  comme  ils  on c 
„^^^^  Jompagpic  ,  oui  cft  aujour- 
,    ,_,  .    „  ^  <Ic  Paris â^itle  rEloquence  Fraiv 
Hiéflci|^^ix%ft  pas  de  reformer  no(tre  langue  , 
jé0^$(J3^^^lit5ii^  (nais  feulement  de 

' rtiX}imt^Mfh0â  uù^^dc  ceux  (|ui  fonc  faits, &  s'il  eâr^ 
<ioutêiiî^|K)pk£)^  »  de  l'^Jaircir ,  ^  4e  le  faire  cpnnoif 
tre.  £t  cant  s'<en  £iuc  oue  j'entreprenoc  de  me  çonAituer 
}ug&4cs  diâiecens  4c  lar  bpgue  »  que  je  ne  pr^ens  padcr 
^4]iiepour^n  £mple  «efmoin  ,  qui  dépojEb  ce  qu'il  a  vb^ 
Scx>ai ,  ou  pour  un  bomme  qui  aur<pit  fti^  un  RçcucU 
â*Anciïs  qu'il  donncroic  au  publie.  C'cft  f^Mrqvoy  ce 
^  petit  Ouvrage  a  pris  le  nom  de  Rfjatarqmes  ,1k.  ne  $'eft 
pas  chargé  du  frontifpice  faftueux  de  OecifioMs^ou  de  Lo/;^, 
ou  de  quelqu'aucrc  leaibttaUe  i  Car  enco|^  qu^jce  ioicnt 
cil  effet  des  Loix  d'un  Souverain  «  ^i  cftl*î//Mgy  ,f^d6t.- 
' ^ce  ^'outre  ravcrfion  quef'ay  a  «es  tiïïcs  vi*âjtitieiiy* 
ia^deu  eAoigner  de  moy  a>ttt  foup^oi»ile  vouloir  eftv 
|lir  ce-que  je  ne  £us  que  reporter. 
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II.  I.  Pour  le  mieux  faiiiejweiicbeiiitft:  |Mi^^ 

Afaifire  des  u^àc  que  tout  ie  mondc  appelle  k  Roy  >  ouleTyrao^  l'ar- 
IKcs,  jjiti-e  ^^  ou  le  maiftre  des  langues  j  Car  fi  ce  n*cft  aàtre  cho- 

fc ,  comme  quelques- uns  Ce  hmagrnenc  ^  cjae  la  façon  or- 
dinaire de  parler  d'une  nation  dans  le  fiege  de  Coh  Empi- 
re,  ceux  qui  y  font  nez  &  élevez ,  a'aoront  qu'à  parler  le 
langage  de  leurs  nourrices  &  de  leurs  domeftiques,  pour 
bien  parler  la  langue'dc  leur  païs  ,  èc  les  Provinciauir  Se 
les  EÎlr-angers  pour  la  bien  fcavoir,  n'auront  auili  qu'à  les 
imiter.  Mais  cette  opinion  cnoque  tellement  l'expérience 
^  gcneraje ,  qu'elle  fe  réfute  d'elle- mefme ,  &  je  n^ay  jamais 

pu  comprendre  ,  comme  un  des  plu»  célèbres  Autheurs 
(l:<'ii  y  a  un  dc  Hoftie  temPS  a  eftc  infèdlé  de  cette  erreur  2^.  Il  y  a  fans 
doute  deux  fortes  d'V/'i^es  ,  un  hen  fr)  un  mauiais.  Le 
mauvais  fe  forme  du  plus  grand  nombre  de  personnes, 
qui  prcfqiie  en  toutes  chofes  n'eft  pas  meilleur  ,  &  le  bon 
au  contraire  cil  composé  non  pas  de  la  pluralité,  mais  de 
l'clite  des  voix ,  &  c'cîè  véritablement  tel uy  que  l'on  nom- 
me le  Maiftre  des  langues  ,  celuy  qu'il  faut  fiiivre  pour 
bien  parier ,  &  pour  bien  efcrire  en  toutes  fenes  de  ftilcs  , 
^:«r  fi  vous  en  exceptez  le  fatyriquc ,1e comique, en  fabro-. 
prc  «5c  ancienne  (ignihcation  ,&  le  burlelque  qui  ibnc 
de  fi  peu  deftenduc  que  peu  de  gens  s'y  adonnent.  Voicy 

w/^'/if.^^^^^  "'^'ig^-  3.  C'efija  façon  de 

parler  He  Uplus  Juine partie  de  la  Cuur ,  conforméf7?ef:t  à  /a 
fx  ço  n  ci  *e/cHi^€  la  p  'us  f aine  partie  des  Autheurs  du  temps, . 
Quand  je  dis /4  Cour,  j'y  comptens  les  femmes  comme 
les  hommes ,  &  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  où  le  Prin- 
ce refide,  qui  par  la  communication  qu'elles  ont  avec  les 
^ens  de  la  Cour  participent  à  fa  politeMe.  Il  eft  certain  que 

h  Cour  cfl  comme  un  niagazin,  d'où  noftre  langue  tire 
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i^èf|i!iid)iJMlÉP^  ïl'^ift  Mmm  pas 

ëe  la  CôBf  ^  itiai^  qui  font  prilès  de  coqs  les  meilleurs 
^lâkheurs  Gi«cs  8e  Latins ,  dont  les  derpoûilles  fpnt  une 

tttie  des  picfceflbdc'^noftre  langue,  &  pcut-pftre  ce  qu'el- 
a  de  plus  nnagnifîque&deplus.pompeux.  4.  Toutefois  4.  si  ù  Ctw 
quelque  avantage  que  nous  donnions  àla  Cour, die  ^'^^thiHr*'*rl'i!!> 
^  Tuffifante  toute  feule  pout^fervir  de  règle ,  il  faut  que  la  cvfa[t*!  '^ 
Cour  &:  les  bons  Autheurs  y  concourent ,  &  ce  n'eu  que 
de  cette  conformité  qui  fe  trouve  entre^ies  deux ,  que  TU- 
iage  s'edablit.  5.  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  la  Cour  necon-  5-  ^^fw/  dei 
trR>uc  incomparablement  plus  à  l'Ufàge  que  les  ^tiiheurs,  i' w^/Jf).^!^ 
ny  qu'il  y  ait  aucune  proportion  de  l'un  à  l'autre  ,)  Carx'. 
enfin  la  parole  qui  fc  prononce ,  cft  la  prehiiçre  en  ordre 
&  en  dignité,  puis  que  celle  qui  eft  efcrite  n'eft  que  Ton 
image, comme  l'autre  eft  l'imagé  de  ia  pensée.  Mais  \t 
consentement  des  bons  Autheurs  eft  comme  le  fceau  ^  ou 
une  verifîcatiç^n ,  qui  authorife  le  langage  de  la  Cour,  êc 
qui  marque  le  bon  ufage' ,  &  décide  celuy  qui  eft  douteux.    \ 
On  en  voit  tous  les  jours  les  e^etsen  ceux  iqui  s'cftudient 
à  bien  parler  &  à  bien  efcrire ,  lors  que  fe  rendant  aftidus 
à  la  leAure  des  bons  Ouvrages,  ils  fe  corrigent  de  plu- 
fîeurs  fautes  familières  a  la  Cour ,  &  acquièrent  une  pure- 
té de  langage. &  de  ftile ,  qu'on  n'apprend  que  dans  les 
bons  Autheurs.  Il  fufHra  donc ,  dira  quelqu'un ,  de  lire  les 
bons  livres  pour  exceller  en  l'un  &  en  l'autre  ,  Ôc  les  Pro-    , 
Vinciaux  ny  les  Eftrangcrs  n'auront  que  faire  de  venir 
cherchera  la  Cour  ce  qu'ils  peuvent  trouver  dans  leur  ef^ 
cudc  plus  commodément  &  en  plus  mnde  perfedioa.  Je 

^c  iij 
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leâure  he  fçaarok  Suffire  .taiiif^^ 

veut  que  l'on  hante  la  Cqur ,  qu'à  caafe  iqflf^ 
fculcefcole  d*yne  infimtç  ck  tennes^^liti^^ 
heuce  cUns  la  conveiiàtion  &  dans  la|>i9t^^4l^  ai(^ 
é.  Si  ton  f  (Ht  &  rarement  dans  les  jivres.  c.  Mais  pour  ce  p^tScà^iÙ 

7r!Z"e'^'^m''u^^^  ^  i^  "^  nie  pas  qu'une  perfonacqui  ne  liroitone  de 
feuit  leaure  d/ts  bons  Aucheurs ,  k  formant  fur  de  fi  par&its  modcUts ,  ne 
k9ris  Aiftinurs  ^^çj^  luy-mcfine  devenir  un  bon  AutJKUr  \  èc  «iepuis  que 
o«r.  *  ^     la  lant^e  Latine  eft  morte ,  tanc  d'iUufbes  £fcrivains  qui 
lon^  fait  revivre  &  refleurir,  l'ont- ils  pu  £iireaQCieûient> 
Le  Caifdinal  Bembo  à  qui  la  langue  Italienne  eft  fi  rede- 
vable ,  de  qui  n'a  pas  cemi  J'eTclat  de  fa  jXHirpre  parmy  la 
poufOeredeUGrainmâirej,  a  obfo'vc  ,  qucpreuniehous 
les  metiieurs  Autheurs  de  ùl  langue ,  n'ont. pas  elle  ceux 
qui  cftoiertt  nez  dans  la  pureté  du  langage,  ôc  cela  par.cct- 
tc  feule  raifon ,  quil  n'y  a  jamais  eu  de  lieu  au  monde,  non 
pas  mcfme  Athènes  ny  Rome  ,  où  le  langage  cil  fi  pur, 
qu'il  ne  n'y  (oit  meflé .  quelques  dé&ucs ,  èc  qu'il  cft  com- 
me impoliTble^que'ceux  à  qui  ils  {ont  nacuxçls  n'en  hiC- 
fenc  coulei;  dans  Jears  efcrits^  Au  lieu  que  les  autres  ont  cet 
avantage ,  qiieie  défiant  continuellement  des  \iccs  de  leur 
,    terroir,  ils  le  font  attachez  à  des  patrons  excellens  qu'ils 
fcfbntpropofcz  d  imiter ,  &  qu'ils  ont  ^vent  fiirpadèz 
7.  Trois  moyem  prenant  de  chacun  ce  qu'il  avait  de  nieilleur.7.  Il  eft  vray 
nccejfaircs. ,  &        d'adrouftcr  à  la  IcduTc  ,  la  frcauciuation  de  k  Cour 

am  doivent  ejlren.  '    ^  i     i  n  ^vL-.  l 

jotntt  cnftmhie  &c  dcs  gcsns  içavanscn  la  langiac,  cit  encoDCtout^  autre cho- 
poHyc^uertria  fc^py^s  que  tout  Ic  fccrct  pout  accperk  la  petieûion  de 
lun  pHricr  '&  bicncfcTife  &  de  bien  parler, ne  con(iAe  qu'à  ^oindue  ces 
rfcrire.  trois  mfoycns  cn^mblc.  Si  nous,  l'avons  «it  voir  ppur  U 
Cour  &  poux  les  Aucheurs  J'autre  n'y  eÛ  gueres  moins  no* 
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painrenir 

îe  dd'éûre  de  temps  en  .^eocip  quelque  voyage  2 
^  _  ,__ ,  &^elqué  Goonoiflatice  avec  ceux  qui  font  cqd^ 
fijiiimét  dans  U  langue ,  pui(re  fiiffire  à  ce  de(^^ 
dftnrèffidu  dans  la  Cpur  &  dan^  U  freauencadon  de  ces 
(btcesde 0er{bniies  pour  (e  prévalpirde  run^ de raucrè»  \ 
9rd  ne  nue  pas  iiilênfibiênicpt  (è  laiflcr  corrompre  par  p-^ 
l:^coiita^on  des  Provinces  eh  y  faifiuic  un  trop  long  Te- 
jour.  , 

'  I.  De  touc  cela  on  peut  inférer  combien  ces  Remarques       III. 
(ttoienc  utiles  flc  ooaamodesi  fi  elles  £ii&ient  toutes  feules  J;  ^^i'J?*^/': 
autant  que  ces  trois  moyens  etifemUè  ,  &  fi  ce  qu'ils  ne  X  '  c»  jr^. 
font  que  dans  le  cours  de  plufieurs  années^  elles  le  faifoient  f '^^• 
e^'amm  peu  de  temps  qu'il  en  faut  pour  les  lire  deux  ou 
tMÔ  fois  attentivement.  Je  iv'ay  pas 'Cette  prefi)mption  de 
ooirc  que  je  feis  capable  de  ceiKire  un  fervice  fi  fignaie 
atf  public  ^  5c  je  ne  voudrois  pas  dire  non  plus^  qiie'^lec- 
tiut  d'un  feul  livie  peuft  égaler  -le  profit  qui  revient  de 
cei  trois  moyens  i  Mais  foierois  bien  a/Teurer qu'il  en  ap- 
piticheroit  fbit  fi  je  m'eftois  aufli  bien  acquitté  de  cate 
entrcprife ,  qu'euft  peu  faire  un  autre ,  qui  auroit  eu  les 
mcTches  avanoiges  que  moy  »  c'eft  i  dire  qui  depuis  tren- 
te^cinqou  quùante  ai|s  auroit  veicu  <hns  h  Cour ,  qui 
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ÇùëSmoMy 

nttci  -cofnincific  ^dcr  : 

tWce  qud  f  teu  d^nrcdUélÉ^ 

pfiutmrd  p^ferdedo^ 
aion  foit  {Wlci  iiK)Cs /ou  i^ 

t.c>«./<^<rf  t^e  dans  cet  ]t€tmf%»^^i^}«'Alrf'^^ 
S  frn  /r.wi»,»i  tfo^yera  paf  tousjourr^dm^ 

'''  ^  '^/'^'-     %  gen&âle  ;  7f'ils  ne  v^enc  fiibir  lâi  Mfitté|nedij« 

k^^jtje^her  contre  le  ^'p 

qui  etf*dc  ftivrc  MJÏigc ,  U  Àon  pas  ibh  propre  ibir»; 
,    "   qui  doit  toUs/<:mr5  eftrc  ;(û(peûi  tha<]tie  pai^ 

ctt  toutes  cho(cs  j  quand  il  eft  contraire  au  (entimenl' 
,.Q»^w4»«i#miunivcrfel  5.  $urqiK)]P  il  fâur  qiié  je  ihè'diie  j^ 

(Y  <^^.  opiniaftrez  à  ufer ,  ou  i  s^abftenir  de  certaines  idecÉiionf  ; 

concrcl'opin  ion  détour  ic  mondes  Et  lecomUe  démon: 

edoni^menc  ed  qU-UQ^vicc  fi  défraiiônnaU^  n*tSt  ttndU) 

fi  commun  partny  ecir  ^  que  je  ne  vois  prcibitepcEibiuie  : 

qu  i  en  foit  exempt  les  uns  par  exemple  s'ofaUiiieatàr£iire> 

^   puuTpre  mafculin  quand  il  &ffiA^  U fèurpn dis,  Kéik^oix. 

des  V  rt^nces  de  l*tgltfi,  quoyque  ^oute  laCoifr ^  8c  teàs  kf  • 

^   Autheurslefaflaitœcerens-UdeIWfegeiiic;r  £draii*j 

trei  fuppriment  k  relatif  ;  comriia  quand  ils  donrenc^ 

Jay  dit  AU  Roy  ijutfé^fvoisUffH^hfémdif^ivéidmmamdt^ 

je  lefAÏ$<vtnirfoiêr  Imy  donner  i  au  lieu  de  ^xnptmritU^] 

^     dontitr  y  quoyque  ce  pronOmidatif  y  ibic  fi  ^èfiil^nKXiC; 

nocdlàirc 
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iifl^iàJk,  ftnt  ;  de  qucto 

ifillpoiiqic  «OiidftiiÉiaii 

r^iBc  «pe  cou»  nâiiieilicurf  Au* 

IxiaiiQCt  cnfiii  ne  voiMiMeiic  pat  cf- 

Mf  im  ce  fiiftipjpfffir  /#  4/iâfa#v  »  bien  que 

B'  l»Q|^âc;  ^-e&rit^  £|ce<|ui  cft  bieneAiai^y 
ifit  IÎbi  mauvais ,  ni  la  médiocres  Eictivâiif  , 
jpytyii^^  cbns  ces  jéfinitt  iâaty  penftr  ,&  fins  fça. 
)i|ilii^  ibac  »  cela  leur  eft  oMmaire  ;  Ce  font  nos 
f^^toiitccuk  donc  nous  admirons  les^etcrics,  ôç 
l'dàivons  imiter  en  tout  le  refte  comme  la  plus 
iiaodeUa  dc^oftre  langue  de  de  oolbe  Eloquen-  ' 
ie^j^ce  font  ieux  qui  fçavent  bien  que  leur  opinion  eft 
ciaai^aaa^  oc  Uiflçnt  pas  dçlar(titvr&  Il  eft  do: 

^3^,mi^ù^  viandes, 

lot  uns  Qitt  dojappetits  i  des  cliofi^s^  ^ue  prefque  tout  lo 
It^li^e  j^^ette,  éc  la  outra  ont  de  l'avernon  pour  d'au^ 
^iei'rqttiMXitla  delicade  kplufpân  da  hommaX^om* 
ll^  ^  voi^on/qui  tie  içauroient  fpufJPrir  l'odeur  du  vin  / 
ikf^^^fj^!^^  (èntttur  ou  au  feul  iCpcck 

q^itaim  cfaofis «que tous  k^  autracherchent  avide- 
iLv- a  néanmoins  cette^diflCerence .  qtie  ca  aver^ 
Ipt  iont  UF«-aiaiaisees  a  vaincre»  parce,  que 
^Apt  û  cachez  qu'on  ne  peut  la  deicouvrir  ,■ 

^^^  ||fS|^|»oatyquandon  iaentr^rend  debonneheu^ 
:ffM00lj^^ipi.&ai  C6ia.de  l'éducation  des  en£ms  les 

10^ 
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Accoullumenê  pen  a  ^  â  s'en 
^     de  plus  facile  que  d'acccMiinKxferiooi^^ 
i  des  chofcsde  cette  nature^ OÙ ii  neil^jpi 

trc  des  paflions  ^  ny  de  tnaavtife  h^Mcodct  ^ 
difficile  de  vaincre ,  maif  qui  vedc  (laluntiÉ 
,      rUfageflc  qu'on  parle  ac  qu'otl  cferil^  cOMiBrt)rJt'|èl» 
.  -7^  faine  partie  de  bCoùr  &  déi  AudiirilJutCBy^aiH^Mëjf 
^       ""  il  n'y  a  nul  combat  i  reAdre »  Mr  uNid tfiÉr  â  &féti' qui 
n'alx>ndc  pas  en  fort  feos  Je  fne  JRiiitth  ^dbndii  (Itrct 
fujct ,  poufiie  pas  toucher  Itfgereftftcm  on^ftot  fi  iqijpoç* 
cane ,  h  gcnçraJ ,  êc  d'aucam  WwnipiridttiMihki i oot t»» 
çcllcns  Efcrivaihs ,  qde  dIui  lei  Vt£^  Acic  beatti ,  plui 
les  caches  y  ptiroifTent.  Qiic^iie  icpotJtiûa  qQVxi  aie  ac- 
uifc  à  clcrire ,  on  n'a  pas  acquis  pour  cAt  l'iiidiorit^ 
cflablir  ce  que  les  autres  coadàfflnenc ,  iijr  d^oppoftr  fim 
opinion  particulière  au  torrent  de  l'opitàdii  commune. 
Tous  ceux  qui  fe  font  flattez  de  cette  créance»  j  oocmal 
rcùdi  >  &  n*cn  ônc  recueilli  que  du  hbfîne  :  car  comme 
Tciprit  humain  efl  naturellement  plus  porté  au  mal  qu^ 
bien ,  il  s'attachera  phiftofl  â  reprcmre  dedx  ou  ttx^is  fau- 
tes,  comme  on  ne  peut  pas  ap^Uer  autremem  ces  fingtt* 
laritez  affx^dées ,  qu  a  loiicr  millèxhôfes  dignes  delouan-f 
gc&  (d  admiration. 

I.  Mais  je  ne  veux  rien  laiflêr  â  direde  l*U(agc,  qui 

eft  le  fondement  ik,  la  r^lc  de  toute  noftrc  langue,  cfpCr 

•*^'/"'  rarit  qu'a  mefure  que  j'approfondiray  cette  niatiere ,  on  rc- 

/t^"  connoiftra  de  quelle  utilité  peuvent  eftrc  ceç  Remarques, 

/^  f ,  vrrvv.c^  Nous  avons  dit  qu'il  y  a  ««  bon ^  kn  màtwmV/kgi  5  & 

Un,-  Mj..,:i,n.  j.j^ij^ufte  quc  le  bon  fe  diyife  e?icorè  en  fVfdf^e  dtcUti \ 

&  en  /  vpi  '^  e  douteux.  Ces  Remarques  finviént  à  difccmer 

ciialemcnt  1  un  &  l'autre,'  fie  à  s'afleurcrdetous  les  deux. 

L  Vf-^ge  decUre  cft  ccluy ,  dont  on  fçait  âflèurémàic  J  que 
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i|,j^o/ji ,  OM  /4if9i|f  /N«i«%  ^(^%(  4  ^/«>f>i»M ,  ^  dans  an« 
iicn  on  dçuMffkJf  oimopc^  6  I^oh  cfçrira ,  ç^ifi^ides  plms 

fiiiti  fd'oà  nmm  cçt  49MH  <Iautp^ «l^  c^  <]MC  foie  que 

comment  on  je  QfmJab^m.  Dç  mçCmfii^  une  aucre 
Reniar<)ae  oa  4çamii^yi  ^u(  dice  fi.  fUf$4rt  >  ou  #« 
fUmitta, ,  /4  Fùi0dre  '9  o^  /4  ^Unirm.  Pouroupy  cette 
^eftipn?  parce  que  IV  ne  sypronoiKçpoimjriok<|u'en^ 
.  y  foit ou  quelle  n'y  (bit pas.  Oa  ea  peut  <lire autant  de 
iV  en  CCS  deux  mots  éfrés  fiufur ,  ÔC  éfrés  fimpé  En  voi- 
cy  un^utre  exemple  d^une  autre  efpeoe  ^on  demande  s- il 
nut  ticxiKpArAUele  felon  Ton  origine  Grecque ,  avec  une 
/à  la  fin  de  deux  au  milieu  >  ou  avec  une  /  au  milieu  U, 
deux  à  Ja  lin ,  6c  la  raiiôn  d'en  ctouter  eft  >  que  la  pronon- 
i^ion  ne  marque  point  pu  l7ic  redouble  ^/c  qu'en  quel' 

Ïelieii  que  ce  redoublement  feiàdè  y  le  mocie  prononce  ' 
IQefme.  l'en  ay  donné  divet^  exemples  ,  ou  plufieurs 
illptquife  trouveront  dans<n^ 
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de  toutes  les  cidfés  otii .  fenc  demei  et  fU&g^l' 

e(l  la  principale  ^  6c  de  la  plâtgnuide  cfteokbi^iedi^ 

exemples  Ja ,  le  douce  y  eft  touc  cmkr»puioe^'il  ttV|M 

aucune  différence  dans  hfïona^ycmlÈÊkimaiÊtn  ^mef] 

4]nautreoû  il  y  a  de  k  difeitoce  ^  Jl:  JacMim^  ; 

qu'elle  ti'eft  pas  rcnumuable  ,  ^  qtfa»  4  ydjfMpàniB^ 

\  à  difccrner  Ic^ud  deideuxonprotiioiiœ»éc^ 

)craicc  en  Ton  lieu  aue  Voù  pourra  ^ok ^  OA  o^  pat  laide 

de  demander  s*il  nlloic  dire  hâmpi^aa^mêfgêc  cedour^ 

\c  afreiirëmenc  n'efl  provenu  que  de  dAuy  da^ Ja  pcoooiw 

iiation ,  fic^infi  de  plufîeun  aucrci. 

ta  rcxTondecaufe  du  douccde  l'Uiagttp'eft  U  nreié  del't/^^ 

/i^c,  fàr  exemple,  il  y  a  de  ceruins  mbcs  dont  on  u(èrare- 

n^enc ,  &  à  caufe  de  cela  on  n'eft  paiibicn  efelaiicy  de  leur 

g^hrc ,  s'il  eft  mafculin  ou  féminin ,_  de  (brte  que  ooi|M^e 

eh  ne  fait  pas  bien  CR  quelle  façon  on  les  lie  >  oh  ne  fçauN 

pa^  bien  aùfli  de  quelle  façon  il  les  Êiute(crire  ,  comme 

cot^s  iècs  noms ,  epigramme ,  epitâfbe^ifiiketff  epithâismf, 

afidj^rammé,  &(]^anticéd'auti:e^de  cette  nature,  fur  tout 

ceux  qui  commencent  par  une  Voyelle ,  comme  ceuz-cy, 

parc<^  que  la  voyelle  de  Vanicle  qui  va  devant  (è  mange  , 

ôc  oÇit  la  connoifTance  du  genre  mafculin  ou  féminin  y  .car 

quand  on  prononce  ou  qu'on  efcrit  Vepignuitme,  <Mwtf 

^^^i^^ra^f^w^ ,  l'oreille  ne  fçauroi^  juger  du  genre. 

La  troifiefme  caufe  du  doute  de  TUfàge  efl  quand  on 

oit  dire ,  &  qu'on  Voit  efcrife  urte  chofe  en  deux  façons  ^ 

éc  qu'on  ne  Içait  laquelle  eft  Ja  bonne ,  comme  4a  conju- 

gaifon  du  prétérit  (impie  've/efuit  ôc  itjcut  en  toutes  lei 

pcrfoii^cs  &  en  tous  les  nombres,  ics  uns  mettant]'/  pjur 

-  tout ,  &:  les  autres  T//.  > 

,       En  quatricfmc  lieu  on  doute  de  l'Ufage ,  lors  qu'il  y  % 

N^clquc  exception  aux  règles  les  plus  générales ,  çonun^ 


^ï     y 


l-f^/^- 


^^*W3% 


il 


f:,.?'  £<■>:.■♦ 
^^Û 


_#  •.f-.'S)^''  ' 


\ 


•f<l 


«  fom  Qvt€  diÊfi  eftant  faninin 

tefMSlMRiiC 


^    „  quclldjoûifoulcPani- 

<>'ill|Hirit  M  feminm  adS. 
ctnquiifiaeJiea  m  doute  «le  i'Ufiigè  en  Wucoup 
^ff0ÊfoSà  t  où  l'on  ne  prend  pat 

ilile  en  pallgK  i  ^  puct  que  le  pcemicr  IWige ,  ac  qui 
3oiiiieiV)cdifitire  k  Idjr  ^fft  oMnme  nous  ivons  die ,  lu- 
fijpde  ia  pac^e  pco^cée  j.ili*enruk  qiiecomiiKon  n^ 
j|ik  pas  de  <|tieMe£içon  Ton:  prononce  uiie  cKofe ,  on  ne 
jMcpas  rçavoirdeaucUeËiçoMti  il  U  buceicrirc^ccs  BLo^ 
Ottfauqi  m  {buniflmdctdkenip^^^ 

iLann  on  doore  de  l*U(jigc[en  beaucoup  d^antrcs  façons  • 

«nfir  voyenc  dam  obi  Renurques^  6c  qu'il  fcroic  trop 
jong  de  rapporter  dam  tviePrmcé.       -  ^ 

ji  Maifpar and  niojfen  dUce  donc  ^ue  1  Vn  peut  s*cf-    ,.  r^r  ^iwX 
^élairctr  de  cet  u£ure,  quand  il  eft  doutcqr  &  inconnu  l  *'V/'*.  "*  F"'J 

.        r  r         j  L      j       11  ttfilattcir      de 

je  reipom  que  11  ce  doi^e  précède  de  la  prononciation  itvfageiiHsnitt, 
comme  aux  premiers  exemples  que  nous  avons  donnez  ,  'fi  d^Httmx ,  & 
il  Êiut  neceflairemenc  avoir  recours  aux  bom  Authcurs , 
U  apprendre  de  rorthogra[A|eceque  roniiepcur  appren- 
dre de  la  prononciation  >  carj  par  jcxemplc  on  fçaura  bien 
par  l'orthographe  s^js  croyent  qu'il  faille  dire, y<f  volis 
fTfMS  tous  é  tf/mom  y  ou  i,  téfmotns  ^  ce  qul^  l'on  ne  peut 
fçavoir  par  la  prononciations  Mais  fi  dans  1^  Authcurs 
ny  l'un  ny  l'autre  nés.  V  trouve  ,  parce  que  Toccafion  ne 
s'tft.  pas  prefeuéo.de  l'employer ,  ou  quand  il  s'y  trouvQ- 
roit ,  oo  auroit  bien  de  la  peinq  à  k  rencontrer ,  ou  peut- 
eftittie  fe  q^ouveioit-il  qu'en  un  ou  deux  Authcuri^qui 
à  oioins  mé  d'eftie  de  la  pr^niiere  Claflè  h'auroient  pa^ 
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aHa  d'authorité  pour  CeniixMlof^iâf. 
^tc  ?  Alors  voicy  cel}u'il  y.siàâimf: 
les  bons  Auchcuics  vivans,  &jt!pas^x^ib«lll^ 
ticulieneconnoK&Dcédcla  langue  ,^qiuiy;^'i2A'43WJ»Ba' 
donné  au  public ,  comme  nous  en  avooi  uô  tte'fcartftotiv 
brca  Pat:is,  6c  ayant  prû  leur  opinion  $'eikfe||«jUtAkb 
ralicc des  voix  i  Que  fi  elles  j(ôpic partagées^ ou <«^|)iW^ 
ce, il  fera  libre d'ufer  cancoft  de  l'une dciilfm^^^i^^^ 
ro(l  de  l'autre ,  ou  bien  de  s'attachcricèluy  4eiidÉMlEpar*r 
tis ,  aiioucl  on  aura  le  plus  d'inclination»  &  quti(«iaoini 
le  hieilieur.  Ce  n'eft  pas  encore  tout»  d  £uii  ^iavolr  par 
ipc lie  voyc  ceux  que  vous  confulterez  ainjfi  »  l'eTclairci'' 
lonc  euxnicrmes  du  âoute /<|ue.voi2s»  leur  demandez  > 
JH11S  f]u'ils  ne  le  pourrçnc  pas  Ëiire  par  k  parole  prônon* 
céc,ny  par  la  pirolcerci:ice.4  Ceruinçmenc  ilsnes'en  fçau- 
roienc  efclaircir  ,  que  par  le  moyen  de  tàful  ta  >  que 

'!^uui H<'h! i!^-  ^""^^'^  ^^^  langues  onç  tc^sjours  appelléçi  leur fecouraau 
lit,  défaut  de rUlagc.  Cette viii4/(3^/fn'eft  autre cnofeen  liia- 

'  ciere  de  langues ,  qu'un  Ufage  geiteral  U.  eilaolv  que  l'on 
veut  appliquer  en  cas  pareil  a  certains  mots ,  chi  a  cei uines 
phrafes ,  ou  à  certaines  çonftrudtionSy  qui  n?om  point  en- 
core 4eur  Ufagc  déclare,  &  par  ce  moyoi  on  juge  quel 
doit  eftre  ou  quel  eft  TUfâge  particulier ,  pr  la  raifon  àç, 
par  l'exemple  de  TUfage  gênerai  ,ouJî^n  r^ir^/of  len'elt 

autre  cliofc  au 'unufage  particulier  *,  qu'en  cas  pareil  on  inr 
fcTc  d'un  U (âge  gênerai  qui  eft  desja  eftàbty  ;  ou  bien  cn- 

coFc  ,  cVllui.c.  rcrtemblance  où  \ine  conrormitéqui  (c 
ttou vc  aux  chofcs  dcsp  cftablics ,  fur  laquelle  On  fê  ibf)de 
comme. lur  un  patron  j  &  fur  un  modcllepour  en  faire 
d  autres  xou tes  Icniblables.  Voyôns-entin  exeniple,  afin- 
qu'il  fade  plus  d  nnprellion,  &  donne  plus  de  lumière^ & 
*•  iiou^  llrvons  du  meihie  que  nous  avons  allègue.  On  efi 


4.  ncrjfiA 


^ 


■^^■m, 


•v..^ 


.   > 


'»'^*-C. 


m. 


^^J^ 


Am»?* 


Wv!' 


,iii>' 


9^ 


>■■>*■ 


,.'.■'. 


'^w^':^^^ 
^^w^ 


v0ir,ncnou$ 

Mit  #dcrlfè  iyr  1*1111%  l-aucie;  3e  fi  quel- 
^43fiincï^hMtX)ù  l'aluér  eheixrher  -,  ccpen- 
kUfaidè:)eeiiânJè>8e  il  ftiiCprendrc  party  > 
I  il  ca  fint  iodAfoIter  les  Matftrts  vivans  \ 
ééqui  l'appfaidrdcK-ib  tlix-niefmcs  ? 
Je  »  car  ib  nilbqneht  sMifi  ;  Il  11'^  a  point  de 
(iÉeTofl  die  1^  <|iKrcMi  tCàfkffi  'vms  frent  tour 
ly^ff^,  ft  non  fil  i fûmes ,  Hc  /#  «s^m»  ^mî  #oiv  i  ^4. 
ipir ,  8e  oûojpii  i  f^ftiix  :  doncpa^  Analogie  fie  par  ref- 
iemUiAceil  uot  dire  /#  «vont  ^;#«j  tpmtà  ttjmoin  ,  &  non 
Ml  i  fVni«iWCeli4Bf  encore  tdnfiiltni^  par  imc  autre  n»r- 
AMjeAnalûeie  «qui  dl  celle  de  certains  mots  ou  de  ccr- 
fifeiiliriirt  >  qui (e dKem  adverbialement ,  ac  piar  con- 
ft^nàoÉindcclinaUemetic  »  comme  »  ils  Jt  font  fhrt  dtféi' 
fV'  Ikft  »^  f^o<^  P^  ilsfifmufàns  \  Ils  àêm^Êffffnt  court , 
ie'i^  pat  i/i  dtmimnt^t  nms  \  fiH  ,  8e  i»mrt  s*cm- 
|d(B|àit  là  adverbialement  i,  i  ttfmoin  iepeut  dire  de  mcf- 
^lÉlÇ  l!K)nnom  ehcoreunevetpple  der/MM/<^i>.  On  eft  en 
^A^iÉe  fi  an  ptétericdéfini  ou  (impie  Rmtï  en  tontes  (es  pcr- 
S: Wtoos  fèsiiombfes  eft  d*une  fyllabe  bu  de  deux. 
ibndatioff  V  ny^*tMi^(^^lKne^dù^  eh  apprcn- 
n^aèinËifÀ-^  donc  ivoir  l'êobun?  à  Vjinul(}^ie, 
(£âemé  kétoii%^  U  que  le  Le(5leur 


i-  y»  ...«•»  ■,{, 


V. 


il  sfefuit  que noftrc  langue  n-cft  .  »•  ^-'.  ^'';'^' 
féftgfc  Ito  llJ&gctttfat  l-::^4%^ ,  laquelle  encore  wr/y*,/ir  /  v. 

a*pi<k^,  ou  dupatimforl^  cft  fàt-Vi^^j^Z 

àandhiérl^iindè j  te  ^e  que pir^u i'Vj^i*. 


»>a 


^' 


"^^  '.i'fy'j^'  ^^^(^ 


j^ 


Qut 


nodre  lingue  n*eft  ionilée  qtieiur  Je^  ^Lp, 
connû^ou  que  l'on  peut  recoi^ioiftre  par  i»db|! 
.  connues  9  ce  qu*eaappelkiiii4/i0|MvDV)à^ 


^M,, 


/en.  en  métitrt  corcqueccux-là  fetfoinpentlounicincntyae  jct^^ 
di  un^Hss ,  cr  tre  le  premier  principe  oes  langues ,  qui  w^eotraiiE^ 
:;  wC':;;  n«  fur  I»  noûrc ,  &  qui  cana«niièiit  Ëeweoiip  ^,6^ 
foïmçonfidirit,  de  parlcf  généralement receucs, parce qù*due»  lomcoii^ 
tre  la  raifon  ^car  la  raî(bn  n^y  cft  poœi  do  tour  coa(;<|e» 
^  réc ,  il  n'y  a  que:l'U£^  6c  1* Analogie  ^  Ce  n'eft  ps^  que 

/  ^  l'Ufage  pour  l'ordinaire  n'agiilc  aveo  rai(cin ,  6c  i'AhSi, 
pcrip is  de  mcOer  la  chôTes  iaintes  avec  les.  prophanei  ^ 
qu'on  ne  puide  dire  ce  nue  j'ay  a|}pri*.d'un  grand  )M>nh 
me ,  qu'en  cela  i)  cil  de  rUiàgc  comme  dt laf  oy,  qui  nouf 
oblige  à  croire  Amplement  <c  aveuglement  «  (àoMliienof^ 
rS  tre  raifon  y  apporte  fa  lumi&e  naturellfr  >  roailiqiliçpeati: 

v^  moinsnousnclaillbns-pas  tic  raifenner' fur  cette  raefinc 

foy ,  5c  de  trouver  de  la  raifon  aux  cho(bjqui  (ont par  de^ 
fus  la  raifon.  Ainfi  l'Uûge  eft.  cduy  auquel  il  {è  faut 
emicienient  foufmectre  en  nojllrc.  langue;  mai(.pourtant 
il  n'en  exclut  pas  la.rai(bn  ny  le  rationnement  «  quoy 
qu'ils  n'ayent  nulle  authoiité  i  ce  qui  fe  YX)it  daireméfit  en 
ce  que  ce  mcfme  Ufage  fait  auflî  beaucoupde  chofês  coçfc* 
tre  la  raifon  ,  qui  non  feulement  qe^  laiitcat  pai  d'eftre 
aulTi  bonnes  que  celb^s  ^u  la  raifon iè  rencontre  ^  que  mef^ 
me  bien  fouvent  elles  font  plus  élégantes  6c  meillcurgi- 
que  celles  qui  font  dans  la  raifon  ,.6c  dans  la  rcglê  ord£> 
nairc,jufqucs.  là  qu'elles  font  une  partie  de  l'omemenç  6é 
j.  Qui-rvfa^  de  la  beauté  dn. langage.  3.  En  un  motrU^âgeâiitjbeauî- 
^l!ilf!/Pll  ^^^?  ^c  ^o^cs  p^r  ràijun ,  bcauçoupyif  j  têiliin  ^6c  beaiv- 
[on  ,  btaucoHV  coup  contu  rdtfotiJ'Var  ttàjon  ^  comme  U-  pltt&ar^  desr 
^^fùu7oi!"''\  ^  conftrudions  grammaticales ,  par  exemple^de  jpibdre 
euuLonp  ton  >t  ^.^j^^^^^^  ful^ft^ntif CQ  ^ttcûi^ geuT?  6c  cnjjlî^içpnQm'^ 


rjiin. 


lînt8iUli.-.<«irM&<i.<Lr. ...  ..^, 


"l' 


-M    , 


k'^-  ''^>i^m^:^-mi^^m^^  il  fmPMtwk 


fètà 

■MiÊlÊlfH 

ircoifièCnc  ^èiCiniir  mfiii^icil 
lirilkecfiliiiktti 

nil(bftfi)llfi  «<àHr^  fiàMmnfit ,'  ceMt  toin^g&î- 

madfc/ifîi  AMMMTfMf  ^kj^mf  ^fêèÊk^fit.  pouf  rf OMU 

dk  émiimfimiié  4»  j^mt 


rnitrilifiiÉÉjiMMitljiitfiiflh 

^€Bttfqill^ 'lOapUNM 


jqtfoii 


^jKvoy^cdaiis 
pis  dire  q^ic  cèiou  le  moc 


ftitiavoe 
Êùiemir 
iCcs 


riin»e< 


^jiQDinbici  d'catconltt  devons 


>  #'>!' 


./ 


l^À^^^^i^aiùu^tl^vftA    z) JL«, 


Il    /f# 


4cdlilll6HI' 


■  v. 


K'i. 


v^t^'-ii^''^'^' 


►''^^;-;ÇV«l*' 


^Wlv^', 


:^. 


/" 


-« 


-A, 


*  "  y:», 


^/^^V-'j^, 


de  C8aaiiièiî}v»iai(sylfliii^^ 

nuis  cpc  le  Adtii^iit  loftbttacoMÎi^^^ 
pour  uoeplitf  :g^siM^ 

font  prcpiccdioïc  lei  Jdkacdb 4&jUi  ii/èli(Wii»tftilp. 
Vpus  en  rri>nH«fT  (Uicncicniilàiidipi  W%<1iW|o^ 


de  meore  «yflitauflipuo /mi 
parco  <|iio  Iai  »  DC  iîb  f>ro«oM 
y  II  1.  Au  rcilc  qvaad  leparlMu 

ihu  it  ^H  1er  4u/C  du.  M^/^/tHem 
/.  *r/  z;(ix'  cccy  entre  le  bon  ^  li  b«lf  ï\ 

(ont    <innHf  ''  rv'/V'  . 


b  '  foaipMAfuiii  ^"^  • 


iw<y/>»r  f /jfly', 


iCiBiintiiieHdi&iÉnce  eû 
amJMmvifi^^sJpnc 

;|ÉK||i|i>  MiW  rfi^fl*  di 


pas  oomme  un  ï}iùimismm^\  ^ 
mots  »  pounwn  qff:jlk^(mtni  frij 

roietn  pa«4iM4JM4gftv^'<))frf 

cA  de  caod^nrmcr  CCMC  cf .ouith'cAp»  ds  bçiMNi  do  fad 
Uioge  «  ce  OM  ie  ^oit  onreixiDe  ti^ 

intentioa^do^ic  t^afeavoùilfeit  ■yii»  AytihKWjlircg 
t  qm'  /''  ^0>r*  ample  auifcommencenient  d^^cetce  Pm^iiv^^foo^ 
;K//ri  ^^rf/;  »#  j^çyy  j'^y  ^fgj  iutbu'kv oue d^iiik vic lOivilc^ diDS Jc 

r  ,r/rr  ^«^  ^4;ri  çomiTicroe  Qrduuure  du  monde  ,  il  notait,  fn^iieniut 
•  i">»yM'  »  aux  honncftes  gens  de  parler  lamaif  AUtieiiiaïc  dans  le 
ZvAins'^ifirii't  ^^  U%e,  ny  aux  bons  Efcr waiw  d'efiziop autfcinenc 
^Hc  dam  li  hit  aufli  que  dans  le  bon  Ufà^  i  je-  di»  en  giiclqnc  ftilr  qu^its 
'^  'j*i''  "  cfcrivenc  >  fans  mefme  on  excepter  le  km  v  «i^  tbkn^que 
ce  fencioicnc <)ue  j'ay  du  langage  ^c^iu.  iUle.Jmbk'tausf 


m.  .. 


V 


■n'-^^ 


>r>,*;»/; 


'^^. 


■■'«,- 


^inti^-: 


CtOiff^r 


}.  QtÊffnrrtHx 

,  mm  vemirmi  p^T' 

milfimtXtfitn. 
V  dali  dmMtm  Vjm- 

.Mf&  Cltlt    tfii 

mumvmisirtt'f^^f. 
litt ,  &  en  fHojf 
t0«  f$m/i/tt. 


masmUimÊm&iii\1\ yU  jumk» GduÉpyBctil (bit ^ 
pbrinis  fkdàfâ  iwl  rtiillapc  on  maitTiili  tnor»  A(i[oîiic  foie 

Sit^ito  W'^By  I  oA  fiini  fa  4ieyil&K  avoiiwagran j 
ip  dé  fiiii  iiiaiiiftw(|Wf  k cad  de  b  vote iSc |aff lac-  ; 
t||^ ,  qu'oa4»5)|r|Mr  ilici  car  j|iiit«maiit  ceh  feroit  corc 
i  ceiuy  qwlwMitdityécde  pitii  il  m  6m  pm  on  faire 
«leftier  ,<m  ft  wndioéi  in&ypoitaUc  jmny^  la  sou  de 
li^  Cour  ae  ércooèliiofi  »  qin  ne  (bm  pÀ  acooiiliiinKZ  i 
CQi  fortci  de  ihMi  Ce  A  m  pat  de  cttw 
Êmic  imaginer  cfaeroopaflè  pour  homme  de  bonne  conv 
pienie  y  eûot  kf^ïTef  galaneeriet ,  celle>cy  eft  do  pne- 
micrei  >  9tf9f  ^êm  f«Mcnt  /des  gens  ^ui  iifiuic  de  ces  ter* 
mnU  Êiitâlii  lift  k  imMide  ^vtatemxÈm»  vtùS&t  fle: 
•eamnoitt^^^'iefiok  d'an  ^  4c  l'on^  ne  haÉ<pài  de  <c> 
^'ib  ament  diu  comme  on  ih  do  choièiagceabkf  & 
pkifiuitteSé  Pi»  cae<)mpki  ils  di(bijttK  bfmte7::^o0ÊU  tii ,  pour 
diiOMMit.  «MM  iii  f  «r d$m^itrp^fi^ -^  yornÀittut  bam» 
pX,deméfbêfiâ€ttU)cA\6amiiaïTtA^^ 
oiK{  c'eftoit  malparkr  )^  iccuar-mefme<{i|i  l'oy  oient  «  ne 
muoicnt  point  que  ceux  qui  kdiiôientne  k  fccudTent , 
^  avec  cous  cek  »  ils  ae  le  pouyoiem  ioufirir.  Que  s'ils . 


'^:^;â:jtffliimiyiy^i'^>Bki .' . , 


^^'à.M^àÊM 


■  V?'j  ?■'<"».>;' 


•p  *. 


ViUs 


SrWy"!!' 


/ 


^ 


'iihi# 


VIII. 

point     It 


()/«f 


/j  ( 


^ 


repartentouUl  ne  firatMl^^ 

parler  un  laiwajgtr  Ail|le^ 

coK  en  quçIcm^^pÀnpkiÉ  hi^ 

dkale;  mail  u  ya  iiienjte  la  din 

ibuilenu  ,&  uii^langm  c(Mip0téx|4eÀldti^ 

da  bqn  Uiàge  ^'iqiii!)  tbmme^^w^m 

bas  u  feminiCTvdc  dtitàan:  tlfifflëpiroÉlilMibt 

cfcrire ,  j'eà  dirày  dé  mdttm^  ^e  quand  j^lfianiéif^fioii 

Fermier,  ou  à  mon  vdctj;*^»  nt  iroudsoÉrfoi  nie^fiirr^ 

je  le  &feisv9C^^èraif  uti<;  fii^  ^«r  ".  i 

•  £>e  ce  rand  Prinnp9,^u0-^  Wîi^^ijiMiill  k  Mtifti^ 
de  noftre  langue^l  s'enfi]içoucceuahli&troMpèm>cpi 
en  àox^tiOÉt-tQAxth'f^xitàiààomiÉt^^ 
l'exemple  de  la  langue  licine  nil  cnnndè  |.|afielfe ,  i 
leur  avis  4  ipeconnôifkle  paipk({mrAi^^  \  àir 

ils  ne  confujercnt  pcis<U.dH(cnuleqci)il^c^  Pe/mims 
en  Latin  ^  Uf^mfii^ontnmifm^ïc  ifaoéaâAoêàa^féM-' 
pie  hc  figttideAuftmviïbniy  D^wiyifteurififobe nue  le» 
Latins  appelicnt./VfloV  i)ii|)dftiiineebii^  iNefcf 
ôc  au  deflous  de/pP^»M'cn'leur«lanBèe.  iLe  Mk)lè  dom<*^ 
pofoic avec  leSonac  tout  le amxà Mpda-cftcplibliquay dç 
comprenoic  lesPacnoiehi,<lûl|OhAipd(i^CliitindU^  avec 
le  rçfte  du  Peàpla  Iteft  vr^yiqo^dicova^ilt^iiUeayoiier 
que  les  Rpmains  n'e(loieite|Pts  laits  cdhMiietpui  Icgiautret^ 
hommcr,  ôc  qu'ils,  ont  furpaifè  coûtes  la  Nations  de  la' 
tecre  en  lumieroii'emendemenc  ,  fie  en 'grandeur  de  cou*' 
rage  »i  Ci  eiLoe  qu'il  me  fatlt'poinchciouter^^'il  n'y  euft' 
divers  )degrez ,  'êdcomÉie  divtcfocladcs  JkCéSùmceÔc 
de  policofie  parmy  oe>peuple ,  de  qqcceuxilei  plnrbaaefta^ 
ges  n'uralTenc  de  beziKoup4e  mauvais  mots  &  de  mtuvaioi 
resphrafes,  aue  les  plus  élevée  d^treç^xcohdamnoicnc^ 


P-;^ 


^*i 


(AEi 
le  loin  • 
s'cferiei 
dci'Aui 

avoir  pi 

véieiiii 
nim 
àVenIr 
Jopaiti 
pGiuftâ 
nyar 
geneiei 
enikip: 
cote  in 
onceft^ 
icnnm( 
Icloifii 
jened< 

deunjp 
couysfi 

vaUfeii 


'm': 


-A 


trr- 


ite 


k.if^^H^^^^^^'' 


une 


Ï4<|-lt!^. 


ilcS<oitilàe;l|«ftfid  nous  parlons      ^ 
:oor«|ppifthc&W,iK)i^  âéeadmis  parler  de  la 
hm'ftxieJ^cre.^Moa  noui,  ièft»^ 

ce  mifiipÉ^rincipe  il  s'ienTuic  encore  qiie  ce  font  des        fx. 
iiiii»ii>idli^i|iitiei  acirfcn  jjjwftti  >  que  cellei  de  quel-  ^'  .^'^'"^  ^ 
q^EftrtVilliMM^^^       bftc  eanc  dcclMné  contre  V^'L^^J. 
Iclbifi  de  iapunèchilâfl^^»  6e  concie(èsi>arti(âm.  Ils  7»r'  '<''"  ^' 
f'ffcrient  fur  ceftjec  en  des  termes  cftrângcs ,  St  allèguent  t^u\i'J\l 
<i«i<Aucheun,duien veritë  ne  diftnc  rien  mohis  que  ce  /««^«/r .  & •»* 
qarilf  lciirifaii*Éc'Froif  talfons  m'empefrhcmdc  nom-  ^fir^ym^n,  v.. 
mer  idéux  qui  wttHgiiem  /«c  qui  par  jvance  (cniblcnt  fm\f*ns. 
afoif  piit  «^  tiftihaAteaqucr  ca  Remarques  ydont  ili  {c^^ 
v<toit  le  prowL/ùilcque  ccibnt  des  perfoniies  que  jç  fo^^ 

a  MenIréedeleiintiSuvfim ,  qu'ilsi.e(^oief«  prcftsde  fo 
départi»  détour  opM^iài  ,iicUon'c(h>iijpaf  >a(kii«uvée  (  U 
pRnift  i  Dieii o^ chacukaonu&ft  Aiitfi  ) car  Imon grë  il 
n'y  a  rien  debeau9c'«l*beiDftque»commovdo  fe  retrader 
genefeûTomenc  ;dé«.  qu'il' ipparoift  quVsii  s'eft  trompa.  Et 
enfin  pavoe  que  Ion  qu-ib  ont  efcrir  y  ib  n'eftoient  pas  en* 
cône  initiez  aurtnyiceref  de  tioAre  langue ,  oà  depuis  ib 
onc  efté  admis  i  ae  font  «ncret  fi  avant ,  ou'ib  ont  bris  des 
ièncimens  cmpi contraires)  mais  en  anendant  qu'ilsayent 
le  loifir ou  l*ooaafioad*cnfeadic  un tefmoignage public, 
je  ne  dois  pas  jiHffimula:  qu'ib  ont  iàit  un  mal  qui  deman* 
de  un  j^rofnpt  tvmede  \\  cauiè  que  leurs  Livres,  quiont  |e 
cours  fie  Teftime  <|u*ib  méritent ,  peuvent  faire  une  màu'» 
vaife  impreffio^dans  ks  efpri^  >  de  retarder  en  quelques* 
;  6  iij 


•^ 


'^ 


/■ 


}■ 


.*■ 


PKE  V ACE. 
2.  Tout  leur  raJ.  UHS  Içiruit  Icgitimcdc  cccravaiL  *.  Il  né  faut  qa^ifttncK 
jor,m7àe»t efl dé.  pout dcflruifc touc cc qu ïls  diiêntyC'eft  à'Vfâgi'yeutovi*' 
'^noi  ^cjui'c'jU'v.  ^^  c^^^^  pureté  à  qui  il»  en  veulem  tant ,  ta  cmfifte  qu*i 
F^^^  ufcr  de-  mots  &  \ie  phrafes ,  qui  (oient  du  bon  U(^gt  \  IV 

s'enfuie  donc  que  s'il  n'importe  pat  de  garder  cette  |>ureté  « 
-,  il-n'i  m  porte  pas  non  plus  de  parler  ou  d'efcrirç  contre  le 
bou  y  fagc.  Y  a  - 1  -  il  quelqu'un  qtfi  oTàft  dire  cela  ?  \\n*y 
«Vque  CCS  McfTicurs  |>qui  donnèi>t  nm  fetifU  ^  conime  j'a/ 
dit,  ('çmpire  abfolu  du  lan?agç  ,kM  qui  dans  cous  ca  beaux 
'  r:ulonncmcns  qu'ils  font  ilir  la  lan^^vnc  parlent  junaî» 

-^  de  rU(agc ,  (cmbiables  i  ceux  qui  fralccroicnt  de  rArchi-^ 
ccdurc  fans  parler  du  niveau  ny*  de  l'cfquiicrre ,  ou  de  la 
GcomcDrie  pratique  fans  d-ire  isn  feu)  mot  de  la  rcfflc  ny  du 
'  compas.  Puis  (jonc  qiie'^eblttUfagccft  le  Maiftre,faut- 

.  il  prendre  a  particccuDc  qui  rendent  ce  (crvicc  au  public 

de  remarquer  les  mots! ^  Icj.  iphra(ès  qui  ne  <ont  pas  de 
cet  ùfage  >  fent.ctt'Cuf  y  qui  ferlt  lé  bon  ôu  le  nvauvais  u(à- 
gcfdmmc  ils  yCtolcnO^u  contraire  bien  fouvent  quand 

un  mot  ou  une  faconde  prier  eft  condamnée  par  le  bon 
Ufvgc ,  ils  y  ont  autilQt  de  rè(^et  qoe^ectlx  qui  s'en  plai- 
gnent i  mais  quôv  ?  i4  faut  fe  (btifinenre  malgré  qu'on 
i         tn  ait ,  à  cette  puiflan*.c  fouveraine.  Qles'ils  s'optniaftrenc 
à  ne  le  pas  faire ,  ils  en  verront  le  fuccés ,  &  quel  rang  on 
leur  donnera^army  les  Efcrivains.  Il  ne  £iut  qu'un  mau- 
va  is  mot  pour  faire  mefprifèr  une  perfonne  dans  uncCom- 
pagnie ,  pour  dcfcrier  un  Prédicateur  ,  un  Advocat,  un 
Eicrivain.  Enfin ,  un  mauvais  mot ,  parce  qu'il  ti\  aisé  â 
remarquer ,  c(l  capable  de  Ëiire  plus  de  tort  qu'un  mau- 
vais rai  fonncmerit,  dbnt  peu  de  gens  s'appcrçoi  vent,  quoy 
{.  ,(hif  tous  hi  qu'il  n'y  ait  nulle  comparaifon  del'un  a  l'autre;  3.  Q^ant 
yiuhturt  qu'ils  à  cc  gp^ud  nombrc  d'ailegacious  qu'ils  oïit  ramaflé  contrc 
t'-Si'^i  J^uL  1^  f^i"  de  bv  pureté,  il  n'y  en  apas  une  feule  qui  prouve 
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M^  BF  AC  F. 
ftétcmw  é^JQ^i  en^approche;  carqui/crok 
J'iPIpiiircelÈbieixi^ineaiocremcmiè^         fe  fcrok 
atiilÉ^/^dirc  4 /quelle  £iut;  jpoinc  {c  foncier  de  parler  ity 
it*ci9icçpuqçin6iicr£llcs  font  toutes,  ou  contre  ceux  qui 
o^^ileacicoup  plus.4c  Asioides  paroles  qu^iks  chofcs ,  ou 
qui  :|ièehcnc  d^  ^l^SDl(l  grande  a&âacioa ,  foit  de  p 
ràleiffQif^Jig«M».9iri^de périodes,  ou  qui  ne  font  ja 
jiia«|iàtis£ù(^de  leur-expreOion  ,  &  qui  ne  entent  pas 
que  la  prcx|iictip,qtfi  (c  prefqptc  »  puific  jamais  eftrc  b6n- 
^1i4ui.i(WKifQM(ÇtuiMeSiaiif  nous  cot^dauuion^  aofli 
iMeii^qi^'eit^iiJifb^fn'm^ridll  de  coromun^vcpie  fu 
qùOfnqHs  cn|if9o»s^ Jl  n^  ^un^uc  rvotr  dans  leur  ^cce 
pafcge^q^i'Js  oaa  ci«îl,tpOMrjuftificr  cqucfic.qrie  jcdi* 
<carpoij^k|$i;aff^airÂm  Pji?mppniu$  Mancellvs,  ces  Aie 
fieursic^ç.aw^Cy^'dsVeftoit.  rendu  cxtréoKment 
imfoam^HJlfiiiCfp^Mmk  »  ^  force  d'cAre»fxxa(^pbfcr 
vvq^t  de  la  pu^tOiÀ  (^  laogi^.  Siicionilîie  qui  ils  onl 

pri|«|9  pî^fÇl(gPft,WftditOMUftpïÇW^^  pas  di- 

re a^(^^l,qi^i?lîi^^ai^fAlkgW  nqixplusqiicV^l^  de 

mt^M4M6^n||r  tff^çÂfPMfiMpA/^  furprifc , 

o^  fpii^igcimj(fr  £|ute,d«  iirQ  atteÀMvcn>cnc  \  parce 
que  çoi4(  le  ^u^^(|M94paP0 Suctonç  àcp  Çrammairicn , 
ne  conà%M'iHA^  Êi^deipoo^çr ,  fi^  nop  pas  au  foin 
qu'il  avc^^iU  prctc  du  iaogtgc  ^/car  voicy  l'hiûoire 
jcn  deux  mosf.  ittf\$^oMumfimC^,  àcÇzSifisSçvcrus 
qui  plaidait  contre  luy»  pariant  à  foatour ,  fî^  un  fp|ccif- 
ine.CePeda(itquiiiè  devoir  conremerd^  l'en  railler  çn 
pafTant ,  fsotwne  eu(t.£(itiua  bonsieft9l¥>nvilc«s;ç(npor. 
ta  contre  UijpvCc  àlnt  ckyiplence.,  ac  luy  ^rpproçhafi  fpu- 
ycnt  cette  auto,  que  Mlcçûânt.dç.çi!kr  Çf,  4c  rcdirp  tpus- 
jours  l^mcrme  choie  avoc  exaggeratieni,  il  fe  rqidit  ia' 
iupporc^jl&iiCalGus  Scvcrus^ our  s'en  mocquer^dcmaa» 
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da  du  temps  aux  Juges ,  afin  ^  &  fioiâfi  Moft&^f^^ 
ffoit  d*ua  autre  Grammairieil  ^  pam^^ju'u  vojrwfaîàl  ^ 
qu'il  ne  s'agiffoit  plus  que  d'un  (ôlecifmei  quieftoîtide- 
venu  le  nœud  de  l'affaire  ^cxpofanc  àiàù  à  Ja  risée  de  toiK 

'  le  monde  l'impeninence  du  Pédant.  Par  ce  ftal  naflage  j 
jugez,  je^  vous  prie,  de  tous  les  autres  ;  proovo«-wqii'wft 
rende  ridicule  en  observant  la^ pureté  du  langace^k  Giim- 
mairicn  n'avoic-il  pas  eu  raifonde  reprifindre  la  Êuiteque 
Caffius  Scvcrus  avoit  Jf^itej  car  on  ne  peut  pas  dkie  qiic 
ce  nejfufl  une  fautes  écdes  plus  groffieres ,  puisquç  Smo- 
^#tone  k  nomme  un  folecifme.  £n  quoy  donc  ce  Grammai- 
rien a-t-il  manqué  >  en  foh  procédé  pedamerquc,  càm* 
me  il  arrive  en  la  corredbion  tiraternelle ,  quand  elle  n'eft 
pas  faite  avec  la  dlfcretion  qu'il  faut  -y  le  péché  que  l'on  re- 
prend ne  kide  pas  d'edre  péché ,  fie  d'edre  bien  repris  ; 
mais  on  ne  kiffe  pa$  aufli  dei'eprendre  d'indi/cretion  celuy 

>  qui  a  fait  la  corredidn  mal  a  propos.  Il  a  fallu  Un  peu 
s'cftcndrc  fur  ce  palTage,  parce  que  cesMcfTieunenfonc 
leur  cfpéc  ôc  leur  bouclier. 

;  Pour  nous ,  ce  feroit  fe  mettre  en  peine  de  prouva:  le 
jour  en  plein  midy ,  que  d^Ueguer  des  Autheurs  en  faveur 
«ic  la  pureté  du  kneage.  Ils  fè  prefentent  en  foule  de  tous 
codez  ;  mais  le  fcui  Quincilien  ÛiSit ,  6c  de  tous  fes  paflà«> 
ges  il  n'en  faut  qu'un  fcul  qui  en  vaut  inille,  pour  defferv 

'  dire  ce  petit  travail  6c  la  pureté  de  la  langue.  Amideo  ^ 
dit  il,  wtnor  eji  M.  TûUms  OfAtor  quid  idem  àftif  ffujus 
{  fcilicct  Grammaticx  )  diligentiffinms  frit ,  @hinfiliù\m 
in  bpilhdis  App^retreciè  loquendi  éufertbeudittf^uequéiqmt 

^  { remarquez  ce  mot  )  afper  ftoqui  exaUorf  Autwim  r*i 
J'arnjïegcrunt  edm  de  AmlogiA  Itbrif  Aut  ideh  mmus  Mef- 
JdU  mttdus  ,  quU  quofdjLm  totos  libellas  non  de  fverbit 

^  mudoJingHlis  ,fed  etiam  literis  dédit  f  c'eft-à-dire,  Quoy  ? 
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p^  lw\  '0tu  donner  amk  â»^ 


ÇJfhâffl^ÀVit^  rien  i^may  ut$ 

ài^iljfm;m  al$firtis  defiki, 

mt^uêmi^  finsj  £e  cncom 

M^téÈmàm^  s  expliquée 

0  «r  éïmli^jimfm  dieéi0idè  Mes  m^kifi,  Qao^  f  n'en 
oAÉbpoinrl^^?  ^  paQtflMb  <fii^  tiy  ppifer  dâ 
|qii  fiffct  firjec  i  EÂfiîn  dira.c-oft  avec  ear  jr  ^  cefl  ma 
ffmJk  Imfm  di  iéjfmït  di  iiUifim  éutàpér^ês^  jmt 
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a  fim  ff$i^Uiài^ 

b^ndonner  a  ftfwméiif 
très  chpfei  femUablci  adftiÉltttl^^ 
fauc  donc  qac  Gei4!4«ffifiia:i  «fniil^f^^ 
leurs  plui  belles  c«tH9«pi;io(mffaarictt 
faics  cQitffe  me»  Kw^^vm  ,^flM^'û$mi§mf^^ 
de  n'y  mettre  point  de  BWi mil  ntoii  i  m  yy  îiiifeitÉii 
que  leur  pratimtrQC  i1iCQ(Pde{m'«wQD  m 
a  jamais  ouy  fy^ ,  que  kl  ptirné  éi^lmf^mÊiÊdiàlifA 
che  d'exprimeriv)!  pens^  ^  les  dciapW^ybaMllli^M 
mes  qui  jfureoc  )am«i  »  a^  dotit  le  knga^  ipoû  fifiàir  ^ 
Demofthenes  ô£  Ciceroa ,  o*on^ilf  dooe  laiflKà  ItpoAei» 
rîté  que  leurs  plus  mauv;>tfes  pensées  >  piM^quet  witiiaii» 
.luleufe  &  ridic|ile  pureté  à  bqucUf  ib  s'^tctadboJcni  tiop^ 
es  a  cmpe(chez  de  nous  donner  lef  bonncfl  *^^f^ir  ^  v 
Ce  qui  a  crompé'ces  MelGeurs ,  ç*€&  qu'iU  ont 
du  deux  choTos  bien  diSpere iu;ëf ,  U  quitomèfoil  Coin  bien 
aisées  a  diftioguw ,  YvfigtpuklU»  Ôc  /g  €$prkÊ  4$f  p^HH 
^uliers.  A  la  vérité,  de  ne  vouloir  pu  dire  que  fii«/.^ 
cbofi  sUkhaf  ijfitiç  rmorte  icy  ^thuii  aMiiplcs)i 
cauCe  de  l'aUuflon  ou  <|q  l*|iquivoqu0^u*il  hU  aiyec  /t 
«y^M^^  dés  soHftn  >  ny  ft  Tervir  au  moc  éijHmktu.i 
caufe  d'umfindam  d'effet  y  ^  phifieun  «uuw  mUiU^ 
j'avoue  que  cebeft  ridicule^ôc  dime  dctcpitfami  A(  dèU 
bik  de  ces  MeSeurs.  Mais  il  en  mi  dcnmrcr  U  v«fur  de 
pafTer  de  la  fantaifie  d'^ti  narticiitiff  i  0  qui  I  VCmn  « 
c/lably  «  ôc  de  blaTmcr  égatemeitt  l'un  4c  l'hutte ,  c  W  QÇ 
fçavoit  pas  la  difttrenee  qu'il  y  «  encfr  ç^  dbn»  ^iucÙÊMm 
exemple  ,  ils  Teplaignenit  de  ce  qu'ion  n'oferoicpl«iil||f 
face  poux  'i>i/ag4 ,  Ç\  ce  ^Vcft  qn  cerwnes  f»l|iaJSiftcfM|l^NMéfeii 
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' j  iérfixie  qtite  tnefme  tetnpsqae  je  cofuIaEtniièla 
|k«Éila|ndle«in<ttt^^  oAe  «e  oio^^laiisfoctte  fî- 

^*it  Icénit  niœ»  for  ]ieine  de|dlçr  pour  titi 
iaiiutup^yii  ttciyrô  p*^  larttœ  ^  ac^ni  poche  contre 
ion  pÉciMtt  principci  <|kH  en  I  Ufiig^  t^^i^-v  i 
^^U.^mm^ikii%^tmsàm moGi^^itiekônc  pas 
encotfeAfiMBUioK'CWHhfniicg»  ny  gcocrafcrttot  approu» 

«N^MTi^flti&ttBaiirraf^  Toadroîi  pas 

tÉiTomccittaiii^s^  couijoms  plus 

ftiii^ÂBstammirvpmii^^urf^  s'enpeotpaC. 

Ibr^ât  £ite  dctyohiiiiesvii^  oûk 

C|»|4dbeimmf  gt^^  iemplainni  ^  ^tondit  ieor 

que  |ilfe|ijr^  o«y  coMamiler  «  ttomine  ^ces  «iferbet ,; 
mfêi^ii^iJJB^^  Cela  m'a  for-' 

^^taif«r^itft<kte4tfiir^^f^ 


!      I 


'î 


râsmeié,  ou  ilitnomi 
teadtu'a 

cousjdors  Ail  fimonMè  fmjjpÊm 
éfVûirtMgrâMiUrt9iffm^,fOQti 
tiom,  Neanmoinr  de  ibn^  temps  il  jnèj^^xkm^^ 
^iteaccCcxufiak^mifiefûn^^f^^ 
L'un  6c  l*autrefofic  fen  boni/te  pattioiikto^^ 
r4/ioff ,  que  j'aimeiois  mieux  diit  que  rêvèmwiit^jiaf'^ 
qu*ezoellencenla.phra(è  que  J'4y  rat>poink;.Boar^/S««A»^^ 
rdÎMité,  il  y  a  des  cndroicsïani  le  genre  (bfaiifiw^o^yta 
werdine  pmjfmct ,  feroit  beaucoup  f4ui  ^Icgam  ^ySfviy 
ratueté,  .  j  ^'^  ^'  J^'•':Mçv.:•;V•T^1'^■• 

Voilà  quant  4iMr  mou  t  Lcur  plaintes  ne  (bot  pa«  plus 
juftes  pour  les  phtâfii.  Ilsncpeuvdbt  (bi^nr  qu*ofi^a£» 
fujettifle  à  celles  qui  font  de  la  langue,  &  nonsaccufeit 
de  la  rendre  pauvre  (ur  ce  mauvais  fondement  que  nous 
pofons  y  difint'ils  ,  que  ce  qui  eft  bien  dit  d'une(brte  » 
ce  font  leurs  termes ,  cft  pat  conséquent  mauvais  de  rautit. 
It  e(l  indubitable  que  cnaque  languea  (es  phraiès ,  &  que 
1  cfTcncc ,  la  ricbçfTe ,  &  M  beauté  de  toutes  les  langues ,  fie 
de  1  clocution  ,  confident  principalement  à  fè  fcrvir  de 
ces  phrafes  -  là.  Ce  n'é(l  pas  qu*on  n*en  puiflè  faire  quel- 
quefois ,  comme  j'ay  dit  dans  mes  Remarques ,  au  lieu 
qu'il  n'ed  jamais  permis  d&fàire  des  mots  -,  mais  il  y^fkut 
bien  des  précautions  >entre  lefquelles  celle-cy  efl  bprin* 
çipale ,  que  ce  ne  foit  pas  quand  l'autre  phraiè  quieftm 
ulage  approche  fort  de  oçlle  que  vous  inventez.  Par  exem- 
ple ,  on  dit  d'ordinaire  lenier  les  yeux  âmCiel^  (  je  n'allé* 
gue  que  les  exemples  de  ces  Meflleurs  )  c'efl  parler  Fran^ 
^ois  que  de  parler  ainfî  >  néanmoins  comme  ils  croyenc 
qu'il  ell  tousjours  vray  ,  que  ce  qui  efl  bien  dit  d'qnefii^ 
cpn  n'cjt  pas  mauvais  de  l'autre ,  ils  trouvent  bon^çdire^ 
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|f»ll«lic  mte  langi^I  ^iic  /iy»;i/f «r 
(MHcler  Fnnçoi»  »Jl  au'U  %(  dire  abfi>. 

âgi^  no  me  fuis*^tervy  qiie  de  leius  exemples  ;  maîî  poi^ 
lliltfor  cncpre^  ccsttie  yarité ,  qù*il  n  eft  pas  pennis  dejàifo 
«i^dp  phiafo^^  |C4ii*ei(i  all^ueray  qu'une  y  qui  ed; 
ffKÏkmik  êhfidériMfiMfiiis  9  &  non  pa^4^i#r  m 
Jim/kinmm  %  quoy  quc/tf»/  ^jyrwimM^ne  foienc  icy 
qiiHine  mcûme  om]^»  êc  aiofi  d'une  infini^  d'autres ,  ou 
pldfto(likc9a^foilaj)gue/donc  oaià^^        fonde- 
mens ,  fî  dxteâ^  de  l'enrichir  eftoit  redevable. 
<•  Enfin  ils  finiiTenc  leurs  plaintes  par  ces  mojcs ,  qnil  ne^ 
fuMt  fé$  d$mém$êg0pimrifoi$s  co9<véiiicn ,  ^  ^us  mefits 
fàêdâmiéfmméMhiâm  Uw^éigt ,  qmidivtm/trvird'M, 
$thdiffhmfm  iMtn  dà^f  U  ftitid'im  Natéiff  :  L^  termes 
4e  r^'(bnstouijours  fixt  bons  &  fbn  bien  rcdcus  dans 
rdbodijHc  de  leur  juiîTdiâioD»  où  les  autres  oc  vaikdroient 
Ôcniik;k  jdMshibilfBNouiredePa^^  (èrendroit  ridicule» 
aC{^^f9di«»^  s'ilfe  metcois  dans  J^fpirit 

de  chemin  limlii  phrafcs  pour  prendre  celles  de 

nos  mettKMHEI^KiïWains  ^  Mais  agili  qoe  diroit-on  dVjux 
v^éll  efcrivoieiM»  im^  »  féfoh  <ime  »  or#i  que,  pomr  ^  i  /jjy/- 
jkfiiÊ^tc  cenr . autres  &mblablci  que  les  Notaires  e^* 
/fiQyàillC<P4i^ft  paspourc^nc  unec^fequenoe,  coni^i 
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cts  Mcfliçannont  ta  veulent  âirefiiira^  ^ 

tons  qui  entrent  daM  leftite^t'lm  U^MomtifàDmmmtHl^ 

fcs  au  contrairtf  la  piu&ati  (oui  tpnMi  mfiurofi  piiii^éir 
fans  bidTcr  ùnt  profieffi on  ià  necefftht  4ai«i  jhl^âiaililef 
que  beaucoup  de  gens  ufent  <Ie  céttam  tdrttièi  ^diil  ièn^ 
tenc  le  ftiljç  de  Notaire ,  6c  qui  dj(n»  ksaiéles  pmiiolbne 
très  bons ,  mais  qui  nevàlent  rienailleuffs. 

On  m'objeâtra ,  que  puis  que  l'Ufiigs  e(|  le  ifiaiftre 
de  nodrc  langue ,  &  que  de  plus  il  eft  changeant ,  comme 

rnttf.ire  contre  '^'^^  ^°^^  P*^  pluficuH  dc  mcs  Remafqucs^j^  par  i'ezpef 
c<î  Ka, 4^.jHcs  ^  ricncc publ iquc,  ces  R emarqucs  ne pourfont  donc  pu ici^ 
pr  le  chuHge-  vir  Ion?- temps ,  parce  que  ce  qui  e(t  bqn  maintenant .  & 
xa  mauvais  dans  quelques  années  y^  œ  qoi  eft  mautaïf 
fera  bon.  Jercipôns,  àc  j'avoue  /que  c^ft  ladeftinéede 
toutes  les  langues  vivantes  d^eftre  fujctes  au  changement  y 
mais  ce  changement  n'arrive  pas  (i  à  coup ^  de  n*eft  pas  fi 
notable ,  queïes  Autheursoui  excellent  auj0urdiiu)r  en  \z 
langue ,  ne  foient  encore  infiniment  efthnez  d*iey'à  vingt*. 
cinq  ou  trente  ans ,  comme  nous  en  avons  un  exemple  il« 
liillrc  en  M.  Cocfeteau ,  qui  confetve  tôusjpurs  le  rang 
glorieux  qu'il  s'cft  acquis  par  fa  Traduûionde  Flbrus, 
i^  par  Ton  H  ifloire  Romaine  «,  quoy  qu'il  y  ait  quelques 
niocs  &  quelques  façons  de  parler  y  qui  floriflbient  alors  y 
^  qui  depuis  font  tombées  comme  les  feuillet  dés  arbres^ 
%t  quelle  gloire  n'a  point  encore  Amyot  depuis  tant  d'an« 
nùcs ,  quoy  qu'il  y  ait  un  (i  grand  changement  dans  le  lan-» 
gage?  quelle  obligation  ne  Tuy  a  point  noftit  langue»  n*y 
ayant  jamais,  eu  perfpnne^quicn  ait  mieux  (cèu  le  génie 
&  le  caradere  que  lùy ,  ny  qui  ait  usé  de  mots,  ny  de  ^ 
phrafes  Ç\  naturellement  Françoifès ,  (ans  aucun  meflange 
tics  façons  de  parler  des  Provinces ,  qui  corrompent  tout 
les  jours  la  pureté  du  yray  langage  François.  Tous  ft» 
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Bi  OCQVTBI  de  ce 

^  ii|iNird'htiy  nous  liVivons 
rlar)ju>Uetacmlgnifiquet>  qu'il 
ai(  liHiif  Âc  bica  <|ue  fioiit;9yocit  retrancha  h 
ikii  dc,(|((jppfeà<cde  (b  mors  »  nom  ne  kiflbnrpos 
llrouvjK^i^^  coûtes  les  richeife 

4<ptic  nous  ||i#y«  vamoai ,  ac  donc  nous  faiiôns  parade. 
||a(&  feq^likK^U  difp^  Hiftori- 

fie  avéclon  Aurkeiir ,  &  £uie  donrer  à  ceux  qui  fçavenc 
piurfaicenieac  h  laneiie  Giecqjae  5c  la  Françoife  ,  s*il  a 
$ccrcu  ou  dimiaiii  rlioimeur  de  Plurarque  en  le  rradui- 

Quefii'on  avoicçfgardà  ce  chingemenr ,  en  vain  on 
iravaillerair  anx  Grammaires  &  aux  Diâionnaircs  des 
isMfrùtf  %i^4miis ,  fie  il  n'y  auroir  poim  de  Narion  qui 
jmil  Içcouraged'efcrire  en £i langue, ny  de  la  cultiver, 
fiy  nou^n^aurionSypas  aujourd'huy  ççs  Ouvrâees  merveil- 
}eu£da  Gréa  &  des  Latins ,  puis  que  leur  langue  en  ce 
jit'CFnps-U  n'eftok  nas  moins tmngcante;<|ue  la  noftre ,  ôc 
que  les  aucres  vulgaires  yterniôin  Horace.  ' 

[aïs  ^and  ces  Remarques  ne  ièrviroient  que  vingt* 
oriq  oaucmeans^ne  (éroient-eUet  pas  ]oki\  employées  \ 
^\\i  el)a  eftoienc  eonune  eUcs  cuifenc  peu  efkre  ,  H  un 
Icvf  Ouyi ier  que  moy  y  euft  mis  b  main  \  combien 
pofeonet  m  poorrotenc-cUes  profiter  durant  ce  temps^ 
^  Et  touteibîs  je  ne  demeure  pas  d'accord  y  que  toute  leur 
iliti  foit  boro^  d*un  fi  petk  efpace  de  temps ,  non  feu* 
mem  pcuct  qu'il  n'y  a  nulle  proportion  emre  ce  qui  fe 
)ang^  yû  cequi  demeure  dam  le  coursde  vingt-f  inq  ou 
rente  aaofcs»  le  diangemcnt  n'arrivant  psâ  la  millielme 
r(k  dectiqaidcmi^inDevi,  MâisicaufequeicpoTedcs 
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la  langue ,  |K  ^ffyijmffJjGÈ'li#fi 
mes  ancchaii[ga:)ap3ai^i(^<|pp^^|B 
tcritc  de  metmç^qu.:^  aiMi^^|,lfi^^ 
quand  on,  <;^i«^a,qp4f)^^^^ 
icmarqu4  q<?  J^  ,q|iç9(:ç  (ii|||||rHr^^ 
qucs  que  Toci  parlerai  âe  ^incrf t^iili^  ^iB^sMili  ipyiipuiii 
que  CCS  Remarques  ne. por(cn^.lt  fi^.cqiip^ji9iiifffViiq|i| 
aii/n ,  que  les  Reglç^  xmcic, àii/mê^^ 
langage  ou  du  it;i|Qj^^^l|lterop|  »  W0^iWM^%ffWf<lWP# 
changement  Pc|t;i;c^  q\xm  h€at^ii;p$&i9^,Gn^^ 
les  cnangcmens  y  Tonc  beaucoup  V[\npi  fmpfvi$fpim^' 
mots  &:  aux  phcalfi^ ,;  a     ;^-  ^  |v  -«ô^  ^ t^^*^#  '^♦-l**il' 
A  tout  ce  que  je  vjicni  dc  dite  en  &^kvuf.ém(ti0^S^' 
maraucs  contre  le  changement  de  l'Uûigit  iv  um^^ifttls 
Maidies  ajoufte encore  une  ràiron^quim  ptntpH  ^mÊiài 
d'un  cfprit ,  ny  d'une  fuffifance  vulgak«r.U^>uft|ii^i||Mb 
quand  une  langue  a  nombre  de  cadence;  on  ft|\  p^MidMio 
comme  la  Françoife  l'a  maintenant  »  elle  cft  omÂfml^-^ 
tion ,  &  qu'cilant  venue  à  ce  point ,  onen  pcQt  doQilcr  des 
'  règles  certaines  ^  qui  dureront  tousjoun.  llêfmf$  te 
opinion  fur  l'exemple  tle  k  langue  Latiiit^4jf^i|tMiîta>rj 
règles  aue  Ciceron  a  obfervécsy  &  toutes  IcsiiâkMii»^ 
toutes  les  Dhrafes  dont  il  s'eil  fervy ,  eftoieociMiffièQiiBilFri 
&  aufli  eftimces  du  temps  de  Senequ^,  que  quatre- vingts 
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^pp»»  ■ 
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âvoircoiitela         \ 
'ait  ninviis  cl^cii  tou« 

^^^^^i^^^  i^^^^K^^^  ^K^^^^^ ^^^.^ft 

ceccD  incoe  coniino 

:%x:   ■,•■  ■       \_..\    ■. 

pil|^^j^i^  fond  èknela m».  s*u,^JIl.„ 

'  lH  fittt  voir  s'il  eft  vraiy ,  comme  qud-  tMMijfi  miuu 

;^  ^*il  y  âk  de  àmtes  mots  (jpii  n'ont  f •'A»*  ^" 
t^||i|iJUiieanmoinscmc  quelque      bonne 
pp^,  „,---,    Je  tioiit  confifte  â  les  jbioiplacer.  En  voicy 
^liMMme^dnm  des  plus  beaux  &  des  plus  ingenieujreu 
jpll  écn^fti^  fieckyi  qui  il  devrait  bien  efirc  permis 
^mfl^ III  ilioîm  qu^       mocs^  |puis  ou'il  eft  h  fertile 
|llhl(  liaiircux  i  inventer  tant  de  belles  oiofès  en  toutes 
(kies  id«  AiieQ  I  tmic  léiquek  il  y  en  a  un  d'une  invent^^^ 
|dmirablc>oùila  dit» 
"  004âb  nâVêhfés  éf  fit  fêma  fUmfufis 
\  Bwmn  9nnfir$iliS09dis  ifittmiuflt. 

Q  â  fitit  œ  motPhmfufn ,  qui  |n*a  jamais  efté  dit  en 
iMiftfe  langue  ;  il  eft  vray  que  ce  n'eft  pas  un  mot  tout 
mriir,  mais  feulement  allonge  >  puis  que  d'un  mot  re* 
4MI  #Âm»  t  il  a  fitit  plmmiux  ,  fuivant  le  conftil  du  Poc- 
M^  40»  «a»  avons  dësja  parlé»  \ 

El  MMineàient  n  l'a  (\  bien  pla^  5/jue  s'il  en  faut 
MMàir  quelfite»  celuy-cy  mérite  (on  naflcport.  Mais 
cda  je  me  contente  de  ne  point  blafmer  ceux  , 
belles  Jiardieflès ,  (ans  les  vouloir  imiter  »  ny 


'  ti 


a  a 


t- 


.;.* 


■■•n»    'i-'S.  liJÏ'l  'iil 


nm.il  ti^^jffj^mfmi^  ilkmésff^ 

mou ,  r^p^^jfis^v^0^Sfi^^^ 

VotnfonmM^^m^r^^mM 

dcnayoirfakui|;^te4jR,^-l^af9uy^i _ 

le  droit  de  Bourg^^c;  jlçffli^ 

pas  aux  mots  ^  Iqq  f  utl^ritéofifortsft^^^ 

la.  Ce  n'cft  pas  qu'il  ne  loic  vray  ,  que  fi  quç{qK!>^x<^ 

peut  faire  qui  ait  cours,  U,Éwap(Çfjqi(9ij^M^^  ; 

ou  un  Favori, ou  m^vu^ig^lUyp^fi,,^^ 

foy  p:^  un  désunis  ait  ^,|i>Mvqij:^çfigfj55^ç^i9B«,^< 

dédire  avec  ce  Grammainai^  Kpopain^  nuis^^ix^ 

par  accident ,  à  caufe  que  ces  fortes  dp  picrfpf^ipfiyfW  1^* 
venté  un  mot,  les  Courtifànslc  teaiiiiilçvix,z^ffu^^fic 
le  difcntfi  fouvent ,  que  les  autres  je  ;dÀfqit,^a^i[^^ 
iniication,-  tellement  qu'enfin  il  s'eft^Uit  d^J^t^^ 
&  cil  cntchdti  de  tout  le  monde  ^  Car  puis  qvi'oi;, ne  parle 
que  pour  cftre  entendu ,  &  qu*  un  mot  nouveau iquoy 
que  bit  par  un  Souverain  ,  n'en  (;(l  pas  jd'àjbofd.miçùx 
entendu  pour  cela ,  il  s'enfuit  qu'il  e(l  aui)i\M^  dçfinilè 
&:  lie  feivicc  en  fon  commencement ,  que  fi  lederPÂct 
homme  de  fcs  Eftats layoit fait.  Enfin  j'ay  oiiy 4iJ"C  à  on 
^and  homme  ,  qu'il  eft  juftcment  des  mots ^çofpfne des 
modes.  Les  Sages  ne  fe  hazardent  jamais  à  Ê^re^ï  ||un 
ny  l'autre ,  mais  fi  quelque  téméraire,  om  quelque Warit, 
pdui  ne  luypas  donner  un  autre  nom ,  en  veut  biciXpfçn- 
dre  le  hazard ,  &  qu'il  foit  fi  heureux  qu'un  mb^i^pu 
qu'unemodc  qu'il  aura  inventée,  luy  rciiifiirei  ajpo^vtcs 
Sages  qui  fçavent  qu'il  faut  parler  ôc  s'habiller  coonV^ 
les  autres,  fuivcnt  non  pas  ^  à  le  bien  prendre  ,  ce  que 
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_    ditlcttriVtt, 

rià^  éSft'  tSA  Wàxàèi}  Et  la  Table  ne  le 

,  iicéÉ:^v0c0liiè'(KWntàge>  puis  que  non 

^énMJiècll^^iiitâ'r^ij^dè'l'Al^^^  tout  té  texte 

iiyd^toàtfcédiiVîhWffiié^^^  *    . 

ié»iifterfô  fJttrtcipafc?^^à*èMéiif<^^ 
mfèflPéèidù'éit^h'àùrèit  pe^  eu  fahi  la  Table.  Outre  que 
"Pf  ë^^inj^àbétiMié  néprôduir  db  %  autre  chofe^que 
Wfiâtètt^Wrïc^hiairiexespl^^  c'efl  p9ur. 

^ëhfi^il^faèbuiijoundlë  eftim^^  de  tous  les  or- 

^m^^^î^^^<3bntt'ibûé  rien  à  rintelligencc  des  matières 
-^ëfbn^tr^M^  i  Et  de  fait  pour  eh  donner  un  exemple  tout 
'^ËUë  iki^àiètàitm  mieux  la  remarque  que  je  fais  fur 
mmtmm^  0^be!lfcque  je  &is  fur  la  prépofitioh  é'vec , 
l^llllâlttiàif  tous  deux  rangez  fous  une  mefmé  lettré  } 
itet-l&R]«iâdÉie  chbfè  de  commun  enfèntble ,  fi  ce  n'efl 
''^qc^iit>nîip6ty  |Jtar.ui^e  mefine  lettre ,  ^ui  n'cft  rien  ? 
^fJïIMBtU  M  hiedthi, qu'il  y  avoir  une  autre  cfpece  d'or- 
ièjètî  garder  plus  raifonnable  de  |>lus  utile  «  qui  eftbit  de 
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K:r.;^is^ 
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^^-=>é 


ranger  t6tir#«b4tteâlé^ 
rai{on\aé  (tf ifi^otfifeMJll^^ 
puisIcrlàc^itWislèîttilèft^  ,  ,      ,.__ 

p<i^  V  le^  %etlfc?^  les  bi^fki^  jb  ^ona^ôpl^ 

plus  profitable  a^i^{ltij¥Y-U)i^^^>^i^«l^^ 
fécondé  Tablé,  &bkf^é'(|bèbt^lfti^^ 

CCS  Remarqués ,  qtroy^ipour  th'fB^^fààaêamm  ^iil 
ne  ferviroic  au'à  eeux  qèi  ft^àvcnrktlHglie  bammi^mt 
confec|iienci!ôdt!e^  l^pïrtiisSiliéléXkim^  " 

les  autres  «qui  ti^^àhtlpo^fK  dfltfdl^  iie^%b^ 
€*c{l  que  de  ikiiitcs:lèi^kmtà'^éi^tiiit(Xiir.VB^^ 
que  cet  ordre  lèlir  agi^éaft^ny'  leur  dhMinâftiAucQO^v^nngts; 
qu'il  poùrroit  les  el&roucher ,  Acteur  faireioroireoli^ti^ 
comprendroient  rien  ,  quoy  qu^m  effet  udloB(blehc^JtoB: 
me  icmble ,  conceuës  d^utie fiJM-cc, due  lcs<femfiîci  flSJtb^s    » 
ceux  qui  n'ont  nulle  teinture  de  k  langue  tatiaBioniBcim 
vent  tirer  du  profit.  C'eft  pourquoy  j'yay  mofléiibeaii-^ 
coup  moins  d'érudition  que  la  matière  n'en  Ojift  pâiipufi 
frit^&c  encore  a-cc  cfié  par  l'avis  de  mes«n|lii  as  ^'iUicifà- 
çou  que  le  Latin ,  ny  le  Gtcf  né  croublenc  poiptl^fiiBifr*  / 
çqis.  lit  certainement  Ci  j'avais  eu  à  faire  uneGramimitio^' 
je  confelVc  que  je  ncl'aurois  d^u  riy  peii  faire  aucreaiont  v  m, 
que  dans  l'ordre  des  parties  de \l'Oraifon>àcau/Âdc(U:iUN  W 
pcndancc  qu'elles  ont  Tune  de  l'autre  par  un  certain  mith 
fonde  dms  la  namrc,&  non  point  arrivé  par  hazaril^ 
comme Scaligcr  le  Pci^  l'a  admirablement  aemondré.  : 
Mais  comme  je  n'ay  eu  dcflcin  que  de  foire  des .  Ae. 
marques ,  qui  font  toutes  deftachces  l'une  de  l'autre  i  & 
dont  l'inceiligence  ne  dépend  nullement,  ny  de  celles  qui 
précèdent ,  ny  de  celles  qui  fuivcnt ,  la  liaifon  ny  cuft 
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1.  ^v/r  < 


ItEii^ias  èmmfiiM«f|t]|()  r^iipr»  qui  in**  obligé  4ç  n'iob-  ^>''' 

fl|Mœip(»kTpit(rct4^  moyen  d'en  ajoafler  tous-   . 

ÇiTS]dftbc>»idle8  y  ce  <)uq  je  n'epiTç  pu  faire  n  j'cuife  ^^^^^ 
dbatt  iktf  deiox  iordia^  »  dpnt  je  viqv-$le  parler  i  K{l^i$ 
caitâin0iacntx{tuiid  toujc  aurpic  ,e^4  achevé ,  je  n'auf pis 
paKldifliticieleidApneravcc  cet  agreaÛ 

Wi>aifixps'ii|aei'iy  dites.  ^^^- —  ^ 

/  k>fDi>  iDi'pbjoâicf  A  '  encore  aue  coures  les  fautes  que  je      X I T I . 
fenurciàei^fo4e&  attribue  à  nos  bons  Autlicurs ,  fie  qu'ajn-  '  ':  /^  '"  '^'"*' 

r '\     %?  i  •       r\  .        y  .         7  ,    ^tril  n'y  d  t  oint 

lait ny* ta  ta >doac  point  lelon  moy  ,  qui  en  loit  exempt  i  tU/i^Hucorr^jr 

Jelfwiaaë  avec  tout  le  refpeâ  qui  leurcft  dcu  ,  &  jç  ne  ^«^cei  Rcm^r- 
abis:^ai,que  comme  œ  lom  tous  d'excellent, hoiJames^^^";Jj^i'^^^^^ 

il:d»aiatf  tmfcui  .qui prétende  «  s'il  cil  ciKore  vivaric,  bu  i>*'  ^»»  ^m- 

^î|Mlt|irétcndu  s'il  neleft  plus  d'cflre  impeixable  en  '^''^^ 
ccrfeiwriflpe,  non  plus  qu*a,ux  autres ,  ce  fcroit  leur  taire 
grâÉidiiQii  «de  penurr  qu'ils  eudcntice  fcnûmcnt  deux 

la  uns  pcchent en fcfcrvant  d'une  locution //«  mauvais  d,  f^fMsZff 
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par  tinctce]timc!i^iin8kioivflidi(«m4>i  Ar^^ 

trcs  motf,  OQ  i  d^imiteiinttSi]i^4»^34Hfl0^4f^^ 
le  mondis  appniuyeJ9^idS)|àcrcitMUi4MI{g^^^^ 
pour  ne  fçàvoirfj^rtoiasi^^ 
•  fe  peut  YAOttr  do  les  <  i'^vym^ y  [ËlitanftiâMsi  ^UPilWM^ 
chorité  qu'ils  croyenc  que  leurii«pliijeiOii1^l4^»M^^ 
s'attachait ,  œmmej*ay  die  y  àlc(ttPf»ept«^(kitiAiiËâc 
,  T , «....„ .A    t» c l'opinion  commune.  %é&6§^^^4^^ "iitf^kiM 
yu/«'/ir»A  »rcr/^  croi, qu 'il  nry< avoir potiwdO'^lIriefUkuy^t^^lmle^^ 

'^aheunlcJ"   ?»"«  faifC  dc  flUtCiOU  plûftoft  pOllI^  Vctt^^i^fti^^^ 

Jlétfilvirpour  que  de  communiquer  ce  que  l'on  eferfc!,<ivWtt»<ÀèteMjlifrt 

vrfixrtpomtdt^  mettre  au  jour.  Mais  quand  je  dis  jciE»^aijtri^«i<t«^jt  11éÉi«- 

'ioi\' \Zr  ^,r!n  cens  de k bonne  forte ,  que  ce  fok'pèur'iâ^hdifill^céû 

lH(r(tf*i(c.       furc  ôi  hon  pa«  la  loùangt ,  quoy  qu'il ftiit'égal^ntdttjiill 

te  de  donner  &  de  recevoir  l'un  &  Tautre  ^Uttod  ils  font 

bien  fondez.  Ilcfl  vray  que  pour  cela  il' Aucs^addrefltiri 

des.  pcffonnes  intelligentes  U  fîdelle^'^  Ad^ks'(>riet'avec 

autant  de  fmccrité ,  qu'ils  en  doivent  'avoir  i  dfr^'  ftiui- 

.    ^  .  ^     chcmcnt  leur  avis  \  car  que  fcrt  de  didimuler  ?'  il  y  a^cii»/^ 

core  plus  de  gens  qui  donnent  leur  avis  avect  l^tnchifi^  i 

^  qu'il  n'y  en  a  qui  le  demandent  de  cette  ibite.  Jp^vbti^^L 

ilrois  pfis  que  le  Ccnfcur  oùift  lire  i  mais  qu'il  ki^4û^l 

nicfmc  i  la  çcnlure  des  yeux  comme  chacun  (f^skix  ^  eftanc 

bien  plus  exadlc  &  plus  adcurce  que  celle  de  l'orëilkid 

.  qui  il  cil  trés-a^isé  d'impofer ,  ny  qu'on  leuft  entetnl:^, 

gnic  \  mais  chacun  à  part.  4.  Et  quand  ceux  que?  j^làmft 

cûnïiikez  me  diroicnt  leur  avij ,  u  je  voyois qu'ils  euflTehr 

railun  de  me  reprendre,  je  pailcrois  franchement  coadaoi^ 
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^4iKKm  codé  vil 
"nMimirilWI  imPlrtniHjjfH  MT  ull|9i4lil(Ar)oail»)Airaiiee  » 

l*iii£ttMDtàbiittes  oaÊÊbittà  ijfic  uittluficun 

ltiQm,kvwit4i  o'oi|k  à'  dire  à  ne  ëfcidcr  ja- 
'^R^al^WIr^Plftf <iV>i'i9i^^  ^^  yorifié  avec  dct'  foins 

ffiCW^  }^W4ff\  (kiUl jCouti  dcfdapni >  Aiuhcurs  I  &:  des 

'  JPii'gi)P^^^h<)  i(npQ(lureccivei:9  lo  oublie  »  de  vouloir 
p  m^lim  paràcuUçrcs^  a  j'enavois,  au  Ijeu 

.„j^^^0^^'^^'^  rcccuësaux  toois  tribunaux  que 
fejyiffWfféfeîl^^mçncilfi  eft-cc<jue  je  n*ay  pas  jaiflc  de 
<3^iimiliq^  CM  ohfervations  a  divorfès  peribnnes ,  qui 
^loff^q^  enw  haut  degré  les  deux  qualicez  que  j'ay  di- 
ij^^  LpfiHni  4n^nt  veu  une  partie  >  les  autres  une  autre  ; 
1)^49  iiy|C#  ^.t^is  qui  ont  pris  la  peine  de  les  voir  tou- 
C^jiAc>^Um JPtiUicu  de  leurs  doéles  occupations,  ou  de 
lepfilIjMUf  gi!Andes  affaires  >  n'ayant  point  d'heure  qui  ne 
içMf /4^  préç^CÙfe  »  ont  bien  voul^n  donner  plufieurs  a 
ilwfiflVçH  de  I9C  Livre.  w     , 
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XIV. 


^f4s  pour  revenir  aux  Autheurs  que  ces  Remarques  '"  ,^"' J/ .  ".^^ 
rcpmuwV  >  k  Ledeur  fc  fouviendra,  s'il  luy  plaift,  de  ce  ^î!'  ui,',[  \ul  * 
qj^  je  i^il  cx)tKraint  de  repeter  pluîieurs  fois.  i.Quc  ce  /•'''•'  ^  "•*'^- 
it'^mt  poini  de  naon  chef  que  je  prcns  la  liberté  de  reprendre  '!^2hL'''^J!i< 
çqj  exccUcns  hommes,  mais  que  je  rapporteiimplement  le  »'f*'  i>**  '-■'p- 
♦^  ti^^f,  où  je  ne.contribuc  rien,  h  ce  n'eft  de  faire  voir  ^^Z'/jJ^]  ""^"'i 
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f*MX  f  mi /but  re. 
frit  ^   mêrt  «m 

nfimnè  (Uni  cti 
Htméin/Het. 
5.  Qife  iitMH. 
^  moins  l' Ain  keur 
dtt  Âemar^Hes 
ntreprtn^iéMçu- 
ntfnHtt ,  ^ki  >.t 
ft  troHVt  ddhs 
4(  koHS  êitvrs- 

4.  Quet^iflune 
vérité  &  non 
fus  une  VMdi 
lie  dire  ,  ,^M'ii 
n'y.  4  perjonnt 
'}ui  ne  pmJfefM'ûr 
jiter  de  ces  Re 
viHrques,  " 


t^v:- 


XV. 

■    Q^ il  n'y  4 

tjHC  les  tn^rit 
qu'on  h  ne  ,  (jui 
fvut  no/oytttx. 
duns  ctrRitn^r» 
«jHiS  ,  &  c]n\H 
ntf4H/fue  (le/.- 
gner  Us  iiv4n  , 


voir  qu'un  bon  Ai 

pàsfuivrc.i.l^rtfte 

me  ny  ne  dkfigoe^wiiiîiSll 

vint  y  En  icnrâ^  w  igMki^^  Hi. 

particuliers  que  f  bpnoit.  ). 

rc  que  fe  me  fbrgr  cfes  btàtoùti^  fkm  io 

ne  rcprens  pas  une  (cuteÊuite  qui  ne  & 

Efcrivain ,  6e quelquefeiè  en  hâtbmh 

les  mots  pour  empelcker.mi'on  n» ^^. 

4  Audi  ces  Remarques  neiônc  pat  Élites  coooie 
groflieres ,  qui  fe  commettent  dans  les  Provli|dl% 
fa  lie  du  peuple  de  Paris  \  ella  Tonc  preTqne  toutescl 
6c  celles  ,  que  je  puis  dire  bm  vanité  ^  fillii  Eue  c|: 
pas  moy  qui  prononce  ces  Arrefts,  mais  qèi  la  ri^ 
feulement ,  qu'il  n'y  a  perfonnc  à  la  Cour,  ny  aocuà 
Efcrivain  ,  qui  n'y  pu ifTe  apprendre  quelque  ebofêj  te 
quecommej'ay  dit  j  qu'il  n'y  en  avoit  pomt^inè  fift 
quelque  faute  il  ny  en  a  point  aufli  qui  n'y  trouve  â 
profiter.  Moy-  mefmc  qui  les  ay  faites ,  ay  plus  befbin que 
perfonnc,  comme  plus  fujet  a  faillir,  de  les  relire  fouvent , 
&  mon  Livre  e(l  fans  douce  beaucoup  plus  (gavant  que 
moy  ,  car  il  fauc  que  je  redifè  encore  une  fois ,  que  cenetf 
pas  de  mon  fonds ,  que  )e  fais  ce  prefent  au  public^  mais 

3UC  c'efl  le  fond  de  iVJA^t  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ><|ue  |c 
iilribuc  dans  ces  Remarques.  ^ 
I.  Je  nomme  les  morts  quand  je  les  loue,  mais  non  pas 
les  pcrfohncs  vivantes ,  de  peur  ^e  leur  accirer  de  l'envie^ 
ou  de  padcr  pour  flaceur  ,  je  me  concencc  de  les  defigner , 
&:  quoy  que  ce  foie  d'une  fâ<^on  qu'on  ne  lai/Iè  pas  de  les 
rcconnoiitrc  d  travers  ce  voile ,  il  lerc  cousjours  i  (buhgcr 
leur  pudeur ,  &c  à  rendre  la.  joiiange  mpins  fufpe^te  Ac  éc 
meilleure  erace.  '^ 
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de  celles V'^ïè  font  comme  pre- 
ileirilQilA^  »ou^i'(^  cdnime  n^es  dans  mon 
.^  fÉio^lf^voif  noîi  plusitfiirer ,  (julppellco 
mip-qv&%j  avoienc  que  £iirc  Ceux  qui  y  p;cn* 
g^l^Q^ Verront  que  je  n'ay  point  mandié  ces  occa- 
J^fl^^^^i^  ****y  f**'  que  les  recevoir,  -i»  (  ' 
Wf^^  traité  dinej:emmcnt  les  Autheurs  inciens  ,  &c 
4ÇPIUC  de  noftre  tetjips  »  pour  obfèrver  moy-  mefme  ce  que 
îeitcomiTiande  tant  aux  autres^qui  e(l  de  fuivrerurage. 
Fit  exemple ,  je  dis  tousjours  /imyot ,  &  tousjours  ^v. 
C»ëffa0âU ,  ^  Ai.  </#  Mdlbethi ,  quoy  qu* Amyot  ait  cflë 
£]^(que  auffi  bi^en  que  M.  Cocffctcau  :  Car  puis  que  tout 
le  monde  dit  &  cfcrit^^^iKiyor  ,  ôc  que  l'on  parle  ainfî  de 
tous  ceui.  qui  n'ont  pas  edé  de  noilre  temps ,  ce  fcroit 
p^arler  contre  TUfàge ,  de  mettre  ^Monfieur  devant  -,  mais 
pour  ceux  que  nous  avons  vcûs  >  &  dont  la  mémoire  cfl 
encore  toute  fraifche  parmy  nous,  comme  M.  Cocffeteau, 
&  M.  de  Malherbe  ^  nous  ne  les  f^auripns  nommer  au- 
trement ny  en  parlant,  nj  en  efcrivant ,  que  comme  nous 
avions  accoutumé  de  les  nommer  durant  leur  vie,6^  aind 
je  me  fuis  conformé  en  l'u|i  ^  eh  l'autre  à  noilre  Ufàgc. 
Au  relie  il  y  avoit  beaucoup  d'autres  chofçs  »  dont  je 

E ou  vois  enrichir  cette  Préface  >  qui  eu(l  edé  un  champ 
icn  ample  à  un  homme  cloquent  pour  acquérir  de  l'hon- 
neur ^  Car  premièrement  que  n'euft^'il  point  dit  de  l'excel- 
icnce  de  la  parole ,  ou  prononcée  >  ou  efcrite  ^  de  des  mer- 
veilles de  1  éloquence  >  dont  la  pureté  U  la  netteté  du  lan- 
gage font  les  n)ndemens  ?  N*eufl-il  pas  fait  voir  que  les 
plus  belles  pensées  &  les  plus  grandes  avions  des  hommes 
mo^rroicnt  avec  eux  ^  u  les  Efcri vains  ne  les  rcndoicnt 

c  c 


I,  Clu*on  n'y  m 

Ukéngt  dt  crr- 
tAÎntt  ftrJonne\, 

fi  U  jHJtt  MClfUt 

frtfcmits. 


\,  PâMrfHêy  les 
^ Ht  ht  HT  s  an- 
eiint  &  m»dtr. 
net  font  irMÎte}^ 
différemment 
dans  cet  Xtitiar-t 
f*w.       ■■§' 
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immortelles^  mais  que  ce  divin  pbàvbffllWtft^^ 
ceux  qui  efcrivent  exccllemmçoe ,  puis  qtt*ilfe  Ëiuc  Ifi* 
voir  immortali(èrfoy-merme  pour  immoitalifer  Jet  iti. 
trcs  ,&  qu'il  n*eft  pinc  de  plus  courte  vie^ouc  celle d*tth  ; 
mauvais  livre?  Apr^s  defcendanc  du  gênerai  au  piitici^t 
lier  de  nodre  langue  ne  reud-il  pas  confîderée  en  toos  les 
edacs  ditfcrensoueileaeflé  ?N'euft>ilpasditdepuil  quel 
temps  elle  a  commencé  à  fortir  comme  d'un  Caos^d^ii 
(c  dctfaire  de  là  |i^rKaric>qui  Ta  tenue  dtirant  tant  deSictIes 
dans  les  rencbrc%  fans  qu'elle  nous  ait  lâiflc  aucun  nionu^- 
ment  des  mcmcM'ables  adions  de  nosGaulois^qup  nous  n*». 
vons  Iceiics  que  par  nos  ennemis?  Il  eft  vray  que  nous  pou- 
vons  dire ,  que  ces  glorieux  tefmoignages  fortis  d'une  bou- 
clie  ennemie  l'ont  plus  certain$,&  que  ces  Grands  hommes 
avoicnt  tant  de  foin  de  bien  faire,  qu*ils  ncfe  foucioienc  - 
gucrcs  de  bien  parler,  ny  de  bien  çfcrirc.  N'euftùl  pas  re*- 
prci'enré  noftrç  langue  comme  en  fon  berceau ,  ne  faifant 
encore  que  bégayer  ,&  en  fuite  fon  progrés ,  &  comme  fes 
divers, âges ,  jufqu^t?! qu'enfin  elle  eft  parvenue  a  ce  com- 
ble de  perfcdion  ,.om  nous  la  voyons  aujourd'huy  ?  Il  euft 
bien  ose  la  faire  entrer  en  comparaifon  avec  les  plus  par- 
faites langues  du  monde ,  &  luy  faire  prétendre  plulieurs  . 
avantages  fur  les  vulgaires  les  plus  eftimées.  Il  luyeuft 
oftc  Tigaorninic  de  la  pauvreté ,  qu'on  luy  reproche *,  & 
parmy  jpant  de  moyehi  qu'il  cuft  eu  de  faire  paroidre  (es 
richcljbs,  il  eufternpioyé  les  Traductions  des  plus  belles, 

Ïùcces  de  l'Antiquité ,  où  nos  François  égalent  fouvenc 
eurs  Autheurs ,  &  quelquefois  les  furpa0ent.  Les  Florus  , 
les  Tacites,  les  Cicerons  mcfmcs,  &  tant  d'autres  font  con- 
traints de  l'avoiier ,  &  le  grand  Tertullicn  s'eflonne ,  que 
par  les  charmes  de  noftre  éloquence  on  ait  foeu  transror<^ 
mer  fcs  rochers  &  fes  efpinesen  des  jardins  délicieux.  Il 
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MTcr  iwftiijihiif^e  i  mais  noArc  gow 

I^iiljiâlpepcu  de  courage  > 

.        l^fismUaUtà  CCS  chcfd'csuvres, 

Ïim  (RoiN^l^anc  de  Siccla ,  &  ck^ 
il^|k>>flpm  Apc^s  cda  il  euft  eacoie  £iit  voir,  (ju'il 
-  Q?y4i|amaii€ii'4c langue»  où  Ton  ait  eicrk plus  purement 
#  plusnectemenc  au*cn U  noftre»  oui  (bttiplus  ennemie 
\    dbséûoiyoqucsfic  de  toute  forte  dwTcurite,  plus  grave 
V  (lï|pldoiice  tout  enfemble,  plus  propre  pont  toutes  ibr- 
M»^  ftiles  \  pluschafte  en  Tes  locutions ,  plus  judicicufè 
^  en  (es  fi^ra  ,  qui  aime  plus  rclegancc  «ç  l'ornement , 
nriais  qui  craigne  plus  laftcdlation.  Il  euft  fait Voir  com- 
me elle  fçait  tempérer  Tes  har^icfTes  avec  la  pudeur  &  la 
y  ftanuë  qu'il  faut  avoir  j^  pour  ne  pas  donner  dans  ces  figu- 
re» numllrueu  (es  y  où  donnent  aujourd'huy  nos  voifîns , 
dégtnerans  de  l'éloquence  de  leursPeres.  Enfin  il  cu(l  fait 
voir ,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  obfcrve  plii^  le  nombre  ôc 
la  cadence  dans  (es  périodes ,  que  la  noftre ,  en  quoy  con- 
nftela  véritable  marque  de  la  perfcdlion  des  langues.  Il 
n'euft  pas  outillé  rEloçc  de  cette  illuftrc  Compagnie  qui 
doit  edre  comme  le.Palladium  de  noflré  langue  ,  pogr  la 
con(èrver  dans  tous  Tes  avantages  &  dans  ce  florifTant 
edat  où  ellee(l>»dc  qui  doit  fervir  comme  de  digue  con- 
tre le  torrent  du.  mauvais  UTage  ^  qui  gagne  cousjours  fl 
l'on  ne  s'y  oppôfdvMais  comme^toutes  ces  belles  matières 
veulent  élire  traitées  à  plein  fond  ,  &  avec  apparat  t  il  y 
auroiteu  dequoy  faire  un  juftf  volume  ,  pluftofl  qu'une 
Préface,  La  gloire  en  c(l  r'cfèryée  toute  entière  a  une  pcr- 
fonne'qui\médite  dcpui;  cj^elqu^  temps  noftre  Rherori- 

3ue ,  de  i  qui  rien  ne  manque  pçbr  exécuter  un  fi  grand 
eilcin  î  Car  on  peut  dirç  qjLi'il  a  efléjiourri  &  cfleve  dans 
Athènes ,  k  dans  Rome  i  comme  dans  Paris  ,6c  qde  tout 
'  c  c  ij 
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c]ii'il  y  a  d'exccllcns  hommd  dam  cer  ttois  nmmfii 
ViNcsa  formé  Ton  éloquence.  C'cft  cdtiy  que  j'ay  vouia 
dcflgrcr  ailleurs  V  quanti  je  l'aijf^nommé  l'un  des  grandi 
orncinens  du  Barreau  ,au(fi  bien  que  deTAcadémie  ^  9€ 
que  j'ay  dit,  que  Ùk  langue  ôf  fa  plume  {ont  également  élch 
quentcs.  Ceft  celuy  qui  doit  eitre  ce  Quintifiien  François , 
qucj'ay  fouhaicé  à  lafin  de  mes  Remarques.  Le  (cacnam 
j'aurois  cAé  bien  téméraire  de  m'engager  dans  cette  entre* 
prifc,  qui  d'aiileur&TurpaCe  mes  forces  ,0ç  djcmande  plus 
de  loifir  que  je  n*en  ay.  Ouitc  que  ces  chofcs,  quoy  qu'ex^ 
ccllences  &  rares ,  ne  font  pas  néanmoins  fi  peu  connues  » 
ny  fi  neceflfaires  à  mon  fujct ,  que  celles  que  j'ay  dites  de 
rUfage  ,  fans  lefquelles  mes  Remarques  ne  i^aûrôieht 
cftre  bien  entendues ,  ny  par  confequcnt  faire  l'efFet  que 
je  me  fuis  proposé  pour  l'utilité  publique ,  &  pour  l'hon- 
neur de  noflrc  langue.  \  .  •  ,      ,. 
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^  ce'mocH#i»i  la  lettre^  >  eft  ifpirée ,  ^ 

imstniietie >  c'«ft  i  direx|ue  l'on  dit  If 

,.ô(  non  f^S-lbiPêi  ,■  contre  la  rogle 

IgBfl^âlC}  qui  veut  quQ  tous  les  mots  Fran* 

çois  oui  commencent  par  h  ,  flc  qui  vien«. 

||m  duLuinj,  oùifyaauili  UAc^^au  commencement^ 
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nafp iront  point  leur  h,  Par^cxcmple  itf ««Mrvient  ^ 
on  dit  donc  Ihotmeury  5c  non  i^^slihwuumrxUmm^h 
d7)9r4  i  on  dit  donc  Ibenre ,  &  non  pas  U  bmte^  U 
des  autres.  Par  cette  règle  il  Ëiudroic  dire  thtr9s\  &  iiopi  ^ 
pas  le  héros  y  par^e  qu'a  vient  du  iatin  oui  TcSûit  avec 
wwch,  &c  il  n'importe  pas  que  les  Latins  rayent  pris  dcii 
Grecs ,  il  fuffit  que  les  Latins  le  difent  aind  aulli  bien 
qu7j«r4 ,  qui  cft  Grec  &:  Latin  tput.tnfèmble.  Neantmoins 
cette  règle  infaillible  prcfqu'en  tous  les  autres  mots  fou£ 
fie  exception  en  ccluy-cy ,  &  il  faut  dàfe  ie  kfros,  La  cO- 
riqiitc  ne  fera  paspcut-cftré  defagréablc,de  {Ravoir  d'où 
peut  procéder  ccl.v  i  car  bien  qu'il  foit  vray  qu'il  n'y  a 
i  icn  de  11  bizarre  que  l'Ulai^e  qui  eft  Icmaîflredes  langues   , 
vivantes  s  (i  ell-ce  qu'il  ne  laiflc  pas  de  faire  beaucoup,  de 
choies  avccraiioii  \  Ôc  où  il  n'y  a  point  de  raiion  comme    . 
icy  ,  il  y  a  quclcjue  plaifir  d'en  cherchcr'la  conjedurc.  C^cft 
a  mon  avis ,  qne'  ce  mot  hf»ros ,  quand  on  a  commencé  a 
le  dire,n'elloit  guère entepdu que  des  S<javants  i  &l  parce, 
cju'il  a  une  t^iantle  rcircniblancc  :i\ec  héraut,  qui  eil  un 
jnciidc  toux  temps  fout  ulitc ,  on  a  pris  aifément  l'un  pour 
I  aune  :  Ainli  tout  le  monde  ayant  accouftumc  de  pro- 
iu)i\L\r  leheiunty  Ôc  non  pas  l  héraut  y  ^û  y  a  grande  ap- 
pamvceque  ceux  c]U||ne  fçi voient*  pas  cj^:  que  c'eftoit  que 
t  cr.js  ,A  qui  Kuloicnt  lans  doute,  le  pliïs  grand  nombre, 
ont  pris  le  change,  ôc  ont  prononcé  héros  cqpimc  herant,  v 
^rovanr  que  ce  n'elîoit  qu'une  mefmechofci  ouqu'u  luy 
Tellcmhloir  i\  ton  qu'il  n'y  falloît point  mettre  ae  diS&^ 
TenCe  pour  la  prononciation.  Et  de  fait  il  fc trouve  des  i^ens^ 
qui  parlant  du  /7<  ras  d'un  Roman ,  ou  d'un  Pocme  hcroN 
\|ue  ,  l'appefleni  le  héraut.  Ce  qui  confirme  fort  cette  cotu 
lecture,  c'ell  o^ivhnojne ai  /h r >v<^«^,  fe  prononcent  d'une     ' 
^^^^(m  route  eoiurairej  &:  comme  l'on  dit, /^<^irrwj,  on  die  ' 
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'iJll^P^ijpWte en  htruiwiJ^kfrw^,  CJcttç  contrit 

éoe  ^piè  étri*^  a  avec  é^r^j  ,  m  s'eft  pa$  rencontnfe 

^W^l?^'^  rcflcmUcnt ,  aufquels  Ti  foit  afpiréc,  cor  v 

.  iWoft  lencontréencorc  une  choie  airetplaifanrepoiir 
authorMèr  là  prononciation  irrcgulicrc  de  héros  j  cVft; 
m'au  pluriel, fi  on  le  prononçoit  fclon  la  règle,  &  cjac 
Ton  nefiftpas  l*i  afpirantc ,  on  fcroitune  fafchcufc  &  ridi- 
c^e  é<{uivoque ,  ôc  il  n'y  auroit  point  de  diftcrence  cm  re 
ces  deux  prononciations  y  Us  héros  de  l'Antiquité  Oc  !es 
V*w  de  chiffre.  / 

OBSERVATION. 

LA  règle  que  M.  de  V  auge  las  cftablic  touchant  ks  mot? 
François  qui  commencent  par  une  />qui  n'cil  point  alpU-cc  , 
^uaud  ils  yientt«Ktd*MTibts  Layns  qui  en  ont  une  au  conimcn-v 
cernent,  reçoit  iî  peu  tFexceptions ,  qu'eUe  doit  eibv  a  gardée  en 
quelque  façon  comme  générale.  On  ne  trouve  gucYc  que  ccux-j- 
cy  qui  ne  loient  pdidt  dans  la  règle  Hères,  hciinirjuih/tr,^  hiirpic, 
heryne\^  hefiter  &  harenc  qui  viennent  de  fnroi ,  hinnirc  ,  hahrc, 
.  harfia  ,  hernia,  hcfîture  &  haïec    Ce  dernier ,  jelon  quelquc-uns,' 
vient  de  TAlIemand  H<«>vii;ç  On  a  balancé  fur  hefitcr,,\  /iidc^dt 
l^authoricé  de  quelques  bons  Ecriv<ijns  qui  t'pnr  employé  avec 
an  h  muette ,  &  qui  ont  écrit , ;  n^rfitf  point.  Il  y  eU  a  eu  lud 
me  qui  ont  crcu  que  la  liberté  d<i  la  converfation  authonioii 
cette  h  mùerre  fie  qu'on  pouvoit  prpnoncer.  'Noms  hefitans ,  voui 
h(fitiie^^ex\  faifatit  fcntir  1',^ des  non^inatiFs  nous  é'  vous.,  connue 
on  le  Î%VL  ioriqu'on  prononce  ,  noms  \honorons ,  vous  honorf^.,  mais 
l'avis  contraire  a  prévalu.  Cette  pr<t)nonciat ion  a  paru  vickui^v 


l'^ydejwur/^c  de  v*ifjf.Ôn  ne  touche  point  a  la  conjedurc  de  M.dc 

A    ij 
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M^n*^- 


■■•<■■ 


i4tm^Â 


4  o^sBxy^â 

tout  ccmps.on  a  cohrbhdu  ces  deux  mots 

inisdc  différence  entre  Ttin  '6c  raMcîti|Niàr 

railon  de  Téquivoque  quiiê  troûvif^UQikfi 

chifre»  (i  on  prqnonçpic/fi  i^rw  <p  ()y>tJ*Sdbi*ii<>chti»jKl^^ 

pour  n'en  pomt  a<pirer  PA,  nV  jKii||«ro  j«^i,  «fii  %if|M 

parce  que  les  noms  termine^  en  ^ê^  <»mr9iMf9%[mfÊ^ 

^r0  ^«0  jie  prennent  poinjc  dp5  au  f  hirièl ,  V  (me  iéiiir^i^llll|f 

fyllaliebreye  j  mai^à  cau^  (ju'en-eoneral  les  noms  de  clMvô-fVi* 

crivcnc  (ans  S  au  pluriel  »  ainfi  Uiauc  Sto^^dmM^fmyd0m[^|ms 

deux  quatrti  deMxfitt  U  dnucMf  j  6c  non  pas  ^mk  npét^ftljl^ 

Èm   deux  patres,  dtnxffftsd' deux  kmu,  . 

VH  efl  muette  dans  iejfimi  K  dans  htnl^t  t  <)uoy  ou  die  îdk, 
afpiréc  dans  le  motbffs  qui  aefl  pas  le  (êul  où  cela  le  trou\çér 
le  verbe  haleter  qui  vient  du  Latin  MétUrê ,  a  Vi  a&iift  >  k  iKini 
lubibacif  Ârf/r/iir ,  a  l'A  mùettç. 


m^- 
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CE  mot  efl  mafculin  quand  il  fîgnifie  le  plus  haut 
point ,  ou  4a  fin  de  quelque  chofc,  comme  momé  nm 
période  d^  U  j^Ioin  ^  jufèfuàu  dentier  période  de  fi*vie\ 
mais  il  efl  feiiiinin  quand  il  veut  dire  uncpanie  de  l'oral- 
(on  qui  a  fon  ïlns  tout  complet ,  um  belU  période ,  des  pu 
nodes  norhbriujes» 

OBSERVATION.    • 

(  .  .  ■  .. 

CE  mot  pcritJe  qui  cil  mafculin  dank  la  première  figniiicatiott 
que  luy  donne  M.  de  Vaugelas»  ell  féminin ,  non  (èulemen^ 
dans  la  féconde  figniiication  que  marque  M.  de  Vaugelas,  mais 
.-lullj  toutes  les  fois  qu'ile^  employé  pour  fi^nifier  révolution.  En 
te  lenv,il  le  dit  proprement  du  cours  que  fSut  un  A/lreppur  reve-n 
ilir  au  nielnie  point  doitt  ilelloit  parti.  Ainii  on  dit  U  Periêdê 
SoLtire  ,  la  Période  Z»«^i>rauilibien  que  UPeriêdt'jolitw  ^tÊk 
ternies  de  Chronologie.  Période  efl  encore  féminin  quand  on  s*en 
icrt  eu  parlant  des  hcvres  qui  reviennent  en  de  certains  tempi 
lixcs^  Lcijitvres  itUfrmimnteifntUursperhdif  ngiétf. 
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»l*1f-'';:,v^^V-^'"  '.■■■■-■■■  ■■^..v,  _.-. 

fie  par  cbn(cquent 

ll'fîgtiifie  4or»  |>|||rijf.     Il  ne  fàuc . 

ter  4*4*,  quand  il  eff^int  avec  des  plu- 

K  dire,  lis  ^fioiimi  l^iftêi  àmf  cnis 

\Wnp$$  timlftt$  tm^€ms  ;  car  là  il  à*cft  poior 

Ivcrbc •-■■":'■'  '.'■■   \   ' 

OBSEUyATlON.    ^^^^^        ^^^^ 

Cne  icmarque  «ft  Cfe8«*?niy9 ,  mais  f «#/f«#  adteibe  ne  ïi*'  * 
gnifie  pat  cousjours  environ ,  il  veut  dire  encore  la  mèOiie 
e  que  le  puitummvis  ou  Xc^mmmmmUkn  des  Latins ,  comme 
M.de  yaugeUs  Ta  ob^édansuneaucre  deièsRem^uesqoi 
«  pour  ^itre  •  i^'/f^  >iVA#/  #ii*i//  [•in^^  f «Wf  «#  if /(ri  f  »>•  ' 
/#/  irMrv#>  fans  i  au  mot  f  •#/«»# ,  flç  non  pas  ^meian^l  richts ,/ 
ftiti^9ii  àiitSt  en  £u(âfic  (|u^ques  pluriels.  La  régie  m  re^ic 
point  de  difficulté  quaml  fnti^uê  eft  defirant  des  noms  a^j^edifs. 
^j|klon  il  eft  adverbe  Ac  non  pas  pronoin  i  mais  il  eft  prt^nonV 
^uiui4  ^^  pmede  immédiatement  un  fubl^antif  pluriel ,  ficèncc 
|i^s  il  prend  IV.  Ainfi  il  faut  dire  fm§ia$Êêi  rithi/îts  f  nW  fêfffdt 
ivec  une*i  an  mot  fMêl^êt  &  non  pas  ^éUm  richtffis  fans  s, 
1^^  ce  qui  a  tM  encore  Ifort  bien   otièrvé  par  M.   de 
(.     Quelqu'un  de  la  Compagnie  a  voulu  faire  une 
^^Hiccçptionà  jcetteregle.  lia  dit  qu'il  eftoit  perfuadé  qiic  quand 
41e  mot  f fl#/fa|tf  iè  trouvoit  devant  des  adje^ifs ,  fuivis  immcdia- 
tement  de  leurs  fubftantifs,  Il  edoit  pronom  *  &  non  pas  adver- 
be i;^  qu'il  falloit  dire ,  futlfits  grsmls  iitms  4i**H  fféde  ^  queL 
fpit  èêÙn  pÊ4Êii$nfmUi  étity  en  écrivant  f«f/f«#J  avec  un  s  corn- 
H^^un  prçmom  plui-iei.    On  a  rejette  ce  fcntiment  en  dil'ant 
nu*en  «Nices  ces  fortes  demraiès,  il  falloit  avoir  feulement 
à, ndée de f»4i«iMM»Mfe/ qu'elles  portoient  dans  Tefprit , 

^f9mMUif»iffy*»rQvi\o\t  tousjours 

t  les  biens  qu'il  poiTede.  Un  autre 

avoit  de  la  dinèrence  entre  ces 

0S  difM^eimiiS  f«#  vtt$s  méytt^ 

#i  imêln  f  •#  v#Jii  m'aytt,  àita, 

A    iij 


dire,  quelque  grands  queic 
Académicien  a  deman^  s'i 
dcuï  phiaf^.  Qmtéswaf* 
iéHii   ^  fêtifÊt  Jifiàfég 
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Oh  a  rcfpondu  que  rtrrang^ment  de  ctH  éêxt  tnè^ypémÊi^; 
&'dèfokii^cantés  ,  y  en  meccoîc  y  Ac  que  quand  oe  iubdaAcff 
far9Jes\  prccédoit  l*adjcâîifV#/#i//g#4fff/#i ,  wmckfwtlptes  eflxMi^ 
pronom  fclon  la  rçgle  »  qiie  dette  phra(è  yftt^Mt»f0r9i^j^''dgih^ 
ili fiantes  éfut  vê»s  |i.'4xm  V//«i ,  tlgnlfioic  „  1  quelque  point  dp   ^ 
dureté  que  vous  ayez  por^  les  piroles  que  vous  iii*avei  <ut^ ,  t^ 
lieu  que  cclle-çy  >  Qtifléin  d(tfêkli%t4mtf{faflt$  futwù  wf^éijfmt^ 
dites ,  faifoit  eitrendre  /  Quelque  dures  i  quelque  dfefiiblieeaAtctî 
qneioient  les  paroles  que  vous  m'avexdJcè^^Ainfi  lia  eAedcoidé\ 
à  la  pluralité  4cs  fuifragcs  que  la  règle  .de  <Mt/fi»#»  adverbe  ^<^ 
vant  les  adjedifs  pluriels  )  &  de  f«r^«r^{ifobom  devant  les iïib* 
ILuuifs  auiîi  pluriels ,  n*a  auèune  cxitcption.  \    », 

Ce  ffui il  voHS  flaira.     \ 

L  faut  dire  ainfi ,  &  non  pasr,^  ce/jui  voms  pLifâ,  St  pour 
preuve,  mettons  un  pluriel  devant  ô:  difons ,  fe  <voms 
uray  tuMs  les  honneurs  (fuil  fvous  pUïm  ,  per(bnnç  nc 
.\tc  que  ce  ne  foif  bien  parler ,  &  toutefois  lî  au  lieu  de 
nous  mcttiQns  qui ,  comme  font  plufieurs ,  fi^  dç  nô». 
illturs  Eicrivains,  il  cft  certain  qu'il  faudrbir^irc, 
^c  I  (im  icthiruy  fous  les  honneurs  qui  (Vuus plairont ,  ç0  qui 
Icioir  ridicule.  On  d\t ,  ce  qu'il  tous  plaira^  parce  qu'ot^, 
y  lousciitcnd  des  paroles ,  que  ronfupprimeparéicg^ce^ 
CDiumc  quand  je  dis,y<»  f^ous  rendr^y  tous  les  honneurs  ûHti 
fiaiispLii>\i ,  'il  y  faut  fouç-entcndre  ces  mots  ^  que  fi  \'ous 
retklc-  F.c  auiH  en  tous  les  autres  endroits  où  Ton  fe  Cctt  de 
cette  Fa(jOn  de  parler ,  Je  f aïs  tout  a  qu'il  <vous  pldifl^  CMi 
tous  entend ,  (^uê*jef\f[e  ;  car  outre  qu'il  eft  plus  ëlcganc  de 
le  iiippVinuT ,  il  feroit  impomin  ay  adjouller tousjours 
cette  queue,  ^^w^  un  ulage  aulli  fréquent,  qu'cftcclay 
dece  terme  de  cou rtoifie  Ôc  de  civilité.  . 

OBSERVATION..  \ 

ON  a  eflc  de  l'avis  de  M.,  de   Vaugelas  fur  cette  icmar<^\ 
411e."  ^  ■•  .    * 
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^^M^ir^  Se  notti^s  profricf/, 

rrVr4^dcs  Latiiis  i 
0làis  Um  vaut  rien ,  pour  dire^  li/ùiu  qui  ton  4  de 
mn9ii^diU4neitf9âtêU^oud^  lomment  in  ce  qui  re- 
■géiMtM  héAt$s ,  Us  meubles ,  ou  quelque  autre  éop  que  ce 

fiièt^^BmsLj^f^^  Et 

iiiim  jNU  leultmenç  pour  mcttrç  de  la  dificrcnce  encre 
pm^riné  9c  phfreté  ,  qui  ngnifient  deux  chofes  (1  cfloi- 
gnéei,  car  il  cft  afldjï ordinaire  en  couces  langues^  qu'ua 
«nefineinpefigtiifie  deux  ou  pluiicurs  chofes ,  mais  c'eft 
i>arcequc^f«^mi^'«(l:  un  mot  qui  vient  du  Làtinpropntr 
tâs  y  au  lieu  que  propreté  n'en  vient  point ,  (  car  propriétés 
lie  flenifie  jamais  cela)  mais  vient  de  fon  SLdjcùif  propre  ^ 
qui  dans  la  fignification  de  net ,  ou  à'^jupé ,  e(l  un  mot 
purement  François ,  duquel  adjedif  fe  forme  propreté  ^ 
cotamt/életéû  forme  dcjféle ,  èc  pau<i>reté  de  p^uire.  Je 
içay  bien  que  quelques-uns  croyent  cfac  propre  d'où  vient 

{propriété ,  cft  pris  du  Lzùn proprius  ficjurément ,  comme  fi 
*on  vouloit  dire ,  que  d'apporter  à  cnaquc  chofc  la  bien- 
séance, qui  luy  eft  propre  ôc  convenable ,  a  donne  lieu  d'ap- 
pcller^rv^r^f  toutes  les  chofc^,où  cette  bicnfeancc  le  ren- 
contre i  mais  cela  cft  trop  fubtil,  &  trop  recherché,  Quoy 
p'ilenfi)it,il  eft  conftant  qu'il  {ant  dire  propreté  en  ce 
êns  là  4  ôc  non  pas  ^ro^riW.  ' 

OBSERVATION, 

MVh  Vaiigelas  a  fore  jiidicieufènicnc  remarqué  qoA /r»- 
•/ffWiîamfioii  une  cho(e  toute  tlitFereiitc  de  profretK  Ce 
TMXtfrê^ittic^d^\cfrêfritt0S  des  Latins,  veut  dire  \c  droit, 
le  titre  par  tal)uel  one  chdê  appanient  en  propre  à  quelqu'un, 
f»mmc  coc ^jfonple  kiaic  voir.  On  U^,s*nt^a  U  frvpruti  de 
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g  OBSERVATÎOKS    /    '^^ï^^^ 

(ttbtrit^t..  On  fe  fert  aufli  6ùp9*fritiè  éft  parum  de  b  fffliai 
particulière  de  chaque  plante,  8ç  des  autres  (^hq^  nàtureUes.  CM" 
bemmi  connêiftU  fr^frini  di  t§ms  its  SimpltSyMHfti^dê  tj^ 
m4B.  On  remployé  encore  pour  ngnifier  le  fimi  propns4e  cK9^q|U0 
mot.  Perfinni  m /(dit  mitMx  fmt  ImyUfffmttééi  têus  Us  Hrwm 
de  U  Zan^ut,  /  " 

RE  M  ARQJL/e.    % 


#       Chypre. 


'■"'•r--' 


/^" 


udn di Chypn^U  tïGti 
'  C>^rr,  L*u(agc  le  veut 
Je  penfbis  que  M.  de 


IL  faut  dire  fjfle  de  Chypre ,  iâ 
pas  1*1  fie  de  Cypre  ^  U  pondre /de 
ainii ,  nonobftant  fon  originel 

Malherbe  euft  eftc  le  prcmici'  qui  l'euft  cfcrit  de  cette 
forte  ;  mais  jay  trouvé  que  M.  de  Montagne  dans  fes  Eu 
fus ,  nclc  dit  jamais  autrcniént. 

V      ■-  '     •     /  "       .■     ■■'.. 

OpSER/VATI  ON. 

ON\i  décidé  à  l'égard  de/ce  mot  Chypn  ^  qu'on  parle  tous- 
jours  ainiî  quand  il  sûgit  de  Chypre  moderne.  Ainfi  on 
dit ,  in  DitVj  tJe  Savoye  fe  qêMt/ieHt  Rati  de  Cèypre,  Ceux  de  l^t 
M.iifon  de  lufi^nan  ennftiling-tempi  en  pojftffion  du  Reyanme  di 
Chypre.  Z.i  pintdre  de  Chypre^  mais  il  faut  dire  ,  U  Deejfe  ig 
Cyprès  fv.t^or\Roy  de  Cyfie ,  parce  que  ces  phrafcs  ont  rOtpporc 
aux  temp>  ancitjns. 

E  MjA  R  Q^UE. 

\etfonne. 

C^C  mot  a  dcuxVigjiihcations ,  &:  deux  genres  dj/Te- 
^reius,  &  cette dmercijcc, pour  cflrc ignorée 4^iud- 
qua^iins  ,  fut  qu'ils  n'û/enlt  s'en  fervir,  de  qu'ils  l'évitent 
.comme  un  ccucil ,  irc  fçadiaW  s'il  le  faut  turc  mafcuJin 
ou  fenunm.  Il  (ii^niHe  doik  \/  'bmnwe  »  /^  femme  tnkt  #«. 
/à»hie  »  comme  fut  ùotnu  urt.\tin ,  ôc  en  ce  fuis  il  cft  tous- 
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miti^m  fhit^r  ft  gouvernant  ai' 
iei  aiiQte|,iub(Umifi  ngulkn.  Par 

b  0Mélii  des  filpagnols ,  6e  lo 
f1|}^h»Ikm»<«  (Hoo^i^  Ici  vieqx  jGwUois  difoicnr 
J^e^  i  ditt  f  n^0  ptrfimfi ,  mi  homme .  ni  fimme. 
tmmien»  Uv#^  indcxJiiuWc ,  &  n'a  poinr  pr^ttmcnt 
4e  genre»  ni  àc  plu^iel^  mais  il  fe  ièrt  cous^cMin  du  gcn. 
ft-mafculin,  à.caofedela-regk  qui  yeucque  lesmocsio- 
déclinables  n*a)rant  point  de  genre  de  leur  nature  ^  |'a(K>^ 
cient  tousjiNin  d'w  adje<5lif  mafculiny  comme  de  cclu 
quicft  le  plus  noble.  Par  exemple  on  dit  ^^Pirfini^  « 
m$m,  UnonmpirfimmMift'vtmtli.  Demcfme  <|h  dira\= 
parlani^^  i  un  nommé :/# »#  voit  pfrfimtê  fihimnmt  ^ug 
m'm$ ,  U  noaiem^ms pèrfomti  fbiurimfi,  Neantmoiinç 
fil'onparle  à  unefèmme,  ou  d'une  femme  ^  on  dira,/# 
Mf^mùêt  fitjmmf  fi  kiuftujt  ^ut  cmu  ,  ou/  kêm$ufi 
^*ei/i ,  êe  celîir  (?  die  ain/I  eu  égard  i  UJmm ,  àc  non  pas 
eu  égard  4/»#i[/oii«#,  ouiencc  ueu  Unw  point  féminin, 
conune  nous  avons  aie,  &:  comme  il  (t  voit  clairement 
eh  Itautre  exemple ,  lors  qu'en  parlant  à  un  homme  on  dit , 
Jt  ne  nfuispif/imni  fi  htnrtuM  4jui  wons.  Que  (i  >  j^'on  parle 
âuiiefanme,  ou  d'une  femme,  fur  (]uclque  qualité  qui 
fi>itenello,*6equinepuiflrc{!aseftre  enun  nomme,  com- 

2ipâr«xemplo,d\uiip  femme  groflè,  on  eil  encore  phis 
kgé<l*uftr  du  féminin, de  de  dire ,  Tir  mày  jéwuùs  ^vem 
fitj  nnê  fifff^ijflnfmiiii,àc  fi  l*4>n  dijbit  fi  grusqmtiàt, 
cdafcroitdlnuM  &  ridicule.  Mais  après  tout  ^ct  n'cfl 
paa  encore  fort  bTeh  parler  de  dî^figrufii  jparce  qu  en  ces 
torta  d*expreiIions ,  noftre  langue  ne  fe  Icn  pasde  ftr^ 
'    '      '  '   B     , 
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Jômie^  mais  on  le  dit  d'une  wxc  &çoa  i  oômtnilS»  jl  ai^v 

direz  pas  a  une.  fille  »  f$  m  <vêts  pn/omnjS  him^  ni  Jt^è^) 

que  <voui ,  ce  n'eft  m$s  la  Ton  uiage ,  juice  que  voui  '  diii| . 
perfonntàM general^pourmfiûre  un rappoct  pjuiioilier i  ^ 
une  fille.  On  dira  ^  fi  m  yois  rim  dt/i^iâ^  ^u$mm  i  <<Hi 
;>  ae  <vm  point  défi  btlhfilU  tféi  <voms,  Vv&gt  itfêtfmh 
ne  pour  nemo ,  n'ed  proprement  que  pour  les  cho(es.  qui 
regardent  l'un  &:  l'autre  face  conjoincemeoc  »  comme» 
perfottne  né  efté  fajchédifé  mort,  Icyfèffimê  »  comprend 
l'homme  de  la  femme  fans  les  feparer ,  £c  ainfi  il  a  le  genre 
mafculin.  Mais  quand  vous  fortez  du  gênerai  j  qui  com^ 
prend  les  deuxfçxcs  conjointement,  pour  Ëùre  que  ftf^ 
^  jànne  fe  rappone  particulièrement  à  un  {èxe  ,  ou  -à  uns 
pcrfonnc  feule,  alprs  ce  n'cd  pas  le  lieu  d^employer ^#f^' 
Jùnne  \KmT  nemo.  \ 

H  y  a  encore  une  remarque  a  faire  pour  ùer/omti\  de 
la  première  fignification.   J'ay  dit  qu'il  eft  t;ousjours  fc* 
^     li\\mm ,  Ôc  que  l'on  iiiiiàtffperjonne ,  Uspirfim$es  de^utiti 
les  perfonnes  qudifiêe^y  fie  ain(i  des  autres  *,  mais  après 
qu'on  l'a  fiit  fcmmin ,  on  ne  laifTe  pas  dç  luv  donner 
quelquefois  le  [genre  màfculin ,  Ôc  mefme  plus  élégam- 
ment que  le  féminin.  Par  exemple ,  Monfieur  de  Malher- 
be dic,  /  4)^  f  m  c/rr^  ajffyâ/d^iciiiyii  fff#j  <»«iimx,  ^«iiijÉ#^i^^ 
nitc  de  petfonnes  quàltfiiis  ont  pris  lé  peint  demt  te/mi- 
gntr  le  dcfc/poir  Qu 'i  L s  en  tnt  en.  J^'ils ,  cil  plus  élégant 
cjuc  ne  fcroïc  (quelles,  parce  que  l'on  a  égard  a  la  cnofe 
ïiL^niflcCjqui  font /rxiioN9Mi#j  en  cet  exemple  ^  fie  non  pas 
'à  laparolc  qui  fignifîe  la  chofe  ^  cç  qui  m  ordinaire  ÇO 
.  putes  les  langues,  -^^ 


\ 


'^\j^ 


li;t»,,*'»i 


'>.jilrtMi^ 


^^^  y 


L,h»M-^i, 
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qiTUa 
leiui 

au  lieu 
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0»pdi 

ftUt  p 


*l 


.il0ÊmhW 


COI  SE. 

iifés  ift  <i'«f  j4Smis  vfM  ftffimnt  f  it»R$ 
^   (ir4oViH^(oli8iêndbli^«^ei!tr.  lïhvx  diitr 

wr\0î  d*uncfcmmç,  ItM^^  fdm4iis  vmd$ 

-JUiftifti.mmf*  in9i4^*M9ê  è^fi1^til4^p0fiunti  ^mdéf^s  tnt  pris 
^iimiê  mtHfm^fâ^  /#  ^f^frf^'j^f»  •«'  f-Oa  a  décidé 

qu'il  aiifoït  eiW  mijcox  de  difé  ôxCtiitffntêttt  ea ,  à  caulc  auo  le 

geoff  qiiUlfauc  clonnerà  ce  reuufcfl4écerminé  p^r  Tadjoâif  ^ 
'  Mtétlfféis  qui  eft  féminin  :  de  (une  ()ue  pbur  faire  receivoir  f «*i/i     ' 

au  lieu  de  fi'^ilUs  A\  auroit  fallu  d^^  pkfitmrs  ftrf§nnes  de  iftiÂ-. 

ii$é  >  ou  du  moins  lè  ferv  ir  d'un  ad^iCqui  euil  le  genre  nufcu- 
J^ .  &  le  eeiire  fe^ninin  femblobles ,  comme ,  Plnjtcmrs  ftrfêmnes 

fnfdéféièles  tut  fris  U  ftint  dt  mt  tifmêigntr  U  dèfUifir  qu\ls 

faêtu  è»     Cet  Ad^çùîî  Cënfidtràiii  e(^Ilt  des  deux  genres,  tic 
;   idt  pas  le  mefmo  elFec  que  f  •4t/(/f^#/ qui  eflant  féminin  ne  peut 

i(br€  joint  qu'à  uo  fubilancif  qui  ibic  auin  feniinin.. 

REMA  R  au  e5 
1  Si  on  ,   te  fi  l'on. 

Caufc  de  la  rencontre  Jes  deux  voyelles  en  ces  dîcujf  . 

paiis  mots,  fi  on  ,  pluficurs  efcrivcnt  tousjours^ 
^/*è« ,  eicépc^  en  un  fcul  ,^»qui  eft^  cjuand  après  Vm^ 
MfidtiQitnodiàctmenc  une/.  Par  exemple  ^  ils  diront  ^ 
fiùm  féwêmti 6c non  pas^* limU^vèui,  parce  qu'il  y  a  une 
'/,  tmnMdiiifinenc  après  Yli ,  &  que  des  deux  cacophonies, 
Â&utchoîfirUmoindreicar  (ij/oir,  blcffe  Porcille,  // 
Jum  h.  à  leuravis  a  la  hlcfli^  encore  davantage  :  De  nitf- 
^Uidi(cat>/o«/i{^,dcnQnpas,//'^ii/4/^.    ]\iy  die   . 
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«f 


qu'ils  voulokBt  ^oe  I7^  fiift  iniQic^iitniit'i^'  . 

parce  que  Ion  qu'il  y  a  ^  fylbibc,  (M^BaâenmEéoékf 

tre  entre  deux,  iU  iifmfiloii^Unoi^fÊi^m.ûii^^ 

fi  f(^nnêUf4tt,$cfiroMâidèff!I^UmMkfÊi/io9m^^^ 

fie  fipn 'â  Uifé.  Au  lefte,  €{xMdoktef^^ 

il  exa6b>  il  n'y  ^turapas  graii4  mal  i  mais  poor^M^^ 

grande pcrfeftioii,  j'en  voudrîpisufcnûiifl^^^'^^^^^^' :  '  W 

N  ne  (çroic  point  que  li  pluigrande  i>eHkâioo  de  la  laiw 
gue  demanct  qu'on  diie  /^'  têhplufkoA  que  /f m.    Il  6mUe 
au  coniiraire  qu'il  y  aie  quelque  chote  de  trop  ifkâé  à  dire  toQS^^ 

,  jours.  jfT'*».  t«a  ^encontre  d'une  vovelfle  après /^  n*a  fKa  da,^ 
rude ,  ^omn^  on  le  peut  voir  dans  les  exemplei  luivans  où  la^ 
particule/ pjTQCede  chacune  des  cinq  ^ovelli^'5^  •  à  çt  f«7#ii  4i 
/ieifa  dit^  vous  ajonfiej^  qutji  M  vtmt  dift  latinité.  Si  imffà^ 
dtmmènf  vais  tQmhegJiéms  tnuléiMeféUti,  Si  #«  vâiifii  é^tnr^ffêf'm 
ter  k  fontefmoiyMq/.Si  mnhâmt^e  it  kitn  vous  #9  offthrêi't.  On  a  dic 
autrefois  «'9»  avec  un  apoftrophe  au  Heu  de  fi  •n.   »#«  euft  fuiri 

^  toû  avis.  Aujourd'huy  cette  particule  conditionnelle /ne  fouf- 
freplus réliAon  de  Ta  lettre ,  11  ce  n'eft  quand  ellqr eft  fuivie  d^ 
pronom  per^nnel  ^'reratiJF  1/.    S'il  ofi  êéfiinà  m4l  ^^fr*ftf 

ÎIBM  A  R  QJLJE. 

ON  ;  &  rpn.Ce  mettent  devant  le  verbe.  Ott,  ft  mçf 
devant  &ç  après  le  verbe  y  lontiçCemet  jamais  apréf 
le  verbe  que  par  tes  Bretons ,  &  quelquef  autres  ?mrùh 
<aux  »  ôc  t.  on  fe  ma  xousjours  après  \t  verbe.  On  dit  » 
fSc  Ion  dniont  bons ,  mais  on  dit  dd  meilleur  au  ooRunei^ 
cernent  de  la  période.  Si  leverbe  finit  par  une  voyelle  d^ 
vant  on,  comme prit^on  ,  «//«««is,  il  £uip prononcer  4c 
cfcij^ire  un  ^/^  entre  àoJiXypriit-pn^élUt'^tt  poOirçftçrb 
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lfOJ[SÉ. 
iltiiNimpr  rifiiinmc  infiott/dc 

/^  ^  a  accouflttBié  de  aile  une  b^ 
Ipipéemnaisy  pour  fi|f|rkn  obmmne  qui 

rih  peifiMSHoQ  (de  no(M 

i&  c/ci#éiic  4//1I' ion,  alnfiy <n»eccahc  une 
ajprés  le  /,  quieft  tres-ttial  cmpIoyée,parce<]ue 
{heneiè  mec  ;diiius»'qii*ei|laplace  d'une  voyelle 
(^Mttàfpdme^êCtàmuni^^^  n'y  ea^poim icv 
mipprinieraplrésiler.  Il  fkucdooc  mettre  un tita^res 
h$i  comme  on  l'a  mis  devant  ^  èceCètiic^  élU-i^on ,  ftiêm 
IpM.  Car  dédiîeaue  le  tiret  ne  joint  jamais  la  lettre  qui 
le  précède  avec  la  lyllfbeCuivante^  comme  par  exemple  > 
m  ifis  hém$ ,  l'x  ne  fè  joint  point  avec  Y  h  qui  fuit  i  &  qu'en 
friM^n  «  éllé^t^tm ,  le  / .  iè  joint  avec  on  qui  fuir  «  on  rei^ 
-pond  que  cela  eft  vray ,  lors  qu*ij  n'y  a  qu'un  tiret /mai^ 
iioii  pas  quand  il  y  en  a  deux  comme  icy  »  qui  rendent  1&  } 
fCommimàcQueet  kf  deux  ryllabe^i.  «  'à 

Je  croii  quere  nefet  pas  iine  curiofitc  impertinente  de 
.(^voir  l'cthimologie  de  ces  deux  mots  «  on,  U  l'^viiills 
«içiincntfàiisdouted'ibâifirjii^jOude  l'imiri»^ ,  comme  Ci, 
. MiiUr ,  vouloit  direi&oMMrf  dit .  &  que  ton  dit  vouluA  dire 
i'bêmmidig.  Ii^  pac  fuccefTion  de  temps«  parce  «qu'on 
en  ^  hfi&in  à  tout  propos ,  on  l'a  abrégé  >  fie  xm  l'a  eicric 
-^ipimc  on  l'a  prononce.  Ce  qui  confirme  ceU«  ce  font  les 
^ijfcw  Ifàlictii  t  qui  ic  fervent  ordinairement  i'imom  pour 
'^«fPMiMmp  ie  veAc  qui  cooinienoe  par  une  conme^ 
Jmm bmàê^ffinxiiixc  on difire^imomo $<me,four  dire  on 
ifiâim.  Mail  fi  jpa  en  veut  une  preuve  convaincante ,  fie 
émQ^pMllnefiilM^  que  les  Allemands»  de 

ifÊ^mmm  isitimoMS^^  »  cicprimetu; 


r<. 


^T^^ 
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.M 
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1        "^'  ■:•':'  ^^--rj-^s 


I^n 


■jj""*'^ 


noftreM  parle  inefine  fii0CV<^ 
bommiyqmc^mém,  D'âucttt  dUèntséocl 
d'apparence ^ qu'if viemd'lMnm     ^^t  iti 

OBSEaVâTi 


.  IP(l'W!SL,VfH*î 


IL  eft  vray  que  ^bnt  Tcxemble  dtf  msJkmt  qoK  il^i-  . 
gelas  apporte ,  T/  de  mj  acte  joioc  potnravec  Vkd»t^  .. 
(ait ,  mais  c'cft  à  caufe  que  cetce  i  cft  afpijrëe ,  œ  qui  fmpcfiw 
que  l'on  ne  .prononce  IV  de  IT//^  elle  s'y  joint  dans  trif  htmUfét 
mais  ces  dt^ux  mots  de  trtj^htmàUnç  doivent  voïnitùxtikjfà'^ 
tel  par  un  tiret ,  tresefk  la  marqué  do  fuperktir  j  Si  çonîme  11 
fait  un  mot  par  luy  meTilie ,  il  no  doit  point  eftro  j6tnc  àlmmUê 
par  \m  tiret.  Les  Italiens  ont  dit  lm§m  kr^tma^  àm§m  itm^ 
pour  figniHer  tn  dffin ,  »h  craiat^  mais  ils  ne  le  diiènt  pas  aujpii|>; 
tthuy., 

RE  MARQUE.  ' 

En^uels  endroits  il  faut  dire  ovi ,  (j*  tn  quels  endroits 

1» 
on. 

âU  commencement  J*un  dïfcours ,  il  Éiuc  dire  mt* 
pluftoft  que  ton  quoy  que  Ion  ne  foit  pas  mauvais^ 
1  ce  n'eft  qu'au  commencement  d'une  période ,  de- 
vant laquelk  il  y  cri  ait  dcsj^d'aucrç5,oifcft  encore  meil- 
leur que  Ion  i  quelques-uns  neantmoins  tiennent  que  lors 
que  le  mot  qui  finit  là  période  précédente^  a  un  e  mat 
culin  à  la  fin,  comme  par  exemple,  fi,  êxtrtmifé.  eft  U  der- 
nier mot  de  la  période,  oh  doit  commencer  l*aucre  par 
Ion ,  pour  éviter  la  cacophonie  v  mais  c'cft  eftrc  trop  firn^ 
puleux ,  &  cela  ne  fe  doit  pratiquer  que  dans  le  cours  de  là 
Période ,  &  non  pasquana  ce  font  deux  périodes  feparées; 
par  un  point ,  qui  arrcftant  le  Ledleur,  oftc  la  cacophonie 
dejV  mafculin  avec  l\  Quand  on  lepçtc  pluiieua  feiS' 
l'un  ou  l'autre^  U  faut  cousjours  repeter  le  mtûw{kti^: 
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f. 


vv.  ,  A. 


Si  '.  ,       y»'  «../;, 


fsm^f 


.>ii*^' 


T?Âr 


.t^Mf^: 


OIS] 

toiiijQUff<|ifi^,  a  câuiii  que  lef  ; 

coie  pautiàil^     tcnutiulTon 

^0^  jlipOQVcnicilli|j  ^irc  oé*,  ipx^s 

denç^xpcpas  fi  oili,  Ibrdlle  ea 

[0ic^  mieux  <tedire,  tm  ditj^  Hnm/dit:  On, 

mfmffiMdèmtm$  êiiifirapas ,  dfe  met  aofli  après  doMf^ 
^jopmetmbfjtd^^^  que  i/mit 

t^htçip,  ItW^rc  met  après  iV moulin  «  comme ,  fn 
tf^  êiftrfmm  hn  ^lifymroikfdiH  émtri  Aofi,  Apcçs  la 
omjoiiAioiief  >  pour  la  nu(ôa  que  nous  venons  de  dire, 
i4  ife  n*cft  au  casque  nou^vons cxcepoé.  Après lapani- 
Oilèd» ,  comme  qu  fonrif^om  tonphmrt^  céft  un  iîeu  oh 
tùm  ^it  i  kon  \itéf<Aé*  tt  apoés  cou&  les  mors  qui  finiflànc 

Er  ^A  k  prononcent  en  o« ,  osmme/à/,  mo/,  col ,  As.  autres 
,  nblahles ,  qu'on  prononce  «/^ ,  miois  cou, ,  r>y?  »»  /&« , 
îimfi  wm€qui\d0  Iwjf  ^U  gcncralcmcm  après  toutes  Ici 
Voy(4ksjeicc]|tè  iVfiunimn. 

^A''l'-.^x.''in;:.-. ,  '1' \-^ '«■-.«'.,-—- ^w.",  '     ~  ' 

OBSEavATION. 


H'Sf:* 


■*   * 


^«"E l^tlmeiit  'd« IJAcadèmie  «ft  qu'on'^e  doit  jamais  com- 
'  un  (tîTcours  par  /#«  m  meiiiie  une  poriode .  ^ùand 
}  pçfripde^rpic  précédée  d'une  auM«  qui  finiroïc  paf 
^  ^mâf^rtiÇQmyy  r#jir#f#)vi^i/.  Bile  croie  au0t  ôue  ce  mot  rjv-' 
09m fi  ou  tm  tcme  4|é  melme  narure  peut  eAre  fuivi  de  la  partie 
fii@Mr  au  miliciul4^!|ii  période ,  (ànt  que  les  oreilles  délicates  en 

en  <dkr9  bldKts  »  «Marne  eucette  phraiè. ,  D^i  imtffMr. 
pmm^  m  ^Am^i^  f(^«Wf ,  Ccft  J'oreUle  iouie 


^' 
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liil^:Mi 


1i«*,N|^s? 


16  ^^OÈmKmmÈmtf^ 

que  Ton  doit  aiiwdwpytf  Juy /uriii  j»|h  (WÉ  ,  _  .^ 
certain  qu'il  lwito»s)qw9U(pwkmV^9^ 
k  çaufe  qu'elle  n'en  peut  efhv  bbMiée  |i»r  uii^fU|nwj^jqa(P^ 
n^s  éÊTTit  âmes  dam  àniVaU  0ér0MWifêwiMfimÊPtrèf^f^ 
&  non  pas  #il  #«  •#  ^#<w#iriy»<i?#r  4'%ff  y  nMdf  tm'éii  méé  { 1«;  ' 
&  /«« ,  on  oeui  mettre  «g  tuâl  bien  que  1^»  «  lyiKi'Mli  m 
]>hrare  de  M.  de  VaugeUfl  »  ^i/  mtfitt ,  Mi/f  «ff«A.^4l|!^  paiCfi 

?|u'ily  a  une  virgule  qui  (èpare/à«  d'avec uparucoW  f«  «  CQ  q«lii 
ait  qu'on  ne  prononceras  ces  deux  mbcsdeiuitcCanspltndrooà' . 
peu  de  repos ,  au  lieu  qi%n  n'en  fçauroit  prendre  fi  on  dit  «  /^ 
itn  lieu  ou  on  vit  à  é^n  métrchi ,  parce  que  ces  deux  |«rcia4lt««r 
£6  #)l  doivent  eilre  prononcées  de  fuite..        , 


*      remàrqjje: 

Que ,  devant  0»,  &  devant  (jne  Ton. 

ItftHt  nu  on  fçjche ,  &  ilfatttifMt  Tomfyidn ,  font  toas* 
deux  bons  ^  mais  avec  cette  différence  neantmoins  ,i 
qu'en  ccnains  endroits  il  çil  beaucoup  nùeuz  de  mettrez' 
l'un  que  l'autre,  i 

Pluficurs  mettent  ^«W  &c  non  pas  (fue  ton .  quand  il  y 
a  une  ; ,  immédiatement  après  l'a ,  comme  />  ni  crois  pst 
qu  an  /uy  teUiUe  dire   ôc  non  pas  que  l'on  luy  *veHilU  din, 
acaufcdu  mauvais  Ton  des  deux/,  />  mtroisfés  quom* 
Uijfo ,  &  non  pas  que  Ion  inffe^     ^x  .» 

Il  faut  mettre  où  on  auiTi ,  &  non  pas  que  ton  quand  il  f- 
a  pluficurs  ^ut  dans  une  période ,  comme  cela  arrive  fou- 
vent  en  noftre  langue,  qui  s'en  fert  avec  beaucoup/le  grâce 
en  diffcrcntcs  façons  \  par  exemple,  //  ne^  que  trop  vraf 
que  depuis  que  Ion  a  utmmencé  ,  ^c.  Il  eft  bien  mieux  de^ 
dire  ^uon  a  commence  pour  diminuer  le  nombre  des  qui^ 
qtii  n'offenfent  pas  feulement  l'oreilleife  ccluy  quiefcoyiet. 
mais  aurti  les  yeux  de  celuy  qui  lit ,  voyant  tant  de  qui  da^ 
fuicc.  Il  faut  cncorcmcctre  t^uon  >  &  non  pas  ^ue  i  0)i,qpn4* 
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ISE. 
ly  ^w  cctiBSiic  par 

*iNile «m  pailfMiifM ,  devjuic  les  ver- 
If  MuriiMi ,  ou.  corn  /  «pmmç  je  ne  diroii 

()(^É  ipA^^X^  de^a  die,  tout  ccl^ 

ifoorune  plot  glande  per&dion  ^  ^  ce  n'cA  pas 

»att«  dy  manquer..  ,' 

^  j  de  ces  de^x  ternies  diffistms,  (fé'ànà:  mu  tan  ttt 

re  cres-comitiède  cnj^rolt  4c  en  vers  ^  mais  /tur  tout  en 

i  pcmr  prendre  ou  quittes  une  fyllabB^  félon  qu'on  a  be- 
fojtî  de  l*un  ou  de  Pautrt  dans  la  verfificaûon  II  eft  Tupcrflir 
d^  donner  des  exemples  ^  les  Poètes  en  font  pleins.  Mais 
fKÎ^r  la  pro(e  y  peu  de  gens  comprendront  l'avantage  qu'el- 
k  tire  d'allonger  ou  d'accourcir  d'une  fyllabe  une  période^ 
l^ils  n*entcndcntl'an  de  l'arrondir  ^  &  s'ils  n'ont  roreillc 
dilicate^ 

OBSERVATION, 

CEtte  remarque  a  e/lé  approuvée  de  couche  mondcfans  pour-» 
tant  exclitt're  le  ju^emenc  de  l'oreille  qui  efl  fort  foiîveQt 
4  cpnfulcer.  Il  eA  certain  que  dans  la  convcrfation  on  dit  pluf- 
toft,  Vi$ès^u'9n  cêmmtnct ,  q^  noo  pas ,  tliifi  f •#  i'#«  (0mmmfy' 
€fù  (ttoit  trop  afEèélé. 


vcr^ 


./■ 


Il, 


R  £  M  A  R  Q.U  E, 


EEcnmvm  pour  ncùmnrétfk  nn  mot  que  l'ufagc  a  in- 
troduit depuis  quelques  années  contre  la  règle ,  & 
^l^iaifonj  je disdepuis quelques  années»  parce  qu'il 


.^ife 


♦/ 


A- 


■■■«», 


a' 


i 


PTO- 


ne  fe  m)tm»iiitqu*AmioeUai^ 

Porics ïembte  avcs^rdté  k  |^cm^Ali|^ 

fcrvi  a  la  fin  de  ott«Ique$4illi'de  fi»l¥CH|i^^)^ 

parla  rime.   Je  dis  âa'i)  eftoQiiti«lâ]r^,|N^ 

participcfe  foraïaïuderinfliiitif  «mmn^i^,  i' 

ilerlV,  d^QÙ  fe  fcit  r<0^^ 

de  ffrhr  .prié y  &  ainfi  db autres.  TiuijQtilte  qi|*il  bft>tt|^ 

rre  la  ràifon,  parce  (}uei^aMfa/#rt  veut  dira  unit)  tc^ 

fe  ,  ôç  que  la  r^ifan  ne  vept  pas  ouè Ton  btSà^im  mw 


boni» 
t  le  ty« 
tièrauh' 

Hc  ter 


<(«• 
s 


équivoques  /quand  on  s*enpeuc  pauèr, 

L'ufage  neancmoins  a  edahli  rtmt*virt  pour 
c'eft  pourquoy  il  n'y  a  pointée  difficulté  qu- il 
car  l'ufage  eft  le  roy  des  Langues ,  .pour  ne  pas 
ran  :  Mats  parce  quçj:e  mot  rCciï  pas  et^oore  fi 
roent.receu  quelaplufpan  de  cou  qui  pnt  eftudi^ 
Condamnent ,  ^  ne  le  trouvent  inmpports^blc»  vèîci  conv 
me  je  v^udrois  fali;e  i  le  voudrois  tantoil  direrrcoartrf  »  fie 
taiitoft  ^fo««rYrr,  i^ehtcndsdansuncccuvrcde  loiigne  1mu« 
Icine,  où  il  y  auroit  lieu  d'employeur  l'un  &  l'autre  \  car 
dans  une  lettre ,  ou  quelqu'autrepetiée  pièce ,  je  mettrois 
pluflofl  recomfvirj ,  comme  plus  ufité.\  }e  dirois  donc  r#w 
courir é ,  avec  les  gens  de  Lettres,  pour  i^tisfàire  à  la  règle 
&:  à  la  raifon  ,,^  ne  paffer  pas  parmi  euifpour  un  homme 
qui  ignorad  ce  eue  les  enfants  fçavènt  |d|t  rtcmvêny  avec, 
toute  la  Cour ,  pcjur  &c,^ire  à  l'ufage,  qui  en  matière  de 
Langues ,  l'cmpoirte  toraBp  pardoTus  la  raifon. 

A  caufc  de  rfwwo'/rrVrorcé  gens  difent ,  rtcouvrir^ 
pour  r<^c^MTr<*r',Kpenfenc avoir  raifon,  mais  il  n'eft  pas 
encore  eflabli  comme  r^fo«  ^^  w ,  &  il  ne  le  faut  pas  fouf* 
ïïiï  \  car  fi  au  commencement ,  deux  ou  trois  perfoonflt 
d'auchorité  fe  fuflcnt  oppofées  a r#ai«a.'^r  /quand  il  v6|| 
à  {'introduire  à  la  Cour  ^  onen  euft  empefçhéTufiigeiaiiA 


'm 


»•■•, 


■■•■■';*■,*.' 


■Xl  \. 


hày 
9 


m-' 


.-  .^•iMf^ 


r       -1K»: 


mm^ 


M 


'*.'"^..'l  î 


,AW». 


^irr>. 


-v1 


#« 


4<U^ 


|nai:uitri(jy|bétil 

[«ment  rabos 

Ainiill 


-,,     "^  T2«^  ^'^^  f*'^f 

,  mgsm  ««Tcric  cetfjf i^emarc^cM;,.  it 

'àp|Mi^c«Qiw,MMi^ftqibe  depuis  forcoeu  d'ai)iH$0s 

ia|e  eoft  iàcitramt  ë^  mot ^c^      (a  règle,  %àmme  i[  le 

Jif ii*Ù  fisMrlile  «iicore  nn  Proverbe  où  il  fe  tfÎMhreem- 

I  fg  qiil*éii£|»il  qoela  plnTpart  des  Proverbes  font  feit  an* 

jiJj^mfw^fHfém^  énuît  rifonvm^.  C'cfl  ainfi  qu'il  faut  toii^ 

dîipei  pareil  que  ce  (bot  des  manières  de  prjcr  que  le  temps^ 

Jj^i^v^.  On oKbiè enfermes  de  Palais ,V#/ ^iVrr;  ntwvdft^ 

_.„^  f#é»«#rit/  /m|i|iiit^  a  plus  qoe  ceux  qui  né|ligtot  la  pu* 

li^iddu  langage  qui  ]^V(  amw      ' 
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\»;;^ 


f^^' 


"^  s  terme  cfl  fort  vifité ,  particulièrement  le  long  de 
^  kriviercib|4iirc>^  mefmc  i  la  Cour ,  où  une 

|pCc»lui«<le  iret^ule^  cqmditionahienaidé  a  kmet^ 

«senVcfgtie;  ipji&'ca (mon plufieur» leçons »^ui  ne  va*- 

Jenc  toutci  riea  \ 

vPremiçitinent»  il»  enui^mp^r  dire  afi»  ^ ,  comme 

j^i^^jf^ji$fiimrfméièÊiii/^^^^^^  {/j^ridau  lieu  de 

ij  jccâivlèoleii^  Cfl  uaauae  &ns  >  par  exemple  ytiefl  itcf 
^limmrjtf  bvmmi/mmr^ti  mi  rtfù/t  (Pt/h,  au  lieu  de  dire  ^ 
fokm  mêififié/hr  i»/iw>  .'i^  '■■  •        ■'  i  •)   ■  ' .  j      -  - 

4  £n  troïÂiiDic  licii  „  ib  Ite  iecvent  dWe  &çon  fl  conv 
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iiKxledcn  courte /que  fi  Toiiavoii  iiei6l)ei|['^^ 
qucicenc  fiiftquedcoctoc  (meico^ia^^ik  Jiéfi^$^ 
jjiens four ^uum  kêmm fini kiênii^.  On neiçaQiok  ^ 
bien  exprimer  cela  que  l'on  ne  change  le  verbe  «fUf  co 
palTif  3  &:  que  l'on  ne  difç  avec  moins  de  ^nifiOf  |  <^i(^i;R|ii{||^ 
J  h  font  tr<p  de  gensfow  iftr$  éMâ4fmt%f0tmil^^ 
Mais  on  ne  le  peut  pas  tousjours  relbudiej^ièpafliCcQa^ 
me  fi  je  àisyjiptirlais  ajè^b^ntfomr  qutlmintemiifi,  pour 
dire  ,/<•  p^rhis  fi  h^nt  quil  mi  pim<voit  him  nuinifi^  }fi 
ne  le  dirois  pas  Ç\  bien  par  le  paflif  en  di£u\c>  ftjnirim 
ajji^bémt pQurtfhetnttHdiê  d§  i^.    £€  quand  on  dic>  jr# 
nejuis  pas  AJfex,  heureux pitur  que  dis  foti ,  A  faut  piei^dre 
tm  grand  tour  de  paroles  pour  l'exprimer  autrement.  Bih  ^ 
fin  toutes  les  fois  que  l'oii  parle  de  deux  perfannei,  oùin^<^^ 
nie ,  fe/his  ajpz  malheureux  pour  qu^ii  péUi  ifj» ,  il  eft  Oul*   ^ 
aifc  de  dire  cela  en  fi  peu  de  mots ,  (ans  dianger  la  phrafa 
Du  moms  il  Ciutadjoufter/iirf/apr^s^wir,  &  dire,  /# 
fuis  ajlfe\  malheureux  pour  faire  qui  l  pâjje  écy:  mais  il  n*a 
gucrc  de  grâce.  On  s'en  fert  encore  d'une  autre  façon  bien 
cftrange,  comme.  Vu  père /èrart^U  desboworé pour  qm  fis 
enfanta  /oient  ^vuieuxt  au  lieu  de  dire  yVn  penfité^tM 
déshonoré  fi  fis  enfants  finif^icieu>fJt  oa  de  l'exprimer  de 
çjuelque  autrefbrte.Ét  en  Tautfe  cxcmflCi  feue /mis  pAtsf 
Je\heureux  four  que  cela/ott^  on  pourroîç  exprimer  la  nod^ 
me  choie  en  adjouflarit  un  feul  vetbc,  e/pirer,,ga  croèn^  H 
àwc^Je  ne  /ùis  pas  a[fe\  heureux  pour  e/perer  ,  ou  pour 
croire  que^elafiiti  Mdiis  c'eft  tousjours  allonger  lexpre£ 
fion.  C'eft  pourquoy  il  y  a  grande  apparence  quepourquê 
cflanc  court  de  commode ,  s'eftablira  tout  à  Ëiit,  flcalon 
juous  nous  fcrv irons  de  cette  commodité  comme  les  ào* 
très  ,  mats  en  attendant  je  m'en  voudroisabfteniri  fèloil 
klènciment  gênerai  de  nos  meilleurs  Efcrivains^ 
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i^aos  cette  nm«iv> 
^«ktptkMi  de  celks-ci 

fJt^W^a"*^  *  «:<wt  &  db  cû# 
Aimpirtaitemeiit  jjç  en  heatipoup 
la  jpKrafe  j  cepencbiic  il-^mt  ^  au^ 
i*cnTçrf)r ,  Ac  lur  vàUff^  éçtiyvxx, 

AROUE 


ît., 


N  qtidqaé%|i^  IVmploye,  il  cil  tous  jours  fe- 
mlnin^deldr'ili^l  A^H(ioQr»n*en  ufent  jamais  auti^ 
:  car  quand  il  i!gi>iâc  im^frd,  oaâ/km,  ou  am/onSMrf^ 
<xi  dm  ,fMr  MMi  iimimfi  l^fàimm ,  f4f  mm  métuvàifi  9fn* 
nfUri^mMtfi/Amfirp^tn^  quoy  que  plufieurs  difcnc 
^dTaivcnt  aujourd'hui  j^#»'cvrfivcMiiiv.  Quand  on  s'en 
fcrt  en  terme  de  g^erre;^  on  dii^  aufli ,  te  n\ft  ^t  mulié^ 
têilt»^  c^ntfl  qumnt  mifDamrf.  Et  )ors  qu*il  figniiic  un  tûa 
WM$ ,  il  eft  au(G  içmtt^  oti^^  /%otU  im#  hunnirtmêmm. 
Neantmoètu  tii  iniiii^ftyiiiterclle  »  plufieurs  le  font 

«l^reftminin,     :  ^ 


ina&ulm ,  àc  difos  «  « 
4oiiirr  ^  mais  le  meilîè 
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JhMwurreftiui  mxpn  qu^cè ^k  tousjoun  faire  féminin,  U 
ktei  4i|^  i§i<rt(f'rmmê$f  »  fie  noiipas  i«  i«  nwfmn. 
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E  Verbe  fc  conjugue  mliatt  piefô 

^  /#  héUj  tu  hêit ,  t/ A«i# ,  w9Êt§  k 

uipni  en  iaifant  touta  la  ax»ii 
lierd'uncfylUbc^^lcstroisdu  pluriel 
Ce  que  je  ai^ ,  parce  que  plufieun  ccmju 
bus ,  1/  Àa/r  ;  faifanc  hâês  tcbàH^  de  feuV  fyllabes»  te 
qu'i)  y  en  a  d'aucres^qui  font  encore  bien/pis  en  conjuguanc 
àc  prononçant  fluets  \  comme  fi  1*^  en  ce  verbe  n*eftoir 
p^  arpirée ,  &  que  IV  qui  eft  devant  fé  puft  mangp'^  Ail 
pluriel  il  i^uc  conjuguer  comme  nous  avons  dkj  ^mài 
pas^  nous  h4ynnsy*vum  bayfT^.iis  hsyewi,  comme  Ibni 
pluiicurs ,  mcrme  a  laOour  j  &  tres4iiall 

OBSERVATION. 

'TT^Oiit  le  monde  a  eilé  du  intiment  de  M  de  Vaug^lai  poiif  : 

X\la  conjuguaiibn  du  prcTeiit  de  rindicacif  du  verbe  haêr  Ce« 

piiHunr  il  ny  a  pointa  douter  que  Ton  n'ait  faitaiureibis  les 

crois  peribnnes  du  iinguÙcr  de  deux  fyllable^ ,  &  que  Ton  n'ait 

uronimcé  i  ;«  bais ,  tit  baU ,  1/  hait  y  comme  on  prononce  jt  ir^ 

hs,  tp  trahis  ^  iitràbii  »  la   raifon  cà  quf  nouS;  n'aVOflfi  MICWI 

vcrl^  en  nul^re  langue  far/  aiitrtù  fjfUatff jl^fi^ui^  /IH^^  le 

fingulicr ncn  a  quune,;><//i  ,  fait  au  pluriel,  uêùs dl/im,j§ 

farn  ,  noifsf^arums ,  ^  ainft  de  tous  Us  autntf.    Ce  qui'prouve 

c]uc  je  kiîs  a  cité  autrefois  de  deux  fyllabes ,  c'eft  le  fubjondif 

«  (lue  le  L^iJ/c .  parce  que  les  liibjanâifs  iè £urn)enf:  onli^wMivnieii^ 

du  prclcnt  di:  l'indicatif  v  en  y  {idjuuAant  un  'nuieu,9i)j||i/yiyL 

bc  A  pour  en  faire  une  de  plus,  ji  tis  a  au  rûbjonâlf  f«r/#li^y 

Je  tuthts ,  qut  te  tuthijft .   A infi  on  a  dcu  dirc>f  haii  en  de^x  jyl-^ 

'lak!»auprefent  de  l'indicatif,  pour  faire  que  le  fubjon^if  fuft 

dL'troiji  fyllalxs  ,  Qut  jt^  haiffe.    C'clt  apparemment  pair  ccttç 

lallou  quei^uaud  on  a  commencé  à  faire  les  trois  pglo^ues  du 
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f<n^m)^H 
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il:' 


'     ,  A»  . 


ISE. 

iiinë  wi  doiifioch 

^IMl^i^pImri^t  ce^|[|||l^'»fjatfam  doute 

qoîaiiniic  dû  cmH^h  feflembknoe  do 

Ïj.    "  'i' ....  « 

t  (m%  dire  (k  cftriée  /biir««if ,  8e  non  ^  /mlmuêer. 
TfUitoft  il  eft  goitre  «  comme  quand  on  dit ,  oBoms  ff^^ 

ffm^mw-  Kc  Cimoft  4^if|  W^n'on  ne  pade  pas  des 
|«^(oiMl^q^  »  cQimn|i;<|Uandoa.dit  9/»r^. 

i        ;       ,        OBSERVATION, 

T  *Acadéinien*eftpoiiicdttrendment€feM^  dbVé«(gilas,eik 
lli^ croit qU6  lo  vfH»  /r«Mi#Mrn'oA  jamais  neutre  «  mais  |ous* 
}iifiprt  a^Qii  iMucrcpaflif^    4ii^  «'eft  mal  parler  ^ue  de  dire» 


JL«<^^S^  ^  vfrba  /rwMMMrn'oA  jamais  neutre  «  mais  |ous* 
'        a^Qii  iMucrc  paflif^    AÀvé  «'o(i  mal  parler  ^ue  de 
éé^^  prfmtïïtr  ^  iljfMté  fr^mtmr.    Il  faqt  mettre  le  pronom 


lIpAifif  dansceslârtesdephraTes,  AU^m-mm  fnmtnn ,  i(^ 
édÙfi  pwwnMr.    Il  dV  vrfiy  qu'on  dk»  ?r  l*niiêiftr^y  àttit  prt^ 

4lilffM  i^/àùM  di  parW»  çonuM  Mirvoft  daai  <)#Ue-<7, /« 
^  -      :     .       fcBMARQJJt 

Î' Amais  on  tfefcrit  /«s/f«# ,  fans  t  à  la  (in  ;  car,  ou  il  ctt 
fyM  d'une  Goniimçtou  d'une  voyelle  \  fi  d'une  confone 
(mJ^Ji^/fêiiyWtifunfiji^^        fi  d^^une  voycUci 


*^:o 


^i  ^ 


1 


1^4  ^Oi«»livâ)ri^jiP\è^ 

il  faut  manger  lv;fll  dira  imMltàmm >  hMmêêÊ^ 
Vais  4^^ 

ON  peùi:  twsrbien  éaittiëffMt  6m  i ,  le-im  imii  A  ktëm^ 
iMfyài-U  &  >«/f»«-^,  &  Ton  n'efcritjrè/j^^  «mllVIM^ 
devant  les  mots  qui  çomin|bncem  par  une  vpydlecomniè  jb^ii 
i  /«4  m^rt ,  que  quand  1  oreille  dcmandtîuneiylfabe  de  plui^poiic 
mieux  arrondir  la  période ,  ou  pour  h  nidtirc  dimcrt. 


-■  •,-»■"'■ 


REMAR  QUE. 

TOus  deux  font  t)ons ,  feulement  il  fiiut  prendi^gnw 
de  jquçfi  l'oreille  cicfîre  une  fytlabe  de  plus  olidc' 
moinspourarrondir  une  période,  on  choififlc  celuy  des^ 
deux  qui  fera  cet  effet.  Les  Maiftres  de  l'art  demeurenr 
d'accord  de  cette  juilcfTe  »  fi|C  ceux  ^ui  ont  l'oreille  bomnc 
le  icconnoifltni?  fansartv         .       - 

Il  faut  auflî  éviter  de  dire  ùjam  à ,  lorfiju*!]  y  a  une  rc'^ 
fietitiondc  la  dernière  fyllabe  qiêi^  tout  proche  de  la  pre- 
luicre.  Par  exemple ,  je  ne  dirois  pâs>i*/j»4  jtutrt^  mais 
fià/qHes  J  ^H^itré  ,  D^jnf^U4  et  ifi$'iifrés  ,  ou  /«|/^«  4  «y 
^u* ayant .  poux  fuir  la  cacophonie.  Que  /i  le  ioin  quej'on 
aura  ik  l'éviter  d'un  cofté  \  fait  que  de  l'autre  on  deiàju/lc^ 
(à  pcrjodc,  il  vaut  mieux  tomber  dans  l'inconvénient  du* 
iîuuvais  fpri ,  pourycu  qu'il  ne  çhocuc  p%s  trop  rudement 
l'orcilIc,  que  de  rompre  la  ju({c  cadence  d'une  période^ 
Mais  avec  un  peu  de  ioin,  on  fcpcUt  exempter  dfc  l'un  fie  de 
l'autre.    .  . 

Je  duois  aufli  ;«/^if#^  i  ^mmd  ,  de  non. pal  jufyi)^ 
^ié^ndy  y     .  .■;,•.   \ 
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|0  t^ent  lieu  dè^%tMns  câ|i   Par 

fêim^im  >i/r ,  tient  Itcii  de  nominapf.  H  f  4/mw>  i 
iimUMQ$iJ9^iiêdùiiMei4/^uêux^4UiSilci  itïient  lieu 
dedatiC^r  iV^  '         ; 

t  QMç)<]uef-ttns  diCem ta/qùes  à  li.^ux  dire  \uf(futU\ 
le  JW/WWy  l/£y j  pour dire;Waai#ii£)f  i  mais  Tun  de  Taucre 

'^^  OBSERVATION,    ' 
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|Nii*a  point  tPopyé  qu'il  y  cuft  de  cacophonie  dani  cei 


VJ^  deux  pAràios  de  M,  de  Vau^Ias  yj»fy»'à  W  ft^fêfnnts  ^  >«/. 
f «'<)  (t  ^*éi3[4mf\  ^  Ton  croie  qu'elles  iatisfint  plus  loreille  que 


;V' 


..•'■t 


;..' 


vancUXemaèûuei  mais  onn*a  pas  approuve  qu'elle  lèrviil  do 
diàfjians  oott&^^rafe  i  ii  **  dfBnéjM/fn'^mxvAito,  à  cauiè  de 


fimUn 


Yaic  lc.vcrbbVMarr  qui  o*a  point  d'accuTacif ,  en 
^lii^^RN^  FournelafiTer  aucune éq^tiivoque,  il  Faudroit  dire,  it m 


l^o^yOQue  qu  y  tau  lcvciti&f«Narr  quJ  o  a  poin 
l{^  (^*i)  parom  qu'on  venille^direa  ii  jijUmi^ 
^têifims  Foiirne laiiler  aucune émilvoque ,  il  h\ 


dAfià  $m$  it  mê94i  »  &  m/m4jî^m*ttik  vmUu.  Ce  ne  jfèruit  pai 
mal  fMMBkr  qucidjB  dirqj  Uêfmvtè  jwff'auM  MMiWr#/  dt  lUflem. 
Aiéf,  parce.(|U^jt/^«*«i««  éfi94rt4  oe  peut  e(he  quedacii:  dans 
cet|ephra(èiaulicuque/«/ffli*4M  V4im  tvcfe  le  verbe  (/#«i«fr 
peut  eih^*  regarda  comme  accuTacif.  On  no  fçauruic  trop  dire 
yiik^^^ésà  iji,  UjéJTfmt  4  éty^  (ont  des  expreflions  bait>arcs« 
fk  ^u'fjîkî  dnùvcac  eftre  Uaaiti^  cuùerciuenc  de  la  Langue, 
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Mëis  mtfmu  \         'i.  ^ 

diificuicé  d'enufcr  i  coule  de  k  xvÀewQC  cxiv^^ïiÉv  < 
bcs  >  ou  jpour  micia  d^  a  a  civîfe  dHine  tiriave  ivlUbe  ic^ 
pcrec  crois  fuis  J-ay  crcu  qu'il  kfalloicdcâciUM^^ 
cVIloit  ai>{cn:^ul4  q.uon  ncdoîçtty  6ifc 
mierciiieni;  nous  avoii*  Taiichorité  de  toi^ 
vains ,  anciens  ôc  ntpdemiM ,  qùîliiferès 
accouftunit  tb  le  mÇtwpf  Iémtui 

,il  y  a  une  maxime  ccDCraJô  en  fiftwlrc 
de  maMV^us  ton^  qtïc  les  |:hotpi\^ui  le 
i)i^'fyt  V-nfolVcnfcij^t  Jai;iiai$  l'orcflle ,  parc 
acL Quflûmée.    Ouere i\vé  la  crt^iénie  ] 
jtwn  a  un /on  foçt  différent  dcsBisiix  al 
juge  aile  ment  à  la  prorionciation  ,lesd(^ux  premiers  ays 
la  tcmunaifon-malculine,  ôc  h  dernière ,  la  ccrminairorl 
fcmuiinc  )      "'  «'        / 

Ccu X  i]u I  fonr  ce  fcrupu k ,  veulent  que  Ton  nic(tc  tous- 
jours  en  ia  place  mitu  uHJji    II  y  a  pounant  bien  de  U 
dirfcrcncc  cn^  Awr  meCtnes  fi:  wais  umffi    Celuy-là  cm- 
orrc  un  tau  biln  plus  fort ,  &:  a  bicii  plus  d'cmphafc  iJMÇ 
auira      -    .  -   ''  •- 

ioBSERVATIOR 

ON  ne  doit  faire  aucun  fcrupfWc  de  dire  &  d cfcrlro  ,  im/i 
wj/'r^vVft  ainlj  c^uon  parle  ordlilaimuent  ,  &  L'habl- 
tuilcvju\)n  en  a  pnlè  (tnible  adiuicir  la  rudtire  de*  troi«  m  (^ui 
liHU  au  eoninu  ntvmcnt  de  ces  irais  fyllabcs  ,  car  il  n*y  a  qiie 
Us  iitux  pieinitrcs  c^ui  ayent  le  «icfmc  fon.    La  dcrnicrc  pcnj 
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■'Al 


mi 


»n 
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foudre 
iubftar 
haucrcj 
mi  adV 
de  du 

0  im 

prahor 
droits 


.  Y' 


OC  le  1 
devani 
libleq 
avût\» 

leronc 


m^Mimm^ 


je  voudiPûéi  «ftr  nÛMoNl  de  jhp|i  œ'rantoft 
ii^MKipe.Quând  îloft^po^  je 

♦oudrois  mettre  mf/mf^  avec  i*&  quancj  il  c|ft  proclic  d^wa 
Aibftantif  (>luricl,jc  yôudrois  vncttrtmefint  iaris  V,ik  liim  U 
loutre  pour  éviter  l^quiVOqUc^pDurcmpcfchcr  que  mef- 
.m0  adverbe  ne  foie  pris  pour  mf/m ,  pronom.  Un  exemple 
de  chacun  le  va  hixccnKndrt  Us  cbo/ir  m fJmf^MiJi  tvous 

9tjf  dtti,  ê:e.  Car  encore  qucpout  l\)rdinaire  le  fcns  faift 
jfticoiuioiftre  quand  wr/wc  cil  advcrl^^  ou  quand  ile(l 


iagcr.  Le  moyen  de  ledifcerncr ,  c'dl  de  le  trani'pQfQ 
lé  le  mettre  devant  Je  nom  i  car  s-jl  fait  le  mcliue  dJfct 
devant  le  nom  qu'après  le  nom ,  c'eft  une  m«rque  infail<> . 
lible  qu'il  cA  adfcrbc  comme  âu>x  dcua  exemples  que  nous 
avùns  donnez.  Ceux  qui  n'oWerveront.p^s  cette  rcmar- 
Âutincibront  point  dciiâuteymaii  ceux  quiiobrcrveroi\(, 
feront  plus  réguliers ,  roulagoom  i^efprtt  du  Lcdkur  ^  le 
,  çoÀlibUB^om  que^ue  choie  à  b>4^ 

r    ■'<   V  X)  »  S  E  R  V  A  T  I  ON. 

<  ■      -    ^   . .     '  . 

IiL Aplusofdiii«)red'«r€rirc  le  iii«c««/Wiam  s  iU  fin  c^i^aiid 
.il  9i\  adverbe  »  il  le  pli^  icur  c'ai^lib  k^pUtau:  cou>juur«  ck- 


^ 


<- 


"  V 


i  &- 


•/,.! 


**        ■>»         ^. 


■,«• 


■.i' 


ÎS> 


*    y 


V-  '      /.-.*''" 


t- 


■c 


qui  nàtironf  point .fMttSMibia If/ nâ(^i kân «fe  fv/^^^ 
fa  acrnici^  de  ds  dârx^fy^fer/o^  ftl^^^         11  fBk 
,ppuf rohcibrc  bjçn  tx^tgxyh^t^m^iff^  |)i»,>ia>lmi' 

meccant  mtiff*  devant  k(||w>m  nijbftaàçif.  JI/^/mm  in  fk$f9S 
A/cjfi  1t/  dit  et  y  où  Çûc'*jiCdniK>iftre  »  fan»  c|iUi  peiiqnne  iq^ 
idputér,  queçe  mot  ^/"m^  é(V  àdvei^  >  le  quille  db{«  ex 
par  R  iMfp  f$imi(à  Lariof V 0< non  pas  ^iripfM- iwi'i 
%nifîc  lixCCiUem  en  kçm >  nuisarnime  il  êiluni^joiirs  MéfpeiM 
en  ce  fcw'là  dé  jV^çlc  le  ,  Ai , ou///  j le mefme  h$mm9.t  ùmffluf 
fdmmr ,  les  mtfmes  ferfù^Ms ,  on  nc  pcuc  jamaif  le  pfiendre 
un'advç^-bcr-'   ■•   l"   ."■"  '■-■''^' 

REMARQ^ÛÈ.  V 

■■  .  '         '         t  '^  •  -      ■  '      ' 

£  motcft  bas^  &  nos  meilleurs  Efcrivaini  ii'cftt 
^  afchc  qucTorcnictuJls  difcnc  d'ordiiuire^;^y^if#.C^ 
nVft  pas  que  7^  /rçn  certains  endroits  ne  Te  [Hiiflc  dire  ^ 
mcf^ieavec  quelque  grace,'comme  quand  on  di;»  i/  «41^ 
rhi'^Hifi  famaistfui  ,x^c.  Quelques-uns  qui  ontlegoufl 
très  d|;lïcac,  trouvent  qu'en  cet  exemplcy>r(/{«f,n'y  vica; 
pas  (t  feicn  qtjc  qHafi. 


OBSERVATION. 


>  s  '■ 


H  mot^»^/f  ne  doit  point  eftre  qualifié  de  bas  ,  cependant 
peu  de  jK'rionncs  s'en  ierycnc  prcTcncemcnc. 
>  Ccccc  phrale  II  n- arrive  pn fane  jamatt  f  »/ ,  a  pàni  preferablf 
,  //  'n\iruve  qu4f  j  f  mais  if  ne  oii  M,  de  Vaugelas  trouvé' 
delà  grâce.  Ceux  qui  ont  creu  que  cette  derniupe  eftoit  meiW 
leiire,,  onc  peut-eftrc  prétenduqu'il  eftoit  bon  d'éviter  la  fylla-r 
hcf/u  '•_  répétée  deux  foi^,  mais  le  mot  jamais  qui  eil  entre  leideUK 
^Wjn'y  laifTc  point  du  rudcflè. 


IMR 


'1' 


if*-' 


mi 


M^'M 


'^'^^^■- 


KÉî^Li.^  ■^1»l*ji1À  a 


l*^lfW' 


l-uiGigefc  voulant  ai^^^ 

CMIim;  Çtttcomme JM^^Malhcr. 
rfcrit,  qiioy  4picMM2ocfo«|ii,  &  après 

ylm.  :.ï/9cî^;,il^^tftf  .5 E fC  V AT IQN/^    :         •.-,  j, 
'  ^tSiBftt  iÉ«aiiiri{i«e  a  dU  approuy<^  cquc  d*ime  voi>:. 

.  /4t7i'n    :■■■  ■  .-  ■■  ■  ■      .  ■;'  /    .      ■      ■    ■       ^     "     \      ■ 

.    Il-  ■ .  '      ^  .  ■  ,-■       -,    ^   ,.,  ^  ■   ,  ^ 

SoumijffioHr  iC  Sulmijpon, 


Ipyc  vingt  ans  qu'on  difoic  /Uwj^(9«,  ^  non  pai 


mcfn  fsa/kkmetfte  ni/têbmts  (  mainccnant  on  die  6c  oneCcric 
fimtjjiimy  U  non  pas  fibmi^n,  )è  ffay  bien  qu'on  àk 
9xi?miSiil4féitiis  fihmffiùms  mu  Otffii,  mais  c'cÀ  \m> 
ae^dcPalaiîri  quiiîc  tire  pointi  cphKqi^cnce  pour  h 
iaAgageordinaiitr     f^ 


s 


■1 1 


•'^■ 


OBSEaVATION. 
Vhtifi09  a  cc/Té  dédire  un  terme  d«  PaUls^,  Ôndit  aujour^ 


,(■■     'a\\..- 
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'':tr..   ..^^ 


D    ri; 


ne  M  A 


U  ''¥-0^.  ^^iû 


PLufiearf  en iifittc  MtftMMi|iiQill t  iWW%l, 
yoi^#  ne Te  doit  mettre  ^a'upiài  f»Simei€h^l)fÎM| 
d'eltre  diteou  £itte  »•!£  lir  «|rtr#/^*&  HMC  i0V4iH4i;lfi4l^ 
Par  exemple^  un  Hiftorià»  venim>èr  ri^pp^^JH»^ |i(h 
I  anguc  4'un  General  d'armcie  «  dim  »  fy<<yi#AfJ^if4iji^Nw 
^&  s'il  le  va  faire  parler  »  il  diri^  W  mmm$mié4if^^dê  «r«lf 
y^r/f ,  &:  non  pas  di  téfirti,  comme  le  mec  tousjoun  iin 
de  nos  meilleurs  I&rtvains.  0#  œmfirtt  (c  peut  aufll 
mcccre  après,  comme  aoili  Avant 4it«  mAÎiipoiur  li^rdi* 
flaire  il  n'a  pas  fi  Bonne  grâce  (mcdi  U/om,  Du  temps 
du  Cardinal  du  Perron  ,^  de  Xianfietir^CocffctoaUi  cette 
remarque  s'obfcrvQic  cxa<f^cmcnt  |  mais  ^e  viens  d'ap- 
prendre des  Maidrcf ,  qu'aujourd'huy  on  ne  l'obfcrve  plut, 
&  que  tous  deux  font  bons  devant  U^ifiiê\  fuay«q«B 
néant  moins  ils  avouent  qu'il  eft  bien  plus  iliyam  d'^i 
ufcrfçlon  la  icn>arque ,  ^ue  de  l'autre  iàfon. 

OBSERVATION. 

L'Aàidémh!  crolcquc  de  U  fê/uêc  et  am  /hêtftkvmnit  tfftié 
employez  également ,  par  rappoKà  ce (|iii fs^csoé:  >  M  fil 
rapport  à  te  ^iii  fuit. 


R  E  MARQ^UE. 

Epithete,  Equivoque ,  jifiilfpr^i 


lée. 


ËPithâteQÇi  fcminin ,  utte  biîle  ipithti ,  hs  ipiihi$0s 
l'i.tticuifes ,  qui  cft  le  dtre  d'un  Livre  nouvellement 
imprime  i  quelques-uns  pourtant  le  font  jmafculiâ  j  touf 
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't 


'•  <r 


/       > 


?••! 


'4.       /■  ■    "» 


éi-. 


/^45*#.,<^. 


Mwi. 


jtéiipufi  ftmiam»  MM»  ^Hégréiimê, 


tj/,j,  .^.i.' 


Ji  véi$^jfiV4i 


Ouieqnc^i  (favai(  c(crire  «  5c  q^ui  ont  cftuJié, 
'  yiUènc  Jf^vàis^  & diftnc  fort  bien  fclon  b  Gx4m- 
^^  qui  conjugue  ainC  ce  TcrbejJ#  iMÎ^^  M  0/4^ 
C«rIorrmleclu|)^epe^^  de  r^urrC|-eo 

matière  de  çonjugalfbn ,  c'cft  la  richcdc  Sclâbeautedè 
la  Langue ,  parce  qu'il  y  a  moins  d'équivpaucs ,  dont  le» 
Linguei pauvret  abondent.  Mai^  toute  la  dour  dit  ^/#ii/4t 
fc  ne  peut  fooffrir  ^  ji  wm$  ,  qui  paflc  poiir  un  mot  Provins 

OBSERVATïOr*; 

JlfttS.  t^^Ccloii  IKI.  ic  Vaugelas  «  raflbic  de  fim  tempf  pour 
uif^WtlWHficialMidiijiettpIei^  Uièul  <)ui  T^ii 

■ttjouid^lttlf  MiciMrUé  par  i^^àn.  7#  V4i  a  «tt»jfti4  ^  d.'iiM 
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'•;■  lA- 


Ti»;* , 
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''W^^^ 


■;!  V: 
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V  -ai 


3>  .0»reRVAJ5TFIIlfiP«'*f^ 

^^  '£{1  une  faute  que  font  prdbue  tootei 
\^AcdePariS|ôcdebCoun  VUMoâfkgp 
Uneiemme ,  ^Hând  iijiis  méUdêJâimi^  <v«if  «MM^ 
clic  me  rcfpond ,  e^  moy  qtêomd  h  U  fiii\  Ji  /àst6lfë 
de  m  <vQirp0rfon^e,  Je  d is  que  c*eft  une  ÊiuDe  de  dire,  «tmmd 
-je  h  fuis  y  èc  qu'il  faut  dite ,  ifmémdJi  Je  /mt.  la  rtiTcAlép 
cela  cil,  quccc  /#,  qu'il  faur  dire, nie  fe  rapporte  pat  â^ 
pcrfonne^car  en  ce  cas  là^cft  ceruin  qu*une  femme  J^ 
roic  raifon  de  parler  ainfi ,  mais  il  fe  irappone  i  la  choCe  i 
6c  pour  le  faire  mieux  Cncendre,c'e(l  quece  /#  vaut  aucanc  i 
direquérf/4,  |equcl cir/4  n'cft  autre  choie  que  eedêne  il 
j'iiç//,quicft  w4/4<^#cnrexemplcquej'ay  propofôj&poii» 
faire  voir  clairement  que  ce  que  je  dis  cft  vray,  àc  que  ce  /# 
ne  fignific.autre  chofe  que  ce}4,  oaçe  dont  $i  s'agit >'  pnjpo* 
ions  un  autre  exemple,  où  ce  foient  pluneun  qui  par|enCj 
^  non  pas  une  fcmmc.Je  d\$  i  deux  ne  mes  amii  ,f«W># 
fmsmjkUdeje  f^u  ieJU  fbo/e ,  àc  ils  me  rcfpondent ,  (^«imm 
quind  nms  Ur^mmis  nous  nefétfinspés âijifi*  Qui  nç  voit 
duc  fi  la  fcmmoparloit  bien  en  diHint ,  f n^wV  A  U/uis^ 
il  faudroit  audi  que  ces  deux  hommes  diflem,  âf  «mi 
quAnd  mms  ies/ommes  f  ce  qui  ne  fe  dit  point.  Ain/i  M^ 
Malherbe  dit ,  ies  çhofis  ne  naus  Jncce^ni  pés  Comme nmt 
le  d.' fions , ,&:  non  pas  /#/  defirons.  Cet  exemple  n'cft  pat 
tout  à  fait:  comme  l'autre ,  mais  il  ;^ beaucoup  de  rapport^ 
6c  cH:  dans  la  mcfmc  règle.  Neantmoinspuifque  tputei  loi 
femmes  aux  lieux  011  l'on  parle  bien,  dilent  U,àc  non  pa« 
le  bcuc-cdrc  que  rufage  l'emportera  fur  la  railbni  le  c9 
ne  ic^a  plus  une  fautc^Pour  >i ^  au  pluriel  il  ne  fe  die  poiiii;| 
m  par  la  raifon,  ni  par  Tufagc. 

OBSERVATION; 


IVi 


'    T 


'0^:i^ 


y|^'^*»*..ir' 


■'<Y,^ 


'M 


r;  tpfi^  ilUf  rtmployenc  «I  Iku  de  ># ,  U  fiuc 

f^^HéÊéfi/ms  «JiiiLVifiippofiMi  ^ue  c'eft  une 

1. 1  Wm^  non |^W|  vnw^jfv  90J9**»  ■    "  s  ,•  ■ 

I  fXfêélknt  t  incotrvf nient  ^  tfaent^ 
£c  autres  (cmblablcs. 


V.^|aiit  prononcer  la  ilemiere  (yllabede  ces  mort  lài 
j|;  «^j|^^  fi  eUèi^cf^  nn  4 ,  êc  non  pas  avec  uit 

0j^i^'if^piéliê9i^  nmêHfédumê^yc  <)uoy  que TQivprohqncd' 
mpn  I  MliQr»%  Chffiîên,  tyr  avec  IV  >  comnK  on  les  efair. 
PcNV  tfotinîûiftre  donc  quâiid  il  ikuc  prononctr4,ou#i 
ittièflâ  règle  C'eft  que  toutes  la  ibisqu'au  fingulier  des 
noms  qui  ont  m  a  la  demlefc  J^Rabc»  il  y  a  on  i  après  IVi», 
IVic  prononce  en  4  •  comme  a  êxfêdint ,  mMitnient^ 
i  iinfi  des  autra.  Mais  quand  il  n'y  a  point  de  1 ,  comme 
m^09$  àtoftn ,  tft,  alon  on  prononce  le,  &  au  iingu- 
^,  fléau  pluriel ,  comme  il eft  cfcrii, 
i-i%Q  nbfcâe  qu'en  ce  mot  ch^flanU,  A  y  a  un  /  après 
,  1^ Ipoiicantmoins  il  faut  prononcer  IV  qui  e(l  devant 
icMJfK  iifké^lt  non  pas  comme  un  4 j  car  il  ne  faut 
hhflMiénié x^^  que  ploricurii  le  dicnt  »  611 
i  qnéiMèiilÉft  poim  contre  la  rcgle  qu'on  viens 
lônner,  qui  ne  (îificque  de  la  dernière  |yllac)c  du  mot 


^. 


im 


3  4 

liiere  comme  #« 


■  ^'X'' 


dev^  k  #  >  lU)  it^  fil  en  CimMmk 

Outreque  le  t  njeniire pas  dans  la  Qrllabe  l»|mail  Wll  li 

dcmicrc  qui  cft  k  ^  'v"''     *».î'^.^pfISPwAf 


w,  mais  encore  cciixc^i  (ec«rmiiiti^fiUrifé<|,fVl44Mq|^ 
une  j  après  1V«  di  leur  dernier^  ryll^M  comme  ^mmi\  mi$ 
te  autres,  1 1  eA  ceruin  qu'oi^  ftnaoneciàr^énêé  fM  ïr  iil  ^ 
fane  ièntir  It  qiji  précéda  Vm  de  h  pemildéme  ryUabe.Wii  op 
neil  uoioc  à  coule  que  la  lettre  i  mtf  dans  U  4prnkre  fylLabci 
i^ui  cl^  /^»  &  noA  Dasdans  la  dèmierefylUWèatiiii  eftSip^Uu!* 
tiëme  i  (i  ceccé  rkilôii  aVoit  lieu ,  il  (wditét9m>t^nouimmêéét 
comme  il  s'eicri  j  en  faifant  entendre  un  « ,  eCQpn  jpas  un  4,  puit 
qu'on  ne  l^aurèU  dûutec  que  W  /  de*  la  iibwNm  AÏMi  49  ce 
mot  ne  fuit  dtfttM^luide  la  }f9smk\énojâêii  ÇiMpd^A^  U  f at|K 
prononcer ^#«rii#«/> ,  comme  fi  le  mot  eHok  eicnt  par  lin  a ,  U 
qu'il  y  cuA  ttènàétnti,  La  raifon  éÂ()ue  ir  gourde  la  pronondaJ 
ion  de  MirmfÈt  dont  il  vient ,  &  quilè  prommoe  comme  fi  on 


non 


cfcrivoic  têurmiMi  ■:  dp  la  ntc^ione  fiàrùémiépifàù  ia  pnMMH 
^iotionderW/radont  il  vient ,  ii  Tra  dl  lapenuUi^O^iiîilab^ 
4;  j)roiiviivc  avec  l'#  comme  ii<îA  flftrit^ 

REMARQJJE. 
Soif  fê€9  mfik* 


■jr  t  ■  •  ' 


•I<!t,, 


ON  dii ,  fiit tjuê %fous âyêifm<$iM ,  fihfmwêiii^ 
i'dyiipéufdh.  On  dit  aùmi  ,fii$fuênma^mfiéi 
ctU ,  OH  (fuâ'vinês  9H  i\yt\fstf4it  «  UCA  lotpluiroedénali 
rc ,  &  la  pliil douce  (âçôn  déparer  *>  Mail  l'auto neili^ 
pas  d'cilrc  R)rc  bonne,  tç  meAnes  il  yj  àjdn«prcâifi»w 
firoics ,  ddnt  les  exemples  ne  fc  proTcneeiic  pat  fUJÉntonani^ 
911  la  rcpcntion  des  deux/oii  a  beaucoup  ^netlloureyip^ 


'^V 


,,■;  Il 


(    ' 


m 


'•1^*114.4.^' 


Ifm  piuficuri  If 
Jl^proce  par  les 

't  #«♦  Il  xm  m^  point  wi^t  ou  devant 
p  l«i  hltt  I  ny  cm  l'iuiin  c^miple ,  il  ift  redondant 


'^Sâèiéf^. 


** 


>!ini.l'vni  îon  <0'BlBJlVAtlOR 

Iti  ^V^V^^  ici  font  fore  eh  iifage, 

^Iroil  ft  pm  ftrvir  imtiifftremmaïc  de  l'un  te  ''dç  Tautrc. 
8^f»ViMi|l^l|llfopd'i«d|llmo0  p^if^kt  Po4|« ,  quand  il 
Mb^  Im JMmMiq  d^mrffW  «4  difaÀ^       fil  pow  leur 

(brtct  de  aegligciicei  contre  la  Langue. 


kEMAKQ^UE; 


J     !t5 


/"^ 


4111». :H.|;  ,     r  .  ;  1 

^L/(Miù]r  qp^lne  infimcA degens^  le  paniçulkrcmcnc 

n*cft  Ml  Qu'il  iiy^pfiii^^  qui  font  îiibitantifv 

•(  a<I^jeâiot«Mi( çfi^mbfe»  comme  coim,  éduhm  «  ^4^ 

■  ■  t  ij 


1 


/' 


Vit.» 


ieres  de  <leyociQti  9  psmm  M  >.m  <Hin9li|i# 

Enfùwème^ 


f^  £  terme  cft  vieux ,  ek:  ceux  qui  efcrivm  foiam 
jtics'm  fcjrvent  plus!  I^oui  avons  poumilt  gnlttt 
beroin  de  ces  façons  dcparlér  pour  les  liaUbtis  »  de  Idcoiii*' 
menccmcnts  des  périodes  quil  fkutfouvént  divcrfificr; 
Puisque  l'on  ne  veut  plus  recevoir inyMninr,  on  recevra 
encore  moins  ybiiM»#  pour  #« /mms^  ,  dont  rïM  meilleurs 
I^tcrivains  Te  fervoienc  il  n'y  a  pas  long-remps^  de  faéau^ 
<0up  moiQs  encore  fimmi  toftti.  Nous  n'ayons  n$l$nfin  \ 
iiu  un  mot  y  éfrit  t<mf,  c^r  ny  fin^lfmiUy nyhfrfy  ne i*Wkf^> 
pipyent  plus  gueresd;ms  le  beau  ftile  ,  quoy  que  iVm  s!cci 
1er vc  dans  le  i^ile  ordinaire,"  ' 

OBSERVATION^V  7 


N  ne  dit  pltis  #«  fimm$  ny  f$mm$  >  pour  dire  h^fu ,  #»  m 

"     *     V(        ' 


V^  Mw  I  nuis  fitmmt  mit  que  M.  de  \^a^geUs  cxindamne 
encore  plus  i^ud  les  deux  9Htrçs .  cA  en  ufage  dans  Iç  dile  famî* 
lier ,  de  un  du  fort  bien  ,  Stmmt  /f«i#,  f  •'^«  /#«fyWMV  mHvmè 
Somm  t9utt ,  (9  n*tft  f4i  un  hmmt  éêm  vf«;  éfvU^  éHpUff  m 

f9rfirundft(*lfi,  .1  ,      ; 

REMARQ^ÙE»  • 


V 


Epigramme. 


IL  e(l  tousjours  féminin ,  5c  Ton  dît ,  mu^  Mi^pigt^, 
nie,&c non  pas  nu  hti  epî^rammi ,  & ««#  tpif^r^mmf  Hm 
.  rtijK^ ,  &  non  pas  (im  4/g«  j  car  jl  y  en  a  qudques-uns  qui 


i 


Xf      V 


SJT'^niH  ^'■"^' 


•IPR' 


\;àk       « 


I  1 


(/   •• 


iCpISE, 
^MoiiUdiver(e]i4 
^  <fttri(iÉiiyigiiy.  >ârcicmplc,  ilt 

.  c^ldbt ,  i)ue  qiund  Mjcâif  <A  devant , 

Mais  cote  aiftin^Qn  ^  4  lieu  ta  qucU 
Imilinillt  I  cA  condam^^ 
i^rl:  ii^  i       OBSERVATION.      V 

':.:■    i   .  -  •  •  *•       •  .■"•■■^  -■ 

i  « ^  D'à |K^c  1^^  U  diverfité^ du  genro  dani  «yi^^r^iiM»/ , 
qMand  ce  mot  dV  devant  ou  »prés  un  adjeaif  1  on  l'a  de-   / 
tousjpurs  feminin.  Il  faut  dkej«#  t^igféumm  km  éifMê^  U 

.   *     ;    :     R  B  M  A  R  QJJ  E/ 

:  Ef^sfUi  Horofeofir»  Efêibal^mer  j 

f  Esunsfom>^/^4^i#  mafculini  les  autres  i^minini 
P  à  mais  la  plus  commune  opinion  eft  qii'il  eft  femin^n» 
wSrMh  ifhéfti.  Au  concrairov  hwfi^fi  qu'on  fait  ajàfli 
deideui  eenra  ,  pàflèjfleantmoins  plus  communém^c 
pour  makulin  ^  VbQf^fi^fi  ^ëii  éféii ,  auii  4  drf^ 

Sluftoft  que  »  f »'i/  4  fétu ,  ondrtfifi,  Bphbéiâmfefk  J^g$ 
OUI  genres  aulfi ,  mais  plûftoftmarculin  que  féminin. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  M, 

EPiiéfhf  k,  H$r9fiêpt  ne  font  plus  employés  pit^entemelnt 
que  dans  le  genre  f«mmin ,  SfuM^m  n'dV  point  des  dc^x 
geoMi ,  U  «ft  tousjours  ouOculin. 

I  REM  A  RQUE. 

ilt£$  fronom  rtlahf  Mbi, 

PtuAeun  obmectent  le  pronom  relatif ,  /# ,  %\xt  à 
genres  I  ^  aux  deux  nombres.   Par  exemple  «  m  fé/ 

'  B  ii}/         ' 


r" 


H'i         1 


V         < 


*<<'■ 


\ 


\^ 


■   ^^^W^ÇWW^R 


jf  of  iiiivAViqiiab  ,r 

lieu  de  ditçJlfémfi0/9  U  imfm^^i 

A  mioti  fait  tooijàun  cette  fm» ,  tua»  ce  ol^eA  y%v<ÉJ^v 
de  i^wr,  ppor  c virer  £mi  cloute  la  àcophoniediJ^iApri^iv 
&/«/f«r,  &  ne  dife  f9S,Ufam  fm^iki. h hi^jMlf(m^ 


m  (fuijt  h  iiurféfi<vMri  qui  njeft  pti  «ne  nifw  fiifiif.> 

fiinte  pour  laifTer  un  mot  u  nccêflairc  j  car  il  vaut  Uen 
micu)^  fatisfaire  l'entpndement  <]ue,  l'oreille ,  ^  ilnçÊMiÇ 
).imais  avoir elgard  à  celle<y,  qu'on  o'^t  premiereinfonci 
iacisfait  Taucre.  An^iot^  donc>  ny  cçuxqoi  (ont  encott 
aujourd'huy  cette  faute ,  ne  diront  j^sd  »  ^vwÉÊwgiêlii^  iMkib 
ter  MO»  çbf^'4i\  ilféMt  quijt  %>ohs  moié/in  ^mais  <fUéjt<VM9 
ie  monflrf ,  vatcç  que  ce  n'eft  quWec  /«y  ôc  Utêr  <pi*il» 
parlent  ainu^  comme  jay  diij  à  piifedela  cacophoniç* 

dcsdcux/,  A  / 

OBSERVATION.        .  ^   |  . 

ON  nefçauroit  oublier  U  pronom  rtlitif  It  fans  ^reimt 
hwte  t  il  eil  indirpimTablc  do  W  mettre  eihrfcrivaiit  »  U  A 
on  (c  fcnt  trop  blclTé  de  la  cacophoole  des  deux  V/ ,  it  botpràtj» 
drc  un  ancre  tour  >  lu  promptitîide  de  la  prooonciatian  eA  caute 
i|u\)n  Cuppriltie  quelquefois  ce  pronom  GOjinmecn  cette  phrafè,' 
i'^i^f  ««#  /#iir#f  «'«»  tti  m*s  étm4tnéé§t  éiUii^êj^  fêfHf  %  ^m^quet^ 
uiu  lueime  dticiut  4#f^/^  f*^*^\  ^^  ^«^"Aiit  entendis  âuo  la 
prcmicrc  lettre  du  premier  relatif  avec  U  derhiere  du  fécond  « 
Diai^  cela  Ki\  sxMKwt,  ôc  il  faudroit  If  éviter  auili  en  ^arlant^ 

REMA:WaÙE. 
LespivnomSi  LÀ»  LEiLES ^  tranffofi}^ 

TL  y  a  encore  une  autre  petite  remarque  à  faire  fur  Iji 
tranipoficion  de  ce  pxxmom  rclacif.  ^ar  comAplv ,  il 
faut  duc»  >#  ao«i  h  frimas,  de  non  fiiJêUm^tjM^ 


W^i 


-^ 


aucun 


plustc 

-|iar  » 


.,»    -Ar,: 


>ilPWiPHWip«^i*^llj|f« 


$P\ 


:iiXl] 


^i 


,mm\ 


mM^^ 


N«T*. 


jfiftt'/tvm 

•;v-o 


i^iiiiifPïSE; ':;'.^ 

t:<Hy  kt .  «nd^  Cfcrivams  ,  m 
0gsm^  M'0^^1^        mettre  le 

ifik<i^(ii|  4l»  c)e«t  ii^ 
1 4^«^ttM  de  lui  «c  de  VmtiiB  « 
Jlfiif^  mais  mà^ 


r» 


SBRVATiOR 


deux  tiMij'p9#e|it  l^dt  tjiutra  dani 

„^-^  ,.     , **© bleflo pomi loreille. f l  faut  toâjotict 

^  le  pronom  ttSzdfii  foie  auprès  du  verbe  ».&  les  Poccclu'onç 
ittcuo  prîvilcifle  cm  les  puifle  exempter  de  cette  règle.   • 

REMARQJJE 

font  KMijoiin  mafttiliiu ,  qiiojf  4|ne  oiiel* 

idenos  moilleiin  Autheun  les  aycnt  Ëiits 

vray  que  ce  ne  font  pas  des  plus  modernes. 

«  au  pluriel ,  i  iilhs  riftodm  >  dt  fmgUm' 

t$i  ftprotèfil  àc  en  cç^iiomhre  il  eft  cc^rtain  <|u*on  le  faic 

plus  louventhR^inin  cjue  mafculin.  Mais  (|uaiid  on  le  fcr4 

•{«r  tout  miUculin|Onnef^auioicfiùUir«  ^ 

observation; 

tphisi  MU4r9pntàt4t9[.  on  hk  lou^ourf  ce  noiii 
g«tan(«ipluriel4BuW(înguU«r^  CtuJi  (|\ii  diloii 
jpf}^t  (iw^mal  I  il£smt  dire«  4»  /«f/U 


El 

quc$- 
[îniiUiil 


'^1   -.1  ti^i  * 


*..-■< 


«  .  I. 


<*> 


"V 


40.     :^  ^;  o»ii*yA«^*«i|i»pj»w    ^ 

AU  fii^gulier  I  Quand  il  ngnifils  Bwi$m 

P6ur  aâion  il  cil  famniii ,  /^i»^  #»»  tlWPi  flwpy v»j 
Ques-unsdiient,  &  trcs^auli  iàiifeitfi  lw«  if;im|f < .  , .  ^,,.,,^^ 
il  cfl  cous  jours  féminin  ^  foit  (|u*il  ngniiiçl*un  CHji  ^^^lmt. 
•  car  on  du ,  futrt  dt  honnis  çfH^rés ,  ôc  [àjf  i^imisjèimiwu^ 
&  non  pas  arnsfes  œnvrtt*  On  dit ,  If  ffénd  mftWff ,  pour 
dirt  la  pierre  philofophak  en  un  femâifioetii;  dot  oeu^ 
autres.      ,  j     -         i 

*      OBSERVATION.  |. 

GE  n)oc  ceitvrt  n'efl  plus  employé  au  fingulier  (pour  (îgn}« 
Hcr  une  conipitfiticm  >  on  dit  >  fctinigf  ,  i/  4  Mil  4« 
if«i  «0  ^r/  ^Mvra^r  »  &  non  pas.««f  i#//#  iflr«vr#.  Qmvrt  td 
(ousjour^^  fcminin  v  non  iculçmcnt  quanU  il  veut  ^\tt  adion  , 
niais  aullV  quand  il,  figniHc  le  lieu  U  le  hane  defti^é  dans  uns 


■?ïi 


^,cnrc  pour  fignifier  toutes  l^s  eAampçs  d'un  inciino  QravcuTi 

W  4  tnui  tvuvrc  4i  CM0t, 

/      remarque/         :     ;' 

C^E  terme  n^eft  plusguercs  en  ufagè'parmy  flour^l 
j  font  proftilion  de  bien  parler ,  le  de  bien  efcrînr,' 
Onncditi)uc,i^/w  Par  exemple,  untflmiikm^umfUÊ. 
il  *ij^if\^^d\  i  la  vieille  mode,  il  faut  dire y^Âmi/Mi^ 
fias  il  ^Juif  Qui  ne  vou  combien  ce  dernier  cft  phis  beau  i 

OBSERVATIOR 
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Pfirceq 

Îtt'ou  i 

Um,  A 

Mais!» 
fait  dire 
miJk  il^ 
pincip; 
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mtm 


fia 


ma 

Mit  dire 
Mfubft 


"^l'wa-ii'-fi.. 


■^1 


^ 


^. 


-lus  du  tout  iifcïen- 
PB<«e  ftn^  m  air 


Il  eft  >^^e  fclon  là  laifon»  il  fxâàxok  iïxt^âm 
mifhtfim  voient  ^  bc  non  pas  cinè^milie  e/cas  <v4iâ4iu^ 
p{M[txqu*outicréq[uivo^uedeT4i*Mfr,  &?Ia  règle  qui  veut 

2u*on  ne  £tflï  pomc  doquivoque  fans  neceîmé  ^  «l'a/Mi* 
fit  <«iii/«4Mr ,  comme  v^nhêf  i^it  v^miém ,  U  non  dos  <«<«i7. 
km.  AufTi  Ton  dit  é<pé<v4iâiii^  de  noii  pas  éffmvAilUmK 
Mais  rufagc  plus^n  cjiie  la  raifon  dans  les  tangues, 
iâii  dire  a  ja  Cour  »  Ac  efcriroà  tous  les  hsMu  Aûtheurs^  o'jtf 
«M^Vr  c/^wj  «i^4i//4»i ,  &  non  pas  <»«4/««#.  Çcft  en  Poitou 
prîndpjîlementi  où  l'oji  dit  vaI^iii. 

ôbserAtion. 

N  t(k  dbiMUfé  d'accofd  loyc  d'une  voix  >  que  Tufago  veut 
/jw'on  <*ifc  ''  *•  f •«  miUtfm  véùUmm,  ac  hoD  mi  imV^ ^i, 

a^foluice  on  a  demandé  ce  aue  c'eiiùit  que  lé  mo«  l'tirttwM^  ,Kt V 
IM  n*»  cm  que  ee  puA  cure  le  gérondif  du  verbe  >4/îir,  puis 
qu*tl  fth  V4Um$^  (elottla  fnrmatiopdu  gerundif  dimt  lot  autici 
▼erbett  «w»Mir  »  fmèém ,  H  que  c*eft  ^bien  parler  que  de  diic, 
mdêé^mmmâmê  <^iifMMr  p^hUsi  tar  ca  «ecce  phrafe  on  ne 
]IQ^ldire«M^MM  Q^quHm  a  di(  qu'il  çroyuitq«ie  dans  celK- 
éf^éiét  im  ÈiUh  "^/m  v44iU»i ,  ce  mot  v^ilUm  dévoie  cAru . 

fi^ub(lalltivement  peior  k  fond  du  bic^  d'up  homme  i  comme 


o 


A  - 


I  .■• 


4^  OhBBKVAriam      '  ^^^ 

A  iii  re  que  Ton  vâ illant  ou  foii  cêjfiiM  oonfi Ae  <^  cent  mllk  tkx^ 
Aprê^  cela  Ton  a  examiné  quel  cilolt  le  fi4!^j<»£Uf  dii  verbf  V#* 
kir^  bi  il  Von  PouvfMi  fiite  »  Irff  i:««ir>iir  |if  cdU  Wc  AifiiÉf 
<y  ii««^''  i  V4M  a  e(W  .r»jet^  tmw  d'une  vqix  ,  6(  qaw  diMwanl 
dVcord  qu'il  but  diro»  f«f  rc Ai  i«4i/^  iU  ^»«iitf^  Uo  iUtf^^ 
U  Canip^gAk  a  die  oup  W  pluM«t  d'un  iùbjoaAif  do  «û  wJ^ 
>  crbc  ,  ^Hjnm  v4iUém*  fir#  i««fii  iM#/tifÇ  uiy  f<|iaAM<^c  bkei^ 
rvuic  ,  de  que  peut:  eftr«  reuMipnie  dAAundcMt  qu'on  dift ,  i/i|| 
crçii  p^  qut  v«m  vaiiftiesfiiMi  fuUl  ft  dê9Mi  f^r  fttusj/^rf , 
&  non  pa^  f  •#  vèm  tMuiie^ ,  de  meTme  qU*oh  dit  i  JFf  «#  ftfjifM 
aufv«ttf  'voultczmàfairi  ce ^fpiétijfr^  dc  non  pas  fi#  VMtf  vHiilm 
hi'\i  comme  il  uudroic  dire)  parce  que  le  verbe'  t^«/iir  fait  au 
iinguliiT  dci  lubjondif ,  f  «r  jt  vcëilU^  fuê  /«  vtUitits^fUivtêiU 
/f.  On  a  arponduqueqMoyquclcverbev<^>i)l^  au  finéulier 
iiuiubjundit  t  ^()f  vmit$ ,  ftM  M  %*4tUits%  f «'iV  V4ii//f  i  il  falloit 
dire  ai^tx  diu](  premiert;s  perlonncs  du  pluriel  »  f  «#-«««r  V4ii^#«i, 
^«f  l'^K  f  f*4ti*  xi  de  nwimc  qu'aux  deux  premières  peHôniies.plu^ 
y  .ricHc>  du  AibjOncVit  du  verbe  4//*?^  on  dit  %fin  «M»  aiù^wJt 
^'  ^uti^QUi  uUieK\  ôc  au  (îngiUier ,  fméféuiJi^  fii#  m^iV/fi,  m'i^ 
*tijif  ^  &'  qu'il  n)y  a  v)ue  les  verbes  qui  ont  les  deux  i,  9Hêtu4i$ 
À  Tin^itif  comme  fruv*4ii/<r,  qui  les  gardent  auxdeux  yerfon-» 
nés  nluiielle^  du  fubjoni^if )  f «f  «•«#  êiuvmlU^m  »  |«#  v««f  #r4- 

i  A  regard  du  verbe  véëUir  %  on  a  dit  qu'il  cAoit  yr^iy  qu'il 

fait  au  iu^gulier  du  prelcnt  du  iubiondVif  »  f«#>#  veMÙU  ,  fc# 
ti  veëtlUs^  <fu*il  iri/j/Zr  1  mai^qium  iW  divoit  pas  çonclu|« 

'       re  de  U  qu'il  \icull  faire  aux  deux  pa*mieres  perfonnes  mi 

'    pluriel,  </êe  i^^arx  v*eMiUi»nyy  fir#  v««4  vtëtiUij^  i, qu'il  fallojt 

prendre  garde  que  tous  les  verbe)» ,  t^ui  ayant  la  dlptlk04)| 

09  A  la  pe\}ultieme  (yHabe  de  l'intinicif  .  la  çhangeoient 

la  dipuhnftgiuï-MLau  fingulier  du  prelèm  de  l'indicatit  ^  don 


f .  i\\n  fait ,  ft  %'9Mx ,  I»  viM% ,  li  V4mi  t  |t' 


Iguo  #«  aux  deipt  premières 
ff •/♦»/ ^^vfiri  v#«/r^.,  ix;  q\rils\  ^ai|o^ 
pa^t\i  du  fubjonaif  .  quainli 
de  l]||^djka(if .  )^  Mfuri  i«  mtëri 

rts.fu'U  meurt,  queutât  mfnêMl^  lèiK 
rem,  Que  les  vcrws  M«àr/r  ^  /« 


ne»  d^  pll 
de  la  nH)&«0 


t^a. 


m\ 


\ 


\  '^ 


')-■<  ' 


.4-^ 


"M:, 


fi 


«ftftjpu  |iifjkiiMn?f I  eWQ(  ^»ni  te.  fornw  do 

.      à  Ti^^plioiMe  >  %  Wm  coAjM|ilPr  le  pidki  du  iub^ 
fdll  vorbe  v«i/Mf  <»  c«tte  forte  ,  m  >  vr«/ï(f ,  ^#  m^ 

^.11,  lU  <|(iefticM[^  tomU  enfuite  fur  le  (qbîon^if  de  frtvéè^ 
||P|t)|ili  eft  un  çompoTë  du  irerlie  t»4i/«ir.    Le  mnmeAc  cenertl 
Iw  q^*â  ne  &ivoii  point  (on  ftmple,  êc  qu'il  l«Uoir  dire\  il 

♦«•ijfrruifjf. 

R  EM  A  RCLUE, 

Ne  fJm  tic  moins,  T 

'■    ' .    •  ■  ■  •         .     * 

dur  fignificr  ammi  ;  ou ,  tout  âinfi^uf ,  il  faut >]ire  '.. 

ntfim  nt  moms ,  de  non  pas  ^  ny  plus ,  vy  iitoi«x ,  (^\  i 

npourcjcpnmcrcxa(f>cmcm la cjuantité dune chofc,  ■ 

fmf  a  ^'Jim*édêi^  ^XP^  «  ^f  »'oijii.  Mais  cjuatul^ccit 
un  rcrmc  dccQinfMuraifûn«  il  faut  dire  Ac  ticrirc ,  nffhs  ne 
'mums ,  comme  le  Cardinal  di^  Ptrrcui,  M.  Cociilieau  »  &: 
Ihcrbe  ronc  rou&fQurs  efaic.  Et  Kicn  (]uc  par (otic  . 
in  c«^c  négative  fe  nonm)e»r ,  &  ih>o  pas  «# ,  (jwi  cft 
un  j^ieux  mçt  <]ui  iVeft  plus  a)  ulage  ()uc  le  long  de  la  ri- 
vkK  dt  Lobe  »  oà  l'on  dii  encore ,  «r  «*««i ,  «#  m^ ,  pour 
i|r  ^iW\fy  W  i  (\  cft<€C.<]^e  l'ancien  «<r  s'cft  corucrY^ 
cwkf  mjM\AW  |wiMii«f  t  <M(  Ton  ne  dit  poinc  iry  pJm  «/ . 
mtÊf:  oy  iff  ^Am i||p w«M^  LUiàge  le  vei^E  ainiii  quoy 
i)u*a^bim  pi:^    >  ^  felon  (jue  les  mors  fonncnCx  ce" 
wmedèviDinpariÀn  ne  figniiie  autre  cho(c,  fmon  ^ue 
*  les  deux  àhofti  oueiyo  compara  ont  un  rapport  (i  parfait» 

£11  fembjc  <)u  il  n"^  a  ny  plus  ny  n^oiiu  en  Tune  (}u*cn 
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-4^4  OfiSCllVATI 

rayait  comme  ilialloicufo  de  ce  téà0^:éSié^ 
s'en  reft,rarce  que  pluneun  y  manquent.  Mâii  if  eft  1^ 
que  l'on  (cache ,  qu'il  n'eft  prefque  plui  en  uûgepim^ 
ceux  qui  parlent  ôc  cfcdycntDicn. 


OBSERVATION. 


1^^ 


*f 


^^r'K 


SI  4u  temps  de  M.  de  Vaug^as  il  falloic  (âàttnipht^wêmêiéii 
pour  figni^er  commt  o\x  têut  dinfi qut ,  il  ne  faut  pltis  Je  dlfV 
*  aiijourd'huy.  Cecce  façon  de  parler  eft  couc  À  faic  hors  à*idà!^ , 
&  ceux  mdmes  qui  s'accachent  le  moins  à  bien  parler  ti  i  bieg 

dcrif  c ,  nt  s'en  (crvcntpoint, 

:  REMARQUE.  /  ^ 

Ny  ,  denjmt  le  ficond  epithete  d*me  frofo^tiorp^  " 
-  •    .  *     négative. 

Ettc  remarque  cftaflez  eu  ricufc,  &  peu  de  gens  f 

I  prennent  gaïdc.    Je  parle  des  meilleurs  efcrivainif^ 

mais  M.  CoefFcteauji'y  manque  jamais.  Je  dis  donc  que 
«> ne  {c  doit  pas  mettre  devant 4a  féconde  epithete,  ou  le 
fécond  adjcAif  d'une  oropofition  négative  ,  quand  cette 
féconde  epithete  n'eft  que  le  fynonimede  la  preniiere. 
Exemple,  t/neft point  dé  mémoire  d'un  plus  rude  (g^  pins 
furieux  combat ,  dit  M.vCoeffeteau ,  je  dis  qu'il  n'a  pas  mil 
d'un  piusrudeny plus  furieux  comhat,  fucc  qu'icy  rude  Qf 
furieux  font  fynonimcs  \  quoy  que  ce  ne  Icroir  pas  une 
faute  de  mettre  le  ny  comme  font  quelques-uns ,  mais  il 
feroit  moms  bon  que  (j^.  Ny  fc  doit  mettre  (èulemenc 
quand  les  deux  epithetes  font  tout  à  fait  différentes ,  cOnv* 
me  i l  n'y  eut  JAm  Al  s  de  Capitaine  plus  oj aillant  ny  plus  /4g$ 
que  luy  ^  car  ft (pillant  ^  fa^e  font  deux  chofes  bien  difte- 
tcntcs  ;  ^  il  ne  feroit  pas  fi  bien  dit|  //  ny  eut  jumm  de 
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t|pr,  A|p;  (ont  deux  cboicf  <on. 

émfBndd^GœtààsoenÀfettïAHfié  quand  \e$  deàx 

pu» (lOtfyQOBijnef  pariMii  »  mais  nkit  &  fitrit^x,  ne 

Int  piutiaflez,  pôurdeVoirdcclurreléMridani  l'exemple 

^ . beroreau ,  à  coufis  que  /•rifàft  ajouile  beaucoup»  à  rude. 

AUiÛ  plufieurtWfc  préféré ,  iliftfipêi^d^  memoirt  et  un  plus  ndt 
^fkifuHmM €$mk4t ^iflM^niêfi'fimfkritux, \\  («roic  nwûne 
iljkmhaicer  qu'on  dift»  t^  iun  flm  mink  fmkéit, 

REMARC^JUTE.      ;    \     * 

^^Uand  la  négative  ni  cSï  devant  nitr  y  il  la  faut  cn- 
\J  core  répéter  après  le  mcfmc  verbe  \  par  exemple ,  Je 
ptTStféU  qut  1$  nt  i'djfi dit ,  &  non pa$ ,  fe m  i?/> pas  tfuk 
j9  fAjt  dit^  Ce  dernier  ncantmoini  ne  UiSh  pas  d'eftrcl 
François ,  mais  peu 'élégant  :  l'auçrc.  eft  beaucoup  meil- 
leur,  noflre  Langue  aime  deux  niegations  enfembie^  qui 
^l'affirment  pas  comme  en  Latin  ^  où  me  non,  veut  di^ 
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,^ .  ^.  ^  mbe ,  U  qu  on  de  peut  4ire  ^  ji  nt  Hit  f4i  q%tje  l'ayti 
Ait*  What àM;t  %  jt^^nt  nit  péU  qutjt  nt  i'éytSit*t:ôf\uï  piï  ndii 
^uleme(^t;kis)etllfu're  façoU  de  parler  >  niaijs  la  mk  dont  on'  Te 
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veut  dite  toute  autre  craS^i  lomim  pUi^^ 
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IJ  Er(Ô0ne  ne  fç^^uroiç  dire ,  fans^  parler  tfcil-mal,  fkfvmrJt 

i^lancc\dé  cçs  deux  verbes  a  fau  faire  c^s^te  fau^e  à  ceux  qulonc 
'  cru  pouvoir  les  confondre ,  ^^ui  ont  du/irwil^r  pep-yi^^/iwr. 
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E  vcrli cft neutre,  ficnoupas  zà\f,  Ç'cft pborquojr, 

jfom%ceche%ial .  p6Ur  "Hire  ^  fAtta  fortir  et  AfVél^ 

ou ,  tire%ce<he^Al ,  eft  trcs-mi>I  dit,  encore  que  cette  bx^w 
^a  parler  ftibic  rendue  fort  commune  a  la  Cour  >  Ac  par 
toiftcs.  les  Provinces:  on  ^accufq les Gafcons  d'en  cftrc  les 

.authcurs ,  icaufc  qu'ils  ont  accouftumcidc  conyertir  pju- 
ficurs  vcrlics  neutres  en  adifi  ,  çomrx^  tpmhéir  -  ixaC 
ft)c.  jufqijcs  la,  qu'ils.difcntmcfmes^  intre\ci  cbtva/ 

:  aire  ;  f^i/tes  entrer  ce  cheiaf^  ceque  j'ay  oiiy  dire  aufl[i  a  diBs 
Courtifan^  nez  au  coeur  de  la  ^ranc|.  Surcjuoy  il  ftùt  rcr 
marquer >ûue  de  toute»  les  erreurs  qui  fc  pei|vei;it  intr^ 
duirc  dans  ia  Langue,  il  n'y  en  a  point  defiairéeieftabliri 
que  de  fairç  un  verbe  aélif,*d'un  verbe  neutre,  parce  qui 
ccruragee(llcdmmodc,cn  ce  qu'il  abrège  l'expreffion ,  A 
ain/i  il  cft  incomincm  fuivy  ôc  embraiTé  de  ceux  qui  (q\ 
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tfiftiré  dl0iff!^itf,  il  eft  vri^y  qu'en  tcr- 
^  lé  ftntinct  finira  pJ'fi^^^ 

figiiiHcaetûai  fi  diifcrenlii  de  raùtrc; 
d'oà  vtomksQte  fafoiide  parler  ; 
^W  Biarrcm  »  quoy  qa^une  de 
éit  t&m;  finir /oi»f^^^  fu  une 
la  }uiifiliâi6n  du  Palais  \  je  hé 
;cela  ^çommc  en  tou(  le  reftei  aa 
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^    4a  cett«  phrafe  fi  commune ,  SortfXc 

ïljMC  TAcadAiicVa  nûf^b  blaûner ,  qugy 

<^iufii0  dit  vem  /#iirr  qui  eft  tous« 

^  ik'  <pk  U  pluTpaitdfsgeos  qui  ont  dei 

a  fkfvalf  mais  oha^e  peut  dire,  #»/r/<,ip# 

jf  f»/^f  f#  r^#v4/.    Oxi  a  condamne  y^rr/r 

_„  .,.  /Wi/r^«JUjuiiiM#,'i8iow  n*a  poiiitrcceu 

h  dfiVinà^  ile^imues-iUiioi^c  vohIu  foire  emdiTant  cjua 

4liand  11  ibrti<^  hori  4m  .  lloyaunie  eA  regarda  cpmnn^  une  pf  ino» 

^jp0Ut4irey^l/f(#X#^^»w#  commc>c^  cpçtephraieî  Jlfki  (91^:, 

dmni4  finir  k  Mihf^imf.  Quant  à  ce  qu'on  dî(,«n  ceripei  do 

^iM^yZéi^flmHieê fitiiréfin  flM  &  entier  t^t  j  il  i^'cft  pai 

mal  apeift  |u|çr  d^t  dk  vicnr  >  putiqu'eile  nwadoune  ifi^r 

)|lrii^;'&m^  «ûtf  qui  veut  aire 

«5tlJ!#Jfr ,  tètikit'i  ta  t9L%\nfiriiri  ^  û  non  pas  'dt  finir  neutre  i  qui 

figni^  paifer  du  dedansau  débits  »  en  Latjn  tf^rtii  j  0c  s'il  (è  con- 

^  )isgudit  ft«>  prcfent  le  i  Timparfait  de  Tindicatlf ,  on  diroiti;# 

f^f^t»fir$ii»iffirtijfiUy^^  &  iionp«s,y#/#fi ,  m 
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fin  Jêfirtèis ,  <•  /;^r««^.  On  k  yp^ 
firtirdua  cette  fignificatioft  «ft^mi 
ciMtfififtififimfJiéMtfffi^ 
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C'^'Eft  un  mot  purement  L4tlnqueM.(leMa 
jl  tafché4ç  faire  François  :  car  il  eft  Je  pfemier.  que 
je  fç^achc ,  (jui^i  aie  ufi.  Je  voudrois  bien  qu'il  foft  mivV| 
parce  que  nous  n'ayons  point  île  mot  qui  fignifie  celuy-la, 
oucrcqu'il  éA  beau  &  doux  4  roreille/<équime£u(;au- 
mii^çr  qu'il  fe  pourra  eftablir.  Il  n'auroit  pas  grand'  peine 
a  ViiicR)duirp  parmi  ceux  qui  entendent  la  fignification 
^  la  force  du  fiiot  ,^  qufy^avent  le  Latin ,  mais  pour  les 
autres  qui  n'en  ont  aucune cbpnoiflTancç,  ils  ne  luy  feront 
pas  (\  favbrabfcs,  à  caufe*qu^y  /»/</i#iMf ,  ny  infidU  d*où  jl 
vient ,  n'ont  rien  qui  tipproche  d'aucun  mot  d^  no^tt  Lan^ 
gue ,  qui  fignifie  ccla'ôc  qui  luy  fraye  le  chemin,  tellement 
qu'il  taudroit  du  temps  nour  le  faire  connoiftrc.  Les  exem- 
ptcf  titezde  M<  de  Malnerbe  en  feront  voir  ik  la  fighifi<« 
V  cation  ôc  l'ufàgc^  Il  dit  en  un  lieu ,  (vxyW»/i/w^  j«i  y? 
bUtitJnfiduuJh,.\^iQn\^^  àfunt  infidÈtufifA^m> 

jlf  min.qut  di nuire  tnfirtf  au  on  infiiirtmmih  TVtd- 
jo\ïftcray  .un  ttoificfme  exemple  qui  le  fera  entendre  en* 
corc  pluï  clairement ,  tl  m  faut  pat  fi  fiir  4ux  unffti  dn^ 
nmdé,  Hlafonttrçwpeufis  i  ù  s  iifautufirdi  C0  mot»  «- 
'fiJict4fis,dcÇi  a  dire ,  que  ce  font  autant  de  pièges  ^  d'eOiV* 
bwfchcs  qu0  le  monde  nous  dreflc  \  car  pour  l'introduire 
a^^idômmcnccmcnt ,  je  voudrois  l'^adoucir  avec  ce  corrco 
i\( i  siïfuut tifirde  ce  mot , ou siifiuf  Atufidirt^  ou  qufcl-'  ' 
qu'autre  fcmblablc:>  ou  bien  l'expliquer  devant  ou  âpres»' 
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OISE, 

||}N»ii*|fltti  l'appuyé,  fie  luy  fini; 

f^  ^tiMQihmenccroic  ainfi ,  inj$\ 

"^iWwiroll^in^uvlMffi^acc,   Cç 

fERVATIOIl^  i 

OArtjBOr  ib  Malbecpo  n'a  cM  fiiivî  de  p«r(bnne  auand  il 
«  voulu  eAablir>»^</ir<i« ,  4c  «i  moc  poufi«  [cc^uiel  M.  d« 
'  avoit  auguré  n  favorablêmii^c  na  poinc  fait  fprcune. 
^yque  VinJiditéM  ^imêur  foir  une  fa^on  do  parla:  fore 
j^  ICO  .1  l  oreille }  aucun  Poè'i;e  n*a  encore  olé  hasarder  cetro 
•p  theoe.  Peuc-icftn  itccvroic-qn  la  phrjpfç  fuivaincé  1 7*Mm  Its 
tM  fffêidm  mêudtfiMt  mmeiffu ,  &  ''fi  ffM^  aftK  ^^  ff  ff^f  »  inf- 
éétufiéi  mail  ctneftioit^U'àcauièdii  oorvè^ïf  s'il  féut  %(tr  df 
H 1  !#/)  cjjoi  fait  fouffirirb^aucouip  de  m^       de  parler  inuruéctr 

REMARQUE. 

m  infinité  dt  p^finms  régit  le  pluriel.    M.  rfe 
Malherbe  jj^^  mti  conjùimon  tn  mis  0,nnms\ 
infinité  dipt^nes  ùntpris  U  ptint  de  m  teftim^ 
gnikU diffUïfit  an  ih  $n  ont  en.  Cela  ne  fe  fait  pas  à  cauiê 

Sielle  inoc  iin)intté  eft  coUeAif ,  U  lignifie  beaucoup 
u«l  encore  que  la  pli^rab'té  des  perfbnnés^  mais  parce  que 
!  Bènitif  eft  pluriel ,  dui  en  cet  endroit  donne  la  loy  au 
vem contrela  règle  o^duiaire  de  la  Gratnmairç  ^  qui  yeu( 

3^uioii\t  np<ninfltif  qui  regiiTe  le  verbes  car  (i  vou$ 
itcf^|iW>»^  ^ece  génitif  eft  ai» 

(\nf0m  fy^^^^^  ^^minlkiti  de  monde  fiiem  /i 
if#4if«i,1|(|.l^pas^  Ém0  imité  4$  mond$  fi  Jeiterent ,  ce 
^uïcft  une  pr«OYè  xhaniieAe  que  c'eft  le  génitif  pluriel 
ei^  (m  djre ,  Vw  inMté  depeffinnes  ^t  pris  Upettn  -^ 
0ilMmpiwUJbKefoUeftive\(b  ;  "" 
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C^Equé  M,  dcVaugçUsaiviiuitlMéclug^ifquidcmM 
^  loy  ai|  verbe,  IcM  qu'il oA;  finguller  ou  pluriii  »  ^  f^ 
bien  ohièrfé.  CepcndAnc  il  y  a  dM  jjàra&i  pii  Vun  6c  l%utfè' 
iiombrc  peuvent  s'etnploy er  imlifitremmeDt  comme  eti  c«lle-qrt 
Vn  ^randnomhf  a'enntmif  fé$nit^  ce  qui  eA  au(n  bien  dit  qu'au 
pluriel  :X;i  grand  n»mért  4*0$Mtmés  fantnm*  On4it  au/Ii  foi^ 

REM  AR  QjJE. 
La  fluff  art  $  U  plus  grand  fart* 

LA  [  jufpart  régit  tousjour«  le  pluriel  »  commet  /^ 
fh/pan/è  Uijftnt  empurari  U  €ouflum0 i ^  U plut 
grand  part ,  rcgic  tous  jours  le  fingulier ,  comme ,  ia  plus 
grand  part /c  %iffi  mporter.   Mais  pour  mpnftrcr  ce  (juf  , 
a  cfté  dit  m krcmarque précédente, que  ic  génitif  Honncis 
la  loy  au  verbe ,  àc  non  pas  le  nominatif  (  ce  qui  cft.biçui 
extraordinaire  ^  a  remarquer  )  on  dit ,  la plu^an 
monde  ff  't ,  quoy  que  l'on  aie  tousjours ,  ia  plu/pari  jfçy , 
parce  qi^c  ccgcnitit  fingulicr  du  monde ,  donne  le  regimp 
au  nomt^re  fuigulicr  du  verbe  \ù(a  vous  4itcs  fiaph^arf 
des  hommes ,  vous  direz  aufl»  ^font ,  &  non  pas  fai$* 

ODSi;R.VATlON. 
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IL  cfl  certain  qiic  la  plufpart  filant  mis  fans  génitif  »  gouverne. 
rousipurs  le  pluriel  A  caiife  qu'on  fous-entend  uit  gemcif  plu- 
riel ,d^H]ue  e'ell  lameimuchoiè  que  ritin  diibii;,  UfiM/^andes: 
homme  ^  maison  ne  lùus-entend  pas  moins  fçi  génitif  dam 'Al 
plusWmnd  fan ,  &  cela  fai(  encore  voir  que  le  génitif  ne  donné 
pas  foiisjoursla  loy  au  verbçi  puis  qu'on  fou'fbit  for^  bicndirf 
/  a/^j  zrituie  pan  des  hommes  Je  iaijfe  emporter  i  U  cnjhme, .  W 
failt  oWerver  fur  U  phffsrt ,  ç^iCïl  ne  peut  (c  joindre  qu'avee  d0|  « 
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im%^  dit  fcmikn  iù  ^/ii^4ri  dit^mfn, 

\^m&^f^ ^^^^^  poiir  ks  joun 
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J^*Avauii  que  cemiM  i^ci^^  nccâTaiTc^  plu/icu^s 
rencoiuroi,  9c  w%^x^dt  (oj^  cxprmoi xç 
^  quoy  on  rcn>{iloye  ordiniiiitfi>ent  \»  que  noMs  n*^ 
llVonMH>iiitd*attti«àmc(treen|rapiace9  qui  le  mef. 
fnc  c0ec,  Ncamn^oiiu  ii  cft  ^ain  quNanneledit  plus 
â  b  Cour  »  6c  que  tout  ceiix  qui  yçulenc  çiprirc  purement  « 
li^enorerpicnt  ufer.  Pour  xnoy  je  |\o  Icf  con^damnc  point 
lux  autrei,  mais  je  ne  m'en  voudrois  pas  fcrvir  ^  d  caufc 
qu'il  y  a  deut  foireaii^Urag^  ^  le  cpmmun ,  6c  l!(Dxcc]lent,» 
6^  que  je  ne  voudrois  pas  ufer  d'^mè  facjon  de  parler ,  que 
l^iceUçnt  Ufage  eu(l  condamnée.  Et  Ton  a  beau  fe  plein* 
)ittderiiijufttcedecetU(agc,il  nefaut  pas  laiifer  de  s'y 
■  foimectro,  encore  qu'on  ieaoye  injùfte.  l'adjoufteray, 
ûuQ ceuiç  qui  ont  accouftùmé  dç ;s*en  fervif  i  nepenTent  pas 
içnpouvok  palTeri  de  que  ceû;:r  qui  fies'en  fervent  jfmai^ 
mi'^pcKoivent  pas  qu'ili  en  àycnt  be^in.  B$  m/ma , 
tàivi;  iWliuci peu  présle  nrierme  elFet  i  con^èfi jron ditj 
unm4f^imuih ,  wi^vt  mi/més  firmàH$M  \  on  ptu^  dire 
4U<nt<»«viM^<^^^  ^ 

V»^  qw'il  WiWïfu  pluiloiUâ 
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ç b'se  iiv:Àf  ro>f ^^'ï'V"^  w^'^  • 

ON  a  condamné afitieremoi\(v#irfliifyliM  comme  UQO 
de  parler  c^^i  n'eil  plusd^ufag^i  le  q^î  avMlti. 
Vaii^elas  appelle  #jrr#//r«#ii/<i|(#,  «e  que  nous  jappellonvM* 
ir/i«  ^&  »/âg#  f^mmun,  ce  que  noul  appellom/9M^(|ir|  d'ûf 
a  loi^g-temps  que  v#ir#jw^/î«#aeftêwnnL/      '  ^ 

REMARQUE.       ; 

Le  fronpM  fojfejfif ^frà  lefuljtafitif 

PIAt  exemple^  <fuil é^iuji;fm0w$  t]^ Jivpfiré}  M.  de 
^alhcrbc  fo^fteapit  qu'il  &lloit  dire ,  f«ir/f)?  vitflrf 
éytuàUmtntf  te  cj^c  ce  font  les  Ialien$  qui  p^^rtçnt  aiafi  V 
xhefiw€cbe^<$é  U  i^oflrà  }Hè^tïtmQim  j'ay  «iffprii  depuis 
dcs'K^aidrcs ,  que  l'un  de  l'autrp  eft  François^  m;iis  qu'à 
la  veiiiré  celuy-cy ,  ^iw/  (fi  vQfirt  A^tug^Umétit }  eft  plus 
lucurçl  que  raucrc.  »  'v  / 

OBSERVATION,      / 

ON  peut  fe  forvi»  de,  cette  façon  dé  parler  en  deux  manic-r 
rci,  en  interrogc^;iu  ou  ens'eftonna^t.  Quanti  on  dit  X 
■,un  homme  en  l'interrogeant  :  duthji  voft^t  fentimenti  On  veut. 
fç\vuiir  de  quelle  opinion  il  ciTTur  la  chcfife  qu'on  luy  propoTei 
ôw  luiand  on  juy  dit  en  s'eftonnant  ,  f  •<?/  «Jt  v^Jftt  fmim*n$l 
On  uiv  fait  connoirtre  qu'on  a  peine  à  concevoir  qu'ih  Toit  du 
fentimiint  cju'il  explique ,  Oc  c'eft  la  mefmejchore  que  fi  on  uifoit  i 

m  a  f  La  phrafe  que  M.de  Vaugcjai  propofe  dans  cetçe  remar^ 
une,  ne  peut  si'çîmployerqvi'eh  s'eftonnant ,  nuifqu'on  né^ pcu| 
demander  .\  un  homn^cii  l'uuerrogeant  i  iutit}  f<m4Vtiif^imt»êl 
povu  dire  de-quelle  manière  il  eft  aïieugle.]  Quelquw-uns  oWdîj^ 
qu'ils  .croyaient  que  la  tranfpqCtioii  dii  pronom  ,gl^^|  ipAoîil 
riièrvceaux  Poètes  qui  difojem  avec  graco  i  f*#4(^^ 
v<ifir«  !  m.\is  U  plus  grande  partie  a  eifé  q'avis  que 
iiuon  ne  dcvoit  pas  el^w  moins  permif%e^  proie  qu'à\: 
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Q|l\(î(^r  Cqël^iu  ii*a  jan^gtifë  de  «ji  moc  t 
inâii  M,  dç  MShcrbe  4f  reî^lmîM^fmrs ,  sW 

Mf  t%  qi  un  km^  mAm^,hmAi$  UJki^^i 

pkù^mkU.Ccfk  Quelque  ch^  dej^fferenc  ie/mff)i 
iàffiÊféfucii  ^  de  mnfiêMdy^vsim  Utne  fembk  iju^  ap^. 
|upoche*|4uide  (iMj^  &:queyrc«ri##,  vèuf  direiconi* 
tne  auN  00iijGi«it  y^iMV  >  ou  4^«rr#. ,  ou  bien  mé  (9»fi^ 
|i|  ttmfruitill^flmf ,  encart  amUUt  m  h /oit  pas,  Wfk\k 
voir  comme  les  tois  AutKeun  Latins  S'en  fervent ,  car^ 
nous  nou§  en  fervirons  aumefme  fenst  Je  prévois  c|uè<|e 
mot  fera  un  jour  fort  en  ufage  ,icaufe  cjuli  exprime  ^ien* 
cette  confiante  aflèur^e ,  que  nous  ne  rçaurions  ejf  rim^r 
ça  un  mot,  que  par  celuy-là,  Ictay  dcsj;^  oiiy  dire ,  mcjC' 
me  à  dc^  ^mmes  de  la  Cour.  }e  nq  voudroi^  EP^^T^ 
pas  en  ufer  encore  fi^  y  apporter  quelque  adouciflemjpnt  i 
commie ^r  uferde^  m(tt,  ou  quelque  autre  femblable» 
â  V^mitation  4^  Ciceron'iquine  fe  iert  jamais  d*un  niot 
iorjP  (ignifiçatif ,  lors  qu*il  n'eft  pas  çnccire  bien  receii,» 
<|U*il  ny  apporte  êette  précaution, 

MOnfi«u)r  de  yaugélas  a)pr«y«u  avec  ralfon  fmftmlHé 
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54  .  OBSB  m  VA  TIDU^ 

îl  difFcFc  do/#«ff/^  qui  marque  r«(hc  do  çéluy  qui  n*ii  rkn  i 
crjjiiuirc.  Quand  o«  dit  par  cxcmplo  U  km$t  •ftmé  fê%i$s  SU% 
Msavoifi^t  iicf(MrQ0ntréi^  if  s  f*nf9U  tU^mir  i^tm  Mnff/iHHfih 
furitè^  on  nc^rt:uc  p|is  dire  qu'abiôkimcnt  ils  n*ont.rien  à  çtiv^^ 
drc ,  maj^  qnt:  1^  conHance  qu'ils  ont  en  la  prudence  de  leu^  0% 
lierai  \v\\t  tait  croire  qu'ils  ne  (ont  expofexà  aupunpiDcU ,  ç(B4||i 
met  la  tranquillité  dans  leur*  eTpriis*  !        ^ 

R  E  M  A  R  Q  U  E: 

'    /  Sans  Jejffés  .éjpms,  * 

'■•   .   .  '   .   '  ■    ^  ■    ■    ■ 

("^  *Eft  comme  je  crois  qù*il  le  faut  cfcrirc,  comme 
^<jui  diroit,  que  h  confufion  cft  tcllç  en  U  çhofc 

.   dont  on  pailc,  ô^  l'ôcdre  tcUcmcm  rcnverfé,  qu^'on  Jiy 

{  r^cQniioiiV  plus  ce  qui  dcvtoh  edrc  deflus  qm  déflous.  D*%Vh 
trcs  èicrivcnc ,.  cfu  diffus  defpms  /con^me  qài  diroit  »  Ç9  fm 
e/fc  n ,  au  di^uif  ffln  rf  dvffus ,  ou  au  deffus ,  tft  4m  dijfimf, 
P'aurrcs  encore  efcrivènt ,  /ttts  defus  deffous ,  comme  oui 
dnoit ,  que  ce  qui  eftoit  ou- devait  eftre  en  unfius ,  c'cit  i 
ilue ,  en  une  fituatiôn ,  d  f^avoir  ydfjfksytd  en  un  km  tout 

.   contraire,  af^^avoiri/f^iéj.  D'autres  en  rapportent  une  au^ 
çic  railbn  tirée  de  rhiftoire,ôc  efcvivent  «pjij,  ainfi.  Il  fcroit 
(lup  long  de  la  déduire  3  veu  d'ailleurs  IçpcM  4'^fur<tncQ/ 
que  ^e  trouve  en  cette  raifon.   La  prononciation  cft  h 

'  n^clme  ai  tous  les  qiiâtre  ,  il  n'y  a  que  l'orthographo 
^iirtucnte. 

"  O  li  S  E  R^V  A  T  I  0  N. 

L'Acadcmic  a  cftédufcntimcnt  de  M.  de  Vaugdas  fie  a  pt^ 
Içré  ii.\n>  cti te phralè yi«i  </#/f«i  df/pHHs^fitm  eferit  avecim 
w  i^  ffNs  cil  rit  avec  \\\\  e.  Les  deux  autres  Orthographes  c>«  difius 
dipui ,  ôc  çfi  difui  dtjj'imi  ont  jîUti  generaicnient  îx^jett^x. 
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3  pour  aire  ir  /«nr,  cft  inuipput^Uc  :  U  néant- 
moini  je  vois  uii<)  in^xité  de  eem  cpù  le  direnc»  ^ 
|<|ueiH)iis  deij^ui  Tclcnvent;.  Il  y  a  iW-temp^  que 
ê  dillc  «fait  i«r«»i«i^  pour  W<mM«r# ,  quTcft  une  lauce 
edlldtmn^  de  tous\ceux  qui  fçavoit  parWrâc  efcrirc  y|ais 
|(liiiripottrrf#/<iif,cft{a^^  :    ^. 

qpVe^  va  t  ion, 

t  n'eA  pas  permii  <fe  dire  par  exemple  ftër  di  U^  dtpUirf , 
pour  d9  ftér  dt  hjfdffUtri  >  (^uoy  que  la  répétition  de  h  par- 
ilç^bi  d0  >  pavoiiTo  blefTcr  Toreilk  *  niais  dans  le  difcours  fami- 
|)cf|tmdit  iPort  bieiyi  (réunit  dt  fis  ^  craiMH  d'étcddtHt.  Il  faut. 
icii|9jilirs  mettre  dtj(rai9iti  quand  T  Infinitif  eA  après  *  </#  ^riKiiie 


fiU 


IV  E  M  ARQU  E,     j 

T  :^  oïl ,  pour  4«  /i#«  fin/  j  n'en  pas  du  beau  langage» 
1  I  quoy  qu'on  le  die  communément ,  *:  qu' Amiot  s'en 
lS[v^  tousjours  i  mais  M.  Coëiteteau  ne  s'en  fert  jamais  « 
ay  apr^s  luy  aucun  de  nos  cxcellens  Efcrivains.  Il  ell  vray 
neantmcàns ,  qu'un  d'emre-eux  de  des  plus  cdebrcs  »  p  a 
ufficliron  dernier  Ouvrais  ce  qu'il  n  avoir  point  fait  en 
tousW^utrcsiil  fen^blemcrmcs  qu'il  ait  eu  delTein  de^le 
mettre  en  vogue,  ayal^a(ie£l4i  de  le  direje  ne  fcay  com- 
bi(9i  de  fois  en  peu  de  pages ,  fans  fc  fervir  une  4eule  foi« 
à*4u  lUu  f  «f  ^  qui  cft  le  vray  terme  dont  il  fàut  ufer ,  de  qu'il 
av  oit  accouftumé  deit^loyer  en  fes  autres  ccu  vres.Cc  qui  a 


<  «j- 


^ 


s(f   ".  •     b  B  s  E  a  VA  T '1  kwt'  il:- -^r;  ■ 

cmpcfclié  les  bons  Au(heur«  dos*enici^ir|(lftj*^ivo(rai 
qui  fc  rencontre  fouvent  en  cette  &çon  de  parler,  il  ne  ixii 
prcfcntc  pas  maintenant  des  exenijàcs  »  imi«  U  l'çn  l^lRp 

oflcz  dans  les  cfcrùs  dcceu]^  qui  enufent^!  >,.       :. 


"  OB  S  E  a  V  A  T  }0i4. 

L'Autorité d'Amiot  n*a PÛ  cçmfcrver /i)  fi) pour  mHmféii 
ôc  ce  tcruK  eft  auioura'huy  entieremw*nt  Bars  d'ufage.  il 
(croit"  Iwrlwrc  de  dire ,  il  dèfenft  (0êiM«iti  à'fmf  ifUi,  m  tUI$ 
(h(ff(,  LUàHUéinirtny  tn  tmfl9ytr*itVai  v<«^l,  il  faUt/dire»«lll 
ijeu  iiuun  autn  n'y  fu  tmfi9yfrçnfai\vi»^t, 

R  E  M  A  R  <:^U  E. 
ParficuUriti, 

1Lfaurdirc/»imVW4m^\  5:  non  nas/»4r^*/Î4riV,  cpm- 
iw  le  diilnt  plufieurs ,  mefnu!  a  la  Cour,  Cç  ^ui  les^ 
tionijK.,  t  cltairon  d\x  ^  panimiiéy^  àc  Qu'ils  croycnt  quo 
f.iWiufirité  y  icïoxxwc  de  cet  adjet^if,  «que  par  confe» 
qutnt  il  Kuit  retenir ,  Ti ,  aprc>l7 ,' niais  il  n'en  va  pasainfi, 
parce  que  ces  fortes  de  lionis  viennent  des  Tubilantifs  Lak 
tuu  ,  tels  qu'ils  font  en  effet ,  ou  qu'ils  feroient ,  fi  par  l'ana- 
K^^e  des  autres  de  la'Hiiefme  nature  j  on  les  formoit  de  learj 
ad)e<ilifs  i  cpnimepar  exemple  de  radje<rtif^4iriiw/<iri/, 
eu  laun ,  fly  fait  le  fuk»n;antif)^4ri/c«/^rir4ijequel|  encore 
qu'il  ne  ùjn  pas  latin,  ne  laide  pas  neantmotns  de  doiv^ 
ne»  heu  île'  former  en  noftrc  langue  le  mot  dçff4rismUnk\ 
CoiuuK  nous  d lions auili,/«gW«riW,  ^  non  |>as/ii^#^, 
A^m^' ,  quoy  que  Ion  die  Aif^Wi^fr,  d:^/#n|/ii^,nqn.pai(i 
'flMrulni\i\i\oy  que  l'on  iiicfhfUl   '^  .  -  r 
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SBRWTïOH 

il^Jit  yHint  mtéjpméailifr  «  mais  d^  mot 
]m  4ism  io  tuntfti^ki  Autliiiin  du  U« 
I  <)ùt  c*«ft  vm  uwf  «M  <k  diro  p^imUa- 

DEMARQUE.  f' 

Om  dcui^  font  boni ,  W4is/4iw  fut ,  cft  pJus  doux , 

t  J*    ^  E'^*  ^^^^  *  **  ^°"^  *  ^  prcfque  par^ tous  |ç« 
meilleurs  Efcrivains.  Pomm  ^«f ,  eft^plus  du  Palais  ^  quo/ 

qu'à  la  Cour  quelques-uns  le  dient  aufli,  particulicreiiunc 
ceux  de  la  Province  de  Normandie,  M.  Cocrtcicau  cfcric 
ordinairement  p4ixf  ^ik.  de  fe  fert  t,res-rarcmcnt  de  l'au- 
tre, M.  de  Malht^  au  contraire,  met  prcfque  tousjouts 
/««nv  ftêi^  julques  à  avoir  eilé  fur  le  nçûnt  de  condanir. 
nctfâmaÊtf,  qui  «A  dans  la  bouche  «  dans  les  efcritsi 
(dç  la  plu(part  du  mondes  Car i'ofcrois  afleurer  que  pour 
mie  perionnc  qui  dira  ou  cfcrira^Mtrpr  ^ «# ,  il  y  en  a  miUc 
qui  diront  de  efcriront  l'autre.  Sarailbneftoit^  quc/»<»«fv. 
«r  ftf  ,  a  un  rapport  cxnrés  ou  tacite  i  Tinter rogatioa. 
fom^fmav  «  félon  lequel ,  mfoit  il ,  il  -cil  plus  convenable 
do  refpondre^iin^,  que^anvi  afin  «que  celuy  qui  intcr- 
fo^i  de  celuy  qui  refpond  s'accordent.  Mais  cette  raiibn 
eA  phis  ingenieufe  que  puifTante  contre  Tui^ge  dc^vv 
^  y  qui  Tomporte  prefque  <flç  tout^es  voix. 

Par  une  confid^ration  approchar|ide  cielio-li,  il  fenv 
Ucquc  le  meiîliiM,  de  Malhe^be^)l^tyç4ç$  mettre /i^f^p^ 
ou  ^rct\  félon  qu'il  s'accommode  a^  ce  qui  précède,: 
ou  qui  fuit,  Exemples.  Il  dit»  ikhi  ffêf  Jf  dijfmtf  dt  U 
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S^    Pu«r,Tc rapporte^ cc< 
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envem  «[ 

TlORs  ^ 

dicrniiiT  iVcrt  plu«  fju  tout  m  lifagc ,  U  raire^\^i|i  le  n\(cSi 
prctcar  p<\r  M-  ^i<^  Miî^herbc  à  fkr^^mt  t(^  pomc  eu  aflo»  4f 
force  |)ov^  le  tatcc  wotUi|rvci'.  Pi:iîtaniieni)dic  priilèiiifu^oat/iNiiv 

(9  <(Uf.fÊÊ^ 


QV I,  répète  deux  f m  d^m^untf^ 

H  n'dd  pds  une  faucc^c|cre|>cterf»i;diair  feisdaiu 
une.  è)c(rnc  période ^  comme  (ç  c^oyenc  (]uck]uev' 
uns,  oui  «i  çàuCc  de  cek  mettent  /<f«#Aou/^^/fxi«fwÀ 
4>\\  Uj<{Hfth^  i  car  ^ #/ ,  veut  dirç  tous  les  j^uatra  II  cil  hiçn 
plus  rude  dédire  V^^mi/,  ou  rundes<|uaére,  (]iie  de  itpœr 
deux  fois,  (fHêyCsix  l'u(a{;Qeneiliiim|uenti^u^4l  onoftc 
lavudcllV,  Ôc  loaMlle  n'en  cft  çoim  offiMifiio:  Les  plus  exect 
knts^Authcnr^k'  n'en  font  point  de  ic^pule.  Il  ne  ierott  pas 
Ix  (oiu  d'eu  dimner  vies  ex€mpl|Ds ,  parce  i]ue  nos  meilleurs 
livrer  eu  loue  pleins ,  mais  ei\  votcy  un  (jui  iiiffira  i  $iy  4 
dfs  gif  m  <iHi  »  aim(^tif  qkt  (f  fmi  iffk^mm^ ,  ^.  quiti^immii 
«*«('  ifscb>fis  qtii  Uur  fm$  Ç9inr*êtrfs,  Ces  deux  (ftii  ,  ne 
(uiti  poM\t  rudes ,  le  U/tjmhi  mis  au  lieu  dujwcmicr,  m 
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it  dviti 

^  c^  qiwlKiii  deftfc  mi ,  ont  ^w 

Mffmi0\  mm  à  fevfôt  cmcoiciitiivuvdc  mtt^ 
-w  iw\ ,  <yfénf ,  au  niouwctt  cfaivam  vqir  en  pwWu, 
|ii;;4!Mt  fm ,  ne  iaïuimrpoiiit  mi^  mdnicAAs ,  tf.  Que 
lltf  ipl^(Mun^i«l«inâuii  meimefuict»  Ui  ont  §m 
homç  grâce  «  raaij|i|.  coniii^Of'^iliif f jtE'<f'^  ,f m  449fi ,  f«i 
d^if  ,^i^i  4MWi# ,  4>^  ^dm  i  Mw  ^  Ton  chanot^e 
genre  de  la  kniai^»  il  faut  matce»  a, enéuicc» ^ 4uC| 
iiar  exemple  «  après  tout  le  reftc «  ^  ^  ^^fv^^fisf-  * 

aBSBRVA  TïON,  . 


asenxpWdc  M.  de  Vaugchs  iVcfoirç»  t'tfiun  h*mmt  qui  vUmi 

eu  Ç|)(it^^^<^(^  A  rcjettcr.  Dans  U  conver%km  m  deux  |«i 
liWt  Tien  <k>  ni4e  en  cette  phrafe.  Ces  xmxt  f«i  i^4;#ari  (^#x  iairi 
tiennent  lîeu  d'un  adjcâtf  i  c*eA  bxmm  û  ond^t  >  «-^^  sii  i«j». 

1         R£M  A  R  aUE, 

3*  L  n'en  eft  pai  de  »fMir ,  comme  de ,  <fiij ,  car  eftant  re^ 
J['|(^(«  deux  fois  dans  une  mcrmc  période  »  U  fur  tour* 
4SvaA(deax  infini||6«  il  fonnc  ucvinal  ^  de  eft  conupc  la 
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de  noi  meillçiin  Efe^iim  y  ÉhaiM^iiiûr*!  ftÉr>«Mnpi^^ 

ionnerordn ,  #r.  Il  me  femblè  i]oe  oè  n*dl  jiiMH  i{jt||ii 
ment  efcrire  •,  j*en  bh  juge  toute  orcilk  dehcace*  ti^liS 
dans  la  rcpcticion  du^r ,  l'ui^^foc  à  l'infinitif,  &  V^mam 
à  un  nom ,  A  ne  usant  pai  (i  nul  »  à  cauiè  qu*i|  cft  em^ 
ployé  diverfemenc  y  comme  ,  H  cberde  dis  fâifims^fmf 
sexcufir  de  ce  qmîl  é  follidté  pom  md  fsftiej  Audi  ot 
.  dctnicr  cfl:  fon  en  u£àge^  Ce  piulicun  le  trpuvcm  bon. 

observation!  . 

GEttc  remarque  ïefté  approuvée  de  tout  le  monde  6c  la  dif-* 
tindion  de  deux  /#»r  dans  la  mefme  période  a  paru  fort 
jude.,  quand  ^00r  efl  répété  devant  deux  infiniti£s  fans  que  les 
deux />tftrrroicnt' joints  par  la  copulative  tfî-  >  l'oreijle  en  eft  of- 
fcnfcc*.  Si  J  un  gouverne  un  infinitif  &  l'autre  un  nom  .comme, 
dan  V  la  dcrnicrc  phralè  de  M.  de  Vaueclas.  Ces  deux  ^»irr n'ont 
'rien  qui  foit  contraire  à  la  netteté  du  Itiie. 

■^        .^     .       REMARQ^UE.:  •: 

Repétition  des^ré'po/!ttQns  aux  nornSi  "    ■ 

LA  répétition  des  fcrcpofitions  n'eft  neceffaire  aut 
noms ,  qtie  quancl  les  deux  fubftantifs'ne  (ont  pas 
fynonmics ,  ou  équipollcns.  Exemple  ,  p4ir  les  rufis  @^.  les^ 
artifices  .de  mes  ennemis,  Kufes  çy  Artifices,  font  (ynonimes, 
c  cft  pourauoy  il  ne  faut  point  repeter  la  prépoution  p^r  \ 
inais  (î  au  lieu  àUrtifices ,  il  y  avoit  tffww ,  il  faudroit  dire, 
ipAr  les  rufes  (^  pAT  les  Armes  de  mes  ennemis  ^  parce  que 
ru/cs  ôc  armes  ^  ne  font  ny  fynohimes,  ny  équiMllens  , 
bu  apprpchans.  Vôicy  un  exempk  des  équipblkns, 
pour  le  bien  if-J  l  honneur  de  fin  mAtftre.  BteM  é^'  honneur , 
ne  font  pas'Tynonïmes ,  nuis  ils  font  équipdilens  à  eau- 
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pluiGéiÉty  «11X0  prépositions  ^  (oipimc/^^r ,  <i^r<  ^ 
lî^i/Sw^tilclcuiikinblablcs.      ^  "  ^ 


H|^>'.  'M- 


ÉV 


OBSERVATION. 


^r«:,. 


K  a  ippfmnré  la  (iipplie/Iion  des  pnépontiofis  dtnranc  le 
iêconcl  nom  (ubilancif  dans  les  ryoonimcs.,  comme ,  par  Ut 
PUfts  &  lit  éùrtifcitt  ii  mrt  ennemis ,  quoy  oue  quelques-  uns 
n'ayent  pasbiamw ,  fétr  Us  rmfes  &pdtÈrs  mnifiees ,  maison  tient 
Ja  répétition  àa^  prépoTitions  neceifaire  deyant  des  fubftamifs 
é^ipoUens.  Ainh  il  faut  dire  )/#«r  U  hiem  (^fonr  t honneur  d§ 
f^n  wuijhre ,  ÔC  non  pas  f^r  thenntnr  (^  U  ihn ,  &c. 

:  *        RE  MARQJJE. 

QV  If  répète  plujkiiirs fois ,  pour  dire  les  uns  les  autres, 

C'Eft  une  iâçon  de  parjer  qui  cft  fort  en  u(age ,  mais 
non  pas  parmy  Içs  excellents  Efaivains.  En 
Voicy  l'exemple ,  qui  crioitduncoflé  ^  qui  crioit  de  r autre , 
^  stnfwfoitptr  lestons^  quidam  les  câ^ves  ,  qui  dans  le$^ 
EgUfts^  Mais  les  bons  Autheurs  expriment  cela  dç^cettc 
filçoHy  les  tms  criùieui d'uu  cofté ,  Us  emtres  de  l'autre,  les 
mu  sinfi^oieut/urles  toits ,  les  autres  dans  les  wves ,  (j^ 
lis  autres  dans  les  i^lifes.  Et  tant  s'en  faut  que  les  autres 
répétez  fi  fouvent  fiaient  importuns^qu'au  contraire  ils  ont 
trcs-bohiiegrace,  parce  que  d'ordinaire  on  parle  ainfi^c'cft 
^èttc  grande  i^e,  qui  règne  par  toutes  le^  Langues,&  que. 
je  fuis  obligé  alU^crwùvent,  Qu'il  n'ya  ny  cacopnp- 
liie,  ny  répétition ,  ny  quby  que  ce  puiffe  eftre  >  qui  oftenfe 
l*gràlic  quand  elle  y  eft  accoutumée. 
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N  ne  croit  pomtoM  kitéfééàmtm^filf  mmâm 


.-H^.î*^: 


pluf 


YéêlUrm  s*tfiMt  ripanimi  fétrmMi^iU  ' ^Mt^mf^^^Êlt^'^ 


fat  liront  y  qui  d^une  é^e,  qmi  d*mif  pifët  ^  pfi  fnÊà' 
Mais'  il  faut  prcndfe  garde  de  ne  pas  abœîsr  £  œcce  fiiçoil  de  pac» 
Içr  ,  fur  tout  devant  les  verbes  ^   ce  (ôrait  parlçf  iy[nwopi^ 
ment  que  de  dire  dans  la  defçriptkm  d'une  al^^m>||Mi^ 

fur  ffSrtmfarts^  ^aifmmiilêtêtfin^d-c.  ,.' 

REM  A  RQ^UÉ; 
Quant  (^  moy ,  pou r,avec  moj,  ^ 

C\  N  le  dit  ordinairement  ^  mais  les  bons  Autlieiirs  ne 
f  rcferivcnt  point ,  quoy  que  M.  de  Mallicrbc  s'en 
foit  fcrvy  d'une  façon  encore  moins  approuvée.  La  wolon- 
te,  dit-il ,  doit  aller  quant  (^  U  (hofe ,  g^  U  éofi  quémt  ^ 
la  fvSjànté.  Que  fi  l'on  avoit  a  en  ufcr ,  il  faudroit  efoirc 
quand iiycc  un  d ,  6^  tiôn  pas  avec  un  t  ;  q^r  qui  ne  voit  que 
cette  façon  de  parler  ^ii  efitveuu  quattt  f^  moy  y  ne  (ignifie 
autre  chofe  (înon,  //  efttvenu  quand  je  fuis  wtnu  II  cftvray 
que  le  d  deyant4ine  voyelle ,  lors  que  le  d  finit  un  mot ,  & 
que  la  voyelle  commence  celuy  qui  fuit ,  fe  prononce  en 
r ,  par  exemple ,  grand  homme ,  gramd  e/prit^  fe  prononce 
comme  fi  1  on  efcrivoit ,  grànt  homme, gfémt  ^Jffit  s  ^ 
f  cft  ce  qui  efl:  caufe ,  fans-  doute,  'que  Ton  a  efçf it  quâMt  fl 
7»oy ,  avec  un  rj;^ ,  '       '^  7 
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r  roi^jjoiivoit  fe  ïèrvir  de  qMant  (^  mty ,  pour  dire  dtwc 
il  faudroit  cfcu-irc  cfuand  avec  un  <^  à  la  fin ,  par  la  raifon  qi 
M.  de  Vàugclas  à  apportée ,  mais  loin  qu'on  le  puiâè  efcrire  > 
«•«a  ^  ,«c  iv«u^.w,u^  -''aucun  de  ceux  qui  parlent  bien  »  fit  r^— ** 

e  qui  s'en  eilièrvy  nç  fçaiuoît  i'autcnr 
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.  pic  de  M.  de  Malherbe 
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re,cfâîyan(l 

î^tfoire  f»ândd 

._^  im* ,  «c  ç<w  qïair,;iiiyijr  duc  gîftjflicre ,  a  tcllc- 

ri^iligné  leddfiis  parm^  les  copiltes,  &  ittefiiieparmy 

rimeun»  ^ue-dcptls  ^iràl^  cemipf  ptiélt  voli 

pli|se(crit  ny  im|^tiiie  autmmem.  M^«e  qui  me  ^ 

^., ^1(^  eftanp8y6(^lte  ceuk  fiuÉiiQ  qui  ont4midié , 

l|qui  aepcwi^  t^oror  >  que  ce  tfmétmt  ne  vienne  du  hah 
m  qmanmm ,  y  manquent  cotftme  les  autres ,  Se  le  foulT- 
fimt  dans  l'imprèffion  do  leurs^ouvrages. 

Ji|^-  *  OBSERVA -m  ON. 

WTDiu  les  Imprimeurs  5c  meime  let  Cupides  im  peii  ftitclli^ 
1  gietis  imprimenc  &  e(crJvenc  fmMtî^mfy  ,  ivec  un  r  Ainfi 
l*u£ige  €iV  0R&iioepeiit  conforme-i  ^a' railon  qui  i^eut  que  o» 
înoefiiiMf  tohefcric  avetim-f,  pui/qu  oti  nof^roic  douter  qu'if 
se  vienne  du  fir^ffMiM  des  Latitiii  ^ 

■^  '  R  EMARQ^UE. 

Quant  Çf  éfêMftt  moj ,  ijuand^  (^  quant, 

t^ff»  0^  quam^mé^,  pour  dire,  a^éistftff  mo^g  ou  4u/p^ 
^      toff  que  niof^  ne  vaut  rienny  à  dire  ,  ny  i  cfcrirc: 
JStl^tAoit  bon,  il  fkitdmice(crireles  deux  jmdWtivec  des 
df ,  dt  lion  paf  dcst,  {oui5  la  mefinc  raifbn  que j*ay  dite  i 

^  '  éji«4»r  (^  nro^  ;  pour  3ire  f«  mfme  temps,  6c  tom^uant 
0- quant .  ^\iT  incontiftent  i  Ce  diTcnt,  mais  les  bons  Au- 
iiwi»n&rçfcriycnt  point. 
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façon  de  parler  qui  o^  plui  qde 

peuple,  /       t 

'■'■>■  .i^  i4  »  .A  «v*    "  ^•^7^;A• ''■•'^•'•'Vv  -vii;?,** '■■>>.«'  '.      -. 

,'    ■  'v  . .-  ^'  .    ^:  '^■'■'■■'*:.  ■|;r''/v;7^.v^ 

C"^  E  motaun  ufage  fort  clegant,  &  iblrt#Wfi^^ 
^  pour  fuppléer  au  pronom  >  leqmlxxi  couc^g^nre  te 
en  tout^onibrc,  comnjc  i3i)tdont  iwnit  aiurcl  lotte.  Car     ; 
le(^uel ,  laquelle^ ,  lefquels ,  &  (on  feminin  ili^rCc  leurs  cas, 
font  des  mots  aflcz  rudes  j  s'ik  Ae  font  bien  placet  (èJoti  t<ss 
règles  que  nous  en  donnerons  en  fon  lieu/  On  cKt  donc 
fort  bien ,  le  plus  grand  mie  k  quoy  ileftfujêt ,,  au  '  lieu  de    " 
dire,  auquel  ileftfujêt  :  &  il  y  a  bien  à'dire,  que  ce  dçt^-^ 
nier  ne  foit  fr bon  ;^  là  chofe  du  mttde  k  quoyjéjitt  h 
^ plus'fujet ,  pluftbfl:  qu'i  laquelle,    y qili  deux  exemple» 
.  pour  les  deux  genres  au  fingulicr.  En  voicy^^eux  autres 
pour  Içs  deux  genm  au  pluriel  L^  trembUmeitts  de  terre 
à.  quoy  ce  pais  .eft/ujet.  fe  font  de  s  èjofes  a  quoy  ilfautpen- 
fer.   Aufquels  ^caufqùeliesi  ,  n'y  feroient  pâs\fi/  bons   de 
•  beaucoup  i  A infî  ce  mot  eflindéi:linable.  r        m 

Il  n  çA  pas  neceflaire.dadjoui[{crqueronnefè1è#ja-;    : 
ais  de  ce  mot  cn"parlant  des  perforuies  ,  ctwnmc.^  on  ne  " 
dini  point,  ce  fint  les  hommes  dm  monde  a  quoy  nçus  dé- 
Qjons  leplus  dere/pe&i  mais  i  qui  -,  Il  n'y  a  quelle?  Eftrân. 
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|(i|f  ftt|:>ftadtif  OUI  le 

J9êrl;Xfif/f  enfu*y 
ïuvé,  /# jAkr/  {r^iri 

tna^KM  'n  4it  q^  ce  jpititiom  f  «fy  e(tolt  particulieren9cnc 
^  cjUând  on  k  ^ilp;>»  rapportîer  à  ^W#/fÉr#  <^«/^  qui  tient 
ikrtfiif*/^/  des  Ladfis  :  ^tSi  on^ic  fbrc  eleg|animc^nt,    ■ 

lafmtlie.  i 


f^ehfis  à  ^M§yiifimt  ffn/ff,  ©luftoft  qoè  jir^i 
I  Îm^Î  à  fwtyjefiU  Ufksfifi^  pluftoft  qne  i 
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î ,  0  ttrisim  caf ,  (^  comment  il  en  faut  ufer. 


"      ,'  '/ 


X)  i  au  génitif^  datif  Ôc  ablarif,  en  l'un  ^en  l'autre 
nombre ,  ne  s'attribue  jamais  qu'aux  perfonnes.  Par 

>lc,  cefimAt'VAldeipùfêjlriconi^es  défauts  ^^^  un 
cket'éLlk^  féeffmfAin  dtfrr Andes  traites ,  pour  qui  flay 

{^p/e  a'voi'r querelle.  Je  dis  qu'en  tous  ces  trois  cas  au  fingu- 
ier  &  au  plurieljc'eft  unç  faute  de  dire  qui,  parce  qu'on  ne 
rie  pas  a'une  perfonne  y  &  qu*ii  faut  dire ,  un  cbe*val  dont 
/'^  reconnu  les  défauts  ^auquef  fay  faik faire  dej^randn 
ti^es  iff  pour  lequel  j*ay  pensé  'dvoif<'ij^^  Ce  n'efl: 

Vpa»  que  ouelq^€*-ttns  n'approuvent  qui^  en  ces  exemples ," . 
.iaiis<^cft  contre  l'opinion  commune.  ^     '. 

Jl\fllBi  cft  de  mefmè  ^  fi  l'on  ()arle  d'une  éo/e  inanimée , 
comme  tahlf,  lit  i  djaifi ,  ^autres  femblables ,  car  on  ne 
djia  pas ,  (efi  If  table yde  qui  je  vçusuji  (^né  ùmejfttre.ny 
*  qui  je  me  /ùismefie,  ny  pour  qui  on  a  ta^^it  de  èruit  j\ 
tttàis  Uikble'é^ntie  vàmi  ay  donné  U  mcjSky  à  laquelle ^ 
QiiïÀtBLyok  iemefuti  hlep^  àtpomrUquelfe^  a,  tant  fait 
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de  hràit.    Tout  demeùnc  ^w  j^ttdi''4^'^'m^^^^ï^ 

Ctttc  remarque  eft(  encore  vmjrc  âii*  *rfi0<c$  W^ 
comme  magnificence, tin^ifii,  bonti^  if  linfî  â^àlUtrot^ 
car  on  ne  dira  poinc^  cefi^ette  cmnoifie,  on mâptificeiuÊi^hakx 
bonté  de  qui  jejvom  ây  tâHtfarU ,  ny  k  qminfOÊt  eJhsùUq^f^ 
ny  pour  qui  yous  Awe\tant  d^efitme ,  maîi  dont  Je  tv»/  't^ 
'tant  parlé  ,  i  laquelle  wous  efles  obligé  y  (k  pouf  taquéSi 
tous  aviTjàntd-é^me.  De  mcfme  au  pluriel.  Si  nçant- 
"  hioins  on  parlcr^d^G/oir^ ,  ècViSoire,  de  yértm ,  de  K#-. 
nommée  .  ôc  d*autrcs  chofes  de  cette  nature  par  profôpo^ 
peu,  ccmime  on  les  rcprefente  fouvèttt,  fur  tout  dans  la 
Pôcdc ,  qui  en  fait  des  Divinitez ,  ou  des  perfonncs  cele- 
ftcs ,  le  <7«/  n'y  fera  pas  ipal ,  puis  qu'il  eft  propre  aux  per- 
fonncs ,  foit  verit<iblcs  ou  feintes ,  comme ,  la  Gloire  à  qui 
je  me  Juh  dézoUé  (  ce  qu'Alexandre  avoit  accouflumé  de 
dire  )&  atnfi  des  autres.  ^  : 

Il  en  cfl:  de  mcfmc  des  chofes  auxquelles  on  dontie^del 
plirafcs  pcrfonnellcs ,  comme  je  diray  fort  i)ien ,  tioila  un 
che'val  a  qui  j/^ois  la  fvie ,  tvoila  une  porte  à  qui  je  dois  mon 
Jiilut  s  njs^la  une  fleur  à  qui  Jay  donne  mon  cœur  y  ôc  autres 
fcmblables ,  où  l'on  fc  fert  des  phràfès  qui  ne  conviennent 
pronrcmcnt  qu'aux  perfonrtcs.  Au  rcfte ,  je  dois  ces  deux 
ob{cr\rations,  comme  pluficurs  autres  chofes  qui  font  dans 
CCS  Remarques ,  a  l'un  des  plus  grands  Génies  de  noftre 
Langue ,  &c  de  noftfc  Poëfie  Heroiqu^.  t^ 

On  fe  fcrt  bien  fouvcnt  de  quoy  ,  pour  lequel,  aux  deux 
,  genres ,  &  aux  deux  nombres.    Par  exemple .  cefi  le  cbifval 
u^'cc  quoy  jay  coum  là  bague ,  cefi  le  djeval  fur  quny  jdy 
cflc  h  le  fié  ,  pour  dire  aa/ec  lequel ,  Se  /ur  lequel ,  ^inCi  des 
autres..     ». 

rA\i  rcfcc,  j'ay  dit  que  ce  n*eftoit  qu'au  génitif,  datif, 
^ablatif  d^  deux  nombres  que  cette  remarque  avpit  lieuv 
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^^n^imAfhc  ihcoxCéàH  n'en  eft  pas  ain(î; 
«iàiîiutff  ârtjg:^  ^jUcribuaat  aux 

^1k  aux  chafa  iiidifreren|fi}enc ,  commefaic  ^tte , 
{*accu£uif  des  deux  nombres  lies  exemples  en  font 
uens  9  qu'il  n'eft  pis  befoin  d'en  donner, 
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Ette  remarauç  a  cfté  fort  examinée  ,  êt^n  efttomBë 
^  d'accord  de  la  règle,  fçavoir  que  le  relatif  ^«4  dans  les  cas  / 
îques  jîc  fe  doit  attribuer  qu'aux  perfoniiss^.  Cepen- 
dant on  ne  fçauroib^nicr  que  l'ufàge  n'y  ait  apporté  quelque'  ex- 
ception. Ainfi  en  condanmaat  cette  phrafè,  C'ejf  un  cheval  dt 
fuifay  rec^nÉÊ  tes  iêfauti ,  parce,  qu'on  peut  mettre  iont  au  lîeu 
dç  ce  génitif  i^  qui»  on  a  efté  favorable  à  celle- cy,  Cefi  un  chiv^il 
i  qui  j' ay  fait faiti  it  lonptes  trains .  Quelques-uns  ont  dit  que 
c'eftoit  à  caufe  que  ces  mots ,  k.  qui  f  ayf Ait  faire  de  longues  trai- 
tes^ perfonifioient  ^è  cheyal  en  quelque  façon ,  puîrqu'iî  y  a  des 
hommes  à  qui  rôti  fait  faire  aulu  à  pied  de  fort  longues  traites , 
mais  d'autres  ont  répliqué  qu'on  diToît  fort  bien  >  Cefiun  cheyal 
k  qàif  My  fait  faire  un  mords  tputnenf.  &  qu'en  cette  phrafe  on 
nepouvoit  dire què4ç cheval  fuftperlonifié.  Ainfi  l'on  a  conclu 
qucrûfageperhiettoitfouvchtif»/  hors  des  perfonncs  ,  fur  tout 
en  parlant  àfis  animaux  domeiliques,  comme ,  c*ejl  un  chien  à  qui 
tUe  fait  miiït  careffes.  Pour  ces  phraïcs ,  Un  cheval  pour  quifay 
penfi  avoir  querelle ,  fur/qnifeflois  monte  dans  une  telle  rencontn, 
flitu  qiti  je  me  trouva^  ahatu  >  elles  ont  eflé  condamnées  prefquc 

tout  d'une  voix  ,  il  faut  dire ,  four  lequel  y  fur  lequel ,  &  fous 

lequel. 

On  a  efté  dufentiment  de  M.  de  Vaugelàs  fur  toutes  celles 

qu'il  rapporte  à  l'égard  des  chofes  inanimées ,  &  on  y  veut  dont  y 

iUlfnehe»  &  four  laquelle ,  au  lieu  de  ipettre  de  qui ,  i  qui  &  pour 

^»/.  On  a  aufli  approuvé  tout  ce  qu'il  di^  fur  ces  mots ,  »m^»/- 
jfcence^  c»uftoifie  ,  bonté.,  par  rapport  aux  choies  morales  ,  fans 

neantmoins  condamner  les  phrafes  où  ^«i  eft  employé  au  datif. 

Tout  ce  que  l'on  peut  repretenter  par  Profopopée  eft  regardé  com- 
'me  une  perfoniîfe ,  mai^  il  faut  que  la  chofc  loit  plus  peribnifiée 

qu'elle  ne  l'eft  dans  cette  phraic  de  M. de  Vaugeiasj/tf  Gloire  à  qui 


<^ 


i 


\    ■: 


ji  mi  fûts  ievêâi,  il  faut  4ire  i/#^l#f^ai|M|^|iM^l  |«Vè 
qu'on  ne  difc .  C'^  V#âif,  *  <?%#^  4f«f|^<^/M^ 
^  cela  chacun  a  dit  fon  fctotSment  liir  caei  tèûi^,ni«Difll^  ^ 

VoilàMn  chval  À  ^i  jt  idêif  U  ifie,  Mnrfmt  â  f»i  ji 

prouvé  la  première ,  6C  plilTieurt  dfit  çotidimuielss  d«iu  «stiM 
Quelqu'un  a  dit  que  Ti  on  approuvoît ,  f^#//i  mne  ffrtt  i  f «i/fl* 
*.  mon{aiut,  o^  en  prendroit  dçcafion  de  dite  yVollk  mmptrte  k  fti 

je  fais  faire  une  por'tiere.  Ceûx  qui  foU«enoient  cette  phrafè ,  ont 
dit  que  ces  mots ,  jedêit  nion  ftéCut ,  la  perfonifioiept  ^  fc  qui  4U-  ^ 
;     thoriloit  l'opinion  de  M.  de  Vàugelas  qiii  l'approuvoit.  On  a  i^ 
-     pondu  que  le  verbe  f étendre  faiTçit  une  phrafe  aufTiperfonifiée 
que  le  verbe  avoir  ,  &  que  fi  ^n  permettoit  de  dire ,  r^iU  g«# 
forte  k  qui  je  dois  mon  falut\  otî  devroit  auflî  permettjp,  Voilk   v 
Mne  raifon  i  qnijf  me  rends  î  ce  qui  eftoit  abfolumcnt  contraire  i 
^  rufage.    Cet^te  queftion  ayant  efbé  longtemps  agitée  de  part  fit 
d'autre ,  ces  trois  phrafes  ont  enfin  païie  d^ut  bonnes  à  la  plu^ 
ralité  desTuffrages.  1    . 

Oneft  venu  enfui  te  \  ch^  deux  dernières ,  O^eftle  cheval  ^vec 
quoyfay  couru  la  baq^ne  y  ^è  le  cheval  fut  quoyfay  eflèbltfif.^^^      - 
ont  cfté  condamnées  ;^ar\quelaucs  -  uns  ,   &  l'on  a  préten*     . 
du  qu^i/^f  ftf#y ne  fèdifQit\queauh4nftrument comme,  t;o//(i 
un  marteau  avec  quoy  y  &c.  Ceux  quj  onteftéde  cet/^vis  ont  dit 
que"  quoy  cftant  un  mot  neutre  vouloit  dire  ,  ce  dvec  quoy ,  & 

qucndifant,  ^^/4««f^<'v^^^^^^«'^^;'^J'^^''*^  ^^\^^S*^^    On       " 
'  ^  lie  faifoit  entendre  4ue  fort  imparfait^cnt ,  Voilk  ce  avec  quoy 

fay  couru  la  bayie,  Nl^gré  ceslaifbns ,  la  pluralité  des  voix  l'a 
*  cmporté.cn  favc&deces  deuxpfirafcs. 

Ce  pronom  quoy  a'4orihé  occafîon  à  quelques-uns  de  la  Com- 
pagnie dé  demander  fi  ceiite  manière  de  parler  ordinaire  à  plu- 
lieurs  Optcurs  ,  Qiioy  %ephs  noble  /  quoy  de  flui  glorieux  l  dcvoit 
cftrc  toleréè.Elle  a euq^ielqi^es  partilans,maisen  petit  nombre,&     ( 
>  l'onini3nprcrquegcneràlraéfté,qu'encQre  que  d'excellents  Ecri- 
\  vains  s'en  fuflènt  fervi^ ,.  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire,  deftcyt  dp 
fexcufer  en  cpnfideratioh  des  beaux  Ouvrages  qu'ils  nous  avoictfc 
;  donnez ,  mais  qu'on  ne  devoit  point  les  imiter  en  une  chôfe  que 
leur  leuie  réputation  faifoit  fuppc^ter,  '^ 
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on  le  die  orcliiwement  i  6$i^  ^  ell  du  plui 
^{liàgc;  au  lieu  ûu'auxauores  fîgnifia^dns  il  efl:  fort 
i  &  fort  noble,  je  n^ei^'pas  creu  que  les  Aucheurs 
les  plus  élégants  s'en  fuuâQt  (èrvis  au  mefmc  Cens , 
nos  bons  Authcurs  condamnent,  Neantmoins  Quin- 
emre  autres,  ra  fait  en  cette  admirable  Préface  de 
(cm  fixiefhie  livré ,  ut  Ole,  dit-il  >  mibi  hlâmdiffimus  méfias 
mttricihm,mi  é*vU educânti ,  we  omnibus qmJoUicita^efi^ 

knt  iUat  éÙ0tt  ^  ânttferret. 

,"»"•■'■ 

OBSERVATIDN.  '    *  .^ 


Solliciter  dans  la  fignification  de  iècourir  les  malades  ,  n'eft 
que  dans  la  bouche  des  gardes  des  malades,  qui  parlent  ordi- 
iiairenient  fort  mal. 

REM  ARQ^UE. 

Longuement.    " 

#^  ^  E  mot  n*cft  plus  en  ufage  à  la  Cour,  où  ij  elloit  fi 
\^  j  ufité  il  n'y  a  que  vingt  ans  i  e'cfl  pourquoy  l'on 
n^icroit  plus  s'd^  fervir  dans  le  beau  langage.  On  dit' 
/<mgtemjfs  zulicxx  de  /oMgt^meMt 

OBSERVATION.  V 

'.  •  ■  w      .  ^  _         ■  •  - 

LOnj^MmiËtDt  (e  die  qft'en  plaifantant  »  3c  pour  marquer  qu'cMi 
difraurs ,  qu'un  Sermon  a  ennuyé.  Il  a  prefché  dr  Prefché 
fêrt  lotigMcment,  On  pourroit  dire  aufli  dans  le  même  efpric  de 
plaifanterie.  fl  ^  ve/cm  Unrmemtnt  pêur  un  tel ,  en  parlant  d'un 
Miome  qui  fè  /eroic  ennuyé  d'attendre  une  fuccefllon.  Cequi  fait' 
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voir  çpe  Ton  né  fçaiuok  cmpl 
que  1  on  ne  pouiréic  difc  gfà'i  ^  _ 

ledifànc  onayoit^<%ar(l  à  (k  foi^çaiNi^,'« 
hng^temps  pour  m  Imnif^lil^lil^pé^ti^mê,^ 
manière  de  fprmt^,  tMt  é'fi^^^it^^^^f^^ 
me  endette  phrafe»jr<rfmW*Jf&rwili^|j(i^^ 


REMARQUE. 

Pourpre. 


iti,. 
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fà,.M!^. 


U4 


'  t 


Pourpre ,  rhxûdie ,  eft  mafculid ,  comme  Uefimok'SÊi 
pourpre.  Quand,  il  fignific  fefloffi  de  pùurprè,  if 
cft  kmimn  y  Japourpre  des  \ois^  Upof^rpre  des  CArdinûux; 
une  pourpre  cfcUtmie\  ^mwe!  En  ce  (^  un  de  na$  meil^ 
leurs  Efcrivâins  l'a  tousjours  fait  mafculin ,  mais  il  en  eft 
repris  de  tout  le  monde  avccque  raifoit-  Lors  qu'il  figni- 
fic le  poifpm  qui  nous  donne  'U  pourprJi  quelques  uns  le 
font  mafculin ,  ôc  les  autres  féminin  ;  Car  comme  ce  poif-, 
fon  ne  fc  trouve  plus ,  noftre  langue  ne  luy  a  point  donne 
de  genre  certain.    La  plufpart  cles  Autheurs  <jui  en. ont 
.  cfcrit  en  François,  l'ont  fait  fcminin ,  mais  ce  ne  font  pas  ' 
.  a  la  vérité  des  Authturs  clafïiques.  Un  dçsplus  eloquaits 
hommes  du  barreau ,  eft  d'avis  de  le  foire  mafculin ,  pour 
'.  le  diftin^uer  de  /^  couleur  de  pourpre ,  quoy  que  par  là  on 
'  nclc  diftinguepas  de  ^o«;]pr^, maladie:  mais  le  faifànt 
luy-mcfme  cette  objçdion ,  il  refpond  fort  bien ,  que  l'c-*  '■ 
qiiiyoquc.  s  eclaircira  mieux?  en  l'uni  qu'en  l'auçre ,  parce 
<juc/4  maladie  du  pourpre  n'a  rien  de  commun  avec  lé 
poîjfon ,  au  lieu  que  t^poijfon  qui  produit  la  pourpre  peut 
cflre  aifément  confondu  avec  la  couleur. 

D'aut;res  croyent  avec  beaucoup  d'apparence ,  &  je  fè- 
rois  Volontiers  de  leur  advis ,  ç^tfimrpré ,  quand  il  fignifîe 
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iédèijêeSigaz/momIex,vtmsf  \ 
'ydehblâmitiétki^hnoire^^^  que 
éR  Mùkdni  Aînfi  en^-fl  de  '^omrpre  ;  Ckr/i  cette 
8t  rôy^dè  dwil^  eftéràviepàr 

dii)tÉh|M,  oa  des  merf ,  &  qu'elle  fufl^içommutH^ 
#inme  %»âtitrts»  quand  je  voudrois  acheter  du  {àtin;  / 
fr  fbn  hié  detnv^iok  dÉtqmëlfjc  dirois.  donnei'WKJfy  du 
f^fp'*  i  comiîic  je  àixpïSydtfmie^''moy  ditnçir,  fi  je  yoii- 
l^/tlu  noir.  Mais  péùr  de  Idfazf,  je  dirois  </o«fff^-bo^ 
/«^/ynfjWf ,  comii^je  dirois  (foiMrti^>i«ro;'  ^#7<»  neire.  k 
ïmets  neantmoins  ce  fentiment  â  un  meilleur  ;  outre 
i'il  importe  peu  de  (çavoir  conlitle  on  le  di^oit ,  p^is  qu'il 
y  a  pas  lieu  de  le  dire.  v 

OBSERVATION.   ., 

Xy  Erfonlic  iî*a  cfté  du  (cntimcnt  de  M.-de  Vaugclas ,  qui  fêran^ 
'  X  gc  du  parti  de  ceux  qui  croyent  ^vsfturpn  dans  la  fiênifica- 
tioti  de  couleur  eft  uii  adjeAif  du  genre  commun  >  &  qu  on  doit  ' 
répondre  à  ceux  qui  demandetoient ,  dcT  quelle  couleur  de  gaze 
▼bulez-vous ,  d9HHe%^moy  dm  fHtrfré.^  di  Ufû^rpre.  Il  faut  aire» 
d9lmt%^moy  dm  fàtim  •irdt  ta  p»%f  de  cialèér  de  fourfre  j' parce 
que  et  mcte  fmrfrt  n'éft  jamais  que  fubfbntif . 
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POitrhi^  eft  condanuié  ydâns  ^V,  j 
les  vcn ,  pour  imeiAififi  aufli  j  ^ 
parce, difenc-ils,  que  l'on  4ic.^miif4f  v#4 
cette  mefme  raifoo  il  i'enfiiivroit  qu*ii  É«*^ 
ncr  tous  les  mots  des  chofès  ^  qui  font  < 
hommes  &c  aux  beftes ,  fie  que  l'on  ne  poui 
la  hfte  d'un  homme ,  à  caufe  que  l'pn  dit ,  ««# 
Comme  aufli  on  a  condamné/icf,  quand  il  |[iffnific[«^i^ 
fage ,  pouf  une  rai6)n  encore  plus  ridicule  Ac  plus  eiçlr»^ 
vagànte  que  l'autre^  Neantnioins  ces  raifons  u  cra 
pertinentes  pour  fupprimcr  un  mot,  ne  laiflou  pas.d'ca 
empcfchcr  Fufage ,  &  rirfage  du  mot  cdiant  i  le  mot  vient 
à  s'abolir  peu  à  peu ,  parce  que  lufàgi  efl  œmme  tâmê  fi 
U  fvie  des  mots.  Oh  ne  laiffe  pias  pourtant  de  dire  encore 
poitrine  aux  maladies  y  comme ,  U  fluxion  luy  tft  tombée 
fur  U  poitrine ,  //  \efl  bltfié  à  U  poitrine ,  te  en  d'autres 
rcncontr(55.  On  dit  aufli ,  Ufac^  toute  défiguré t\,  U  face 
de  no/ire  Seigneut^y^toir  Dieu  face  i^  face  ^  mais  il  (êmble 
que  ce  n'eft  qu'en  cçs  phrafcs  confacrccs.  Pour  les  pcrfon* 
ncs ,  on  dit  encore  ,  regardet  en  face  ,  reprocher  eu  face  g 
fouficnir  en  face ,  reffter  en  face ,  niais  tousjours  (ans  l'ar- 
ticle /4.  . 

OBSERVATION. 

ON  a  décidé  que  poitrine  eftoit  un  mot  dont  on  iê  pouvoit 
fcrvir  fans  fcrupulc  dans  la  Profe  &  dans  les  Vers,  comme 
dans  CCS  phrafcs ,  avoir  U  poitrine  large ,  eftroiie^  fV^^^^  »  A  ^^'^'* 
la  foinine  ,  ^  rafraifihir  la  poitrine^  &  dans  le  figure  ,  ce  Pu- 
diUateur  n'a  par  de  poitrine  ^  pour  dire  ciu'il  ne  peut  parler  long- 
temps ions  en  eftre  incommodé  ,  il  n'y  a  rion  plu?  aucune  riiiÎMi 


qui 


•"^ 
^  -> 


V 


um-- 


m. 


"V 


w^^ 


'  yr.'r 


"TT 


•Wîf^: 


'""^ 


^  IL  J^^  C  O I  s  E 

»  ao  fr^A  en  pldfaé»  mdtqin,  6c  on  peut  dire 
^^H^^^T^r^  ^^*P^"*  d'uGig^au  figu- 

f^'^''';''  :k-EMAR  .  '  'f  :• 

'E  vcAc  ne  garde  le  ^,^u'au  fbtur  de  l'indicatif 

:  ^t:^  ^io^dit  aux  trois  perRmnet ,  &aux  deux  nom- 
P^refoMdr^  refiudr^^^  (^r.Mais 

au  prclent,  a  1  miparfait;  &  ai^x  prétérits ,  iJ  prend  17  & 
rpn  dit  nous  rejfoLwons,  wons  rejol^ex.,  iU  nfilrvént  '  & 
non  refondons,  refuttdf^,  refondent,  comme  difcntqucl- 
qucs-mjs.  De  mcfine  l'on  dit ,  ferefolwois ,  je  refoluf.fcy 
tifolu:  L  on  dit  aufli ,  rr>/a/4»f  au  participe ,  U  non  pas 
-fr/W4»^.  parce  que  ces  participes  fe  fbifnentdé  la  pre- 
mière pcrfonnepluricle  cfuprcfent  de  l'indicatif  r^yS/J^»r 

.    refolrvant ,  a;ot$lons  y  tJomUnt ,  allons ,  àUâné.  * 

OBSERVATION.     . 

LE  verbe  refoudrc  garde  le  d  non  feulement  'au  ftitur  de 
-Af  .  '"^'^^"^'>  refiudrafy  mais  encore  à  l'imparfàifldu  fubion- 
fkxi.jerefrudrcn  Ileft  vrajr  que  les  panicipes  a<flifs  fe  forment 
ordmairernent  de  la  première  pcHonne  pluriele  du  prefcnc  de 
I  indicatif,  nous  Mimons,  Mimant ,  mais  il  faut  en  excepter  quel- 

aues-uns,  xomme  eftant.MyMnt  &  fcMchdnt,  qui  ne  font  pas  forme* 
c  mssfommes ,  nnn  avons  (^  non^f^Mvons, 
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REMARQJJÉ, 
KE  S  OVDKÉ  neutre  iioElif. 

RTfoudre^out  prendre  re/olution ,  cft  iin  YCtbc  «&1 1 
tousjoprs  çfté  neutre,  &  qui  n'a  j;imàiscfl^  employé 
autrement  en  ce  Tens  la  par  le  Cardinal  du  Perron  ,  paf 
M.  Cocffcteau ,  ny  par  M.  de  Malherbe.  Par  exemple ,  ils 
n'ont  jamais  cfcrit ,  ta/àje'x^  a  te/vudre  tvofirt  ûmy  i  /arif 
ce  (voyaçe ,  m3ii^  tâ/che^i  faire  re/oudre  ^'oflridniyf.l^cui^ 
mpips  depuis  quelque  temps  je  vois  que  plufieurs  le  font 
adif,  3c  difcnt  hardiment,  /e  l  ay  refùlu  a  ceU ,  pour/> iàjf 
fait  refiudre  à  ceU.  Pour  moy  ,  j'ay  un  peu  de  peine  à 
me  donner  cette  liccncerla  Phrafc  ne  me  femble  pas  encort 
afTcz  bien cftablic ,  mais  il  y  a  apparente  qu'elle  Içic» 
bien  toft  ,  fuivant  ce  que  j'-ay  dit,  au  verbe/omr,  de  la  na- 
ture des  Neutres ,  qu'il  n'y  a  rien  fi  aifé ,  que  de  les  Taire 
rafTcr  en  Adifs ,  pour  I4.  brièveté  de  rex()ccflion. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  faire  aucunc.difficultéd'c'mploycr  refondre^  l*a- 
dif  ,  fie  c'cll  fort  bien  parler  auc  de  dire  ^  on  a  en  ÙMKC0mp 
de  peine  u  le  rc Coudre  À  l.t  mort-  Il  cft  d'un  fort  grand  ufage  dans 
l'acVif  en  parlant  des  çh{)|cs,  re foudre  la  paix  ^  re^udre  lu  gutrre  , 
en  a  refolu  fa  perte.  Il  faut  obferver  oue  quajid  le  verbe  teftttdrt 
cft  fuivi  d'un  infinitif,  cet  infinitif  cioit  eftrc  précédé  de  la  par- 
ticule de  i  comme  encette  phrafc,  ilrefolut  de  fat^e  »e  iju>n  exu 
geoit  de  luy  ,  &:  fi  l'on  fe  fert  du  meCmc  verbe ,  précédé  d'un  pn> 
nom  perfonnel ,  il  faut  que  la  particule  a  foit  mifc  devant  l'in- 
finitif qui  le  fuit ,  //  fe  refolut  à  faire  le  voyage  de  Rome  y  Cc  uoM 
pab  ilfe  refolut  défaire.  ,  "' 
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if/,  €«trik>ftâioH  cmikkimlÈn 

P^Sttc  ptrtkftle  eftant  cmplcweé  ifl  premier  mcfli^é 
P^d'unc  période ,  peut  bien  dire  cmpicyce  au  fccond^ 
)liit  au  pitmier  par  la  conjon^ion  ^r^  mais  il  cft  beau- 
coup plus  François  ^  plus  jclcgam ,  au  licii  de  le  repctcr 
au  Iccond  membre,  de  mettre  que.  Par  exemple,  fi  mus 
JommaJAmatsbeurtiêXy&fili  Fortune  feLfie  denousper- 
ficutetf  nom  ferons ,  f^c.  Je  dis  qu'il  cû  beaucoup  meilleur 
de  dire,  gf-  que  U  fortune  fe  l^fie  II  cft  vtay  qu'il  &ut  cha»- 
gcr  de  Mode ,  qu'ils  appellent  en  matière  de  conjugaifba  « 
tiCilc  verbe  du  premier  membre  cft  à  l'indicatif^  ilfauc 
mettre  le  (ècond  au  fubjon<flxf,  comme,  fi /a/té  ai  s  je  fuis 
auprès  de  i/vus ,  (^  que  jejoU  ijfede  la  douceur  de  10 fin  con^^ 

verfatiom  I  • 

)  OBSERVATION. 

■     , ,  .  ■  d 

jX  N  croit  qu'il  )|a  piu^dc  grâce  à  changer  de  mode  pour 
V^  mettre  ^  f«r, iau" lieu  de  f!!^!^',  comme//**»»**/  j>ermttde 
noms  revoir  ,  (^  ijum^nous  milans,  noms  entrrtenir  de  vive  x/»ixi 
Cependant  on  ne  peut  bla(mer  ceux  qui  difent ,  fi  vous  eflei 
ftns  affaires ,  é"  fi  vUs  vous  rendex^de  bonne  heure  en  un  tel  Iteu^ 
90tfs  verrons ,  &c. 

R  E  M  A  R  QJJ  E.      /  - 

S  I  y  pour  fi  efi-ce  que. 

'Eft  une  façon  de  parler  fort  bonne  >  ôc  fort  élégante. 
M.  de  Malherbe ,  mais  fidiray-je  en  fafiÂn$y  pour  ai- 
Xt^fi  efi.ce que/i  diray  en pafiant. 
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OBSERVATION. 
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QUclqucs-uns  onc^cfu  que  des.phraiès  pafeiUes  à  oellei[<lo 
Mr.  de  Vaugelas  pouroiedc  encore  eftre  de  cjueiaue u^^je ■ .  ' 
comme,  il f dit  et  fm*il  ftmt  fmr  ne  U  fst  fsin ,  fi  fmtérér-$it 
ht  en  qM*il  enpMjfe  tnjin  psr  là  ;  mais  on  a  trouvé  qu'elles  yieflliC" 
fcnt ,  &  que  ceux  qui  écrivent  bien  ne  s  en  fervent  plus. 

R  EMA  R  QUE. 

/  -        iT/ pourv/#</(fà  en  Latin.  ' 

I  ^  Stant  mis  dcvam  un  adjcâ-if ,  &  un  fubftantif ,  il 
f^^  veut  que ,  après  luy ,  5c  non  pas  comme.  Excrtiplc ,  /# 
ne  le  croyais  pas  en  de  fi  bonnes  mains  {jm  Us  *uofires ,  ^ 
non  comme  les  vofifes^  en  quoy  plufieurs  manquent.  Les 
Poètes  neantmoins  en  ufent  quand  ils  en  ont  befoin. 

OBSERVATION.        ' 

C'^a  une  licence  condamnable  dans  les  Ppctes ,  que  d'em- 
ployer comme  i  au  lieu  de  ^ue,  après /f&rf«^,  &  le  vers  qui 
(uit  n  a  pu  trouver  grâce ,  quoy  qu  ailez  doux  à  roreillc. 

■    Av.fi  ^^rf^ii^^mi  ^  comme  fidelle  amant, 

REMARQUE. 

r  OV  R,  avco  l/ifjfnitif.  '  • 

CE'ttc  prcpofrdon  ne  doit  rien  avoir  entre  elle  &l'in-' 
,    Hmtif  qui  les  répare,  (i  ce  n'eft  quelque  particule  - 
d  une  ou  de  deux  f  y  llalx:s.  Par  exemple,  on  dira  fort  bien , , 
pour  y  alïer]pdUren  a^oir^pnur  luy  diré^^c  &  encore 
pour  de  la.  puffcrép  Jtdic  ;  Mais  d'y  mettre  plufieurs  fyl- 
/  lalx:s ,  comme  ont  fait  quelques-uns  de  nos  meil leur» 
Efcnvains,  il  n  y  a  rien  de  i\  rude,  nyde  fi  efloigné  de 
la  politclTc  du  langage:  Exemple  ^  pour  aicc  ^utntJfUs 


re 


a 


n 


^I- 


mfwrm^^^'^^ 
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^||i|||p«r4ifl^i  cdkcft  dif'ltikde  Nocaiic  N'eft-il  pas 

àtAnCiffmém/h0P0^Jf^nnmt,pàmrnidtri 

\$IU  Mftét^  t^c  £c  ce  qui  augmente  encore  h 

»  tft  qdfc  4'orditiâire  après  Me  jfpmr  ,  ils  mettent 

^^^  lodiàtemcnt une  autre propofition,  tomme  aux  deux 

illÉiiples  (jue  |e  yichs  de  donner ,  â  y  sLpaur  di^ic  tc^ouf 

W^  '  OBSERVATION. 

■  ■.,.•  .' .      ^  ■     ' 

e*Eft  une  négligence  dédire ,  foMr  délÀ  p^Jpr  en  Italie ,  non 
pas  à  caufe  qu>*ïl  y  a  deux  particules  entre  la  prépofuion 
f0mr,  &  l'infinitif  ^i^-?r,  mais  parce  que  rien  n'oblige  A  les  met- 
tre ,  &  qu'il  eft  plus  naturel  d'écrire ,  />*«r  fajier  de  , À  en  Italù^ 
au  lieu  que  les  particules  ^  Ôc  en ,  &  les  pronoms ,  nous ,  t  o\  & 
/ify  doivent  eftre placez  ncceflaircmcnt  entre  ^«irr,  &  rinrinitif. 
Quand  cette  necelfité  s'y  rencontre ,  on  n'cft  point  blclFc  de 
trouver.  ju(qu*à  trois  particules  entre  deux,  comme,  //  l^cjiime 
trof  four  voMS  en  rien  dire  de  fafchcftx  ^  jet  aime  tf^tt  four.ne  fky 
fas  accorder  ce  ijn*Hfotihaite  de  moy.  On  pourroit  mcfmc  y  Cn  mct- 
tfc  jqUatre  &  jufques  à  cinq  ,  comme,  /^y  trop  d'intercjt  k  faire 
avorter ^tentrepri fie  qu'on  fait  contre  vous ,  four  ne  vsui  en  fas  don* 
fier  connotffance  i  je  vois  fon  honneur  trop  intereffe  aifx  contes  qu'on 


tif  aÛer.  Cela  vient  de  ce  que  cette  tranfpofitiop  n'çft  pas  ncccf- 
(aire,  puisqu'on  dit  naturellement  four  ^Seren/uite.  Il  y  a  pour\ 
tant  quelques  façons  de  parler  où  la  tranfporition  cft  autorilpe 
par  Tulage ,  c'eft  àinsfourainfi  dire ,  four  mieux  dire.  Ces  mot< 
ainfi  &  mieux  doivent  eftre  tousjours  placez  avant  dire  &  four 
dire  atnfi  ^  paroiftroit  extraordinaire;  Pour  après  avoir  fait  heau- 
couf  de  façons  ne  dire>rienqui  vxiUe\^  <pft  fort  rude  ài'orcillc  ,  U, 
four  avec  Quintiu  s  avi fer  n<:Vci^  pas  moins.  Il  faut  dire, /><?ifr 
enfifer  av*c  Qmntitu, 
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R  EM  ARjQUE.     ■    ' 
Prtf/tce ,  Maxime, 


•  *\  -, 


:>  V  jivi 


PRr/îcf  cft  tousjouirs  fcminin  ^  Ufitifêce^  Ic  ^mlaii 
/^  Vrefacn  Je  l'ay  oiiy  faire  masculin  a  tanr  degeni 
qui  font  profciTion  de  bien  parler V  Que  j'ay  cceu  çftce obljh 
L^c  dcn  hi ire  une  remarque,  pour  les  de{àbufcr,&  pour 
cmpdchcr  les  autres  de  commettre  cette  fàiHC  ;  Car  on  ne 
met  pas  en  difpute  parmy  ceux  qui  s'y  entendent,  qu'il  ne 
roittousjours  féminin,  non  plus  que  maxime^  que  que^ 
qucs-uns  font  mafculin  auffi ,  difant,  /(/?•« nwwf/iwf,  il  4 
ie  maxime ,  qui  cft  tout  à  fait  barbare. 

OBSERVATION. 

ONauroit  peine  à  croire  qu'on  euft  jamais  employé  Prefaci 
&  M^tximr-^n  mafculin.  Il  y  a  deja  long-temps  que  ces 
mots  (une  féminins  chez  tous  nos  bons  elcrivains.     . 


I 


R    E    M    A    R.  Q^  U    E. 

Tarjdis, 

L  ne  fc  doit  jamais  dire  ny  efcrire,  qu'il  ne  foie  fuivy 
de  que  ,  comrrie  tandis  que  fvous  ferez,  cela  Jefiruy  quel- 
que autre  chup.  Mais  èe  fPoit  trcs-mal  dityù/Vf  j  ceUy  ç< 
tandis  je  me  rcp  feny.  Cette  faute  neantmoins  fè  trouve  • 
dans  un  ouvrage  de  l'un  de  nos  meilleurs  Efcrivains ,  qui 
fouflcnoit  alors  qu'on  en  pouvoit  ufer  ainfi  j  Mais  depuis  il   " 
s'cft  rendu  à  l'opinion  générale,  &  ne  s'efl:  pKjts  fervy  de 
cette  façon  de  parler  dans Tes  Ouvrages  fuivants ,  que  tou- , 
te  la  France  cflniie  comme  umdes  grands  ornements  de  no- 
lire  langue.  \ 

Il  y  a  encore  une  petite  remarque  à  faire ,  quinefl  pas  à 


/ 


ww^^ww: 


'y^ 


^_,_ . WaFiLiUÇOiSE.    ^ 

JiPljli  C'eft  quVn  W^t  ^uipurij'hiiy  unegrandc  afTcâft- 

^tioA  Jice  moc  pihf^a  pluifatt  de  c^ihtWi  parlent  en  pu- 

|(^||iit'<}uf  fenc  poonaffioii  de  bica«lcrire.  Emipuc  un  livre, 

'  "Élit  un  dilcoufs  >  ils  onc  bien  de  ia  «eine  a  dire  quelquer 

\j  fiwdâMt  f«#.  le  ne  fuis  pas  le  feiil  <]iii  l'ay  remarqué  ; 

tgaudelaCoury  6c  hommes  &  fêmipe^  onc  fait  cette 

ration,  adjouftant  que  c'ed;  â  la  Cour  où  Ton  en  uic  le 

'  moins  «  &  où  l'on  dit'  d'ordinaire  ^^M^nr  qu^, 

O  B  S  E  R  V  A  T  r  O  N. 

LE  mot  tdndii  ne  fçauroii  eftré  employé  abTolumcnt  ron  plus 
Q\xcpend4uu.  l\  cil  vray  qu  on  ait  ceptndétnt  abfoiumeac  , 
nuis  la  langue  n'a  admis  ny  ce  tandis ^  ny  tandis  ceU.  Il  faut  qi|c 
t4Mdis  ioit  tousjours  fuivi  de  ^ue ,  Tandis  qnevctu  irexjlece  cbte- 
A  ,fir/Êy  de  Vamtre.  Ileft  hors  de  douce  que  pendant  fue  cft  pour 
le  moins  atifll  uficé  que  tandis  éfue.  On  ne  croie  point  que  1  uia- 
ge^en  foit  plus  ordinaire,  fi  ce  n'eft  en  Poëfiei  où  il  cft  employé 
plus  fouvent  que  pendant  que. 

REM  ARQUE. 

Peux  pour  pojfum. 

"\  "\  .    .     ( 

PLuficurs  difent  ^  cfcriventj/V^f**-,  &  M.Cocffctcau 
le  met  tpusjoiirs  ainfi.  Je  ne  penfc  pas  qu'il  le  faille 
tout  à  fait  condamner  \  mais  je  fçay  bien  que  7^  p^ts  >  cft: 
J>eaucoup  mieux  dit,  &:  plus  en  uGiee.  On  Iç  conjugue^ainfi, . 
jfepuïs ,  m  peux ,  ilptut.  Il  eft;  de  la  beauté  5:  de  la  richcftc 
des  langues,  d'avoir  ces  divcrfitez,  quoy  que  nous  ayons 
beaucoup  de  verbes ,  où  h  prcmietè  &  la  féconde  perfonne 
du  prefent  de  l'indicatif  font  femWables  ,^:£0f6ime  ,/>  fveux  ^ 

^iM^iUX  yftfiÙS  ^tufétS  y^C, 

,    »    V  «  •      • 
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I  Epmié  i^ur  je  f  mil  a  ^  miiéamfié  8c  mefnie  en  #oë^^C}| 
J  qur  fait  voir  iç£\\  cfl  hors^d'ufage  >  c*eft^iie  le  tiyfee^wfMf' 
laie  que  je  pmijîevi  fubjon^if ,  &  Iç  iiibjpOÛif  eft  fG«m  «J^bnij^ 
rt  ment  de  la  première  penonne  du  prdehc  4c  Vmàà^nffUfL 
/jue  ielifes  cependant  ptnvoir  nc|>it  pas  f«r/#  ^#«rvf ,  tcnraB  A 
le  fcroit ,  fi  on  n'avoit  pas  banni //^mx  de  11  tangue.         \'  '*•   . 

^^^R  E  M  A"k   O  ,Û  E.     ^ 
F  teigne  pouv  prenne  ^  viei^ne  pour  vic/jM.  [ 

G 'Eft  une  faute  fiimiliere  aux  CouniCins,  hominet;'-  -^*| 
Ôc  fcpmes ,  de  dire  preigne ,  pour  premiti ,  commet 
ilfaUtquilpntgnepAiience,  au  lieu  de  dirfe,  quilpremtes^ 
Et  vie  igné ,  pour  <vienne ,  comme ,  ilfAUtquHl  yietgne  /i^* 

'  w^/w^  ,  au  licù  de  diit;^  ^«7/ 'r/>««^  '      . 

.  '  -  ■     ..  <—         .  1-         ■ 

■  OB^  E  a  VA  T  10  N.       '  . 

•    .■'.'.         •    '  ■  *  *  .    '       -  '  ^      '  .  ■ 

M.  jlc  Vaugelas  condamne  avec*l)eaucoup  de  ralTon  ceux 
t]iii  diiuu/n/g»^^v/>/g»^.  '  ' 

RE  M  A'R,aU  E.  •       ' 

'Nàvigety  naviguer,  "    ^      .  - 

TOus  Ips  gens  de,nTcr  5  dife^^^jw^/^»^^  mais  à  la*^ 
Cour  on  dit ,  naziger,  &  touTTe^^bons  Authcurs 


l'cfcrivcnt  ainfî. 


r^^ 


V 


OBSERVA  T^ON.   ' 


T    'Académie  n'a  point  de  jiirifdidionfur  les  gens  de  mer  pour 


les  empdchcr  de  dire  naviguer ,  (onientiment  eft  qu'il  faut 


1  «^ 


dire  njviger.' 


-f 


r  V 


N*  pieds. 
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^^,.  iëroâ^ll  làupdirtî,  lèm-fUds ,  5ui  pliiticl ,  &t  non  pas 
^ri  y  au  iin^luUer  ;  comme» // (/? 

pî<;  ^;      obser(vation. 

N  a  cfté  de  Tavi*  de  M.  de  Vaugelas ,  il  faut  Srtnm-fJtéU 

&  Mu/^Mikf  au  pluriel  avec  un  ti^  après  «« ,  &  non  pas 

1^-fitd  &  m^dmh  au  bogulier.  On  dit  de  mdmc  nm-tifie  avec  un 
siietflc  noDpasnùc  teftci  i/^/>inr./#^Ci     . 

REMARQUE.  • 

Noms  'propres.      / 

SOttquc  les  noms  proprcs^foicnt  Grecs  pu  Latins  ,  il 
lesj^c  npmmer  &  proncéiccr  félon  J'ufàge^  tèU^menc 
qu'il  n*y  a  point  dé  reigle  cenaine  pour  cela.  On  dit  So- 
crate  ,  ôc  Diogene ,  quoy  que  M.  ae  Malherbe  dans  les 
bion-fàits  ^  ait  eicriit  Socratés  &  Oiogénés-^  (ans  doute^  par- 
ce que  de  Ton  temps  plufiéun  parloient  encore  ainfi^  mais 
il  faut  enfin  céder  à  la  mode.  On  dit  Antoiàe ,  &  non  |%$v 
Antonius  ;  Ôc  neantmoins  on  dit  '^rutus ,  &  non  pas  Bruns 
On  dit  i  Cleopàtre ,  &  non  pas  CléopAtré ,  comme  Von  diioic 
du  temps  d'Amyoc ,  &  toutesfbis  on  dit ,  Lt^vid  ^  &  non  pas 
Lkfit^  Pourl'brdinaire^  Igs  non>s  Latins  terminez  crtms, 
s'ils  ne  font  que  de  deux  Cy  llabes  ■,'  on  ne  les  cl^ge  poinr  ^ 
.comme ,  Cyms  yCnfrs ,  Pirrbus ,  Porus  ,  &  une  infinité 
<aiicrcs  femblaBès ,  (i  ce  nefôht  des  noms  de  Saints,  com- 
Mn^s  Pf$rMS  ,T4#A^.  &  autres  qu'on  i^omme  Pierre ,  Pa/t/, 


■^ 


jr 


.x~ 


^ 


«ï 


O  BS  ï  R  V  A  tT^ï^llJ  ^. 


i>'^ 


^c.  mais  c^»qui/Q(it  de  çcoà  ^onieiirclocifiecrc 
la  tcrminailon  Fjançoife  en  #,  comnKd  ,  Tdàms^  Téum^ 
Piuurchus ,  VlutAf(jue ,  Hotifènhr^  Homfn ,  t^c  Et  odatjfe 
fait  aux  noms  qui  font  fon  coninis  £c  nQun  >  comn^GCiix 
que  j'ay  donne^pour  exemple  {  car  quand  ils  (^  âittac  J^ 
rcmcnt ,  fay  remarqué  qu*on  leur  laiflè  la  temiinaifi9C^&. 
tinc ,  Ainfi  Ton  dit  i  Procnlus ,  Vuhvius ,  ^innm$\  ^  uic 
infinité  d'autres  femblables , mais  des  que  l*on  commen- 
ce à  rendre  ces  noms-là  familid(rs  ennoftre  langue^  &  a 
l^s  mettre fouyent en  u (âge, on  les  habïUe  a  ja  Frahçoifc, 
ô^  un  mefme  nom ,  comme  Stdtius ,  fc  dft^infi  aveçda  top- 
rpinairon  Latine,  quand  c'ed  le  nom  d't^h  des'Ofiicien  des 
•    Gardes  de  Néron,  parce  qu'on  nelenoriimegûcres,  &<fe 
dit  encore  Staee .  avec  la  terminaifori  Françoife ,  quand  c*cft 
le  nom  de  ce  grand  Poète ,  qui  a  emporté  le  fécond  prix  du 
Pocmc  hcroïque ,  parce  qu'il  eft  fouvcnt  dans  la  tx>uche 
de  ceux  qui  parlent  des  Poètes  Latins  ^  il  faut  direauflî, 
Darius ^.Marius ,  &  non pas^p^/r^  ;  ny  Dâfie ,  ny  Maire i^ 
ny  Marie.  Aux  noms  de  quatre,  oli  <;inq  fyllibes  terminez 
en  «j  5  en  Latiri ,  c'eft  encore  la  mcCmèchofè , '  car  de, PCifgû 
lius ,  Ofùidim ,  Hr/fatius .  on  a  fait ,  yifgile ^0<vïde ,  Htiue^ 

parce  que  ce  font  4es  Antheiirscelcbrei,  de  qui  l'on  parle  a 
.  toute  heure  \  mais  l'on  dk ,  ytr^mitts ,  Mufomus ,  Tu^/io' 
vus ,  Cojftittantts ,  Si  un  nombre  infiny  d'aunes  {cniWablei , 
parce  qu'on  les  nomme  rarement.  Cette  obièrvation  fe 
trouvera  prcfque  tous  jours  vèritabje.  ^     __/     * 

Ellealicuaujfïi  aux  noms^oubleSj  comme  fSit  ia  pluf. 
part  des  noms  appellatifs  des  Latins  :  car  s'iJs  ne'^^bnt  guc- 
•rcs  ufitez  ,  comrne  Vetronius  Vrtfcms  ,  Jnlins  AlÙMms ^ 
on  ne  les  changera  point  en  François ,  'mais  ïî  on  Jes 
nomme  fouvcnt  comme  ,  Qittnte' Curce ,  jMfs  O/îr ,  ^ 
'Tiç  diiM  pas ,  ^ijttus  Cm  tins  ^  \vf  Jtiiihs  Cefir.  Et.bicnrque 


Q\ 


.  ^,' 


n.in^-<^0i$ 


tfilûms.  Voila  qaamt  âiiz  Jipms  Ute  terniûbé^cncx. 

li^lÉÎ^lKmmictiie&6hu^  le* 

^.It€ftyrayc]uMr  Jif»^,  (è  àitsiméiim.  ytik  xaoLÎcn)^ 
jiléi^oQf  ebiên^ciareigk^f^^^  «pn^rogne  ai' 

tente  cette  matkrc,  aael^  nome  ft«qiïetitei  pccnnatc  b 
tiritHnai^  FhHS^oite ,  comme  hoA  èkymgfiffméi^  ho» 
pits,  /^n^iM,  Citufan  ,  &  non  pas,  clè^^awi^ ,  mqir' 
(jlkSRui  oti-Wdit  raivment,  on  iear  laide  la  terminaiâDa 
Latine ,  comme ^/m  , 'CsdicU  ^  Poff^€  ^  Ii(^/«^ ,  oBâ^vùn 
NcantnrK3ins^^?«^^ ,  le  aShme  /commencent  à  fc  dire,  par- 
ce qu'on  les  nomme  plus  (ôuvenc  que  de  couftume  ,  à 
oluiè  que  le  théâtre  a  rendu  OâUW^  familier,  Ac  que  plù-. 
fleurs  ^fkmes  parmy  nous  s'appellent  Jàiie  ;  U  paniouie^ 
remènt,une ,  que  toutes  fortes  de  vetms  6c  de  pcrfeâignar 
tendent  aufouril'kuy  celebrepkr  tout  le  monde ,  quand  elle 
lie  leferoit  pas  desja  par  la  renommée  de  rihçômparabte. 
Anenice  ^  de  ^u  Hero»,  auxquels  elle  doit  fa  naiiTancc. 

Ceitt  qui  (ê  tcîminient  en  ^r ,  font  en  petit  non^bré. 
Noos  d ifoiis  en  François ,  Mecenas ,  miis  nos  Poètes ,  tant 
pour  l'accommoder  à  la  rime ,  que  pour  rendre  le  mot 
phà  ^omr7-4tiênt  d'ordinaiii^e  y  Mec$n/.^  On  n'ofcisoit 
•pourtant  'l'avoir  dit  en  profè*.  ^e  mot  eft  Latin  ,  mai^ 
pctfqùe  tous  les  autres  terminez  eik^  ,  font  pris  du 
Gice  ,  ôc  d'ordinaire  on  change  \m  çnc  ,  Pythagoras  , 
^tkâgort ,  /ithetiâgoras ,  Athenagore^  Entas ,  Bnée  ,  Aaa* 
fiÊgofâs  ,  Ani^xi^ft.  On  dit ,  Hidi^jic  non  pas ,  Fkûiic, 
'     *>  -.  '  «.  ■  .■     ■  L  ij 
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commçf0fi4s,  Anânins^c  neXeçhaiiffQlltipQiaié  .Ti4^.n<>»|. , 
des  femmes  terminez  «n  âs ,  qiioy  qu,mviçi|ileQ!i  él  Qp^  ; 
nc/fechÀngcnc  point  non  plùs/comme  il  £uitdife(>^«yi4f''^ 

\   mère  d'Alsxandre ,  &  non  pas ,  Olfmfii,   .  iv  40; 

Il  n'y  a  gueres  ^  ce  me  femble  >  de  nom  tppelladf  en  Li> 
tin  qui  finifle  par  y  j  On  dit  ppurtant  Penelufé,^k^Pé' 
rtelfpe ,  en  changeant  1>  fernii  enlV  owinn.  DAfimé^^Vh^-^ 
né, G  recs  au(fi,gardent  \\e fermé  Mais  il  y  câts^en  fr,  &  en  /j. 
Ceux  qui  terminent  en  ^  comme,  AlexAmderyLiJmderfatit 
pris  du  Grec ,  6c  en  François  nous  difons ,  AUxâmdre,  Lian* 
dre,  Noftre  Flçmarque  a  encore  lieu  icy ,  car  quand  il  eft 
parlé  d'un  autre  AlexAndet ,  que  du  Grand  Alexandre ,  il  r 
faut  dire  AlexAnder ,  &  non  pas  Alexandre.  Un  denos plus 
nouveaux  &  plus  excellens  Efcrivains ,  nomnie  aihu  un 
certain  Alesçunder.  Les  noms  qui  tèrirfinenten  ^J^ont  pris 

"  &  des  Grecs',  &  des  Barbares  :  des  Grecs ,  comme  Oemo^ 
Jihenes ,  des  Barbares  comme  Ty ridâtes.  Mais  aux  uns  & 
aux  autres  pour  l'ordinaire ,  on  ode  Y  s  ^  en  François ,  àc  l'on 
dit,  Demojibene,  &  Tyrtdtte.  Il  y  a  pourtant  beaucoup  de 

.  Tioms  Perficns ,  qui  gardent  I'j  ,  à  la  fin ,  comme ,  .ArlaàSy 
Menés ,  AtÏT^es ,  &  un  noiUbre  infiny  d'autres ,  qu'il  faut  ' 
tous  prononcer  avec  l'accent  à  la  dernière  (yllabe ,  commc^ 
cft  l'accent  grave  des  Grecs ,  &  jamais  à  la  penultiefme.Que 
fi  c'eftoicnt  des  perfonnes  peu  connues  qui  s'appellaiTent 
ainfî  /il  faudroit  dirfc  fans  doute  Demofihenéy  <  6^  TtridAtés , 
félon  noftre  obfcrvation /qui  fe  vérifie  prefque  par  tout. 
Ainfi  Tondit,  Jfucrate  ,  ôc  CaUfthene  ,  &  l'on  dit,  f/>/W-  . 
nés ,  &  èumenés.  On  dit  tousjours  Xerxés  ,  &  le  plus  {bu- 
vent  AriAxerxés ,  au  n;ioins  en  profe ,  car  en  vers  a  caufe  de 
la  rime  on  liit^  Artdxerxe,  dont  on  a  fait  de  nouveau  une 
belle  piccc  de  théâtre  ainfî  intitulée.  On  dit  Appelles  en  pro-. 
f: ,  àc  Appelle  en  ^crs.        -       - 
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f^: 
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rditiecn  ^âftcdir  câitu^  en  Licm  )  par  etcmple , 
11001  w  (deux  péHbmies  ^  runeioitcele^, 
k  Poëœ  <|uè.noiis  appelions  Af^rri^/;  6c  l'autre 
parle  Taci^,  que  peu  de  gens  cocinbiffcnt,  (tàoît 
HtMdis  y  en  François.  On  die  'Ok^piM ,  Roy  des 
IHIdiy  àcijldàms.  Onditaufli  pour  des'ftmmes,  st/y^ 
^âàf^is  mère  de  Darius ,  Thalefins ,  Reine  des  Amazones , 
6ciliê  Êiut  bien  garder  de  dire /«T^^AMf^f,  ny  Thsieflre, 
\j.  qdi  fe  terminent  en  0 ,  dont  le  nombre  eft  petit , 
cbmfhe  Ciceh ,  Corbulo ,  K^irn? ,  Stràho,  prennent  un  », 
âi  Frjançois  après  1> ,  &  nous  difons  ,  Ciceron\  Corhulon  , 
JKAfrJii,  *$'/r«^oi/.Neantmoins  ij  faut  prendre  garde  que  fi 
1^  met  un  autre  nom  devant ,  comme  parcxemple  uruho 
donjc  parle  Tacite ,  au  quatorzicfme  livre  de  (ts  Armales , 
s^appellbit  Aàlius  Straho ,  alors  il  ne  faut  pas  dire  Aciltus 
Strabon  ,  mais  Aciltus  St/abo  ,  quoy  qu'eftant  feul  on 
'die,  Strsbûg,  On  ne  dira  point  aufu  ,  Marcus  yar* 
ron  y  mais  f^Arcms  K^rro  ^^  quoy  que  l'on  die  Var- 
ron  tout  feul.  On  dit  tous  jours,  Labeo  y  ce  mefcmble, 
&  non  pas  Ld^^oH,&  pour  les  femmes,  tantoft  l'un  taiv 
toft  l'autre ,  On  dit  Didon ,  du  Latin,  Dido ,  &c  C//o,  l'une 
des  Mufes ,  fe  dit  de  mefmcs  en  Latin  &  en  François. 
'  Il  y  a  encore  une  terminaifon  en  os,  dont  je  ne  fçay  point 
d'autre  exemple  que  Nf^oj,  nommé  dans  les  Annales  de 
Tacite.  Il  faut  le  mettre  en  François  comme  en  Latin. 

En  m ,  il  n'y  en  a  point ,  mais  en  us ,  le  nombre  en  eft  corn- 
me  infini,  c'eft  pourqiloy  j'ay  commencé  par  là ,  encore 
que  félon  l'ordre  des  voyelles  que  j'ay  fuivi  après ,  la  termi- 
iiâifon  Mf,  deuft  eftre  la  dernière. 

J'ay  encore  un  petit  avis  à  donner ,  qu'il  ne  faut  pas  Ce  fier 
aune  certaine  reigle,  que  quelques  uns  eftabliflent,  qu'on 
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doit  ctMy&ktt  fonoreiltefoar  donnor  iiiicttnnfl|i;û&itlir 

inc  de  iciigio&  "}  '  €jàt  txfics  InÉos  fJHÉ 
de  ûxiycnti  i^Mflrkf  ortHles  in-cdÉL 

^tte  ce^ui  paroift  doux  a  tune^feaiH^ 


V 


'■J.t-3 


t  , 


t 


plu$  pan  dlsdifficul(»z({uirçpiwmei^iir  fui^cef^  , 

"^  'observa  t  I  d  R^^      *      ^  "    v^ 

N  ni;  pctK  donner  aucune  reigk  certaine  touchiiiic  les  tttw 
projxrcs ,  il  n'y  a  gueres  que  l'ufage  à  confulcer  >  il  VÈut  qu'oo^. 

'"  difc  Z/v/>  contre ^Jfcnqimcnt  de  M.  de  Vaugelas  qui  s^él^  'dèj': 
irlaré  pour  l/vi\t.  jOn  dit  du  iDeTme  OS^dvie^  Jâiie  SCymtiméyHtpJ 
fèc\  &  nonp:^s  OBAvià  t'Juli^  \éSt  P<^pped^,  Un tfeleb^  Ai^eur  a 
^diï  :^rttte'&:    '^^^pi^pncçaafon  ne  doit  pas  l'imiter.   H  cft 
IxfiiiKîoUp  mieux; de  dire»  Br»rt(s  ^   j4çrippa.  -,  quoy  qur'on  diiè    > 
Çyru>  ,  r  ;cr  >j ,  Porm  &r  Py'rrhm  ;  'il  rie  fa^t  pa&  établir  pour  re-* 
glc  qu'on  ne  ch-ange  point  Ics^nonîs  Latins  terminez  en  »/^quahd 
*.  Ils  ne  font  que  de  deux  ryllâbes,  p^ilqu'il  eft~Tfes-K>rdinaire;dc 
^xWïc  t Lmpcrcur  Tite.  On  dit  P^/yjç/»/«/ potff  le  diiftingucr  cte  CjLk^° 
iîlle  Kirpnif  Romaine  ^  &  on  croit  que  7'«j-^///r»*&i  C^//JR 
'    doivent  cftre  préférez  à  TMfpili^n^S'ôcJi  CoffittianMj\6n^it  or/  ^ 
dinaj rement  Meccnas  ,  en.parlantdu  F^^Vori  d' Auguftc ^ggt  l'on'.    ^ 
dit  Af  ^f/nr  en  parlant  d'u^  protecteur  de  gens  de  littrdpfejA^-  '  A 
^rximir  qu'on  appelle  ^Icx^nderM  j4^e}ki(ti(irofio\\(ét^é  x»m^i     ^ 
fon  nom  Latin.'  On  dit -^rM^w'jLcn  pi^fe^bn^l^ 
^^-  veçs ,  fans'qu'on  y  foit  c?ontraint  f^r/^^lx  rime  ,  car  ce  mot  d'en  a      ^ 
J)oint.  Pesnoms  dç  feoiii^cs  que  les  Latins  terminent  en  o ,  H  n'y  »^ 
l  gueres  que  D/V^qui  prenne  1  n  poïir  faire  DidtH.  Oij  dk  Cahpfn^' 
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''EsvïTiots  oiit  cela ^fe  tout  partiailier,  que  l"A,'cn" 

cftant  confône,  de  hon  pas  mufettt  ;  car  on  dit  le 
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OBSE|lVATlÔN: 


onde  2 efté  4u  m^ç  ^« »  feh4  ^toMVéiiÇgc- 
f  V  a  quelèue  (^ré-^jfflpiïddon  d|^^  de  c#  trois 
eile  Jie  itte  pa|ii  %m¥^^Ai  homt  U  dans 


s 


Es  deux  mots  otirc^Si.ûyuiges  bien  differcns,  il  ne 
_  lés  faut  pas  conforâim'f ^mperature  fe  dit  de  l'air ,  &: 
>erdmént des  perfohnes, ÏJfant qu£  le^Medecinf(;.iche,le 
tèwperument  du.  malade ,  c'^ft  a  dire  la  compUxion  du  nid  la  - 
"de,.  Car  je  ne,  parle  pas  àé  tempérament  en  \m  autre  (èns 
'"poiïr  4idoucJfement.  Toutefois  M.  de  Malherbe   ufc  de 
^MjnpéntHrepcmx  Umperament.  M.  le  Cardinal  de  Lnrrai:ey 
f  Wt-A  y  fut  dune  température ,  oi  il  nj  a^oit  rien  à  d*  fin  r, 
I  jÉ^^^^y^^"  *'^^  employé  tout  de  raeiine  dans  Amiot.  Mais 
"lî    "feft  qu'ifs  difoit  àuttefois  ,ôc  il  ne  fc  dit  pb 

-    OB.SEKVATION. 

IL  n'cftpkïs  permis  de  fciènrir  àa  température  pour  tempéra- 
ment^ hy  d'imiter  "en rcla  M.  de  Malherbe,  qui  a  pu  eftrc  trom- 
pé ainfi  qu' Amiot  par  le  rapport  que  ces  deOx  mots  ont  cnlèm- 
ble  dans  les  premières  fyllabes.  Temperutnre  ne  lignifie  aucre  - 
chofeqiiclaconftitution,  ladifpofition  de  l'air,  félon  qu'il  eft 
froid  ou  chaud ,  fec  ou  humide.  Tempérament  veut  dire  complexion 
bonne  ou  mauvaife'danj  l'homme  -,  au  figuré  il  fignifie  ac^ommo- 
dément^  adouci ffemerit.  * 
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r^  Es  trois  mots  fi  approchans  l'un  de  l'autse  » 
j  viennent  d'une  meunttdrigine  >  ont  iicàaiin< 
ufagc  n  différent ,  qu'on  ne  peut  dire  Tun  pour  l'aHCl^ 
faillir.  Et  je  m'eftonne  qu'un  de  nos  phis Célèbres  ECativi 
mette  tou^jours  ,  terroir  foai  territoire, 

Terroif  (e  dit  de  la  terre ,  entant  qu'elle  produit  les  fni 
territoire  ,  entant  qu'il  s'agit  de  jurifdiéèion  ,  ôc  tim, 
entant  qu'il  s'agit  de  fonifîcation.  Le  laix)urcur  parle  d 
terroir,  le  Juriiconfultedur^mro/rf.^lefoldat,  ou  1*1 
g^nicut  y  du  terrein.  Que  fi  parlant  d'une  garenne  je  dis 
/e  fvouidis  faire  là  une  garenne ,  mais  /enaypas  trouvé  ami 
le  terr/in y  ftift propre  ,  ce  fera  bien  dit;  &  félon  la  re- 
iiiarque.  ..  ,^^  . 

Cduaiiineffoffts  babitare  cuniculus  antris: 
Monjira'vit  tacitas  hofltbus  ïUe  lias, 

OBSERVATION. 

CEs  trois  mots  ne  doivenc  jamais  eilre confondus  terrtirfedh 
d'une  terre  confidcréc  par  rapport  à  rAgriculturc.  Quanc 
à  terretn  M.  de  Vaugelas  n'a  pas  pKis^rde  à  la  véritable  (igni- 
fîcation.  C'cft  un  cTpace  de  terre  conHderée  par  rapport  à  quel- 
que ouvrage  qu'on  y  fait  ou  qu  on  y  pourroiVftiirc.  Cejdrdin^c- 
cupe  un  ^rand  terreir^^  une  Armée  rangée  en  bahàUedAnsnn  %rând 
terrcin  On  dit  territoire ,  quand  on  parle  de  refpsice  de  terre  dans 
lequel  s'étend  une  Seigneurie  oii  une  Jurifdidioh.  Lm  SAtence 
de  ce  Juge  efinntte.,  iil'a  donnée  hors  de  fon  terri  f  ire. 
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mÊHnfi  qittotd M  veut  un  artièft  4part,ourrtceluj 
W^      -    ■"•     dufubfiantif.         , 


^tSif. 


fuhftanùf. 

Enû  r^Ie  cft  importante  de  nece(fiire  ^  tant  à  cau{e 
.defbnncquent  uiàge»  cpieparce  (pic  ce  nefl  pas 
„  1er  François  que  dV  manquer  i  ce  qui  fait  que  les  Poètes 
l^^ldiijettiuent  aufli  bien  que  ceux  qui  efçriv^tcn  proft. 
1t(9mAdfeStif  mis  Après  le ftAftAtitifA'Vec  ce  mot  plus  ^  entre 
deux ,  lemt  tousjaun  Avoîr/on  Article  yic  cet  article  fi  met 
immediAtemewi  dea/Aut  plus  ,  ôc  tous  fours  au  nommutif  ^ 
emoy  que  l  Article  du  fiêiffiAntif qui  fVA  devant,  fiit  en  un  au. 
tncAs  y  quelque  CAS  que  ce/bit.  Voicy  un  exemple  de  cette 
K-cgle.  Ce  fi  Ia  coufiume  des  peuples  les-  plus  barbAres.  Je 
dis  qucc'eft  ainfl  qu'il  faut  dire,  .&  non  pas  des  pétales 
plus  batbAres.  Or  en  difant  des  peuples  lespim  barbares  il  Ce  ' 
Yoitque  l'anicle  du  fubftantif  efl  au  génitif ,  &:  ccluy  de 
l*adja^if  cfl:  au  nominatif.  H  en  cft  de  mefme  des  autres' 
as.  y  ay  obéi  au  commandement  le  plus  jujie  qui  ait  jamais 
eflefatt.  Le  voila  au  datif,  je  l'ay  arraché  des  mains  lesplf^ 
wvArés  de  U  terre  y  Je  voiJa  a  l'ablatif,  &  cela  tant  au  fin. 
guli^r  qu'au  pluriel .  Pou r  l'accuûtif ,  on  fçait  que  Ton  ar- 
ticfe  cft  femblable  à  celuy  du  nominatif! 

Que  fi  l'on  veut  fçavoir  la  raiibn  pourquoy  l'anicle  de 
radjediffc  mettousjours  icy  au  nohiinatif ,  encore  que 
ccluy  du^ubftaritif  foit  en  un  autre  cas ,  ce  qui  fcnible  bien: 
cftran^ ,  la  refponfe  efl:  aiféc  \  C'eft  parce  qu'on  y^  fous- 
entend  CCS  deux  mots ,  qui  font  ou  qm  furent  oaquifirA^ 
ou  quelque  aucrc  temps  du  verbe  fubftantif  avec  qui^ 

Au  refte,  quand  il  eft  parlé  à^plus  icy ,  c'eft  de  ccluy^ 
qoin'cft  pas  proprement  comparatif,  mais  qui  fignifîc 
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rr/x  ,  xomme  aux  exemples  que  j'a]^  pcop^fis.  Ge  que 
j'ay  ditdcp/usj,s*enttn)JLM(&  âeipà  àicrcsmocs  ,  mohft 
ntieux,  pltu  mal  ^  moins  mél.  Exemple  j/#^ï|r/r4f^/|9iîu 
mc  le  ffimns  heureux  ^  de  t enfant  lemimxnmrfyid*  tii- 
fant  le  phs  mdnowfy\f^'  dm yâiffiâM  le  maitts  WÙf^, 
£c  en  cous  les^iutres  cas  il  ea  eft  dit  mefine  qiw  itpmtf^ 

_     '  OBSERVATION.  '^ 

GEcce  rem&rque  aefté  approuvés  couc  d'une  voîx  i  &  on  ne 
rçauroicfe  dupenfer  de  s'afTujectir  à  U règle  ^ue  M.  de.Vai^ 

gelas  y  cftablit. 

R  E  M  A  R  Q^UE.        / 

Siéger  yTdpr, 

Siéger ,  pour  affîeger  ,-&  tdpr  pour  entufier ,  ne  valent 
rien  \  C  eft  une  faute  familière  à  dé^eruines  Provin- 
ces ,  &  particulièrement  à  la  Normandie,  où  l'on  ufe  du 
fiiiiple  ,  au  heu  du  compose  ,  comme  fiegef  une  *viUe ,  de 
tijjcr  du  bled,  pour  dire,  ajfteger  une  lille ^  entAJfer  du 

bled.  :^.  ■ 

r  OBSERVATI  ON. 

*Eil  fort  mal  parler  que  de  dire  fieger  ««r  vtffe  ,  an  lieu 
,^^  .«^y^^fj^rr ,  mais  Taffer  ne  peut  eftre  condamné  loriàu'on 
parle  du  ménage  de  la  campagne.  Il  efl  au  contraire  niculeur 
jqvLentaffer  en  certaines  occafions  ,  puifqu'on  dit  pluftoft  taffir 
des  fagots,  taffer  dm  fptn  ,  c^i*  entsfer  des  f^^ots^.entafferdBfis9L4 

"   .    REM  ARQ^UE.  * 

,    '  '         Le  on%tc/me, 

PLuficurs  parlent  te  efcrivent  ainfi  ,mais  tres-mal.  Il 
faut  dire,  tonijefme  ,car  furouoy  fonde  ,  que  deux 
voyelles  de  cette  nature,ôc  en  cette  iicuation^  ne  faffent  pas 
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l«'/tr*Jiii*I^O  I  S'E.       '^^' 

<^^{|Mil!^«^W^^  ^  JU  premicre  fc  marî* 
une  coaféftme%it  vray-fcmblablcdcce  qui 
i  côte  çmp  y  dt|e<a:9isquetput  le  nionde 
ra  d'accord.  C'eft  que  l*<9i  a  accouftumc  de 
MK^  U  frémit,  iefiamd^  U  trot  fie/nu  ,  & 
^^^  j0MBnkmem4le«}iis  ki  aunes ,  jm^ues  à  dire  /  h 
i/ÊÊkftitt  ^U  miUkfim  /tous  les  nombres  conunençans  pa^ 
ANM^Mine  »i|ui  fait  que  l'on  die  /f,  devant  ^  n'y  ayan^ 
|ii  lipn  de  faine  l'eltdon  de  la  voyelles.  Et  oomme  i]  n'y 
WifÊt^iÊk  ièul  nombre  ^touit ,  qui  commence  par  une 

£le  I  qui  eft  otttf  >  ttn%je/mf ,  on  a  pris^  une  telle 
jde  dk^  dire  if  ,U  devant  8c  après  le  nonlbre^, 
Îue  quand  ce  vient  à  onT^èfme  ,  on  lé  traite  comme 
s  autres  ,  fans  {on^t  qu'il  commence  par  une  voyel- 
le >  6c  que  !'<€  de  rartide  k  (t  mange  >  &  qu'il  faut 
iire ,  féMtjjefmt ,  &  non  pas ,  ie  on%îefmt.  Du  refte ,  il  faut. 
cfcrire  anT^ ,  ^  onxjejmi ^  avec  un  p ,  &  non, pas  avec 

im  ». 

OBSERVATION. 

* 

IL  ne  Faut  pas  chercher  de  rai(bn  Quand  Tufagc  a  décidé.  Il 
eft  certain  que  prefque  tout  le  mbnae  dit  flc.efcrit  le  ortx^iefme, 
qooy  qu'on  n'ait  pas  blafmë  Voniiefmt  ,  pour  la  m%iefmt  ,  dans 
«B  vers  d'une  de  nos  plus  belles  pièces  de  Théâtre. 
pn  s  fais  contre  vnudix  entnprtftj  vaines 
Pemt'êfire^ue  tont^ermee fi  preftt  J^ éclater. 
Ce  qui  engaee  le  plu»  à  dire  le  •nxiefme  6c  non  pas  tentée fme  , 
c'eft  qu'on  (fit  le  onx^ ,  6c  non  pas  tonx^  ,  les  lettres  du  onzd   , 
portant  que  &c.  On  dit  dam  fa  9nxi€fmt  mméi  ,  fie  on  ne  ' 
QÀxtdéÊmJên^nf^efnu  énmh. 
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*£(l  ainfi  que  depais  neuf  ou  dix  ans  tOfCÊglfi  Caat 
^  ^  parle ,  &  que  tous  les  bons  Autheun  danscpt;  Ceft 
pourquoy,fl  n'y  i  plus  à  ddibei^ ,  U  £utt  dire  &  cfiscile» 
jmrTi  mtnuit ^  ô:  non  pu/mr  U  minuit^  Uçn  ql'ttiie  infi^ 
nitc  de  gens  trouvent  catc  façon  de  parler  in(uf|KKta- 
blc.  Il  e4  "vray  que  tlepuis  peu  j*ay  efté  furprisdcfrpiiyer 
fur  U  minuit ,  dans  la  tradudion  d'Arrian  oice  en  npftre 
Janguc ,  par  un  àd  meilleurs  Efçrivaihs  de  ce  temps-là  » 
te  imprimée  à  Paris  fort  corrcâcmcnt  par  Federic  Morcl| 
excellent  Imprimeur  j  l'année  i^St.  H  e(l  certain  que/ir 
U  minuit  y  cfl  comme  l'on  a  tousjours  dit ,  ôc  comme  la 
raifon  veut  que  l'on  die  y  parceque  nmit ,  eftant  féminin, 
l'article  qui  va  devant  doit  edre  féminin  au(C^  fans  que 
l'addition  de  mi ,  puifTe  changer  le  genre,  ( On  dit  neanc- 
moins  minuit  finne  ,  £c  jamais  minuit  fbnnie,  )  Ainfi  on  dit^ 
fur  le  midy  ^  parce  que  dj  ,  fignifîant^  four ,  eft  mafculin  , 
comme  fi  l'on  difbit ,  my  jour.  Que  fî  l'on  repan  que  ce 
n'c/l  pas  ie  mot  qui  fuit  mi ,  comme  fait  nuit ,  en  ce  niot 
de  w/»»;f  ^  qui  doit  régler  le  genre  du  mot'  entier  &  com- 
pose, 6c  que  pour  preuve  on  allègue  qu*6n  dit  ,4/4  nt/- 
yfo«//  ,quoy  qu'/fofc/?  foit  mafculin,  on  repond,  qu'en  ce 
kcu-là  on  fous-entcnd  un  mof  féminin  ,  qui  cttfifie  , 
comme  qui  àixoiiÀUfefejiijnû^oifft.  Et  pour  moy, 
je  croirois  que  y«r  le  midy\2i  'eflécàïrfè-^d  l'on  a  dit  fmr 
le  minuit,  comme. 2  la.  mi-Aoufi  a  eflé  caufe  que  Ion  a 
dit  airtfi  de  tous  les  autres  mois,  i  U  mi- May  ,  à  U  mU 
Juin  ,  (d^  c  Malherbe ,  On  croit  dit-il ,  ifue  Ion  partira  i  U 
m -Juin,  \iài$  toutes  ces  conjedures  iiftponent  peu. 
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on  a  «k  la  mi-Aoïift  ily  a  grÉnèn  appaitaoé qu'on 
fcpy^quç  lejnoc  fiBnwm^  /^'  cAi^  Tous- 


,,^  Je  fiS^cotmôtibe  «  c*eft  Qu'on  a  coiltjours  die  de  mcA' 

li«  mj^Méjfèt^  i#É^  7aiai>ii*éftqu*oii  ces  deux  phri- 

Ufir  fl^rleybr  Ir  HiAmii  quel*âfiige  a  rrrM  t'artidc  mal^ 

liàot^ard  à  i^  pour /«ar,  <|iudl|aaiculin  le  à  M/f<]uieft 

■■■M   m  On  die  aiiiG  /«  aqr-dnr/br  «  •  quoy  que  fUmfmc  fotc 

lèilcuitn ,  comme  w#Mijl  Oc  M^^rflclôntdanslajit^^l^Acduie 

REMARQ^UE. 

^  Vvfits  ngi^MU  Jeux  CAS»  mis  éroec  mnfeul. 

Exemple  ,  ayant  tmhfAfii y  ^  iomni  U  himtdiUwni 
fiMfi/s.N(x  excellents  Efqivains  modernes  condam- 
nent cette  fà^on  de  pafler ,  parce  >  difent-ils ,  cfïemhraJSe\ 
régit  raccuUtif y  ôc  dotméïtgitlc  d^f,  tcilcmencque  ces 
dpux  verbes  ne  peuvent  s'accorder  enfcmble  pour  régir  un 
mçTme  cas ,  &  ainfi  Ton  n'en  {^upoit  Ëiire  la  conflni^tida 
a^vec  le  nom  qui  fuit  i  car  embrdfie,  veut  que  l'on  die  em^ 
brdjfe/onfi/s ,  &  nes^i^oins  en  l'exemple  propose  il  y  a, 
i  /on  fils  V  De  mcfme  ,ïî  l'on  changeoit  l'ordre  des  verbes 
en  ce  mefme  exemple ,  &  que  l'on  difl  y  ty  ont  donné  U  bt^ 
nedt0i)n  ,  t^  en^hrAffifonfits  ,  on  fèroit  encore  la  njefme 
fàutc,parcequeVo»w, r^it  le  datif ,&  neantmoins  il  y 
a  fiM  fiis  .  qui  eft  accufàtif.  Cette^rcglç  eft  fort  belle  ,  de 
^es  conferme  à  la  pureté  &  à  la  netteté  du  langage  ,  qui 
demande  pour  la  perfection  que  les  deux  verbes  ayçnt 
mefme  régime ,  comme  AyMit  tmhréijfe  ^  haiti  fon  fils  , 
é^êMtfm  dti  cxrtffts ,  tf  donné  U  hwdt^oni/onfils ,  car 
*.  V  *     *  ^  M  iij 
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VL*vaat  ntcfine 


^      t  OESÏfctAtî 

en  CCS  deux  çxem 
condrud^ion. 

rt  ya  fon  peu  que  Ï9n  ûitmMatiÈti  t  Jfmfmt 
rcglc,c:irn)r  Amicx.iiy  mcfmc teCai^jtMl 4>l^t6fa  i 
ny  M.  Co^ffittetu  ,  tic  Vùttt  jimâis  obTcrvée.  Oll^  # 
parlant  on  ne  rob^rvc  point»  mabk  (Uleyei|t€J|^r|^ 
cxa(îl.  Les  Grccs^  ny4ct  Latins  ne  âàToicnc  ^oiat  «ewÉ»» 
pulc  »  fondez  iiins  doute  fur  ce  (jue  te  càt/H^  ptr4t'|»N^ 
mtcr  verbe  cft  fous>entendu ,  comme  en  i'cxcn^lejcopo- 
sc ,  ayant  efrhrajfe  (j^  M^nné  U  hemeitBiom  i  f m  fils  ^  on 
fous-cnfend/i>«7f/j  après  ajAitt  ifêhràlfi.  Ceft  pourqiiojfr 
je  ne  condamne  pas  aWblumenteettc,fiUjon  de  parler ,  nuis 
parce  qu'en  routes  choies  il  faut  cendre  à  la  perfcdVion  , 
je  ne  voudrois  plus  efcrirc  ainfî ,  &  j'exhorte  a  en  &irc  de 
nieimc  ceux  qui.ont  quelque  foin  de  la  netteté  du  ililc 

O  BSEaVATïON. 

LA  rcglc  qiicM.  de  Vaugelas  établit  dans  cctrc  remarque  cfl 
trcs  judicicuie  &  il  a  th>p  d'indulgence  quand  il  dit  'quMI  ne 
condamne  pas  abiôlumcnc  ay^nt  tmkrafie  Ac  àêtmè  fâ  ieiuiitHiêm 
À  fort  fils  II  faut  la  condamner  comme  une  fiiutc  qu'il  n*cft  pas 
permis  de  (e  pardonner.  Tour  ce  qui  ed  contre  la  pureté  ÛC  contre 
la  netteté  du  langage  cft  vitieux. 

.^       RE  M  AR  Q^UE. 

Vn  NOM  &'  un  VERBE  regtfans  deux  cas 
dijfnrns  ,  mis  avec  unjeul  cas, 

Xcmplc ,  afin  de  le  cof^urerpdt  U  memniriy  0'  pdf 
l  annttc  PU  il  ai  oit  portée  tifn  fête  ,  dit  un  célèbre 
Éjfcrivain.  Je  dis  que  la  mefme  règle  qui  s'obferve  aux  ver- 
bes ,  fc  doit  aum  obfcrvcr  aux  noms,  &  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  d^  cooflruire  l'cxcmpie  proposé  ,  qu'en  fous-cn- 
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iiliiiVsPM^Ço  I si;   ,4. 

m^M^^jpniQItt  mé$  U  mémoire.  Il 
que  ocirA  |£flt;!iwire  que  d'cC 

4yifcfyofal^  ^  y  i*tiy  doMblftiiuio  en  cm 
ZtSp^çankoa^péi'iijmm)in 
çoù&tmc  «ve^  et  àm^  kfinféh  \  ^  l'auéN^  qu'il 
Mi^  oc  s'^commodc  pas  â  ce  vaisg, ,  la  mm^m,  « 
^  iculcaicac  icdiijr-cy  tâmidi.  Voicy'^  autre  cxcm« 
iclon  la  r^  ^â/k  de  U  »i$ffinrfér  Ctfimt  fj^fAt  l'éf- 
i»j«  quUéivùiifmÊrfoftfen^çueP^ 
teu  mots  qui  s'accordent  cnfemot^it  ne  dcm^mdcnt  qu'a* 
iié  inermccoQftniâion«<]U*iU  ouicy  doublemait^  &:  tu 
irerbe  jc«/# ,  de  en  la  Doiporition  «  ^»r.  Cctn  qui  ne  (c  fog^ 
derodt  pas  de  pcrfeâionner  leur  langue  ,  ny  leur  ftilc» 
fi  pcmrroot  encore  difpenfo  de  cette  r^le  \  maii  ces  Rc- 
ii(urquesne  iûot  pas  pour  eux. 
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OBSERVATIOR 


CEqae  £t  M.  de  Vaogelas  que  la  mcfine  itgle  qui  s'oUenrc 
aUx  veibes  ,  ^  doit  aif£^>b(Knrer  aii^  wnis ,  ciè  parfaite- 
ment bien  remaraïuT.  A.in(i  on  oe  péat  dire  /  éîfiê  de  le  cêtÊfarerpér 
U  memein  6c  p^  rsmttii  f  •'//  étvii  fftèè  à  fmftet ,  il  faut  dire, 
ptt  U  wêewire  dt frm  fert  (^  pér  t/emétié.  fs'i/  Uy  )ivêit  p09$ée.  On 
«ft  obligé  d'éfcriiv  pmemencét  nectemenc  >  &ceux  qiù  neglv- 
fenc  de  le  Êûre  pèchent  contre  le  ^nic  de  la  langue. 

RE  M  A  R  Q^Û  E. 

Tomber  iTumher, 

ÏÏ^  £uit  dire,  f««iiift-;  avec  un  p.ipioy  que  f  entende  di- 
re (buyeoc  à  des  perfoimcs  qiài  parlent  ost^ien  »  / 
%avcc  un  ^^  y  niais  ie  nek  tiens  pas  fuppOKcdbk; 
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jjourd'ltty^  pçt&QiiBqiif  piQood^ 
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POt;il   C È\ç:yox  i  v^  de  cela  ic^f^^ 

N  de  nos  prus  cdcBrq  Aumain  a  c(cnt».i^  <r/ar 

^uJl  fois  tourné  en  habitude  Icdis^qnc  ccpoMtcf^fao]: 
d  irc  pdTtdnt ,  ou  i  ««/r  i//  or  Ai ,  n'cft  pas  bûtt  >  &  qu'une 
doit  jamais  cftrc  cmployi  à  ca  uûgc.  Ulc  difok  autre* 
fois  mats  il  ne  ,fc  dit  plus.  a 

De  mcfmt  ,/>4r  4;»/,  dont  M.  CocïTctcau  ,  &  M.  cfc 
Malhcrbfc  fc  fervent  fi  fouvent  en  ce  mefinc  ^cns  ,  n'cft 
prcfvjuc  plus  en  ufage  j  On  dit  (implemcnt  diafi^  un»  hâr. 

OBSE  KV  A  TION. 


Ottr  ce  n'eft  plus  du  tout  en  uftgc  non  oîus  qncféir  dUn/, 

âuc,M.  de  Vaugelas  femble  vouloir  tolérer ,  parce  que  ML 
ctcau  &  M.  de  Malherbe  s*en  (ont  fervis^ 


p 


R  EMARQ^U  E. 

i;/a  adjcâif  avec  deux  fuhfinntifs  Je  éferentgenrt. 

EXtmpIc  i  Ce  peuple  a  le  caur  &  U  bouche  owvem  à 
a.os  kûanoes.  On  demande  s'il  faut  à\icouvem,aa 
vutens,  M.  de  Malherbe  difoit  ,  qu'i[  falloit  éviter  cda 
comme  un  efcuëil ,  &  ce  confeil  eft  fi  fage ,  qu'il  femblfe 
qu'on  ne  s'en  f^au^  mal  trouver  ^  Mais  ila'efl  pas  que- 
^lon  pourtant  de  gauchir  touspurs  aux  difficulicez ,  il  les 
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rf  €irifm4Br  f  t  AKç  OISE. 

]^t&  iiîÉjiâlte^  pour  U  pci 

^ifiÉMUfe  ^^tti^Mtb  ?#i|  perd  k  gtfaçe  4e  l'ex- 
,  8c  iWpôeiul  ondécoor  ^[iiJ4.ti*eft  Mt  nacurd. 
'""  «f'do  nieftier  McOMnoiflcw*  aiscmcm  cela. 
dliMir  nôiiidoiic!}  Il  fiHulrdirdtre^.o«a/m/^ 
k'Gf»iiinifûre  Latine  »  ^  eit  ufc  âiifi  ^  pour  une 
qiii)fimiUecftf«  comimifie  è  couccs  leirlanffucs ,  que 
IlOtfc  maTcttlici  cftanc  le  plui  nèhlc  »  dofr|^r^domincr 
loiiciei  les  feif  que  le  mafaiiiîi  de  It  Âmintn  fe  trouvent 
difonblè  \  mail  i'preiik  â  de  la  pèlM  i  t'y  accommoder , 
parce  qu'elle  11*4  point  accoutumé  de  rouir  dire  de  certe 
nçon  y  ac  rienneplaûft  à^l'oreille,  pourcequicQ  de  la 
Mmfe  6c  de  la  diâion,  qno  ce  qu'elle  a  accouflumé 
eouir.  }e  vcMidroii  donc  dire ,  MKii/rr#,qui  cft  beaucoup 
plus  doux  )  tant  i  caiife  que  cet  adjed^iC  te  trouve  joim  au 
meTme  genre  avec  le  fubftantif  qui  le  touche  ,  que  parce 
qu'ordinairement  bu  parie  ainfi  ^  qui  e|l  la  raifon  dcci(ivc, 
ic  que  par  confêquent  l'oreille  y  cft  toute  accoufluméc. 
Or  qu'il  foit  vray  que  I*on  parte  linCi  d'ordinaire  à  la 
Cour  y  jeTaflure  comme  y  ayant  pris  garde  fouvcnc ,  &ç 
comme  l'ayant  fait  dire  de  cette  (onc  i.  cous  ceux  à  qui 
je  l'ay  demandé  ;  par  une  certaine  voye  qu'il  faut  tous^ 
jours  tenir*,  quand  on  ueut  {îçavoir  alTurétnent  fi  une  cbo- 
(e  fedit,  ou  fi  elle  ne  fe  dit  pas.  Mais  qu'on  ne  s'en  fie 
point  à  mpy ,  5c  que  chacun  (e  donne  la.  peine  dç  robfcr- 
ver  en  fon  particulier. 

NeammoinsM.  de  Klalherbe  à  cfctit,  il  UféUUefirefn 
Jiem ,  oi  le  temps ,  c<  U  peine  fnient  bien  emplanfeT^  On  rcC- 
pond  que  cet  exemple  n'eft  pas  Semblable  a  l'autre,, & 
qu'en  celuy-ey  il  faut  efcrire, comme  a  fait  M.  de  Mal- 
herbe, parce  que  deux  fubftamifs  qui  ne  font  point  fyno^ 
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^1  OBsYnYATtÔMtA 

nimçs,Sy  approcham,<tomi|ic/#  iw^ 

giflfenr  neceflaircmciiC  un  fJ^icl  ;  Ion  ^w  le  ft^rbe^MW^ 

vient  après  avcc)le  verbe  TobtUilcif >  cm  que  k  vcrhe  (iiby 

ilantif  cft.touisfcul ,  comme  U  miCfjf  f$  Ufimmîfim  m> 

pormus.cdx  on^^cdin}AmliSt  le  méty^  iêffim 

tune  ,  patce  que  deux  fubihnciâ  diftccoÉ  denMHvkm 

le  pluriel  4u  verbe  oui  les  fuie  »  de  dés  que  l'oo  cmplojrç 

le  pluriel  au  verbe,  iï  le  Éuic  employer  aOfli  à  Y^àfUkxt  > 

<]ii  1  prend  le  genre  malculin ,  comme  le  plus  noble  ^  quoy 

qu'il  foit  dIu$  proche  du  feihinin: 

La  ouchion  n'efl  donc  pas  ixMir  Texempfe  de  M.  de 
Mallicrbei  car  la  chofecdfans  difficulté,  Ac  (ans exception» 
mais  pour  Tcxcmple  qui  eftlcfujet  de  cette  Remarque , 
où  le  dernier  fubftantif  bouche  ,  eft  joint  immédiatement 
à  fon  ad)cdif  oi^t/fw  fans  qu'il  y  ait  aucun^v<j^  ny  fub- 
ftantrf,  ny  autre  entre  deux  ^  comme  on  dit  ,'/ëipMs^ 
U  tffte  tt9tt  ,ôc  non  f^  ,  les  pteds  (^  iàtefievmds. 

.       OBSERVATION. 

LA  docifion  de  M.  de  Vaugelas  e(l  juftc  far  la|phnfê  qui  fait 
le  fujct  de  cette  Remarque.  Qnand  le  verbe  régit  deux  noms 
iubdantirs  donc  le  premier  eu  mai'cul in  &  le  (econd  féminin  »  il 
faut  que  l'adjeâif  s  accorde  en  genre  avec  le  dernier  auquel  éul 
rcfpric  s'attache  ,  parce  qu  il  elt  le  plus  proche ,  c'e/l  ce  qui  au- 
thorifc  à  dire ,  ilaU  C(rMr(^  la.  hmche  ouverte  À  V9S  UUanges»  Il 
n'en  eft  pas  de  inefme  quand  les  deux  noms  fubflantifs  (èrvent  de 
nominarif  au  verbe  qui-fuit.  Comme  ces  deux  noms  demandent 
le  verbe  au  pluriel ,  il  faut  que  l'adjeâif  qui  s'y  rapporte  >  ïbit 
aufli  au  pluriel  &  mafculin  comme  eflant  le  genre  le  plus  nor 
h\jc.  Le/rtreé' lafrurfont aHM^^4UxCnn  qnttautrt. 
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f^^cn :aqiii,iiekpeiivei3CÏôu(&ir^Biais  ib  n'ont  pas 
ifailbtti  car  quVMK^i  dâeconoe  l'Vâge  >  <)ui  lé  hue 
dcèfaàrt  ainfi  itooc  k  monde  /  tlt^àSmicnc «  que 
jfÊÊgm  ;  fisnifie  come  àme  cbo6rà>nuiMt.(i  preniicrcT 
«cm  il  £uloic  difpiittr  ivecriHagc  par  catfôo  ,  &  que 
îfailkQit  ce  fuft;  ine  clio&  bées  escnordinaiiç  en  coutcf 
JJMtes  de  laiiÉoei  <||ûe  Jet  rooo  (pqui^oquct  »  car  il  en 
Àudrotc  donclnniiir  txM$  la  autres  aûffi  bien  que eoluy* 
Cy  I  fi  cène  raifixi  avoir  lieu.  Noo  ièulement  ce  n'eft  paa 
«iie£uitédediic,/oii|(ff ,  foaïpmfir^  comme  ,*voms  wt 
fitfgii(/ds  i  or  ifm  ^omsfuîNs ,  mais  il  a  beaucoup  plus  de 
grâce  >flceft  bien  plus  François  I  que  de  dire»  a/o«f  «#/#»- 

OBSERVAtiOK.. 

L£  fcrupule  eft  mal  fondé  de  ne  vouloir  pas  dire  fingtr  pont 
f  enfer ,  quand  l'un  (ê  pepc  employer  nacurcllemenc  pour 
re ,  ainfi  on  dit  également  bien  ,têmtis  Us  f»ii  .^^tfyf^nge  , 
à  ^mêy  finge^voms  ,  il  fofige  À  ^nbeptirmu  telfe  charge  ,< S"  toutes 
les  fois  qntfy  fenfe ,  i  fi^ff  penfe^voms ,  //  ^#ji/r  i  stheftet  mm 
teiftbarge.  Il  faut  prendre  garde  (bulcment  que  qiiand/#M;rr 
•^employé  pour  pen/ir ,  c'eft  tousjoun  un  verbe  neutre ,  de  ior<> 
te  qu'encore  qti>'oa  diie  £airt  bien^  ee  ifmUl  dit  eft  ifttsjoars  fin 
êlêtné  de  ce  qu*  il  fenfe  y  on  fenfe  de  vons  ont  chpfts  deptvdntd. 
|<«j^f,  cotnme  dans  ces  pfaraies  y/or/rr  eft  ^n  Ydi%1||aif,on  ne 
^tunoic  xoearc  fonder  txk  ù.  place  &  il  iêroit  barbare  de  dif«  ^ 
f«  fingo  de  vous  cent  ihefa  diftVémtéigtmfts  ^  r#  f •*//  dit  eff  fm 
^if/iédectps*ilf»ny. 
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1^       REMARQ^/fe 
QVTt^a^  commençâmes 

NOus  avons  quelqua  Efcrivaini ,  <]ui  anci  arai 
fait  une  Iboguepcnode  (ans  avoir  achevé  œfbllt 
vculentdirt,  (ê  (bncavifcz  d*àa  maiirais  arpecUeot^fopr 
faire  d'un  co(lc  <}ue  la  periodciie  pa(Iè  pas  fesiboOMi»  y 
^  que  d'aucrc'pan:  ils  v  puiffinu  ad^oufter  ce  qui  hiy  mai»! 
que.  Voiçy  comme  ils  font.  Q^and  k  fcns  ei^  comptée  i 
ils  mettent  un  point  ^  depuis  cammenccat  uoe  mut  0Crio> 
de  par  le  relatif,  ^.-  Or  ce  ^  »  rebtif /cÀ  incipaoledk 
commencer  une  période ,  ny  d'avoir  jamais  un ^imcfi^ 
vaut  luy  ,  mais  tousjoun  une  virgule, tdlttbcnc  qu'il  le 
faut  ipindreà  la  période  précédente  »  Ac  aloncUcie  nou^; 
vc  d'une  longueur  demeiùrée  &  mônArueufè.  Au  lien 
d'exemple  «  Hgurez*vous  ùiie  période  »  qui  aie  toute  l'eften- 
duc  qu'on  luy  peur  fou JfTrir,  ôc  qu'aulieu  de  la  fermer  » 
on  voulufl  encore  y  âdioufler  un  membre  commençant 
par  qui ,  ccrtatnemcnc  elle  feroit  infupportable.  Je  dis  donc 
que  de  fiire  un  point  devant  le  qui  ^ol  de  commencer  une 
autre  période  par  ce  mot^  c(l  un  fbn  mauvais  remède,  doi|Ç 
nous  n'ufons  jamais  en  noflre  langue.  Il  efl  vray  que  les  Li- 
tins  {c  donnent  ordinairement  cette  licence,  &  c'cflàleur 
iniitation  que  IcsEfcrivains  dont  je  parlc,le  font:  niais  nous 
femmes  plus  exa<fts  en noftrc langue,  &  en-rioflrc ftile^  que 
IcsjLatins,  ny  toutes  les  Nations,  dont  nous  lifbns  les  efcrits. 
Comme  je  faifois  cette  Remarque ,  j'ay  hcureulèment 
rencontré  un  poifage  d'un  des  meilleurs  Autheun  de  1* An- 
tiquité, qui  me  foûrDit_un  bel  exerflj^le  de  ce  que  je  viens 
de  dirc.^  Il  m'a  fcmblé  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à  propos 
de  le  mettre  icy  pour  un  plus  grand  éclairciflcment.  An^ 
Mum  Kegem  untis  mdis  circumfufi  Amià  ^  ut  meminijjn 


■JflïPW.   '  ?""'^ 


m-ï 


'*^^1im: 


i'^,  mmW^^fiée^^  ùfifwdmm 
€Êfm  ^dmwftmrmt  mtrihmtémum  gffiâmtis  \  mfi^ 
fMf  m  éiim  éfmiii  ijfk^  ^^é  pâti  fiiim  mm 
i«»,fMiwrrinfjir.  Il  (croit  temps  ^  la  pcriodefinid 
_JU  j^/^  biencni'cn  iio(hé  langue  |i  peine  la  pour» 
Mj^  (oimir  diis  longue.  Neantmoim  let  Grand  nomr 
flMl  j  c|ii'on  admire  paniculierenicnt  pour  l^^çellcnce  du 
Atfby  Wfe  outre .  ac  ajoufte ,  ^  iAm /y  Rivriir  w 
dbvr  iif  iii  mtH'rffiiMio  ^  *vés  i^mà  fimulfmhm  impies , 
'^*  Qiielqiies4]ns  donc  de  not  Atitheuis  qui 
ttiduiroiencceMfCigten  François, finirotentlAperiodei 
•ioiirrvrvivf.,  fifioiam  bien  qu'on  ne  la  leur  fouffriroit  pài 
olni  longue  (  ritâis  voiçy  ce  qu'ils  fèroient  enfuice ,  de  qu'il 
Àff  fiiiit  pas  fiiire:  ils  mettroient  là  un  point  ^  puis  com- 
ihenceroient  une  autre  période  par  t^mi ,  efcrivant  le  4 
d^lne  lettre  majufcule.  Au  rede^  tous  les  Latins  en  ufc 
tinC/^Ciceron  le  premier.  Voyez  fi  j*ay  raifon  de  dire  \ 
«ue  nousjbmnvw  plus  réguliers  qu'eux.  Cen'efl  pas  (èii- 
Icment  en  cela ,  c'ed  en  beaucoup  d'autres  chofes  >  que  je 
temarqueray  félon  les  occafions. 

OBSERVATION 

Omme  M.  de  Vaugelis  ne  rapporte  aucun  exemple  ,  on  ne 

r  croit  pas  qu'il  y  ak  aucun  Autheur ,  qui  après  avoir  fait  unc^ 

Joogue  période  >  en  ait  jamais  Commencé  une  autrç  par  un 
Qmi  relatif  en  mettant  un  point  devant.  On  doute  mefme 
lî  dans  l'exemple  Latin  qu  il  rapoorte  >  on  doit  leconnoiflre 
deux  périodes  i  il  iêmble  pluçoft  aue  ces  mots.  Qui  cum  in 
Jtf^ftn  mtidififnty  ne  font  que  la  fuite  de  la  période  qui  eft  beau, 
-coup  plus  longue  â.  la^  vérité  qu'elle  ne  doit  eftre  ,  fie  qu'on 
De  les  doit  feparer  des  premiers ,  que  par  un  point  &  une  vir- 
jpile.  Qui  pourroit  bien  feiiwHç^nimenccmâit  d'une  pério- 
de en  iioflre  langue  œ|ijW*'«»&^^cmplc.  Qui  fera  rtfiexi^n  À 
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REMARQUE. 
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M  • 


tilircSi  irïgl^  ^^         M  cekgi^Jf 


i'^ixmojtfM^^  €tU^ 


IA  pIuTpart  afTcurent,  qu*il  faut  dire  ,  fi  éi/bitimf 
^  ifui  eÊtj/i  fiù  a/â ,  0c  non  pas  if  ni  mfifùt  etié.  Car 
nrquoy  fàucril  que  mof  KgiSç  une  autre  per(biuie  cpie 
^  rcmicrc?Catc  raifon  fcmblc  cocivaincanic  \  mail  ou- 
tre la  tàifon,  voyons  l'I/fagc  de  la  langue  en  la  premiè- 
re iKiioune  du  pluriel  ^a-c-onjanuis  die  ;^r>/loifiinMflir 
if  Ht  miJnit  f^n  ceLi  Or  f\  l'on  oarloit  aind  au  pluriel  «  il 
Éiudroit  parler  de  nicfineau  ungulicc  ^  Mais  iani  doute 
tout  le  monde  dit ,  (ictliotent  nomst^m  imffifMts  fdit  ctU,  En 
un  moc ,  les  perlbnnes  du  verbe  doivent  rippndre  par  tout 
à  celles  des  pronoms  pcrfonnels^  &  il  £uu  <htc  ^/$  c efioit 
fhoy ,  qm  euj/efiu  et  La  .ficeflou  io^qm  iujfts  fait ,  U^  ^ 
eufifdit,  nous  efui  eufftons  f<iït\  i^c.  Neantmoins  je  viens 
d'apprendre  d*une  perfonnc  tres-(cavante  en  noftre  lan- 
gue ,  qi^encore  que  la  Re^lc  veuille  que  Ton  die  tt^jfi  , 
avec  moy ,  le  plus  grand  Ufagc  dit ,  eujt.  Il  ajoufte ,  ce  qui 
cft  tres-vray ,  que  TUfagc  favorifc  fouvcnt  des  (olecifmes, 
&  qu'en  cet  endroit  il  ne  condamncroit  pas  tufi  ,  quo]|r 
qu'à  condamne  ce  mcfme  abus  en  beaucoup  d'autres  ren^- 
contres ,  comme  fi  l'on  dit  y  ce  neflpas  moy  qui  lék  fût , 
il  faut  fans  doute  dire,  <^«/  l^yf^it  Pour  moy  j'ay quel- 
que opinion  que  ceux  qui  prononcent  qui  etifi ,  pour  efui 
euffc  ou  7«A  tuffci  ,  en  la  première  &  enia  fecondc  pcr- 
ioniie  >  ne  k  font  pas  pour  fe  iîbrvir  de  la  aoifie^iQC  y,  fui 
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s*îiiiîtr  ïRAHf  o  i  s  E. 

Jiius  qtt^in^W|m  par  a    ^ 

^comme  â&iM  dn  w  cbmimixi^mcnc  en  parlant , 

ÉKk  comme  4<^oiif  né  j'dhric  jamais  »  quoy  qu'Tfe  die 
^  il  Ct  pouifoit  £ûie  <]ue  l'on  ditok^mfi  ,€n  pirlanc^ 
^*ë  ttudroic  cousioiiis  efcrirc  eujSt  ^  6c  letêjîes ,  âvx 
pei£)fitiei.  Et  c'eft  le^usYeur  d'cnilièr  ainti  »  puis 
éaeinefiii(p  ceux  qui  approuvent  imft^  ne  ddâprouvenc  pas 
moe.  Outre  ^*#«x ,  eflant  la  première  pciioiine  du  pre< 
Hifir^e  l'indicatif,  peut  cftre(|ue  ceux  qui  diiènt,  fi  cefiuit 
moy  ami  ms  féii  aU  ,  penfent  dire ,  qui  ttttfuttctU ,  le di- 
£uiti Vindicatif, au  1^  de  le  dirc^  fubion^if 

OBSERVATION. 

QUclqucs-ans  ont  crû  qu'il  fjdloit  dire  ,  f  ^t/lêit  mn  f»i 
tnJtjMictU  y  &  prétcnditicnc  que  ce  fuÂ  une  irrcgularicé 
lanrue  que  l'Ufage  auchori(bic  »  parce  qu'il  (croit  bien  ru<r 
de  à  roteule  d  entendre  dire  ^fiCef^hmay  y«i  pfpêféifte  dtfmirt 
tilli  thêft ,  au  lieu  de  ^Jic'tjl^tt  mr>y  fâi  fnftfsf  iê  fdirt  telU  (hê^ 
fit  nuis  le  fentimenc ooncrairc  Va  emporté  ,  on  a  dit  que  ce 
^i  trompoit  dans  la  phraiède  M.  Vaugelas ,/  leftêH  mêy  fti 
tmjftféiit ctU^ c'eA que  loreille  nedifecmoit pas d on pronon^ ic 
*f«i  tmifi  ou  f Si  ra/,  mais  qu'il  falloit  ektrire  qui  tmffe ,  en  faiianc 

Si  relatif  de  m^y  le  nominatif  de  la  prcn)ierc  peiîfonnc  du  ver- 
I  qu*à  regard  des  phraiès  où  il  y  avoit  quelque  chofe  de  trop 
llKie  a  employer  cette  première  personne  »  on  devoir  choifir  uni 
autre  tour.  Là  nuniere  de  conjuguer  le  pluriel  ,^Y4^#//  «Mi 
qmiriÊjliêmsfaii^  v0ms  ^mitM^e^/Mt  y  imitsinti  dm  2\i  fing^i'- 
fie^yf  t^eftêii  wff  f**  f^fff  ^î^i'^yf*'  enjfes  fatt.  On  n'a  point 
efttf  dé  Tavis  de  M.  de  Vaugelas  ,  (lir  ce  qu'il  nous  donne  cette 

Shrafecémme  inconteilable  ific*ejhiiiun9Ms  qui  tnffttnsféit  ceia , 
faut  dire  yf^tfiêit  nms  qui  &c. 
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LE  verbe 4<r«/r ,.cn Toptotif  &  au (ûbjooâif^ nf^ftil 
jamais  4ye,cn  la  troincTmc  perfonne  i  oiaia  ^QP»' 
iours  4i^ ,  foie  eh  vers ,  ou  en  proiîè;  Ce  n'cft  pas  ifsfvmp- 
foi^  on  n'aie  cfcrit  >  4x#  ,  nuis  00  ne  l'eicrit  plus  qu'caU' 
^rcmicrc  perfonne  :  comme ,  />  frii  Diiu  4p$i  ft^  Imê 

Jmafs  di  y^c,  &  qmil  dithoa/mçcés  ,  êfU  amêféyê  ,  H^éfm 

....  *  *  *    ' 

qHtiâtf*. 

OBSERVATION, 

IL  d(l  vray.,  que  pluricurs  pcrfbincs  cTcrirent  encore  >  éift  ; 
Quand  ils  employant  la  troilièlmc  pcribnnc  ftagi^iere  du  uib- 
jonAïf  du  vcrhc  Mf0ir.  Ce  qui  les  trompe ,  c  c'(l  que  cous  les  aatrat 
verbes  rerminciAptte  troifiermc  perfonne  par  an  r  muet.  It  n'y 
a  que  les  vcrhc^Kèir  6c  ejfre  ,qiri  prennent  ub  t  aux  peribnnes  . 

R    P    M    A    R    Q^U   E.  -  / 

PAR  C£~  QV  E y  fipari  en  trois  mots, 

IL  ne  le  faut  jamais  cfire.  En  voicy  un  exemple  pour 
me  faire  entendre.  Un  de  nos  grands  Autheun  efcric  >, 
//  ni  A  Adouçy  cette  mau<vaife  noufvelle  parce  quil  téi 
ntAtidcde  U  bonne  fvohnté  qu'en  <xtte  ocufionle  KoyAteP 
moi^nce  pour  <vous.  On  voit  clairement  que ,  parce  qui  , 
ne  doit  point  cftre  employé  de  cette  fone ,  â  caufe  que  Ton 
a  tellement  accouftumé  de  ne  le  voir  qu'en  deux  mots  fi- 
f^nificr  quiii ,  &  rendre  raifoa  des  chofes ,  que  lots  qu'on 
l'employé  a  un  autre  ufage ,  il  furprend  le  Ledeur  /&  plus 
encore  1*  Autheur ,  qui  ne  peut  pas  remarquer  dans  la  prou 
uoncution  dcceluy  qui  parle  ,  cette diftindlion  ,  comme 
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^ou  po^r  k  moins , 
^fWft  pour  fMîi ,  <M  i  â|^  f«# ,  comKib 


ffi-irr*^ 


'■"^■/^'^tifiiïoN. 
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0ot  dcrira  pufemipnt  fle  ikw  éotiifpttqiie ,  il  ne  Gm  jamais  (o 

Çenir  écpar  ftmi  «(^iie  dUns  le  kaof  dei  m*/#  f  «o  ou  du  f  «i^f 

I  Lanni.'Au  Um  4e  duc»//  r#««#/ j  «iir  rf  ftw  vmm  jim  mdiiUê%/mB 

pif  Ûrhm  4bnj0  €nm9irféf  Us  cb^ftt  f  •#  vmt  me  méêditj^mt  ttL 

?^         *S       REMAJIQJJE.  V 

#        OV  »  dàmbi  fOHtle  pronom  relatif 


LUfage  en  eft  élqnnt,  &  obmmoile  »  par  exemple 
/r  mémvéis  iftaâfi  'vous  ay  /^i^^ eft  incompanir- 
1^  mieux  die  «  que  U  mâU'vâis  eftêi  ^i^pf^^  h  %fom  m 
Utp.  Le  pronom, /f^»#/,eft  d*ordinaire  hcvde  en  toù^ 
ib cas ,  que lioftre  languefcmble  y  ivoir  poùrveu  ^  en  nous 
donnant  de  cenains  mots  plus  doux  flc  plus  coans  ^  pouf 
fubftituer  en  fâ  place  >  comme  »  A  en  cet  exemple,  ôc  lont  \ 
&  ^iw>  en  une  infinité  de  lencoiltres ,  ainfi  qu'il  {b  vott 
JjUH»  les'Remarques  de  ces  mots  là. 

' '0^:^^'^--^--^'^  ■      O'BSERVA'tlON;     .-._A''' 

Y^m^iÉÉ  dit  ]^  Umélrtfitis^i^^qmeljt^^^ 
V^JLUGi^a  fteeu  #iif  «aîa  place  <fci  pninom  relatif ^f«tf/  >  & 
fl^  jeuleiiieiit  on  dit  fore  hUsa  itt/Mt  ce  je /mis  ^  U  maifên  0a  il 
euffintrey  mail çncorc «  im fiiiàti •àil affire^  quôy  qu'on  puiffe 
die  auffî  ,  UfeUiiUk  Uqeeeie  il  éifpife ,  mais  l'ej^at  déms  T^melje 
fm$\  Bc  UmMifâM  éUâs  U^eliijt  demeure ,  (oiudes  xnaniert-s  de 
paiInrdoot'pefiMiDeiieftiçrr^'   \  ^        ^^^r^ 
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a  caufede la  cacophonicy  il  fàlit  diie , ^tim  f«ÉÎv  ^ 
quençou  que ,  qui  cft  peûc^rc  plus  49uac  ^  n'y  ayM;^îi|l\in 


^«/ ,  entier. 


OBSERVATION 


CErte  Rcmirque  ne  regarde oue  le  (ôk  qu*il  hatiKfwxi^éyU 
ècr  tout  ce  qui  dti  trop  nide  A  rorctlle.  jt^«^f«^  eft  une  ci«i- 
bonne  façon  do  parler  >niaif  il  eftccnaio  qtfcn  iSÙJHikinfê 
au  lieu  àaqu»y^ti9,  on  rend  ^la  phraiè  moins  rudeM 

R  EM  A  KQXÎlù. 

Ltheral  arbitre,       ^ 

, ,  '  -  .  ■-■,■♦. 

C^  *E(l  une  façon  de  parler ,  dont  Amioc  ,  &  cous  les 
^  ;|nciens  Efcrivains  ont  usé;  ôc  dcpt  plufieurs  nuK 
dcrnes  ufent  encore.  Rienneladeftèndquelelonguûge, 
qui  continue  tous  jours  \  car  libnél ,  ne  veut  pas  dire  litfrt , 
qui  c(l  ce  que  l'onpléteuddire^quandondit ,  Uberél  ar- 
bitre. Quclques-lïns  ont  voulu  rendre  raiibn  d*une  phn- 
fc  fi  cftrange ,  difant  que  ItherâiSc  prend  là  commcles 
Latins  Je  prennent ,  quand  ils  appellent  ingenimm  libêTAle , 
indolent  Itbéralemi  une  ame  bien  née,  comme  fi  ,  likerÀi  , 
en  ce  féns  éftoit  opposé  ï  fervUê  ,»  &  que  l'on  voulud 
dire,  que  k'franc  arbitre  eft  cbiivenable  à  une  ame  bien 
nce,  au  lieu  q^é  les  âmes  ferviles,  qui  n*agiflênç  que  par 
contrainte ,  femblent  eftre  privées  de  l'ufagc  deleurliber- 
tc.  D  où  eft  venu  ,  ajouftent-ils  5  qu'encore  en  Fcmçois 
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é  fi  oekam  eftoient  oj^ 
^f40n  n^piiiH^iii^^^  exoixz  ^  par 

:<b  otÉpilÉiiit  leibc  voitdlii|pas  ahloliimentre- 
i^  nuis  elle  me  fcsiiili^bien  fiib^  ^  & 
Il  vaut  miieiUE  avouer'Jliiipbcmeiir ,  cjue 
riâipi6i(?<Mtt^jpomtiieenpIufi^^  façons 
'i^  cùoxxt  toufi  iorte  d^^^Miifcm.  OÉpo^  difent , 
lieu  de  /i^  «rfciyv,  «juiiiMmcmoini^civs- 
yOQ  a^dic  ^  Hhifél  âthuTf  ,  poàr^évicçr  la  Aiicté  des 
ir ,  êe  dès  ckiuc  r.qui  ic  lenconcroit  &  s'enore^ho- 
^eni  eii^dadt  moes^  libre  éf^itri  im2hc*ifk  uiiemai^ 
ipiic  téheu  Tarn  y  a  qu'on  le  dit ,  &  qu'on  L'cfcFic  encô- 
feau/ouid'huy^niais  le  plus  fettr^aç  le  meilleur  cft  dcdi- 
ce  UÀ'tkiixtflifiFâmmbun.        ,  ■^, 

C  .     -       OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  aujourd'huy  ^  lihtrdl  éifiitre ,  on  die  liàrt^tr- 
àitrt ,  &  frsMt  sréitr$^  6c  pluiîcurs  prefercDC  U  premier  ii 

Vmxxt,  '  .'^.'^  '■  .     "i- 

'^\.  REMARQUE. 

Prochain  *voifm*  .  "^ 

Es  deuZQiots  ne  reçoivent  jamais  de  comparanr> 
._  ny  de  fuperlatif.  Qn  ne  dit  point ,  plus  procbàim , 
ms  frotèoèft^pliu  voifiny  très  ^fitt.  On  n'uicr  de  l'un  ôc 
éÊittm:^  que  dam  le  iimple  pofitif  >  proéâin  ,  voi/m, 
Crifrii||iijÉqttc  eil  curiéufe»  &  d'autant  plus  necdlaire> 
1^  je  tètpfgifflnetttie  cette  fàuteâ  quelques-uns  de  nos 
Pleurs  CJËfïji^iihis  im^plus proéi ^trts proée ^ 

éu'liieu  de  ^  plntproAâm\  plus  woifin  ^tm  proéain ,  tres^ 
nféêfm.  Par  exemple ,  on  dit^  k  U  méifin  U  plus  proche  ^  U 


\         ^ 
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^a*^ 


%:: 


:,o«  /  O  BSÈ  R  V  A  Tt^ÉT»» 
non  pas, If  Uméifim  Uplm  profhém^^Ufhtmfiléi, 
Vx,fe/ms  très  proche,  ou  fort  prod>e de  U  ,  «C  i|oa  pli  i; 
très  prochuin ,  ny^  tres-voifin.  Où  il  £mc  ceiiurqti£rtg(ie 
fort ,  qui  eft  une  marque  de  fupcrlatif ,  ne  fe  joint  înôii 
plus  à  prochain  &z  rvoifin ,  que  ,^/»i ,  ^ ,  tns  ^  car  on  ne  dini| 
pas ,  je  fuis  fort  pro(h  Ain ,  ny  yforfvoifi».  Le  peuple  dit  abHf 
tivemcnc ,  ceftmonplMsproàjâ'm  <V0^ , niats  il  £uit  dii#î 
ceft  monplusprQ(heyotfiu.  >.       ,      , 

OB  SER  VAX  ION. 

ON  peut  dire  dans  le  pins  prochdin  viBdge ,  auiEbien  que  ddU 
le, pins  proche  vUlage\  Ces  mots  prochain  &  v#/yff  (oufirené 
le  comparatif  &  le  Superlatif.  Jl  perdit  conra^e  fmandil  vit  U 
mort  fini  prochaine  t  on  ne  f^amroit  efire  pksvoifins  fne  mus  Ufowt» 
mes  t  nos  maifons  font  fort  ^oifines. 


REMA  R  au  E. 
F  roches ,  pour  parens. 


^ 


PRefquetout  le  monde  le  dit ,  comme  y  je  fias  ^att^ 
donne  de  mes  proches,  tous  mes  proches  j  am/èntent , 
mais  quelques-uns  font  difficulté  d'en  ufer.  Je  me  fou- 
vicns  que  M.  CoëfFeteau  ne  le  pouvoit  {oufFrir ,  enquoy 
il  cft  (uivy  encore  aujourd'huy  par  des  gens  de  la  Cour, 
de  l'un  &:  de  l'autrç/iexe. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  ON.  - 

« 

ON  ne  doit  point  condamner  le  mot  proches  ,  employé  au 
fubrEantif  dans  la  figilification  deparens ,  c'eft  fort  tien  par«- 
Jcr  lur  tout  dans  la  converfation  que  de  d««?*,  il  fut  ahandonné  dç 
fes  proches.  Il  faut  feulement  oblèrver  qu'il  n'a  d'ufage  c^'au  plu* 
ricl ,  dans  cette  figniiîcation  ,&:  qu'on  doit  dire^  ilfnt  tndii  par 
nn  de  fes  plus  proches  ihinon  par  *n  proche. 


•~t  J 
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,P^f^ 
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«mpfcf  /jf  mds taurin  iâimfrml  m ttl^ 
^viUUsj  immê^  pour  dire,  4(1»  ifji^n  ^ 
Cm  uae£uice  toutç  commune  p^tf)^  no^Cour-,: 
i.  D'autres diicoc ,  tifiitijuaitgf  donne ,Ùfj^  dite , M, 
ne  nous  l'avons  desja  lemara^  .  v^  l 


O  BSE  R  V  A  T  I  QN. 


W  A  phraiê  que  M.  de  Vaugdas  apporte  dans  cette  Remir^^ 
JLj  que  ^  toutes  les  autres  de  mefme  nature  font  de  veritab&i  > 
mZcs,  Si  elles  «chapent  quelquefois ,  ce  ne  peut  clh-e  que  dant 
Que  conTeHàtion  fort  négligée  t,  oii  l'on  ne  prend  aucun  (oindâ 
bien  prononcer  les  mots.  ^vMi  féfit  afa  J  pour  m/tz^Wiféut 
gnf« /eft  du  meGne  genre;     , 

REMARCiUE. 

\  T  devdf^  Ej5J  9  0  nan  pas  après, 

P  L  faut  dire  /il y  en  a  ,  Ôc  jamais  y  il  en  j  à^comxat 
Ton  difoit  anciennement. 

OBSERVATION. 

L  y  a  fi  long-temps  qu'on  n'entend  plus  dire  ,ilenfé^  qu*oii 
apeine  à  croire  qu'on  l'ait  jamais  dit. 

•  R  E  M  A  R  QJJ  E. 

T ,  aveclcs pronoms. 

L  faut  im^minezj  i»?r>  &  non  pas,  menetjmy ,  6c  au 
fingulicr  aiiffi ,  menes-jmoy ,  &  non  pas  ^mem  mj.  Et 


■'*',, 


\ 


- <«:  vr-^'.iî 
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ceU  à  cauTe  du^iauvois  &  ndia%^jK^^^  fiâri lil^ 
m'y.  9^  ment^my  \  çàr  on  dit  hien^iâli^Mii^ 
mcfine  conflniàion  &  le  mefîiie  oïdsc  des  paioiei^  &  Ap. 
mez.  Us  y  atiffi  *,  parce  que  la  cacophoiiie  nei'y  teHoQOti^ 
pas  n  grande»  qu'aux  deux  aïKres.  On  dk  cncsdkl'yiil^ 
l'y  ,  &w/}f^'/y,à  cau&quelaiecacy/»  néfitoiiepa^ 
mal  Cil  cet  endroit  que  I'».  Outre  que  «y^  <kf$ifacn 
mauvais  Ton.  De  mdine  on  dit ,  twvayr^ymtif  :^ic  boa 
pas ,  enfDuye\my ,  fortr^y  moy  ,  &  non portet^y,  ÎBjais 
.  ouy  bien ,  envoyé^  nous  y  ,  #«vo;^f^  ij^  ^  pone\  nom  y  , 
portt\  ty.  Cela  {è  dit  en  parlant,  mais  je  ne  voudtois  {mé 
refcrire  4  que  dans  un  ftile  fort  bas.  Je  révitcroise&  pto^ 
nant  quelque  dedour.  Je  ferois  venir  a  propos  de  dut^ 
La  pour  j'  ,  comme  porte\  moy  li ,  emvoye^  moy  /i.      »  - 

OBSERVATION.         ■  /"'■']' 

QN  eft  convenu  àiie  m'y  a  un  fort  mauvais  fdn  dans  »  «irtrt; 
m'y  ,  &  que  ceft  aflèz  pour 'faire  condamner  abfolumenc 
ccitc  façon  de  parler ,  mais  w^  n'a  point  de  foy-mefme  un 
auin  mauvais  {on  que  M.  de  V<uigelas  le  prétend.  On  djrà 
fort  bien  &  ians  que  l'oreille  en  (bit  bleiTée  ,  fir/^y  vêlnuùn 
tians  ceue  nmifonfi  voui  voniie^^  ni  y  mener  ^  fi 'v^mvms  vmliet^ 
m*y  dânnfr  accès ,  commejon  caréfie  nefipit  fus  rtmply  ».  il  m'y  dên» 
7ia  place.  Ce  m'y  n'eft  infupportable  que  quand  il  n'eft  fiiivY 
d'aucun  mot ,  comme  dans ,  wunez^m'y ,  il  cft^ray  qu'il  ne  ièroïc 
pas  moins  à-blalmcr  dans  cette  phrafê.  Vojht  cajnji  tftfi  fss 
flfin  ,  donncxjn'y  flacc  y\\  faut  dire,  denntx^  meyflêee^meueX' 
y  moy.  Ce  qui  rend  donnez^  m'y  place  barbare,  c*e(îque  m'y  cft 
place  après  le  verbe.  Pour  eftre  fouflèrt  »  il  faut  qu*il  (oit  mis  de- 
vant ,  comme ,  ilm'y  mena^fif^nvtut  fuefdiBc  ik^ilfémt  f »•#« 
my  porte. 
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>#^i 


fiu;  ei«H|ile  il  Êiuc  4it<e  j; 

loi»  ^r/liîrtM^  {^"Éba  fè^  «Mr  ly^wèHL  »  parce  ou  è 
cèccndfdkf^oftpasim  110^  «  adverbe, 

Lacm.  /£f  fint^mm émirti^^  *v<ms iâ%s  m^^ 

f^^  /i^,èc^hpav^  fit  aient  tom  dmiu^[wht^ 

jyi  œai^WBiat  t>ailér,  &  eCcruc  grammadcalemeût « 
lis  oa>^xkàSc  pas  de  dire  oracoirement  toms  dum^ooix^ 
%  eft  plus  él^anc  à  cauiè  de  la  figure  que  fiiic  ranci- 
dÙê  de  tons  y  6c  à* mu  wix.  Ce  ti*cft  pas  encore  qu'on 
iflè  dire ,  ttms  ir/femrf^,  quand  on  veut  dire  que ^jfous 
t  >  mais  nous  ne  parlons  pas  du  nom  y  nous  parions 
l*advctfae>  qui  Çc  joint  aux  adjedifs  ^  oU  pour  l'ordi- 
lUix  participes  pafli6  ,  coaimcyiisfimtMtsfiifs  ^  Us 
^rompus.   .. 

cda  n'a  lieu  qu*au  genre  mafculin  ,  car  au  fèmi* 
d^ il  £uit  dire,  tonrr x ,  iUesfimt  toutes  efhunées ,  roi»/>x 
^torées ,  Tadverije, ^îtf ,  & convertiflànt  en  nom  ,  pour 
£gnifier  neantmoins  ce  que  fignifie  l'adverbe ,  5c  non  pas 
ce  que  fignifiele  nom.Car  quand  on  dit,  elles /omt toutes 
fn/k^p  itles  /ont  toutes  rompmës  ,  toutes  >  veoc  diie  , 
iiif  iïj^)nriii!i^»««r,comn^  dirait  y  el^sfomt  tmt 
dfiit^^^,  pmt  kféit  rompmfs.  La  bizarrerie  de  l'Ùiàge 
a  Eût  càîc  di£faence  fans  raifon ,  entre  le  màlculin .  de  le 
inin.     • 


Il  y  a  pourtant  line  exception  en  cette  reigle  du  genre 
^'-'—  C'eft  qu'avec  âMtris ,  fèminiir ,  il  lauc  dire ,  tout 


î'it^'t,  f«'- 


•^."•XSÏ 
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tit 

êe  non  pttloMi^x 

pas  3  ifloient  tontes  dmm$. 

au  iingulier  il  faut  dire, iMiit,cQfiîiii^^ 

fi  qme  *vous  ditts ,  étte  efitwtiêi  mttffr^wdh^c^ 

marqué  que  œ  &ul  mot  qui  {bk  exc^é  <le  j 

car  par  tout  ailleurs  &  auiîogulier  &  ai»pliinclr 

que  tomt ,  adverbe ,  fe  change  en  hidjeùiftè^p 

quand  il  eft  avec  un  adjeâ^  feminin  ,  eOf^i 

quelle  ejhit  y  elUs  font  Pmm  itUts  qnt  vous 


'veuës. 


OBSERVATIOR 


31 


LEs  fentimens  ont  efté  partagez  fur  cette  itinamote  ^-l^illb 
monde  a  eflé  d'un  nielme  (èntiment  coachule  IWir>;  c^tkad  il 
cil  joint  avec  un  adjcâif  niafculin  pluriel ,  &  on  a  trouvé  qu*ei|. 
cotte  phrafe  >  ils  furent  tout  ef^mnex^cç,  mot  tout ,  doitefbe  r^ar<- 
dé  comme  un  adverbe  oui  fignifie  ^  tout  À  fait ,  mais  il  n'en  2  pas 
cflé  de  mefme  à  regard  de  ce  mcfme  mot  joint  avec  on  adjeâiF 
Rminin.  La  plufpart  ont  ^uA^enu  contre  ladccilîon  de  M.  deVait* 
gelas ,  qu'il  raloit  dire  ,  elles  furent  tout  ejtonnies  ^  eBes  vinrent 
lout  purées  ,^  non  pas  toutes  eftonnies  ^toutes  éplorèes.  Ceux  qui 
ont  efté  de  l'avis  contraire  ont  rcfpondu  que  les  participes  fé- 
minins yejhnnées  é*  fufpr^es  .^^uysLiït  effre  employez  îndifiè" 
remment  l'un  pour  l'auitre,  ils  ne  voypient  pas  pourquoy  il  £al* 
loit  dire ,  elles  furent  tout  efionnées ,  puifqu'il  eft  inconteftable  qu'il 
faut  dire ,  elles  furent  toutes  furprifes  Us  pnt  ajoufté  que  la  lioer* 
code  la  prononciation  dans  le  difcours  familier  pouvoir  induire 
en  erreur  &  qu'au  lieu  de  faire  entendre  elles  tfiotent  fort  tf- 
tonr.èes.-,  ilëchappoic  de  dire ,  tout  efionnées.  On   n'a'poiMC.ea 
d'égard  à  cette  raifon  ,  2c  l'Académie  a  décide  à  la  pluralité 
des  (ufFrages ,  qu'il  faut  dire  &  efcrire ,  elles  furent  fut  ^mnies  ^ 
&  nonpas  r^flt/fj  efionnées  y  quoy  qu'on  demeure  d'accord  qu'il 
faut  mettre  /#«/^  &  toutes  devant  des  adjeâifs  qui  commencent 
par  une  confonne>  cette  femme  efé  toute  beBtyCes  efioffn  font  toti^et 
(aies.   Suivant  cette  règle  il  faUt  dirè ,  Us  dernières  of  effet  t/Mtki 
tout  autres  que  les  premières.  On  ne  voit  p^  (ûrquoy  M.  de  Van- 
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^  1^  <|ii'^  £Mit  4ire  au  (înguli^i 

>i^j'qreiIU  diftu^iie  dan»  oecic  plinuê  u  <m  pionoDce , 

,  Psnrtnt  te  nnndnnt.^  ' 

Ous  deux  (ont bons,  nuHis  vm>yM,èft  beaucoup 
meillaii:  &  plus  ufité;  M^Coicffèteau  dit  tousjours 
fhiu ,  flc  M.  dcMalhcrbe ,  *viu!itékt.  Tome  la  Cour  ^ 
ièos  les  Atnhéun  mod€rncidifctit,vmritit^œmmcflns 
46UX  De  meTine  en  (es  compofêz  ,  6c  aux  autres  verbes 
iilcecce  nature,  re*vimrent ,  de*vinren$ yfimvinrent ,  de  leurl 
Êmblables ,  plusél<^animent  cnie  reviniretit ,  devindrent, 
fimiindrtnt y  ^c  l'on  dit  aiim,ri«rM^p!ufto(è"que  r/Vr- 
,  qui  neantmoins  dkhàtiy/omfiittrent ,  maintinreitf , 
\o^  opty/ouftmdreiityùmMntindrent. 

OBSERVATION. 

^N  ne  peut  plus  dilr  ,  que  vinrent  tik  beaucoup  meinéor 
_  '  que  vtndrtnt.  C'eft  le  Icul  qui  foit  ufitc  prc(eiKcmebt  à 
vindrfntcSk  tout  à  fait  hon  d*uiâge ,  aui&  Sien  qpe  undrenty  & 
fikHndrtnt, 

R  E  M  A  R  CLUE. 

^.  'ji.''-'   '• .  .  -■         •      ■ 

JPrinty  frjfndrent  y  frinrent, 

lffÉ?90us  trois  ne  valent  rien,ib  ontefé  bonsautrefeis, 
,  J^ .  ^  .M.  de  Malheibe  en  ufè  tousjouiii ,  EtdiUepriw' 
imi  lejlêmham  ^  dont  iig  defoUrent  ûur  terri ,  ^c.  Mais 
aujourd'huv  Ton  dit  feulement ,^^,^//7iyiir^  qui  iônc 
Iricnplus  doux.    -  1 
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OBSERVATION;?;::^  . 

CEs  mots  qui  ont  tftéc.mptoy«»uttefois  paradé  boOsÀtt-»' 
theurs  ne  font  plus  cTaucun  uûgc.  Il  fiuic  àuttiijrit^  ils 

piircut.  "       ,■ 

REMARQJ/Ë;  ^T 

Quand  la  dyphtongtie  01  y  doit  eflre  fironohciecom'^ 
me  elie  eâefcritcyom  kienmjiL       ' 

A  La  Cour  on  prononce  beaucoup  de  nK>cs  efcfiu 
avec  la  diphtongue  0/ ,  conune  s'ils,  eftoienc  efcrics 
avec  la  diphtongue  ai ,  parce  que  cette  dçmicrc  eft  io- 
comparablement  plus  douce&.plus  délicate^  A  mongré 
c'ed  une  des  bcautez  denollrekngue  àVoéurp^trleryCipie 
la  prononciation  d*4i  ,poi|r  ci  ijefd/kis ,  prononcé^om* 
me  il  vient  d'eftre  ckrit  ,  combien  a-t*il  plus  de  fl'ace 
que,  je  fai/ois  y  en^ prononçant  à  pleine  bouche Udiph* 
tonguc  vi ,  comme  l'on  fait  d'ordinaire  au  Palais  >  Mais 
parce  que  plufieurs  en  aburcnt ,  flc  prononcent  <ti ,  quanc^^l  , 
faut  prononcer  o/.,  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  faire  une  rûr 
marque.  Une  infinité  de  gens  difent^  mains  ,pour  dire 
moins  ,  &  par  confequent  tàeantmaifts ,  ^ur  neantmoims  ,fe 
ddis ,  tu  dais ,  //  dài^  y  pour  ^ire,/>  doif ,  m  dois  ,  //  doit , 
ce  qui  cïl  infupportablc.  .Voicy  quelques  iregles  pour 
.cela         '  \     :    '  '       "-    ■" 

Premièrement, d;ins  tous  les  monofyllabcs  on  doitpro- 
.  nonccr  oi ,  àc  non  pas  ai ,  conuaèmoifu ,  avec  (oncomfO' 
se  neantmoins  ,  Uy ,  bois  ,  d(^ ,  qu0f ,  moy ,  $àf  ^f&f ,  nms , 
foy ,  &:  tous  les  autres ,  dont  If  nombre  eft  grand.  It  y  ai 
a  fort  peu  d!exceptez ,  comme  froid  ,  crois ,  droit [oyerêt , 
Joù ,  que  l'on  prononce  en  ai  ^(md  ,  crtf// ,  drMty  faum^ 
fa.it:  (i  ce  n'eft  quand  on  ditySi/,  pour  approuver  quelque 
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«««fllANÇOISE,  ^'^5 

|||^||ir^  Je  non  {ùs  /ur ,  &  quaii4 

«pirëen^d^  <iu€  ceié  jéut  m 

P^Êùû0ÊÊ^um  CCS  itiDiix/oir\»  lie  U  %on  qu'ils  vicn- 

irahèe  ^^cmi.  Dans  cous  les  mào  xsxnmcf.  ax  ùr  ^ 

yOn «pronciiice  toasjoun y oi  ^&c yamais  dK     «^ 
protioace  aofli  ccHi^oun  oi^  êc  tioams  di  smx  trois 
féùmoits  du  fii^ttlicr  pie&nt  de  i*indicaut  des  verbes  qui 
i(iinifienc  eti  çois ,  comme  confMs  »  reçois  ^  dfperçoù  ,car 
Mticdk  reçdis  .fdffftrçdh. 

ll^  [Fantoft  on  prononce  «/  &  tantoft«i»  aux  (yllabcsqui 
IM!  fonc  pas  Â la  findes  moa^ comme  on  dit y^irv^we^ 
moire ,  |/wr/  ,/*  w ,  6* c  &  non  pas ,  hxire ,  memaire ,  ,f  Aii;v , 
/^Mfv,  qui  feroit  une  prononciation  bien  ridicule  ^  £c  l'on 
pro^londe  j  €rdtre ,  dcerditij  créance  ^  crdifire  ,  dcardifire ,  c&«- 
'  «A^f .  pdTdifire ,  @f  £»  pour  crv/ri? ,  dccroire  ,  çroydnce^^c. 
[uelaues^-iins  di/ènt ,  o^^-^e ,  pour  voyage ,  miis  il  ne  (c 
K  K>uffrk  9  non  plus  que  Ktdt/mé .  ppur  Royui$me.  On 
^^c  neammoins  aâcurer ,  que  fresque  par  tout  «/ ,  ne  & 
rtiidkntpas  le  mot ,  (c  proncmcc  en  ot  ,  ic  non  ps  en  4f. 
Ainfi  il  faut  dire ,  a^votne ,  avec  toute  la  Cour ,  ôc  non  pas 
4<i^ri»tf  avec  tout  Paris.  ^^''■ 

*  Le  grand  u£^  donc  de  la  diphtongue  W,  pour  ai  ,  c^cil 
au  Hngulier  du  prétérit  imparfait  de  rindicatif  ^  je  fdiféit , 
tu  [dijAii ,  il  fat/ait ,  pour  ,  fefaifih ,  mfâtfùis^  il  fdifoit, 
yefiéûs^fAWAisJàUdisytxitov^Gi  les  trois pcrfonncs  de  mef- 
me;,&  en  la  troifiefiné  perfonne  du  bluricl,  iUfuif Aient  Cctr 
te  Règle  eft  (ans  exception.  Vdi .  (e  prononce  encore  pour 
ci  aux  trois  perfbnnes  du  fingulierprefènt  de  l'indicatif, 
comme  y  je  comtdis ,  nt  tmuAts  ^il  eomudift^  pour ,  >/  cjnnois, 
tuomnois  ,  il  anmoifi^Miis  ce  n'eft  au*en  certains  mots  ^ 
^i  font  en  fort  petit  nombre  y  Car  les  verbes  qui  font 
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compofez  d'un  verbe  moiio(yllabc,conMïiic>//^ww^ 
fe  revois  ,  i entre^'vois  Jentr-ois ,  &  autres  ièiid>lamesi  fiy 
font  pas  compris ,  à  caufe  qu'ils  font  compofeE  d^im  vote 
fimpie  monofyllabe  «i>^/j ,  &  o«  ,  doBt  la  diphtotigue  fe 
prononce  en  0/ ,&  non  pas  en  4/.  4^.  ;     ^rnoy 

i^/,fc  prononce  encore  pouroi>2^1a  fin  des  n»m$  Na- 
tionnaux ,  &  Provinciaux ,  ou  des  habitans  des  villes  y  com« 
me  Français  ,  AngUis ,  Hollandais  ,  MiUmùs  \  Po/onw , 
(^c.  pour  Fratiqois  ,  Anglois ^  HoUandois  ,  MiIéutois,^e. 
On  dit  '  pourtant  Génois ,  Suédois  ^  &c  Liégeois ,  &  non  pas 
Gênais ,  ôuedats ,  ny  Liegeais,  Il  fe  prononce  au(E  à  Topta* 
tif  &  au  fubjondif  en  toutes  les  trois  perfonnes  du  fin- 
<^ulicr ,  comme/>  fuoudrais ,  ri#  voudrais ,  // voudrait  pour 
jenjoiidrois ,  J»  ^oudrois ,  /7  woudrpit  ^  &  en  la  troifiefme 
du  pluriel ,  ils  poudroient.  Et  ainfi  des  autres  dont  le  itôm^ 
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QUelques-uns  prononcent  froii ,  comme  il  s*èfcrit ,  &  d'aii- 
très  le  prononcent  comme  (ion  dcrivoit  ^raii.  On  ne  pro-i 
nonce  drait  y  pour  <iro/>,  que  quand  il  eft  adjedif ,  &  qu'il  fi- 
gnific  qui  nepanche  ny  de  cofle  ny  d'autre ,  </r^/>  comme  un  jonc, 
.Quand  ce  mot  eft  fubftantif  il  le  faut  prononcer  comme  il  s'ef- 
crir.  lin  a  pus  droit  défaire  telle  choft ,  l'Académie  s'efl  trouvée 
du  iyntinient  de  M.  de  Vàugelas  fur  tout  le  refte  de  cette  Re- 
marque. Quov  qu'on  difc^  la  trançats  ,  il  faut  prononcer  François 
quand  c'cll:  un  nom  propre  d'honmie. 

R  E  M  A  Fl  Q  U  E. 

Le  'verhe  fça'ûoir  yfui^vy  dun  infinitif. 

Exemple,  //  marcha,  contre  les  ennemis  yquilfqavoit 
afvotrp.jfé  la  rizière  \  Il  fie  du  bien  a  tous  ce^x  qu'il 
J^^i^uit  avoir  aimé  fin  fils.  Cette  faconde  parler,  ôc  plu- 
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WfcAKÇOISE.  -|i7 
^^fililHfôit  eobiiûge,  parce  a^^ 
'comtfî6iièt,ac  qii*fclfc$abfli^cm  l'cxpreflîon  i 
!èlks  ùftent  k  mdeffc  ijull  y  auJrok^  â  dire  ,  il 
mniis  ennemis  qmilfqAtvoitfmi  âfvoient  f^^ffeU 
ri^il/^oh  qm  âfooient  Aimi  fi^fils,  Carcc  ibnt 
&Ç0I1S  ordinaires ,  dont  on  exffrimc  cela.  Mai* 
iiieiir  en:  dire  la  veriçc ,  jje  ne  voiidrois  jamais  me  (èrvir  de 
lijéttiiiere ,  &  rarement  de  Tautrc ,-  non  pas  que  je  lacroyc 
inii^^iaifè^pms  que  tous  nos  mctl  Authciins'en  (et. 
rait^qui  me  doivent  bftcr  tout  {crupulc,  &  me  donner 
kloy  ;.  mais  parce  que  je  fçay  qu'elle  choque  bèaufoup 
d'oreilles  délicates^  &  de  &it^  je  fens  bien  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  de  rude  en  cette  conflrù6tion  ,  je  tafcncrois  de 
l'éviter  le  plus  adroitement  que  je  pourrois. 
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Es  manières  de  parler  que  M.  de  Vaugelas  trt)uvc  fort 
commodes  ne  doivent  caïuer  aucun  fcrupule  à  ceux  qui  .les 
V|£ûdront  employer.  Elles  abrègent  beaucoup,  &  iônt  préféra- 
bles aux  détours  qu'il  faudroit  prendre  pour  lès  éviter.  Le  verbe 
lavoir  n'eft  pas  le  (eul  qui  puiflè  entrer  dans  ces  phralès.  On  dit 
fort  bien  ,  iLne  fefioit  quà  ceux  qu'il  croyait  svoir  de  C attache- 
ment four  luy  yilaimoit  tous  ceux  qu'il  connotffoit  avoir  de  la^ro^ 
Site ,  si  me^rifa  ceux  qu'on  luy  difoit  avoir  parlé  contre  luy, 

REMA  R  dÛE      ^^       . 
Des  vers  d^ns  la  proje. 

Ï*Entens  que  la  profe  mefme  fàflb  un  vers ,  &  non  pas 
que  dans  la  proie  on  mefle  des  vers. Exemple,  y«/y^/>^«/ 
eUfeurér  d'une  ferfetverunce  f  Je  dis  qu'une  période  en-  pro- 
ie, qui  commence  ou  finit  ainfi ,  ou  avec  cette  mcfrae  me-' 
fure^eftvicieufe.  Il  faut  éviter  les  vers  dans  la  profe  au- 
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tant  qu'il  iê  peut ,  fur  tcwt ,  I<»  vccir  Alexahdniiir  >ér  Jcs 
vers  communs  ^  mais  pamculieremenc  la  ^Alcaaiulriiis  , 
comme  eft  cdujr  dont  j'ay  doané  un  cjoaiiple  ,{ooce  <]Ue 
leur  mefure  (cnt  plus  le  vers ,  que  celie  des  ven  communs , 
&  que. marchant ,  s'il  faut  ainfî  dire,  avec  plus  de  tntm , 
^  plus  de  pompe  que  les  autres ,  ils  fê  (aox,  flus  TBDtax- 
quer.  Mois  il  les  £uit  principaiemenc  évker  quand  ils 
commencent  ou  achèvent  la  pe|*io4e ,  fie  qu'ik  fimt  un 
fens  complet.  Q  ue  s'il  y  a  deux  vers  de  fùiœ ,  dont  le  icns 
foie  par&it  en  chaque  vers ,  c'eft  bien  encore  pis  »  (k  £1  ces 
deux  vers  fînilTent  ^l'un  par.  une  rime  mafculmc  »  dcl'au^ 
tre  par  une  féminine,  le  dciàut  eneft  encore  pluserand, 
parce  que  ccb  fent  davantage  {a  Pocde  ,  fie  eâ:  plus  re> 
marquablc ,  ces  deux  vers  eftant  comme  les  deux  premiers, 
ou  les  deux  derniers  d'un  quatrain.  Il  y  en  a  un  belexem^ 
pie  dans  M.  de  Malherbe  :  ce  ne  fut  pas  à  faute ,  dit-il  >  ny 
de  le  dtfi 'er  dfveque p  :JJtou  ^  a^de  h  recberchir  aze^mt  êi/i- 
gcnce.  S'il  cuft  fait  a^'ec,  de  deux  (yllabes  aux  deux  vers , 
au  lieu  qu'il  l'a  fait  de  trois ,  ayant  tousjoursaccouftunié 
d'efcrirc  A^eque ,  de  trois  fyllalxsen  profe,  il  cuft  rompu 
la  mefure  ,  qui  rend  ces  deux  membres  de  période  vi- 
cieux. Que  (1  le  foïis  ne  commence,  ny  ne  finit  avec  le  vers, 
il  n'y  arien  a  dire,  parce  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  qncce 
foie  un  vers.  Exemple,  ^yuat  éiiié  les  tndlbeurs  ^  ou  tom- 
be dordi  Aire  U  jeuncjfe  Oflez-en  le  commencement  fie 
la  fin ,  ce  fera  un  vers\  é^tté les  mdheurs ,  où  tombe  d^ ordi- 
naire ,  mais  avec  ce  qui  va  devant  &  après,  il  ne  paràift 
point  que  c'en  foit  un.  Auffi  quand  on  dit  qu'il  Éùit  évi- 
ter \q:^  vers ,  on  veut  dire  ceux  qui  ont  la  cadence  des  vers, 
ce  que  celuy-cy  n'a  pas.  Car  pour  les  autreis ,  ce  feroit  un 
fcrupule  fans  raifbn  ,  de  n'en  ofer  faire  en  profe  ,  puis 
qu'auui  bien  on  ne  s'en  apper^oit  poinc 
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^|B|Ai^^  Eicrivain^. 

^  .^.^,  ,,  ,|lp^îSf^      SûÊKfCM  ,  îc  ne 

^  cette  anaamtecmpefiJKitK  de  ^^d^ 
:^cho(cs  de  Efiçon  qu'aies  doivent  eftre  dites , 
roâ  .b  naifiretc  >  à  (ni  j'pièrois  doooer  la  première 
parmy  contes  les  perteâdoos  du  flile^.  ^ 
va  qui  tiennent ,.  que  ce  n'eft  point  uii  vice ,  qu'un 
flans  la  profè,  encore  qu'il  £tâè  un  fens  complet  ^^ 
^^-  fimflè  en  cadence,  pouryeu  qu'il  ne  foit  poim  corn- 
pdié  de  mots  (pecieux  ôc  magnifiques,  de  qui  (entent  Ja 
poè'fie.  Mais  je  ne  fuis  pas  de  leur,  avis ,  quoy  que  je  leur 
acqofde  qu'un  vers  composé  de  paroles  (impies  &  corn* 
!s  en:  beaucoup  moins  vicieux.  Tâcite-a  edé  repris 
4r  commencé  (on  Ouvrage  par  un  vers  ,Vrbem Rù^ 
s  frinci/hè  Keges  hAimere  ,  quoy  qu'il  n'ait  rien  du 
qiK  la  me(ùre ,  £c  encore  bien  raboceu(è.  Et  l'on  n'a 
mdme  pardonné  àTtiQ-LiverHcmi(bciie>paroù  il 
imence  au(Ii  yFathfms  m  oftr£  pretmm  fim  ? 
J'ay  éit  que  les  vers  communs  font  moim  vicjlcux  en 
ftàk  i^foc  les  Alexandrins ,  êc  il  ek  vray  ,  parcb  qu'ils 
rcâèocent  moins  le  vers.  Et  je  m'cflonnc  4e  l'opinion  con- 
tniie  de  p.on(àrd  y cpii  dit,  qu'il  a  voclu  compofer  fa  Fran- 
ciade  en  vers  commiuis ,  parce  qu'ils  (bitcnt  moins  la 
pro(c  que  les  Alexandrins  i  car  outre  que  l'oreille ,  qui  eft 
en  cela  le  fouverain  jug« ,  le  condamne,  la  raifon  fait 
ailfil  cbmieii^  ^  en  ce  due  les  quatre  premières  fyrllabes 
du  vers  eèmtfmn ,  à  la  hn  dèfqudfes  fe  feie  la  mefure ,  (c 
rencontrent  fans  comparaifonplus  (buvent  parmy  la  proie, 
qiie  les  (îx  premières  (yllabes  du  vers  Alexandrin ,  com- 
me i'experiencc  le  £iic  voir  ,  eftant  plus  aise  de  trou- 
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ver,  quatre  j^l 

parmy  hpvc&imœèU 
mefme  mauiXyCioiiim^ 
mn  firudeàfmhâ$^<pcû 

deaXiiisfifiMt0ncorf,d4j^k 
cela  eft  tres-vicieux  y  d£it  pail 
moins  il  y  en  aura  deux  de  mefinc 

Il  faut  prendre  garde  aufS  qu*il  n*y  attflu^A|in:fndn- 
bres  d'une  période  de  fuite,  tous  d*une  màbré^icâi^l^^ 
re  qu'ils  n'ayent  pas  la  niefure  d'aucune  (brce  de^fstsiiils 
ne  laifTent  pas  d'offenfer  î'oreillie^  quand .eUç^|rJ|l)CQdre. 
Par  exemple ,  on  ne  pouvait  pas  iimaghunMl^^^  fi 
furieux  combat^  ils  euffent  encore  fait  dejfein  i  at^0ir  tous 
nos  retrMchemens,  Cette  période  efl  composa  de  i^iiadt 
pièces ,  qui  font  toutes  de  neuf  fyllàbeç ,  &  qui  ayànciune 
mcfme  cheute  ,  peuyent  dcfplairc  à  l'oreille  ,^{âns  qti%Ue 
fçacbc  pourquoy.  Neantmoins  c'eft  une  merveille  quand 
cela  fc  rencontre  ,  &c  encore  en  cecaslàil^çe.s'en  £u9|C 
guère  mettre  en  peine  ,a  caufe  qu'il  a'y  apreique  pa^ 
fonne  qui  s'en  appùrçoive ,  &'quc  ce  (tzoït  fe  donner  une 
cruelle  gefne  pour  rien.  Mais  lors  que  ce  font  des  vers  de 
mefme  mefure  ,  ce  (croit  un  grand  dé&ut  de  ne  la  pas 
rompre ,  fur  tout  s'il  y  a  plus  de  deux  vers  de  fiiiœ>ccMn^ 
me  il  fe  voit  dans  Tcxempie  que  nous  avons  rapporté. 
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ON  n'appelle  vers  dans  la  Profe  qu^  ceux  qni  en  ont  la  jàfte 
cadence ,  6c  qui  ne  (ont  ny  fùivis  ny  précédez  d'atuaiQ  moc 
qui  y  foit  joint ,  le  dejir  trop  ardent  d'acquérir  des  richejfts  ,  cft  Un 
vers  bien  niefuré  ,  qu'il  faut  éfflfer  en  efcrivant,  comme  cbui  les 
autres  de  mefme  nature ,  mais  fi  on  l'enferme  dans  d^aacres  mots 
par  exemple  ;  Qui  ne  f^ait  f  ##  le  dtfir  trof  ardent  d^^equerir  des 
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.daiitV  propre,  félon  «pic  les  Géomètres  ledS 

icanclc  «nçt  g«*e  ««tfo.1,  que  l'on  nedieS 
_irfijc  Kinps,  .w  Aç,^«.4&/^ .  ^^,  lignes pJ2' 
g, .«calots  iLcftadjcaif;  «mmc  il  fe  voitcla£^r 
fc^^e  figuré ,ilarriveâcemot4^  choS  a^ 
«naordipaites ,  «c  fije  ne  œc  trompe^  uns  ,^Jlv 

fcbftantifau  «guré,  ne  yodancditeautiIchôfequriT 
J^;l  autre.  flu;au  propre  on  l'efcrit;>4r*/,/..  âonS 
ongiae  Grecque  ruiyie  des  tatins,  &  au  figuré  U  chanp^ 

k  Werie  de  l'Uûgc,  Up.r.Ulh  ^AU.^dre  TJl* 
ms  im  4e  itnx  Oréttitrt.  "/"«, 

^^T^^^^T^"^^  abus  4'efcriie ^v,yw&  " 
avec  fert^^nfi  tranfposte  ,  cft  venu  de  ce  que  Ls  „« 

SZ  h  'r;^»  '^Z-  ^  P*""  «"^  «pi  ont  une  , 
^i.,fc/.  11.  ncfont  p«  de «:  nonào  ,  ny  Se  cac^ 
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nature  >  jçoBdmc  fnr/Si ,  ad;c£bf  i8c 
y^^z/r.  Je  ne  parle  qae  des  ndmsoàlV  cft 
à  la  fin  da  mot.  £c  je  ne  parle  jpoiiiciliilp  ^ 

car  il  y  cnAxfûfamcntxyecmK^lC^ 
dicélt ,  rv<irc^.<kpeiidaai  les  iaÙKJ'mxsAsmif^^ 
ce  ceux  c{ui  eicrironc  ^dUiit  ainâ^  ûorniai  j^%|i -1^ 
fçavoit  pas  qu*en  Grec  «M«A«f  c^oa  irvicm  V  di^oft 
les  /, ou  les  iamhda  tout  au  coBCraîrei  Mais  il  Êuttjpricr 
CCS  Mcdteurs  de  Ce  reffou venir  ^  aue  TUiàge  ne  s'attache 
point  aux  ethymoloeies ,  &  qu^ii  n*en  dépend  qu'autant 
qu'il  luy  çjaift.  D'aller  au  contraire  ,  ce  feroit  vouloir 
monilrerquc  l'on  ne  f^aii  pot  Ci  lao^^  niâtenattlk;  mais 
que  l'on  fçait  la  Grecque»  ic  il  eft  uns  conniaiaiiîbci  plus 
honteux  d'ignorer  l'une  qae  l'autre.  Adioiiucz  que  nous 
avons  mille  exemples  de  mots  Latins  pris  dit  Grec  ^  oà 
l'on  s'eTcane  bien  davantage  de  leur  origine.  Mcfme  ce 
mot  ^(^'mmAoi  ,  n'a  qu'une  V  ^  ou  un  ItuuitU  à  la  demie* 
rc  Tyllabe ,  quoy  que  lesr  EchymtologtftcS  Grecs  ne  doucenc 
point  qu'il  r^  vienne  à'a,^w  «^n^J  altud  éUn\  comme 
qui  «diroit  ,  une  cho&  qui  a  du  rapport  â  une  aîitre  , 
cnangeànt  l'at  en  »  y  dans  ta  composition  ybc  oftant  un  A 
pour  ren.drc  le  mot  plus  doux.  l    ' 
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tbusjoiirs  cicrire  parallcle,  comme  on  Fdcrit  quand  il  eft  «nployé 
à  ladjedif ,  «»«'  UzneparaMe.  On  dit  aufli  iubfbuicivemenc:  tm$ 
far.iùeie  ^(^ns  mettre  li^ne.  Oh peu^  apporter ,  x^lt^tL  mêdtU 
pour  exception  à  x:c  oui  tfb  cilabli  dans  cette  remarque  >  que  les 
iubftantifs  &  les  adjeclifs  terminer  en  eh  ]^  ont  tous  1/  rédoublée 
&  jamais  fimplc ,  commtChafelte  ,  heBe  ,  tmm»rfeBe  ,  pui^uc 
ccil  avec  une  U  fimplc  (^uf^  l'on  eicritces  deux  moa. 
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JTay  dif  /);«r  i^  ptéjpiot,  i  caufc  qu*!!^  cti  a  d'au- 
NBit  le  noiaibic  à  la  venté  e(l  beaucouj»  moindre  , 
ticfiiiem,(]Q*i{k&utcoi^ugitcraki/^  ôc 

f/2wj^^c»^v«/^ii»»iionpas«m<cr(/&w  1/ 

]ji^faittii0t;fV^l/fitimis  ^  *ve/mwes  ^  vous  wefaijhs  ,  non 
pas  fvefifuifies ,  ilst/efimitent,  @^  wifenrens, 
v  II  y  cn.a  encore  qui  le  conjuguent  autrement^  &  qui 
tiennent  qu'en  toutes  les  trois  personnes  y  de  du  Singulier  y 
ic  du  pluriel ,  les  deux  font  bons  ^  &  que  l'on  peut  dire  y 
jitvefyms  &/>  *vtpMSy  tu  vepfmis  /&  tu*vefa$s ,  &  ainfi  au 
pluriel.  Tant  y  a  que  la  diverfitc  des  opinions  eft  fî  gran- 
de fui^  ce  fujet»  que  quelques-uns  n*ont  point  pris  d'autre 
Îiany  y  que  d'éviter  tant  qu'il  (c  peut>^ce  prétérit  ,  &  de 
ë  (èrvir  de  l'autre  ,-que  les  Grammairiens  appellent  in4|| 
fini  ou  composé  j/^y  t/e/m.  Il  eft  vray  que  polir  la  tierce 
perlbnne  du  (ingulâr  éc  du  pluriel  y  prefquetous  conyicn> 
nent  que  l'on  peut  dire  «ripy^Mr,  6c  <ve/mt  yie/quirent,  & 
i»(;j(pr^/.  M.  de  Malherbe  dit  y/iirv'f^^ 
*  Seulement  on  peut  advertir  ceux  qui  eicrivent  exadbe- 
ment ,  <&  qui  aipitent  i  là  perfedion ,  de  prendre  garde  à 
«mplo)reic>9#y^/  ,oa  «çy/Mi^felon  qu'il  ibnnera  mieux  à 
Tendroit  oà  il  (èra^  mis.  Par  exemple  y  j'aimetois  mieux 
dire  y  il  «ift/fiùtaf  WÊimmi  Chfi/iiinmfm^mt.'Cidc  non  fsis  y  il 
«iii/2M^M(NirMr,àcauiêdeiarude{Iêdece$  deuxmeûncs 
lenninailôns^conunè  au  contraire^  je  voudrois  dire,  il  tcf- 
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ir4  OBSERVATIONS    r^T 

ca  fr-J  fortît  de  ce  monde ,  pluftoft  qmil  wifipit  ff  finit  : 
Mais  ce  ppticcs  ob{êrvationsnc(ôiitqoepour  les  délicats. 
Neanrmoins  puis  qu'il  ne  coufle  pas  plus  de  mecttc  run 
que  Tauite ,  il  faut  ce  me  (èmble ,  choiiir  le  meilleut  «  3c 
cclujr^ui  contente  plus  l'oreille.        ;  ^ 

/'^,  OrSERVATION?  -^ 

LA  meilleure  &  k  dIus  (èure  manière  die  ccmjuguer'aujouT' 
d'huy  le  preçerit  défini  du  verbe  vivre  c'cft ,  ji  vefcms  ,  f 
^efcus  ,  //  vefcut  ^  ncms  ve femmes  ,  vomi  vefcmtes  ,  ils  vefcmrent, 
Ceft  le  rentimcnt  de  l'Académie  oui  prefere  auflî ,  furvefemt  k 
furvefqmit.  Il  ne  paroift  point  que  dans  cette  phnifê ,  */  yefcut& 
mourut  chrefiiennement  >l  oreille  (bit  bleilçe  deces  deux  terminai* 
fons  d'un  femblable  Ton  vefcut  &  m9mrut.  Cette  façon  de  parler 
eft  receuc  4^  tout  le  monde. 

HEM  A  R  QU  E. 

Vçrhcs  dont  l'infimuf  fe  termine  en  I E  R. 

CEs  verbes , comme ,  fi^nificr\  réconcilier ,  humilier j 
ff-Jc.  ont  d'ordinaire  le  futur  de  l'optatif,  &  du  fub- 
jonélif  ou  cônjonctif  tout  femblable  au  prefent  de  l'in- 
dicatif. Quant  au  finguiier,  il  n'y  a[X)int  d'inconvénient , 
ny  l'oreille  il 'efl:  point  ofïensée ,  que  l'on  die  ,  afin'qm^Je 
fignifie  ytu  figntfics  ,  il  figmfie  :  car  en  tous  les  autres  verbes 
àt  cette  conjugaifon  on  dit  de  ïr\c(mc  y  afin  que  j  aime , 
tu  aimes ,  il  aime ,  fenfeigne  ,  tu  enfeignes  ,  f^c.  mais  i  la 
première  ôc  a  la  féconde  performe  du  pluriel ,  il  y  a  un  in- 
convénient jc'eft  que  l'on  y  ajoufte  un/,  &  l'on  dit,  4^« 
que  nous  aimions  ^  que  njous  atmiez^  y  &  par  conièqucnt  il 
faut  dire  ^ufll ,  afin  que  nous  fignifiions  ,  «vous  fignifiie^  \ 
avec  deux  //ni  cfl:  vray  queperfpnne  ne  l'efcrit  ainfi  ; 
'  mais  on  ne  laifTe  pas  de  ientir  lèdéûut  d'un  fécond /, 
qui  y  fcroit  neccfiaire.  Je  fçay  bien  que  la  rencontre  des 
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jdk^^j^SmjjS^mjii^  fpi'mac  le  mauvais  {bnv4 
IkfiP^iifie^  prononcer  ,;^«i. 

j^Ms  fi^^fi^  »  "*"*  ^^^  quelque  forte  de  remède  donc 
^^b  fiiis  avisc.i Cdk de.Éuke ^m fcul/ , des  deux , à  la 
^  des  Greo  >  pat  tme  figure  qu'ils  appcllenc  ctëfi  /le- 
j^y  foie  marqué  d'un  accent  circonflexe  de  cette  for- 
^^^  ^  mms  noms  humiltams,  Ca  expédient  eft  bon 
OQ^ritfthpgtaf^»  &  c^eft  toosjoun  réparer  en  quelque 
fiupn  un  dénut  dans  noftre  lai^e  ^  à  quoy  chacun  doit 
àsocribuer,  mais  pour  la  prononciation  ,  il  n'y  Eut  rien  du 
nxic ^parce  qu'encore  qpc  la  etéfè  ^  èàCmt  de  deux  fylla- 
bes  une  feule ,  rende  cette  fyllabe  feule  auflî  longue  que 
les  deux^  neancmoins  cela  ne  (è  remarque  point  quand 
on  la  prononce.  11  faut  metçre  auffi  cet  accent  circonflexe 
au  pluriel  du  praerit  imparfait ,  nous  fignif-om  ,  tvous  fi. 
gHifu^^^fignificAbmnms  ^fignificâbdùs ,  pour  le  diftinguer  du 
pràênt ,  nous  figntfi jus  ,  'vousfigmfie\  ^fignifiaintus ,  figni^ 

ficâtis, 

OBSERVATION. 

ON  eft  demeuré  4'acçord  qu'il  faut  àirc^nque  vous  fignL 
fiîex^ ,  &  non  pas  afin  que  voms  fyùfiex^  avec  un  fcul  / ,  par- 
ce que  ce  verbe  &  tous  ceux  de  la  mdme  terminaiion  Gomme  , 
humilier ,  facriftr  yjmfiifier^  ayant  un  /  dans  la  penultiefme  3e$ 
trois  personnes  fingulieres  du  lubjonâif ,  doivent  prendre  un  (ê- 
cond  / ,  aux  deux  premières  perionnes  du  pluriel  dans  cette  mef- 
mcfyllabe,  ^'/»  que  n^us  jiyiifiions ,  afn  que  vous  fi%ntfiitx^^  mais 
op  n'a  point  approuvé  rexpedient  que  M.  de  Vaugelaspropofe , 
qui  cft  de  n'ekrire  qu'un  ieul  /  >  marqué  par  un  accent  circon- 
flœe «peu  de  perionnes  prendroient  garde â  cette  marque  ,  & 
plusieurs  croiroicnt  qu'il luiHroir  de  mettre  un  (êul  /à  ces  deux 
premières  perfixmes  plurieles  ,  ce  qui  les  authorifèroit  à  efcrire  > 
é^n  qnt  noms  facrifiâns ,  au  lieu  de  afin  que  nonifacrtfiUm.  Les  deux 
premières,  perionnes  plurieles  de  l'imparfait  de  ixs  mefmes.  ver- 
pc$  doivent  auifi  s'eicrire  de  la  mefme  iorte.  Nous  facnfiions  ^ 
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,x^  OBSERVATïÔltâ^^î^^ 

v»»s  féurifiit^^  pour  les  rendre  diitwnw<  At^drtk  fÉlwiuiu 
peHbnnes  pluridcs  do  pidêat  de  iiodkacif  »  <|ui  tttamataiftic 
un  Icui  ^.  ÎTêus  [mH/î^us  ,  vm$  féuriftt^         , 
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REMARQ^UE. 
Premier  ^  pour  ^ru/i/i/  ^. 
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C'Eft  Une  ËtoM  de  parler  andcniie  >  doar  pfiificfitt 
fc  fervent  tricote  aujoard'huy  en  parlai|t>  6c  efixi»  ^ 
vant  ,  nuis  ceux/qui  ont  qaelcjue  hïn  de  la  pfntté  du 
langage  ,  n'en  a|ent  jamais.  On  ne  le  trouvera  pas  une 
feiiic  fois  dans  toutes  les  Oeuvres  de  M.  Cocflèteau  :  Il 
dit  tousjours  de*vant  que.  Nos  meillean  £{crivains  mo- 
dernes l'évitent  auffi  ,  &  au  lieu  de  dire  yfnrnierqueji 
fdjfe  ceU ,  di(ènt  y  devant ,  ou  évant  que  je  Jdjfe  eeU. 

OBSERVATION.* 

f>  .        • 

ON  ne  peut  plus  dire  ,  premier  que  ,  fi  l'on  a  quelque  foin  de 
bien  parler.  Il  faut  dire  avant  que.  Du  temps  de  M.  de 
Vaugeias ,  on  pouvoit  dire  devant  qme,  voar premier  qne , comme 
il  le  prppo(è ,  nuis  devant  que ,  n'efl  plus  aujèurd'hiiy  du  boa 
iiiage. 

RE  MARQJJE 

Se  rejjotrvenir. 

GE  verbe  a  un  certain  ufâge  aflcz  extraordinaire  , 
quineantmoinsed  extrêmement  François  &  élé- 
gant i  par  exemple ,  />i  foldAts ,  dit  M  CocfFeteau ,  *uoyant 
a  trifte  fpeSlAcLe  .  c'eft  à  dire  voyant  mourir  Brutus  devant 
leurs  yeux ,  ^fè  rcffou'venitttifuils  n avoient plus  de  dbef. 
On  fc  rcflbuvient  des  chofes  paflees  &  efloignées ,  &  celle- 
cy  cdoit  toute  prcfentc  y  comment  eft-ce  aonc  qu'il  dit  > 
(ë^  fe  reJJQWvenMt  qu'ils  n'a^voiene  plms  de  cbêff  C*cft 
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.    1/  Ingi^tmÊft,  Aoffi  crovt-rdie  ^,  M.  Coëflfe- 

2ax  ibldacs  q|ui  voyoient  mourir  fi^unu.  Il  eft 
que  qtundoa  <fic  /r  refmvewir  ^  jo/k  pont  diaïis  {'«(priç 
'        '  "*    ne  ^  cemps  y  doir  âi,  cjoel^  £iç(Mk  avoir 

REMARQUE 
Orthographe ,  Orthogfaf  hier. 

QXJof  qu'en  Grec  &  en  Latin  on  die  ûrthograpbU  ; 
noos  dKbns  pourtane  wtvftdpht ,  de  quo^r  que 
noos  difions  artbogtMpbe ,  nom  ne  laiflbni  pas  de  dire  orto» 
gnipêief,^  non  pas ^rtognipèer.  An  reftc,  wtorrapbe  eft 
feminin ,  «»«  ^ojvjif  ortogmpke.  Qaelqi|es-ims  Privent  la 
<teniiere  (yllabe  des  deux  ùtqampbe  ,  &/r ,  comme  P^iib- 
yîyAf ,  &  Pbtkfife  ;  mais  je  voudrots  eoosjoiirs  cfcrire  or^ 
Êpp^bêUPbiiafipbt^tvticvaipb.        n 


OBSERVATION   ^  •  * 

C^EcceRemarcpe  adl2  approuvée  cane  pour  dire  êrthtgrj^ 
*jfkitr9c  «m  pas  9nb0^afhrT ,  que  pour  k  geme  du  moc 
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Netttti  de  confimûiom  >      i 


LOrs  qu'en  deux  membres  d*diie  periocfe  qm  &iit 
joints  par  la  conjondion  n  „  le  premier  moBeltin^'- 
nie  par  un  nom  »  qui  eft  à  TacculiâciF^  &:  l'autre  memtxe 
commence  par  un  autre  noiti  qui  eft  au  nominadf  ;  on 
croit  d'abord  que  le  nom  qui  fuit  la  conjoi^ftioQ/«ft  au 
nicrme  cas  que  celuy  qui  le  précède ,  parce  que  le  nomi- 
natif &  Taccufatif  (ont  tousioun  femblables,  &  dnfiron 
clt  trompe  ,  &:  on  1  entend  tout  autrement  que  ne  le  veut 
dire  celuy  qui  l'cfcrit.  Un  exemple  le  va  fîire  voir  clai- 
rement i  Germamcusicn  pariant.  d'Alexandre  )  dé/ialé/i 
«vertu  ;  ^  fin  bonheur  n  a  jamais  eu  de  pareil  Je  àis  due 
ce  n'eft  pas.  efcrire  nettement,  que  d'cfçrire  comme  cela, 
a  é^'xlé  Ja.  tertu  ,  Ç^  fon  bonheur^  ©":  parce  ^uc  b,tenu 
çrt:  accufàtif,  régi  par  le  verbes  ^4/^,  Çc/i»  bonheur  eft 
nominatif  ,  ôc  le  commencement  d'une  autre  condruc- 
tion ,  6c  de  l'autre  membre  de  la  période.  Neantmoins  il 
fcmblc  qu'eftant  joints  par  la  conjondlive ,  gf- >  ils  aillent 
cnfcmble ,  ce  qui  n'eft  pas ,  comme  il  fe  voit  en  achevant 
de  lire  la  période  entière.  On  appelle  cela  une  cunftruBion 
louche  ,  parce  qu'elle  femble  regarder  d'un  cofté  ,  &  elle 
regarde  de  l'autre.Plufieurs  excellens  EfcrivainS  ne  font  pas 
exempts  de  cette  faute.  Il  ne  me  fouvicnç  point  de  l'avoir 
jamais  remarquée  en  M.  CocfFeteau  \  je  {içay  bien  qu'il  y 
aura  aflezdc  gen^^,  qui  nommeront  cccy  un  {crupule,  Â: 
non  pas  une  faute  y  parce  que  la  leâurede  toute  la  pério- 
de fait  entendre  le  fcns  ,  &  ne  permet  pas  d'en  douter. 
Mais  tousjours  ils  ne  peuvent  pas  nier  que  le  leâeur  & 
l'auditeur  n'y  foient  trompez  d'abord  ,  Ôcquoy  qu'ils  ne 
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^1  il  cft  <X3X1BI  cni'ils  ne  •<««.««.  ^^ft^. 

^  8e  <pé  lUtofeUciiiem  oa  n'ai-  ' 

____^ .  __    £il6l  c'dft  tt^e  iaiperfeâion  ou'il 

,  powr^^iÉiic  <]u'dBe  fi>ic ,  s'il  cft  vraf  ^u'il  null- 

fidie  1^  chofisidc  la  â^on  la  plus  pi^Ée 

fcm  p^^btmioi^  de  hap^^ 

clmé  de  ttarprefficpo,   „,      %«  ;       . 

N  a  eÛé  de  î'arisiieM.  deVangebs  fur  iXKnÏBtJef  phra% 
j£u  ùk  le  nominatifjoiiit  par  la  Coojooâion  tf  «ii^onaccu- 
'  qui  a  précédé  <f  eft  iepaiîâe,  par  un  grand  nomlw^  înocj^  » 
i^Terbe  aucpel  il  (m  denominacif ,  ccnqmeen  cet  exemple.  J# 
i^itmnefr féurt]lt\.&  kifamus  futfd  ntmtbaUmce  Imy  fditfMn 
^'têMMCÊtf  i^ctsfins  «  nCênt  tm4—rs  fdrm  mexcmfakUs.  Il  eftcer* 
tais  que  cette  cooilruâion  a  quelque  chb^  de  louche  fP^^ 
mi*'û  lènible  que  p^tvfft  &  ief  fimttt  ioknt  tous  deux  accufatif»^ 
le  qu'on  veuille  dire  >/^  C0nd4nmwfa  psreffe  ^  les  fontes  ^me  fa 
namhaUuce  Itiy  fait  faire.  Ce  qui  eft  fort  bien  conftruit ,  de  £>r. 
ee  qu'on  efl  (urpris  \  quand  en  ii£uit  «Vii/  tomsjmws  paru  inexcm- 
faèUs  ,on  connoifl  que  ce  ùabihnvIE Us  fàmtes  ,ien  de  nomina^ 
âf  i  m'ûiuparm.  Il  faut  éviter  ces  Cartes  die  phraiès  qui  font  qu'ôft 
ie  trompe  en  les  li(ânt  ,mais  celleque  M.  de  Vaugelas  rappor- 
te û'eil  pas  de  meTme  nature  y  &  il  n*y  a  pas  (ujet  &  la  condam- 
nér.  il  éft  vray  que  quand  on  dit  Germanicms  a  égale  fa  vertu  ^ 
^fin  kênhèmr  iC a  jamais  eu  ele  pareil,  la  conjonûion  ^  fê  trouvé 
'  cane  un  accufâtii  &  un  nominatif ,  mais  comme  t^ a  jamais  em 
iifmeil  eft  mi^  immédiatement  ij^résfsM  ànhear  t  qui  eft  le  no^ 
miiiatîfdu  verbe  (ui vaut,  on  n'a  pas  le  temps  de  iê  me(ptcndre>  8c 
CBtta  phiaic  ne  peut  jcadêr  aucun  embarras» 
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R  £  M  A  ft 

Perfemter. 


C"^  £  mot  eft  mal  prononi;é  ptf  une  infititté^iegetÉ^ 
j<]ui  difent^^^c^tf^^, comme  fi  aaiiaiiieiViii^ 
avoit  un  :^.  11 6iut  prononcer  /^c«i^ .  ûomme-tllÀoit 
«fcrit  avec  un  c ,  perceoéter ,  tout  de  mefme  <ptpir/hvenf, 
Ccqui  m'a  fait  remarquer  que  tous  les  mod;  genende^ 
ment  (ans  exception  ^  qui  commencent  pupir^  &  cm  une 
s  ,  après  fui  vie  d'une  voyelle ,  fc  prononcent  ainfi ,  c'eft  à 
<iirc  comme  Ci  au  lieu  de  Y  s  /il  y  avoit  tm  c,  &  ||oa  pas 
unî^,  Pcr/dti ,  P^f/îr  yperfe^verer^pérfilrpirfiftef  fp^Jli(omUj 
per/onnage  ^per/héder, 

OBSERVATION. 

PLiificurs  pçrfonnes  prononcent  encore  aujourd'huv //r/r<v. 
ter; comme  s'il  y  avoit  un  ;^au  lieu  d'une/  >  &  delà  mefme 
manière  qu'on  prononce  la  (ècondefyllabe  étprefenter^  ç*eft  une 
prononciation  vicieufe  qu'on  ne  fé  permet  qu'en  ce  ^1  mot  > 
car  tout  le  monde  prononce  ferfeveret ,  perj/er  &  tous  les  au- 
tres ,  comme  s'il  y  avoit  un  y  tau  lieud'une/  M.de  Vaugelas 
qui  fait  remarquer  que  tous  les  mots  genera^^pment  (âns.exçep> 
tion  qui  commencent  pirper ,  ôc'qui  ont  une/ «  après  fuivied'une 
voyelle ,  (è  prononcent  comme  fi  au  lieu  d'une  j  >  il  y  avoit  uq  ç 
devoit  faire  cette  règle  plus  générale  &  dire  que  toutes  les  fois 
que  la  lettre  / ,  efl  précédée  ^Tune  confônne ,  elle  (è  doit  pronon- 
cer devant ,  quelque  voyelle  que  ce  foit, comme  fi  c'eftoit  un 
c  y  foit  que  le  mot  commence  p2iper ,  ou  par  une  autre  fyllabe. 
Ainfi  on  prononce ,  confacrer ,  fCtrfcrver  ^  ^^fif*^y  cênfêltT^  t^^f*'. 
met  )  &  une  infinité  d'autres  >  de  marne  que  ftrfeytrtr. 
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yfiff  txaaofk^Urs  Mjtmejlie. 
dm^mémd  il  fat iflim yn*A  guère  p(m  , 
jJMii/guaeékgintv^^  aBancmoins  le  ai- 

l'dcrii^cist ,  parce  qu'il  afarege  (buyeiR  un  grand 
^il  ËMidraitprendre  iàntcela. 


ClBSERVATIOR 
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Hctemaïuere 


Uoj^^fiié  l'on  tkxvK  encore  x^nelquefeis  ^  Un  ié  fin  tfit^ 

Biaà%  brs  dt  fin  avenemtnt  t^  tu  (•mrwnnt ,  on  a  jugéqitB^ 

aniere  de  parler  coQimence  à  yieillir  ,  &  mi*il  eif  bcaiï^ 

coup  mieu±  de  dire  ydsnslt  temps  dtfin  efltHùn  ,  têr$  qu'il  par^ 

vim  k  la  cntnunt. 

^  -  'l  '   ■''         ■  ■       ' 

^     •  Lequel  i  laquelle*. 

' "s^   ...  -.    ■'■'■,  '^  -..-  ■         -  "   .  '■    - 

f^  Es  pronoms  au  nominatif,  cane  Hngufier ,  que  pftPr 
\^  j  riel^  font  rudes  pour  llordtnaire ,  &  l'on  doit  plus, 
cou  le  (crvir  de  ^»/ ,  quand  on  le  devroit  repacr  deux 
to»  dans;  une  mefme  période  »  comme  il  a  elle  diccnlai 
ttiharque  de  4^ ,  où  l'oii  a  fait  voir  qu'il  n'en  falloic^Ëiirè 
iml  &iupule  Jl  y  a  pourtant  certaines  exceptions  de  certains. 
cndmts  où  il  i^  dire  Uqnel ,  (  quar^l  je  ài%  Uquel , 
i^enicoft  lêMilU ,  UfquéU  ^  èc  le/qmelles ,  en  leun  deux  een- 
lesyâe  en  kun  deux  nombres)  comme  quand  il  y  a  deux 
noms  fiifaftatKÎfr^dônt  l'un  ed  d'un  genre,  &  1  autre d  un 
autre ,  alors  û\c  pronom  relatif  ne  fe  rapporte  pas  au  pJus. 
proche  fubflapidt ,  mais  au  plus  efloigné  ,11  ne  faut  pas« 
zcaxdc  de  l'équivoque  fc  ûarvir  de  qui,  parce  qu'il  efld» 


ti 


genre  commun ,  ôc  que  Ton  ne  iç; 
porceroit  >  mais  ù  &m  ùfcr  de  l'aûcre  tézxif^k^l 
pic  y  C'eft  un  effet  de  U  di*vini  Ifrovidimce ,  f^éfitÊéfmf" 
me  À  ce  qui  nous  a  efié  prédit.  Je  dis  que  ce  fnemier  fui  ^ 
(c  rapporte  à  effet,  te  non  ps  à  Promdimt iMmaJ^-- 
moins  comme  de  £i  nature  il  reiapporceaa  plusprocbl, 
on  âuroit  fujet^  de  croire  ,  qu*il  s'y  rapponsiciic  en  o^ 
exemple,  ce  que  toutefois  il  ne  Eût  pas  \  C'eft pourquoy'' 
au  lieu  de  qui ,  il  faut  tousjours  mettre  leqMlytc  mie  , 
ciffl  un  efft  de  U  divine  Protvidence ,  lequel  y  (t)c.  kù- 

On  Ce  fert  auflî  de  ce  pronom  au  nominatif,  quand  on 
commence  quelque  narration  confiderable  ;  par  exemple ^ 
7/7  aa;oit  à  Rome  un  grand  Cipitéune  ,  kquelpâr  le  cém^ 
m(tndement  du  Senut ,  f^ç.  Je  dis  qu*en  cet  endroit  l  lequel, 
cft  beaucoup  plus  fort ,  que  ne{èroit^i!r/,&  j'ay  rematr 
que  que  mcfme  à  la  Cour  ,  où  il  fcmble  que  lequel ,  ne 
devroit  pas  eftre  (î  bien  receu  ,  on  en  ufe  d'ordinaire  en 
fcniblables  rencontres.  Je  ne  vois  nv  homme ,  ny  femme, 
.qui  raconfant  quelque  chofe,neaie  par  exemple, cVy?o/r 
un  homme  ^  lequel  y^c  ceft/it  une  femme ,  laquelle ,  gfc 
pluftoft-que  qui  y  &  de  mefine  au  pluriel. 

Je  n'ay  parie  que  du  nominatir,  parce  qu'aux  autres 

cas  il  n'y  «nulle  rudeHe  à  en  ufèr  ,  fî  ce  n'eft  lors  que 

l'on  peut  fe  fervir  de  qui,  de  quoy ,  de  ciue ,  fie  de  dont  au 

,  lieu  de  duquel  y  6! auquel ,  de  lequel ,  à  l'accufâtif ,  fie  ainfi 

du  féminin^  &  Ju  pluriel  \  Car  alors  ce  (èroit  une  £iuce  de 

manquer  a  employer  ces  autres  mots,  plus  doux ,  que  no- 

{Ire  langue  nous  fournit,. pour  mettre  à  la  place  du  pro* 

.   nom  lequel ,  en  tous  fès  cas ,  fie  en  .tous  (es  nombres.  Il 

.  faut  donner  des  exemple?  de  toutes  ces  chofès  pour  les 

dclaircir.  Et  afin  d'y  procéder  par  ordre,  commençons 

par  le  génitif , /'tf^  enwoyi  un  Courtier  exprés  y  êm  retout 
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di  iâÛUêlU  y 

':^ilM>um^  raoEsegcnrÉ. 

\$,Mwu$wmmt  Jtçmm  pas  i  tjfùft  n  ây  cTÙtrihui 
WÊÊèf^^i^  fi^  omtrAnà  \  ^uef  que  qu6l<^ies-uns  ai* 
fj^^idemier^mais  il  s*ea  hue  bico  qu'ils  foie  (i  bon 
'§J0mf^l\  Ainîi  du  âsniiiim ,  Ile  «^  pluriel.  A  taccufatif , 

^l  ell  beaucoup  meilleur.  De  mcfme  au  féminin ,  &  au 
jriiuiet  A  Tablacif  onen  ufè  rarement»  parce  que  l'on  (ê 
lot  en  tout  nombre  &  en  tout  genre ,  de  la-commode  par- 
ficiilc  Dont  y  comme  par  exemple^  on  dira  ,  C'efl  un  m- 
fomm  ^donf)  tSc  non  pas,  duquel  fajf  bien  eu  de  U  peine  à  me 
Aeffàn^  cefi  une  mauvaifi  sjfuire^donf  if  aura  bien  de  U 
fèïne  i  fe  demefieft  u  (uni  des  malheurs  dontilneftpas 
ixempt ,  €t  Jbut  des  affûresydont  il  fe  tirera.  Il  y  a  ex- 
c^ition,  quand  après  un  génitif  régi  par  un  nominatif» 
on  ae  fçauroit  auquel  des  deux  rapporter  ^o»r^  comme- 
iifi  la  caufe  dé  cet  effet ,  dont  je  vous  entretiendra^  k  loifiri 
O^  ne  fçait  fi  dont  (è  rapporte  à  la  cmfi  »  ou  à  ( effet  t 
TC'cft  pourquoy  fivous  voulez  qu'il  fè  rapporte  à  la  cau- 
lè  y  il  suit  dire  »  ctj^  la  caufè  de  cet  effet ,  de  laquelle  fe  vous 
Httrmendriy ,  te  (i  vous  voulez  qu'il  Ce  rapporte  à  l'effet, 
>ii  Êmtdife»  cefi  la  caufe  deat^effet ,  duqueUe  a/ous  en* 
tretiendihaj.  UBm  donc  en  (èmblables  occasions ,  (c  fer- 
iirir  du  pconoca 4^«/^>  ^  non  pas  4c doutai  caufê  dc^ 
ll^pquivoque.    ^■^*:»,v..-.'.;.  ..  '  ■  -''  ' 

■^K^Od.  fè  ièrt  encoce  du  pronom  lequel ,  aux  ablatifs 
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Al»  itftç ,  ^' ,  pour /«f»#/^  ib 
en  tous  les  genres ,  &  en  cous  ltsmoinhuM^r^afm'im»Mu 
nominatif,  il  ne  fe  met  jamais  <pt  goar  les  pdfixiadi ,, 
a  Texclufion  des  at\imaax  ^  &  des  choib  inanimé  j^im^ , 
au. contraire  ,  ne  k  mec  jamais  pour  U^i,  ^tuâîl ofi^ 
parle  des  perfennes  ^  mais  (euknvent  quand  il  «*agic  des 
animaux  ,  &:  des  choifis  inanimées,  U  s'accommode  i 
tous  les  genres >  &  à  tous  les  nombfcs  £c  qm^i  l'accu^ 
{âcif  y  k.  met  pour  //^««/ ,  l44fneUe ,  le/q^ls ,  &  UfifutUis  , 
dequoy  que  ce  foit  que  Ton  parle  (^.  exception  ^&cft 
incieclinable.  , 

OBSE  RV  A  TIÔN. 

D  Ans  le  premier  exemple  de  cette  Femarque,  ^  nn  effet 
de  la  divine  Previdence" ,  qui  ep  (enferme  à  ce  qui  ueu$  m 
ejiè  prédit  t'A  faut  mettre  lequel  ,SiC  non '^squi  y  afind'empef»  ^ 
cher  qu'on  ne  rapporte  ce  mot  relatif  qui  d  Providence  ,  qui 
eft  le  Tubdantif  le  plus  proche^  Il  eft  bon  d'en  u(êr  aiotfidans 
toutes  \cs  phrafes  où  ilpourroit  y  avoir  de  l'équivoque.  On 
croit  que  aans  ces  autres  exemples  yil y  aveiek  Reme  un^rétnd 
Capitaine,  lequel  far  le  cemmandementdu  Sénat.  Ceftieifmnhêm-^ 
me  lequel  ^déficit  une  femme  laquelle.  Il  efl  mieux  de  mettre  f*/, 
&  qu'on  peut  fe  difpenfcr  d'eftre  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas , 
qui  préfère  lequel  &  laquelle ,  dans  "ces.  trois  phrafes.  On  a  ap- 
prouvé lequel  au  lieu  de  qui  dans  tous  les  cas  obliques  (tiivant  la 
remarque.  '** 

•  REMARQJJE. 

Lairrois ,  lairray» 

Etre  abréviation  de  lairrois ,  Uirréy  ^  en  tootes  les 

pcrfonncs ,  &  en  tous  les  nombres  »  pour  Uifitrùis.  , 

&  Uîfiray  ,  ne  vaut  rien ,  qiioy  qu'une  innnicç  de  gcm  le 
di(cnt-,èc  l'cfcrivcnt.  Quelques  Poètes  ont  creu  que  les 
vers  leur  permacoient  d'en  ufer  y  mais  ceux  qui  aiment 
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'/  tttdlm^  lie  lûm  plus  ita  mots  fupportiables  dans  la 
tnefiiie  non  plils  que  f0r4*»rtx^  &  dÊmrày ,  pour /<«r-. 
de  JÊmitrm^  dont  on  fe  fenrolt  ancienncmcat. 
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"fviSS^e^^î^^tfmri  des  itt've^hes,  n'cft  pas  cfu  bel 
Nifage  ^  ôo  A  n'eft  pas  permis  de  faire  des  verbes  à  Cz 
Qtaiue^  tirez  ^  former  des  {ubftanciB.  Beaucoup  de 
geàs,àeancmoins  Ce  donnent  cette  auchorité ,  mais  il  n'y  a 
^  cÉëles^  verbes  y  que  TUfàge  a  receus  ,  dont  on  fe  puidc 
^  (crvir  ,  fins  qu  il  y  ait  en  cela  ny  règle ,  ny  raifbn.  Pat 
<Éémple  on  dit ,  Affe^ionnèr ,  fi pâljMnHir\  é^^ffeSlion ,  &  de 

{^éffiam  ,  ^  plufieurs  autres  femblables ,  6c  neantmoins  H 
'qq  veut  bien  parler  on  ne  dira  pas  Ambitionner ,  occufion^ 
ià^ii ambition ,  ôc  d'occafion ,  non  plus  cffic prétexter ,  pour 
pnndre  prétexte ,  tc/emedeàner^  comprendre  medeâne.  Je 
l^ay  bien  qu'ils  font  en  la  bouche  de  la  plufpart  dii  mon- 
&\  nuis  non  pzi  dans  les  efcrin  des  bons  Authcun. 

T^V1///7/v«^,^  dfrettttcn  ufàge  &  c'eft  fore  bien  parler  que 
J|[de  dire  //  invtàivt  têMtrt  les  vif  es,  Amktti$nner  eil  au/G  un 
6rt  bon  moti^ ,  &  on  dit  fort  bien  amêitiànner  tes  benneMn ,  pour 
ditfè'ks^  recfaçaxiier  par  un  fenciment  de  gloitt  !  On  die  encore 
par  ci? ilité  >/#  n'amèiHênne  rien  tans  ^»é  thennemr  de  vens 
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frrvir.  PrétejtHrek  encore  frW'^ ,  ^  ^ 
d'un  préiexte.  Jlfréiexfaf0^fIêég$^K^^!0i 
veut  dire  auffi ailé^Mer foMr prêtéxièUQ$i^^ 

mais  dans  le  ftile  familier  >/e  medeanirJm  St  m'f^^ 
rhabicude  qu'on  a  de  prendre  éks  tocàèdSlR  tfHtt^fi  fêfm 
il  ne  faut  point  tant  je  medtcimf^,  :k  ^<^S'--:}-\.r^^^--^-^M^''  ' 


REMARQUE. 


., ',    ..•  ^'■;■  <..-'■  ■    • 

"   S* immoler  à  la  risée  putliijiùet''*'-''^^^^'^^ 

PLufieurs  ont  repris  M.  Cocffcteaircle  ce  qu'il  (cfcr- 
voic  de  cette  façon  dp  parler ,  &  né  l'ont  pas  Ccalc^ 
ment  condamnée  comme  mauvarfe  ,  mais  comnie  mon- 
flrucufe^  &  fort  approchante  de  ce  ^u'on  appelle  G  i/iiiM- 
thias.  Toute  ta  France  neantmoins  {çaitbien»(|ue  ce  Grand 
pcrfonnagc  exprimoit  les  chofcs  fi  nettement  ,queîe  Ga^ 
limathias  n'cftoit  pas  moins  incompatible  avec  ton  esprit , 
que  les  ténèbres  avec  la  lumière.  Mais  confiderons  cette 
phrafc ,  &  voyons  ce  qu'elle  a  de  fi  effrangé  ^  qui  ait  obli- 
ge tant  de  gens  às'cfcrier,  comme  à  la  veuc  d*un  mon- 
lire  :  Immoler  n'eft-ce  pas  un  bon  mot  ?  immoler  ,6c/dcri- 
fier\  immoler  ^  &  fe  Jkcrijfier  ,  ne  veulent-^ils  pas  dire  la 
mcfme  chofc  ?  Peut-on  p;w  àiit/efAcrifierà.  U  cruauté  des 
enncmii  ^  Et  pourquoy  donc  ne  dira-t-on  pas  yfificrifier  â 
la  risée  ptdblicfue  \  à  U  risée  du  monde ,  ou  de  totu  le  mondes 
Car  comme  la  cruauté  d(;s  ennemis  fait  perdre  la  vieavec 
douleur ,  la  risée  du  monde  fait  perdfe  Thonneur  avec 
hoht€ ,  &  l'on  ne  peut  nier,  que  comme  on  (àcriiie  fit  vie , 
on  ne  puifTe  auffi  facrifier  fon  honneur  ;  Mefines  il  6ut 
confcflcr ,  que  comme  l'honneur  eft  une  chofè  beaucoup 
plus  prccicufc  que  la  vie ,  auffi  le  mot  àcfiaifiir ,  ou  d'iiw- 
molcr,  cft  plus  dignement  employé  au  iàaificc  de  l'hon- 
neur 
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ii^  ne  ceotjenc  ricAlfii  ne  fi>ic 
lï  l^jusonvkm^drmcfim^voir 
ic  l^^syoit  pOir^Dbfi»?^  CardinÉ-îu 

^^>Qpn  jpas  Kf .  Cocâçbeau  »  qui  eft  l'inventeur  de 
(ê  y  tcllemem  qu'ayant  die  inventée  par  un  fi 
homme ,  &  puis  authorisée  par  un  autre  fl  celé- 
en  noftre  langue ,  je  ne  fçay  comme  elle  a  pu  eftte  fi 
treçeuc  de  quelques-uns.  1 

^^4ls  difcnt,quii««ro/fr,&y3cr//K?r ,  font  des  mots  trop 
mgiques  9  pour  les  joindre  avec  risée.  On  refpond  ,  qu'a 
la  vérité ,  nséi  eft  comique  à  l'égard  de  ceux  qui  la  font , 
mais  qu'elle  fe  peut  dire  tragique  à  l'égard  de  ceux  qui 
la  {ounrent ,  puis  que  leur  honneur  plusprecicux  que  la 
vie  en,  demeure  bleflc ,  &  qu'il  peut  meune  en  eftrc  rui- 
né &  perdu  pour  jamais.  Ainfi  l'on  ne  joindra  point  en- 
fifnihle  deux  chofès  fert  difcordantes ,  que  de  joindre  //r*. 
fUfiUt ^U.  fAChfier  zstz  fiiie. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  endroits ,  où  la  phrafe  ordi- 
naire ,  s'ixpojn  k  U  rtséî  di  iomt  le  monde .  feroit  beau- 
coup niieux  >  que  s'immoler  y  car  lors  que  l'adion  que  l'on 
£ùc»  eft  fimplement  ^  ou^mediocrement  ridicule  y  U  qu'el- 
le ne  va  pas  jufqu'à  l'excès  ^  il  n'y  a  point  de  doute  que 
sêMfo/er  ,  feroit  plus  judicicufement  dit ,  <{\x&  simwolir. 
Masf  fil*a6tion  eft  ridicule  &  impertinente  au  dernier 
degré  ««lors  iexpofir  Ccroit  foible  -,  Ôc  s  immoler  eftant  ir- 
comparabkmenc  plus  fbn  ,  feroit  aufl!  beaucoup  mei!* 
leur,  &  plus  proprement  employé  que  l'autre. 
^'  Qa'cfR  ne  m'allègue  pas,  qu'aux  langues  vivantes  ncn 
pliM  qu'aux  mortes ,  il  n'cft  pas  permis  d'inventer  de  nou- 
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vclles  facoôs  deparicTi  fc  qâll  ^ 
gç  a  €ftablics  ;  Car  cela  fie  s*emyiH^^iÉPil&|| 
certain  qu'il  n'eft  pas  permis  inique «él^ 
Venter,  non  pas  mefmeà  celuy  iSjsàMm^  f^foim^^ 
fcntcment  de  toute  la  France  \  (cfdié  èéàÊÊÈ^d^^^É^ 
rEloquence  Fran^ife ,  parce  <]uc  l'dÉ  ne  pgHJI  ^tt^-^ltoÉ^ 
fe  faire  entendre  ,  &:  perfonne  n'entendroic  ^àii^Èiii^^^ 
ne  fcroit  pas  en  u(àge  j  Mais  il  n'en  eft  pas  atàff  4*iine 
phrafe  entière,  qui  ettant  toute  composée  de  mocs  cofinuf 
&  entendus ,  peut  eftre  toute  nouvelle ,  &  neantmoitis  fort 
intelligible ,  de  forte  qu'un  excellent  &  jadiôieajc  Efoi- 
vain  peut  inventer  des  nouvelles  façons  de  pij'ler  qui  fe- 
ront rcceucs  d'abord  ,  pourveû  qu'il  y  apporte  toucds  Idr 
circonftances  rcquifes ,  c'eft  à  dire  un  grand  jugement  a 
compofer  la  phrafe  claire  &  élevante,  la  douceur  que  de- 
mande l'oreille,  Ôc  qu'on  en  ù{e  fobrement , &  avec  dif- 
crction.  ... 

OBSERVATION. 

QUelques-uns  ont  condamné  cette  phrafe  j  Ils  ont  dît  que 
quand  on  s'immole  ,  on  a  une  choie  pour  objet ,  8c  que  la 
nsec  publique  n'en  fçayroit  Tervir:  qu'on  s  immole  à  (on  devoir, 
à  fa  religion,  à  fa  patrie  »  mais  qu'on  ne  peut  s'immoler  ny  au 
mépris ,  ny  à  la  risée.  Les  autres  en  plus  erai\cl  nombre  ont  ap- 
prouvé cette  façon  de  parler,  &  ont  répondu  quSme  personne  qui 
ne  veut  s'attacner  ou  à  (on  falut  en  renonçant  à  toutes  les  vani- 
tc7.  du  monde  fçait  bien  qu'en  faifant  de  certaines  chofi»  con- 
traires avïx  maximes  ordinaires  ,  &  en  s'habillant  d'une  certaine^ 
forte  ,  clic  > s'attire  la  risée  publique  \  mais  qu'elle  s'immolfl 
volontiers  à  cette  risée  pour  parvenir  à  fa  fin  qui  jeflibn  falut  » 
ce  qui  peut  encore  fe  dire  des  bafteleurs  qui  pour  gagtier  de 
l'argent ,  ne  cherchent  qu'à  exciter  la  risée  pubuque. 
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ckn  df  u  aÂmitn  ^-qûe  ctoe  façon  de  par^ 

fm  Hin  j  ii  Aén^fpAtfâitmtitt  km  ,•  mais  c\[^^ 
^  -fa^fl^y  dcimllemcm  du  lai^gt  de  la  Cour  ^  où  l'on 
J|icw  pas  oubliçf  cptte  maxi- 

jgl^  ouc  jamais  les  honneftes  gens  ne  doivent  en  parlant 
nier,  d'u^^oc  bas ,  ou  d'une  pnrafè  ba0è ,  fi  ce  iCtSt  par 
laillerie  ;  Et  encore  il  faut  prendre  garde  qu'on  ne  croye 
pas  comme  il  arrive  (buvcnty  qi^  ce  mauvais  itict  a  e/té 
dit  tout  de  bon ,  &:  par  ignorance  pluflbfl  que  par  raille .  ' 
rie.  II.  ne  £iut  laiiTer  aucun  doutc^  que  l'on  ne  l'aie  dit  en 
aillant. 
i^,^     .  ÔlftSERVATION. 

L  n'y  a  point  de  conftraâion  dans  cette  façon  de  parler ,  it 
d^nft  dis  mtémx^  po^dire  il  (c  diAingueparmyceux  qui  dan- 
it  bien  i  c'ed  ce  qui  e^  cauTe  qu'on  ne  la  (ouotc  que  dans  im 
tile  trc$  bas,     „ 

R  EM  A,R  QUE. 


^. 


\ 


Qmatre,  pour  quatriefme,^  autres fimhUbles, 

SUand  on  cite  on  livre  ou  un  chapitre,  ou  ^d'ofi 
notpme  un  Pape ,  ou  un  Roy  >  bu  qiielqu'autre 
fbmblable ,  il  faut  (c  fervir  du  nombre  adjcdtif  oii 
brdinant  ,^  non  pas  du  fubflantif  ou  primitif  ,qu'ik  ap* 
pellent ,  coQuneon  fait  d'ordinaire  dans  les  chaires  y  fie  ^ 
dans  le  banoau^Hs  difîènt  par  exemple ,  au  chapftn  ntnf^ 
foéc  neuf k te/me,  tiewty  qtutre  .  pour  Henry  €fmatntp)^e, 
QjudUc  grammaire  ^  fie  quîel  mefnagc  de  fyÙabes  cft-cc  la  ? 
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'     I^  grand  ufàgcfcmUe  en  ayelquc&çQol'aïKliori^ 

imis  que  tous  demeurent  d'accord  xpe  l'adjedtif  cft  mçil* 
eur  pourquoy  ne  le  dire  pas  pluftoft  gue  làuaci 

OBSERVATION. 

HEnry  fMdirt  ,CkétrUs  feft ,  L—is  mtxf  ,  £»tUs  dêm%f  au  liea 
de  Henry  jBMtriefme ,  Ch^arUs  ftftiffmu ,  LêmH  émt^tfwu  , 
Z0*//  dûMxjffi'fffontécs  façons  de  parler  ^icoeraleinefit  icoeiiês, 
&  rUfageles  a  trop  auchorisées  pour  faire  (crapule  cie  s'en (êr- 
vir.  On  diude  meune  en  citant  un  livre  i  Têmetrmis  ^ehéifitrg 
cinfi.  Cela  peut  eftre  venu  die  ce  qu'ordinairenicnc  on  dcriccet 
mot^en  chiffre  &  qu'on  dit  en  moins  de  fylUbes  ,  Tmm  trêU 
chapitre  oHf ,  que  rome  trtifiejme  ,  cbafitre  ùn^miefmei 

REMMCQ^ÙE. 
Sur  ,Jous, 

CEs  prepofitions  fe  doivent  tous  jours  mettre  /Im- 
pies ,  h  ce  n'eft  en  certains  cas  que  nous  remar- 
querons. Je  les  appelle  fîmples  en  comparaifon  àcs  com- 
posées dejpii  &  dejfous  ,  que  tout  Je  monde  prefque  em- 
ployé indifféremment ,  &  en  profe ,  &  en  vers ,  pour/»r , 
&y<i«j.  On.en  fait  autant  de  quelques  autres  prepofitions, 
comme  dedans  .dehors.  Par  exemple  on  dira  j  lleft  de  fin 
U  table ,  dejfous  U  table  .  dedans  U  ma.tfvn  , dehors  U liHe, 
Je  dis  que  ce  n'eft  pas  efcrire  purement ,  que  d*en  ufêrain- 
fi ,  ôc  qu  d  faut  tousjouf s  dire  ,/i^  U  tabit  .fous  la  tahU , 
dans  U  m  Al  fan ,  (^  hors  la  witU ,  ou  hors  de  U  t/ilU  \  car 
tous  deux  font  bons ,  &  non  pas  dejfus  U  tabler  deffms  U 
table  ,  ft)ciOn  le  permet  pourtant  aux  Poètes  ^  pour  la 
commodité  des  vers ,  où  unefyllabe  déplus  ou  de  moins 
çft  de  grand  fervice  i  Mais  en  profe ,  tous  ceux  qui  ont 
quelque  foin  de  la  pureté  du  langage^  ne  diront  jamais , 
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y  ou  dfbùTtJd  m^ou.  Jl  fenbie  auc  ces  coin- 
ÇuuBDÊi  pluftoft  tinvhck  que  prépofiaoas  ^  car  leur 

i  afàge  cft  a  b  fin  des  période ,  (kis  rien  Rgir  après 
injr ,  twis  ati'ils  terminait  la  période  &  le  (êns  :  comme , 
4||fe  uiis  ams  fur  quelque  chofe  »  &  qu*on  la  cherche ,  je 
^y^fifi*^  ^f  ^^jl^f  t^jifiûs  dtfiu ,  fefuis  dtmeure 
lÊifmg  \  ileft  diiâms ,  il  ifl dehors.  Au  lieu  que  les  prépo- 
mot»  (ont  perpétuellement  luivies  d'un  nom  ,  ou  d^un 
yÈpkCy  ou  de  quelque  autre  partie  de  l'Oraifbn.,  comme  le 
pofte  le  nom  mefme  de  prepofîtion. 

Il  cft  vray  qu'il  y  a  trois  exceptions  que  fay  remar- 
quées ,  l'une ,  quand  on  met  les  deux  contraires  enfemble  , 
te  tout  de  fuite,  comme,  //  nj  a  pas  éfitz,  à* or  ni  de  fins 
«âf  defiums  U  terre  ,  p<mr  me  faire  œmmeure  une  telle  mcf, 
dfdMceté  s  Alors  il  faut  dire  aind  ,  6c  non  pas ,  nifir  ni 
fims  U  terre ,  parce  quey^r  Ufius ,  non  plus  que  dans  & 
hors ,  ne  ïc  mettent  jamais  tout  feuls  ,  qu'ils  n'ayenc  in- 
continent leur  nom  après  eux.  L'autre,  quand  il  y  a  deux 
pciépofitions  de  fuite  ,  encore  qu'elles  ne  fbient  pas  con- 
traires, comme  ^iS^jvV^jf^  dedans  wf  defiotu  le  coffre.  Et 
la  troifieûne ,  lors  qu'il  y  a  une  autre  prépofition  devant , 
comme  il  Isty  àp^fie  fârdejfus  U  te  fie ,  fxr  dejfous  le  br^s, 
fordedéms  U  rtUe  ^Pêt  dehors  U  *uilU\  tar  on  ne  dira  pas ., 
pjÊr/hr  U  te  fie  for  fins  U  hrds  ,  ny  pdt  déms  UiilU^  p^r 
hors  ù  tfiie  Ces  cas  exceptez ,  il  ne  £uit  jamais  employer 
ces  compofez,  que  comme  adverbes,  tiîKc  £iut  lèrvir  des 
autres ,  comme  de  prépofitions. 
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O9SER  VA  TIO  N. 

K  ne  permet  plus  aux  Poètes  de  dire  dedsns  U  vite ,  pour 
JUns  U  ville  t  defjus  UmcntafMc  pour  fur  la  fnêntéyM\  ces 
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,4»  OBSERVATIONS     ^ 

mots  dedans ,  d*h§rf,de/iMs ,  drjIoMs .  n  oot  plus  d'iiCiee que  qwmd 
ils  terminent  une  période  &  qu'ils  tiennent  iiea  d*a3?cxi>es.  On 
a  approuvé  les  trois  exceptions  que  M.  de  Vangeias  a  mur- 
quees  >  il  faut  dire  ny  dtfimi  «^  ieit^ms  U  itm  ^  aU  litf  Wfiêd^ms 
M  dehon  U  ccffrt^fardefftn  iéitcfttfMrdtffmt  ït  htm  ^fm  éUémi 
fa  viiltt far  dehors  UvtUf. 

R  E  M   A  R   Q^U  E. 

Intrigue. 

LA  plufpart  font  ce  mot  fcminin  /pais  U  fUfféirt 
I  parce  qu'il  y  en  a  qui  Iç  font  de  l'aucre  genre  ;  il 
faut  dire  /;;/  ;:f«<  avec  un^  ,  &  non  pas  intrtque  ,  avec  uiî 
(j  cQiiimc  force  gens  le  difent  &  relcrivcnt.  C'cft  un  nou- 
veau mot  pris  de  l'Italien ,  qui  neaiumoins  eu  fbn  bon  , 
&r  fort  en  ufage. 

OBS  ERVATION. 

IL  n'y  :i  plus  pcrTonne  aojourd'huy  qui  ne  faHe  intrigue  fémi- 
nin. Ceux  d'cnrrc  les  P»ërcsqui  ontefcrit  intrt/juecn  mettant 
un  /  au  lieu  d'un  ^^  à  la  troifj^fme  fyllabe ,  l'ont  fait  afin  que  ce 
m(')c  pulb  rimer  ï  pratique  ,  mais  c'eil  une  liberté  trop  liceutieu» 
le  ôc  4u'il  ne  faut  pas  prendre. 

R  E  M  A  R  dUE. 

^   Incendie. 

DU  temps  du  Cardinal  du  Perron  &  de  M.  CocC- 
fctcau,ceux  qui  faifoient  profcllion  de  bicneicri- 
rc,  ncuflcnt  pas  voulu  ufcrdccempt,ondi{bit  tpusjours 
emh  j'  "u:  mais  aujourd'huy /«c^«^/  s'eft  rendu  iânii- 
Ikt  ,  ôc  les  bons  Efcrivains  fc  (crvenc  indifféremment  de 
l'un  5:  de  l'autre.  Il  cfl:  vray  que  les  plus  exads  pbièrvenc 
encore  de  duc  pluftoft  emtpujiment ,qu incendie ^ mm  ù. 
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miitient ,  la  ctiigt  à  expriti|er  la  merme  chol 
'fois,  as  oe  (oMpom  dé  difficulté  de merrrca  la 
fhicemdii  jt dis dU fecmde ,  parce  <ju1l  faut o k 
,  de  metm  txmsjoun  le  meilleur  mot  fit  le  pi  us 
k  premier.  Il  eft  vray  que  j'ay  appris  "d'un  à^i  . 
Ohdu  de  noftfe  langue  ,  cju'ii  y  a  cette  différence  entre 
kiafiÊti^  êc  inAfTâfiment ,  q^* incendie ,  fê  dit  proprement 
d*Uf|  fea  qui  aefté  niis  â  deflein ,  &  emhafimem  convient 
tiàBûOi  XBL  fax  qui  aefté  mis  par  cas  fortuit^  qde  l'on  ne 
nbthWeroit  pas  fi  proprement  mcendie.  Cette  différence  cft  ^ 
trcMielicate  &  tres-vraye.  Jncendiaire  ^  à  tousioun  eftc 
rcccu ,  Ion  meTme  q^" incendie  ne  l'eftoit  pas. 

OBSERVATION. 

PLufieun  confondent  incendie  avec  embrafement.  Quand  ce 
mot  cft  employé flins  Epithacs  , il  fait  entendre  qucTem- 
braiêment  a  efté  grand.  Hy  a  en  mincendit  en  mi  tel  ir^W^Cettu. 
brétftment  <ik  un  mot  conuo^  en  certaines  phrafi^s  &  on  dit 
toias]QMrsJ^'émbrétfeiment  de  Trtyes  &  non  pas  ftncendie  de  Troues, 
On  n'a  point  receu  la  delicatefTe  de  M.  de  Vaugelas  qui  met  de 
k  diâerence  entre  un  feu  mis  par  hazard  ou  par  cas  foituic; 

REMARQJJE. 
V(nmr  des  injures, 

GEtte  pHralè  ne  paflc  pas  feulement  pour  bonne  par* 
my  tous  les  bons  Efcrivains  ,  mais  aufli  pour  élé- 
gante ,  à  l'imitation  àss  Latins ,  qui  fe  fcrvcnt^gurénient 
du  mot  de  fvomir  comme  nous.  Car  tous  nos  meilleurs 
bvres  (ont  pleins  de  ces  façons  de  pàrl^îr  ,  fionir  des  in- 
jnres ,  *tomtr  des  kUfphemes ,  ôc  autres  fcmblables.  Neant- 
moins  je.  fuis  obligé  de  dire ,  qu'à  la  Cour  ce  mot  eft  fort 
mal  receu ,  particulièrement  àçs  Dames ,  i.4jui  un  fi  fàlc 
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objet  eft  inTupporcablc  v  £(  ^im^mapm  Klmmk,Êfld;- 
les  ont  d'autant  plusse  raifixi»  <|M  Icw intriniflit  eft 
conforme  à  ccluy  de  QuiKilim  »  fie  detQiil  les  giands 
Orateurs ,  qui  veulent  que  les  metajrfiofa  (e  àiOXi  des 
images  les  plus  nobles  »  6c  des  objcci  les  pl^  ^ 
Je  (çay  qu'pf^  répliquera  >  que  cela  cft  vcay.  atut  cnoes 
agréables  &  indifférentes  mai^  que  dioslcs  choibodijeu- 
ics  y  ou  qu'op  veut  rendre  odieuies  ,  on  fc  peut  (êcvir  de 
maaphores  decho{ès  odieufès^dc  de{âgreabliei,&^*ain- 
Ç\  les  meilleurs  Orateurs  L|tins  ont  employé  Icfnot  /riiû- 
o«/if ,  &  pluGeurs  autres  mots  de  cette  nature  en  beau- 
coup d'endroits  hors  de  leur  (ignificacion  nacureUe. 

Mais  je  refpons  que  tout  cela  n'empefche  pas ,  que  nos 
Dames  n'aycnt  une  grande  averfîon  a  ces  £içons  de  p^- 
1er  y  incompatibles  avec  la  delicatedè  &  la  propreté  de  Wr 
fexe  ,  ni  que  ceux  qui  parleront  devant  elles  >  s'ils  o^t 
quelque  foin  de  leur  plaire,  ne  s'en  doivent  aUlenir  ;  Au 
moins  en  le  fàifantjiis  fontaflêurez  denedefplaiieàper- 
fonnc.  Mais  foit  qu'elles  ayent  raifon  ou  non ,  de  naïr 
CCS  phrafcs ,  je  rappone  Amplement  la  cbo&^cpnuttf  une 
venté  dont  je  fuis  bien  informé. 


OBSERVATION 
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LUfage  n*a  ^int  en  d'égard  à  la  delicatefle  qu^  peut  oblker 
les  Dames  a.rqjetter  ceccephrafèi  &  il  n'y  en  a  point  de  pms 
Commune  que  celles  de  vomir  iet  injures  ,  vmmir  des  hUfphmus. 
On  die  de  mcTme  de  pluileurs  montagnes ,  fiitUts  vmmjm  àts 
flamei ,  de\  tendres,     .  '^ 
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or  dS;excd^j&  a  une  grande  ètoAaSt 

;eipniiier  une  kmai^  f^erâordinàire  '  M. 

m  afe  ibavcm  après  Anwxv.^  cous  les  At»^ 

^llpi.''Eiiàm  tout  ik' nouveau  un  de  ildé\  plus  celé- 

fî  Eimvaiài  ne  £ûc  poinc  de  difficulté  4k  k'eri  fervir, 
is  avec  cour  cela  ^  il  cwit  advoâer  qu'il  vI^UÉé  ,  de  qu'a 
iÉnoins  que  d'efue  employé  dans  un  gnuid  Ou^ff^  ^  îf 
aiiroit  db  la  pcmcN^  polder. Tay  une  cercainoé^ndr 
ta»  ces  beaux  mocs^que  /e  vWatnfi  mourir,  opprimez  par 
ia  tyrannie  de  rUfàge^qui  ne  nous  en  donne  poihc  a^au*^ 
ocf  en  teur  plaçx  jy  qui^ycnt  £^  mcff^  l^g^cacion  &\là 

.  |iicûnefi)roe..:?'  -  'r- \  ■ 
^.  OBSEivAtl# 

£  moc  o*a  g;iia«s  d'u(àge\  (p'en  ppsiK  de  Dieu  &  des 
cho^  (aimes.  ^       ^ 
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E  n*eft  point  une  chofevicicufeWftoftre  langue  ^ 
<pii  abonde  en  mono(yllabesvd'en\  mettre  Muucur^ 
dr^te.  Cela  eft  bonen  la  langue  Latine ,  qui  nènaq^ue 
(fkt  peu  ',  tar  à  eafii^de:  ce  petit  nombre ,  oh  rpharque  auC 
ii^-tÔK  ceui^  qui^ipat  autfi  mis  de  huig ,  bç  treille  qui  ny 
tftw  acicouihtiiaéc  >  ne  les  peujt  foutfrir.  Wis  par  une 
Ésôion  contraire^  elle  n'e(l  poim  offensée  de  nos  mono^* 
fyUabes  François  9  parce  qu'elle  y  eft  acçouftunjée,  &:que: 
non  feulemenc  il  n'y  a  point  de  rudciTe  à  en  joindre  piu^ 
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fieurs'enfcmblc  :  nuis  il  y  i  ixntfyic^ç  Ji  douceof ,  pim 
lie  l'on  en  fait  des  veri  tooc  enders.»  Ac  que  celiiir<lc  M. 
e  Malherbe  ,  qu'on  allègue  pckir  ccli ,  cft  mi  des  {Jut 

doux  ^  des  plus  coulans  qu'il  ait  jamais  &ics.  Voicy^k  vcrs^ 
£/  moy  je  «<  *vois  rien  quand  fi  ne  U  ^isféfs,  %  ^    •  ^, 

Il  ne  faut  donc  faire  aucun  acropole  de  laifer  pb^ 

/leurs  monofyllabes  enfcmble  ,  quand  ûm  &  cencooctenc; 

Chaque  langue  a  Tes  proprietez  &  les  gcaoes.  Il  y  a  des 

prcccpces  communs  à  toutes  ks  langues^  6c  d'autres  qui 

ibnt  particuliers  i  chacune. 

OBSERVATION. 

ON  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  qull  ne  faut  fai« 
aucun  icrupule  de  mettre  plusieurs  monoTyllabéiseniêinble  > 
quindils  s  offrent  nacurellemenc.  On  finit  la  plurpart  des  billets 
^ue  l'on  efcrit  par  cina  monofyllabes  de  fuite ,  je  fuis  têuti  vous. 
On  en  pourroit  ajoufter  cinq  autres  ,  ^  d€  fut  mon  cœur  (ko» 
quel  oreille  en  fuit  oiEaisée. 

"flEMA  R  au  E. 
•  Navire.  Erreur. 

N  A'vire ,  c^oit  féminin  du  temps  d'Amiot,  &  l'on 
voit  encore  aux  enfeignes  de  Paris  cette  infcription, 
A  la  Satire,  èc  non  pas  au  Navire. 'Nç^mn^ns  aujour- 
là'huy  il  c(i  absolument  maiculin,  èc  ce  ^^Htoe  fauté 
de  le  faire  des  deux  genres.  C'eft  la  metamorpholèdlphis, 

VûtapiéerJUa;it  qi$a  fœmina*voveréU<Jpbis. 
Au  contraire  ,  Amiot  atousiours  fait  irrénr^tscialoximjf 
&  aujourd'huy  il  n'eu  que  féminin, ,  - 
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Pûtfufim ^  iêmçc  <f ordinape ivec  le  Cngulkr, 
comme  ,/^  .€m«/  /mihùt$  tomtjmê  dikphitÊr  j  9C 
àmts finis ,  xntc  k  fkaid ,  comiàc ,  Diim  yimnt/irvi 
ê^tmuisfims  dt  numx.  On  po^c  y  prendce  gv^#fti<^ 
ffejç  ne  cioye  pat  que  œ  Toit  4ine  £iuce  de  contondrr 
im^a  le  Singulier,  ^vec  te  pluriel  ,  ou  le  pluriel  ave^ 
ie  fingulier^  Mais  f'ay  cemarqué  que  M.  Coëâcceau , 
plufieun  aurtcf ,  meccenr  coiis;pu£S  le  ftogutier  avec  le 
iingulier,  6c  le  pluriel  avec  le  pluriel  U»  de  nos  plus  ce* 
lebres  Efcrivains  a.  dir,>9«r#f  ànirt»  finit  d*dV4MtJgit , 
Biais  il  eft  bien  rude,  &  tmïiKmti  fim  iéWéàtûgUMSk 
cfté  >  ce  meièmble ,  bien  meillcurr 

o  B  S  ER  V  A  1 1  on;  *^   , 

/^  N  peut  mettre  indifièirmmhK  nnufênt  U.t—ttsfêntivniç 
\J\an  geoicif  pluriel  comme  toutt  ftr^e  ie  mÂlheurs  ,  t§*tn 
J^if  éCammu9x  mais  avec  un  eenitiffingulier ,  il  eft  beaucoup 
illieox  de  mettre  ttmte  forte  au  un^lier  ,  jt  vms  fonhaiti  tente 
fi^éU  ^nhenr  &  non  pas  tentes  firtet  de  ienhemr  Onctûït  qu'a- 
vec ié  nioc  étttre  ,  il  jEaut  auffi  mettre  temteferte  au  iînguliër  & 
dire^  terne  ewtreferte  dévmntéfjt^  Pemf  Uen  meins  fiate ,  pluftofl 
quel  tentes  Mtresfertet  JtétvkntéiUi^,  On  dit  naturellement  tenVsm- 
traque  veut  fmtreit  fnfchè  en  Iny  parloMt  de Uferte%hi  ooo| pa» 
tm  étiurts  fMt  vetts  téttreieni  fdfihi.   ,   / 
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Treniereferfonm  àufnfemittif^ 

¥  >  Xemplc,//  cwi/  ,/#  /iw ,  liiu ,  i#  flWÎJW  ♦  Bt  ainfi 
P^  <lcs  autres.  Quelques-uns  ont  ctdi  qti*il  Ëdlotc  ofter 
l^  finale  de  la  première  perfonne ,  &  e(crife ,  /#  fiwjr ,  /# 
/^^ ,  />  ^ ,  />  ÉT/i/*  ,  c<^.  changeant  \i  cny  ,  fcloo  le  gen- 
re de  nodre  langue  ,  qui  aime  fort  l'ufâge  désignées  i  la 
fia  de  la  plufpart  des  mots  terminez  en  /  »  5c  qa  il  fkiloit  « 
efcrirc  ainfi  la  première  perfonne  pour  la  diftingua:  d'avec 
la  féconde ,  tuerais ,  tu  fais ,  tu  dis^  m  créûns  ,  (g^e.  Il  ed 
cenain  que  la  raifon  le  voudroit,  pour  ofter  toute  équi- 
voque,  &  pour  la  richefle  ôc  1^  beauté  de  la  langue  \  nuis 
on  pratique  le  contraire  ,  &  l'on  ne  met  point  de  diffe- 
rence  ordinairement  entre  ces  deux  personnes.  Auflî  eft-il 
mal-aisé  qu'il  en  arrive  aucun  inconvenieiu ,  le  fens  eHant 
incontinent  entendu  par  le  moyen  de  ce  qui  précède ,  & 
de  ce  qui  fuit  ;  Ce  n'eft  pas  que  ce  fuft  une  faute ,  quand 
on  ofteroit  l'j  ,  mais  il  eft  beaucoup  mieux  de  la  mettre 
tousjours  dans  la  profe.  Quelques  Italiens ,  cômnie  les  Ro- 
mains ,  &  les  Sienols ,  difent  en  parlant  io  crfdefvo  ,  à  la 
premicre  perfonne  du  prétérit  imparfait,  pour  la  di/lin- 
guer  de  la  troifiefme ,  egli  crede^va. ,  mais  Içs  bons  Autheurs, 
ioit  en  profc ,  ou  en  vers ,  n'obfervent  point  cela. 

Nos  Poctcs  fc  fervent  de  l'un  &  de  l'autre  ^  la  fin  du 
vers  ,  pour  la  commodité  de  la  rime.  M.  de  Malherbe  a  " 
fait  muer  au  prétérit  parfait  défini  ,  cowvty  ,  avec  J^rj  ^ 
N*aj-jepas  iecœuraffi^  haut'y 
Et  pour  ofei  tout  ee  qtitlfdut  ^ 
Vn  auffi  grand  defir  de  gloire^ 
^e/dzçis  fors  que /c  cawvty 
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la^e /^i  liç  tepermtt 
cemicp^e  jpaibane  du  prefènt  de  l'indicatif^  Ac  non 
^*aiitra  vcmp.  Aufli  oc  £iut-il  pu  en  cdit  fiiivrc 
mmple.  /':/i  r^:-  •:-'^';' ..^;.:  ' .      --^.^ . 

mon  avis  ^ce  qai  a  £uc  prendre  1*/,  c'efl:  que  l'on  a 
Il  éviter  la  fréquente  cacophonie  que  cette  première 
fOcCoanc  fàifoit  avec  cous  fet  ûuxs ,  qui  comoiencent  par 
une  voyelle  ;  car  pour  ceux  qui  commencent  par  une  con- 
fime  9 1/  qui  précède  ne  Ce  prononce  poiiu:.  Mais  il  ne  s'a- 
fft  pas  d'examiner  s'il  y  a  raifon  ou  non  ,  il  fuffit  d'allS^ 
gùcr  rUfàge ,  qui  ne  uniffre  point  de  réplique.  On  peut 
pourtant  ajoufter  pour  la  dercniè  de  cet  ufage,  quec'cd 
iûrdinaire  de  toutes  les  langues  ^  &  que  les  Gjecs  avec  tou- 
te l'opulence^  ou  la  licence  de  la  leur ,  au  prix  dç  laquelle 
toutes  les  autres  (ont pauvres , ou  retenues, ne  laifTent pas 
d'avoir  ce  meAne  déniut/6e  plus  (buvent  que  nous ,  puis 
que  les  duels  du  présent  de  l'indicatif  {ont  (emblaoles 
To^rlciir ,  n/Mf-nr  •  Ôc  que  la  prerjiiére  perfonnc  fineulière 
de  llmpar&it  eft  fcmblablc  aulS  à  la  troifleirne  pîurijdie, 
JfruiriBf ,  ifTvo^or ,  outre  beaucoup  d'autres  temps  qui  (c 
reflèmblent  encore.  Il  eft  vray  qu'ils  ont  un  accent  bien 
dtfitrent ,  mais  l'accenc  n'y  fait  rien  r  car  du  témns  de  De- 
Inofthene  ^  on  ne  les  marquoit  point ,  &  je  doute  fort 
q|i*i  parler  ^cela  fiift  fî  fenubleiquepar  la-prononciation 
laJc  on  éviaft  l'équivoque. 

OBSERVATION. 

COmme  les  premières  peribnnes  du  prcTent  doTindrcacif  de 
tous  les  veroei  qui  ne  rêrmincnc  point  cette  première  per- 
sonne par  un  rmuet  ibnt  longues, on  ciï  obligé  d y  mettre  un  / 
pour  faire  (èncir  cette  longueur.  ÂiAfi  il  faut  £rc  Ji/atj  Je  dis , 
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plufieurs  &  fur  tout  le»  Poètes  6  diTpeoum  éc  œcte  Hpm  éân^ 
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je  crains  ,je  ffens  ,  &c,  &  non  pas/#  /ijf  M  df^fê  «iÉp^j^/m»  f 


les  verbes  cenHofJfre ,  afpircevir,  crtire%  dtvêir,  twMCtVêir  f^tàent 
je  connoy\  j*apfer^»if  yjtprây^  je  iêy\  jtemiffy.  <)n  peut  «tflî 
mettre  une  /  à  la  fin  de  ces  premières  peHônnes  8e  dire ,  je  emi^ 
nois  y  j'étppir^eis ,  &c.  Les  serbes  f^ivotr  &  Totr ,  lie  jNKnnenc 
puinc  d*s  à  U  première  peHônne  du  pre^t  de  i*indicuif.  Il 
faut  dire  je  fc^y  ^je  vey  Je^amvrf  «/p^ur  je  ouvris ,  di  une  H- 
,  ccnc^  que  perionne  ne  doit  prendre,  ^ 

;       REMARQUE,  O^ 

Tromjer ,  treaver  y  prouver ,  efpràuver ,  pletfpoft. 

V  •  '  '     ■      '      ■     /\ 

TRomer ,  &  trewver ,  Çopt  tous  deux  bons ,  mais  troi^ 
^er  avec  im ,  o  eft  fans  comparaifon  meilleur ,  que 
trcwvct  avec  r  Nos  Poètes  nean^moins  (c  fervent  de  l'un 
le  de  l'autre  à  la  fin  des  vers  pouj  la  commodité  de  la  ri- 
me ;  Cai  ils  font  rimer^r^'iiir  avec  neu*ie.  comme trowve^ 
avec  'o:t'Xc  Mais  en  profe  tous  nos  bons  Autheùrs  eferi- 
vcnt ,  trou  er  avec  o ,  &c  l'on  ne  le  dit  point  autrement  à 
la  Cour.  îl  en  eft  de  mefme  de  prowver  (ûc  d'e/proun/er. 
Mais  il  faut  dire , pleuvoir  avec  e  ,.&  non\fà& plott'poir , 
avec  0. 

OBSERVATION. 

ON  a  die  autrefpis  trenver^  mais  aujourd'hui  on  ne  dit  piu5 
<]ue  trouver ,  les  noms  fubflantifs  preuve  &  épreuve  ,.qui  îbnt 
en  iil.igc  ne  fcaurôient  authorilèr  perionne  à  dire  ptrmver  &  êpreu-^ 
ver  ,'\\  iàux  CLirc  prouver  ^  èfircuver,  Plouvoime  \G  dit  point dl| 
tout ,  il  n'y  a  c^Qjpleuvotr  qui  foit  en  ufage.. 
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i^Ëft  une  «ne  teés  commune  oc  finir  une  lettre  ;  bar 
^«icaiple  ^  ITCC  ces  mots ,  m$  donnêwt  U  h  .rdïttfe  dt 
U  titn  dt ,  fie  puis  Monfiettr ,  ou  h/ion fei^neur  ou 
f,  en  txu;  à  l'emjUèk  où  l'on  a  accouftumc  dç*Ic  mec. 
tfi/ie  enfuite  9  woftri  tru  humhU firviteur.  De  mcfme 
quand  on  finit, ^«ir  mmtêr  UifuJUi  de^  &  puis  lc>c(lc , 
comme  je  viens  de  dire.  Il  m*a  (cmblé  très  neccfEtirç  d'en 
âlve  une  remaroue,  à  caufè  qu'une  infinité  de  gens  y  man- 
quent »  ne  confiaerant  pas  qu'il  n*y  a  aucune  conArudion 
raijfbnnable  en  cet  agencement  de  mots.  Car  encore  qu'on 
puiflè  dire  que  iaprepofition  fe  rapporte  droit  ïferruneury 
ôc  que  les  moq|d[e  zMon/ètf^nemr ,  ou  de  Madame,  ne  font 
là  que  par  honneur ,  de  par  civilité  y  fi  cfl:-ce  que  cet  arran- 
gement, li  titre,  ou  U  qualité de^  Monfeigneur ,  fvoflre ,  (§^c». 
rompt  toute  la  (yntaxe  &  la  conflruélion  des  paroles. 

Il  y  en  a  d'autres ,  qui  manquent  encore  en, cela  y  maif 
d'une  Ëiçon  moins  mauvai(è,  parce  que  la  condrudlion 
ii*y  trouve.  Ils  mettent  ^/, en  bas  après  Monfieur.on  Mu^' 
éUme, comme  U  qualité ,  Manfiew  de ,  te  plus  bas  ,  fvoflre 
tnt'humbii ,  g^c.  Ceft  encore  une  autre  faute  toute  fcm-^ 
blable  à  la  première ,  de  finir  par  le  datif  à ,  comme  ,  fg , 
méfimn  que*vomsnerefifireyfas  cette fAweurk ,  &  en  bas, 
M^mfimr ,  &  plus  ba$ ,  njofire  très-  humble ,  ^c, 

U  en  eft  de°mefme ,  quand  on  finit  avec  une,prépofitioiiy 
comme  fyuhétit  bien  qu'il  n'y  a  rten  que  wous  ne  wouluf. 
fk^fÙTf  pmr ,  6c  ea  baf ,  Mtmfieur ,  ^c.  faite  moy  thon- 
nmr  de  me  tenir pour^  Mffnfienr ,  (^V  Avec  par^  de  mcfmc , 
totçmt.  Un  y  4  point  Jefirvice  ,  qui  nea/ûns  duiw  efin 
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nndm  pâf  Monfiiûr  t  0c,i 

nomiiutif  &  riccu(àdf ^< 

d'une  lettre.  Le  iiomtfu$i£el| 

&  le  plus  ufité^  comme  V/lj 

•ro/&«>C^r  L'accufâtif^n'cftVpas. 

ki/Te  pas  d'avoir  fort  bptuiegracr»  comme  >j/G^ 

l'honneur ,  ir»#  ai9ir#  »  Motffitnr,  *w/ké  ,0^$.éfëm/ii^ 

foittt  di  .p4refi ,  Monfienr  ^  voflri ,  tfù 
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M  De  Vaugelas  a  raUbn  d^  dire  que  pour  bien  fiiiir  une 
•lettre ,  on  doit  s'attacher  à  employer  le  nomumif  ou  du 
moias  raccuTatif.  Il  en  donne  dès  exemples  >  les  autres  nuuiieres 
de  finir  des  lettres  Tont  à  éviter;  Ou  tûyâï  plus  gueret  cfubarairé* 
puU'(^uo4  ueicrit  preique  plus  i;|iie^^  par  biile}:s;  ' 

R  E  M  A  R.  CLUE  ^ 

j^«r/,  0*  queUe^ ,  pour  qaetciue  \  lanfféir  9plujhft\ 

fortirirejler^ 

C'Eflune  faute  fami(iereâ  toutes  les  Provinces ,  qui 
font  delà  la  Loire  yde  dire»  par  exemple  ,  éfuel me- 
rue  que  Ion  an,  il  faut  efire  heureux  ,  îH^Prieu  de  dire  , 
que /que  même  que  fou  ait  Etc'eft  une  merveille,  quand 
ceux  qui  parlent  ainfi ,  s'en  corrigent  »  Quelque  iièjour  qu'ils 
fanfcnc  à  Paris ,  ou  à  b  Cour.  Ce  qui  elt  caufe qu'ils  qc^'en 
corrigent  point ,  c'eft  auc  le  mot  en  foy  eft  bon  ^  0c  qu'ils 
ne  pcnfcnc  pas  faillir  d'en  ufcr  >  ne  conHderant  pas  qu'il 
ne  vaut  rien  en  cet  endroit  là.  Pour  la  mefme  raifon  ceux 
du  Languedoc  après  avoir,  cftç^  plufieurs  années,  a  Paris , 
ne  fijauroicnt  s'empefcher  de  dire ,  'votu  Unguifie\^  pour 
dire  ,  ^oui  tous  enriuy,^  parc^  que  Unguir  eft  un  mot 
François  »  qui  cft  fort  bdh  >  pour  fignifier  une  autre  chofe  i 
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'    r jmvçptrceque;»/»)?/^,  cft  Françoif^Acj^ 
bim  parlcr»,ne  éxi^^ 
coii  AU  fou  auquel^  l'eniployènc.  j>c  mefmo 
iigdpfi  qui  aura  e(t^  toute  fa  vk  a  |a  Cour ,  ao* 
ia  peioe  à  ne  dire  pas  y^rr/r,  pouf^it/r,  com-r 
§lf^fitùi  df  ?édn$  tm  tii/ourpotirélUraDifûiê,  au  lieur 
A#jitre  I  /#  ^ rrii  i^  Péth  ,  /7  f/f /Srry  ^  pour  ^//  efiféufty-, 
fMààaL  ipu^<ptjmlr^t&  un  bon  mot  François  ,.mai» 
fiOli;pas  en  cette  iignification.  Ainfi  les  Normans  ne  (e 
peuvent  deffi^re  àtlc^trefter .  pour  dimemnr  :  comme  ^ 
Jii  r0ftir^  tçjftfmt  ttfii ,  pour  dire  yU  âtmiurtroy  i  à  caufe 
^nftif  eil  un  {)on  mot  pour  dire  eftn  de  ffftê ,  mais  non 
MU  en  ce  iêns-la.  J'en  dirois^  autant  de  toutes  les  autres 
Provinces  yU  rapporterois  de  chaeunepluHeiirs  mots  Fran* 
^^çàs,  donc  ceux  qui  en  font  >deftpurnent  le  vray  ufàge» 
Mais  il  fuffira.  des  exemples  que  je  viens  de  donner ,  pour 
la  ;kdvertir  de  ne.fe  pas  tromper  en  de  cenains  mots^^  ■-■ 
dom  ils  ne  (è  de$ent  point ,  parce  que  ces  mots  la  (ont' 
Fra|içois.  Car  quand  ils  en  diiènt  un  qui  ne  l'efl  pas  «  en  ' 
qudquC;  fois  quic  ce  foie ^  on  lesijeprend  auifi  to(t ,  &  ils 
Vmcôrrigent^  mais  on  leur  laiffè  p^er  les  autres  ^  fani 
que  la.  plufi>ajt  niermes  îjies  François  y  prennem  garde^ 
.v;'P^  il  cit  encore  plus  aisé  de  le  tromper  à  inatre/jW»  ^ 
ca  qtiiOi\foai  qmtiifiài  ,  qu'en  tous  les  autres  j,  parce  que 
ce  (fuil^ixtéfmtlli ,  renible  reipondre  au  ^udiis  Latin ,  quer 
l'on  croiroit  beaucoup  pfus  propre  pour  Hgnifier  ce  que  l'on  ^ 
v^,  dire  en^^ezemple  que  j'ay  rapporté  ,ôc  en  Cçs.  lembla^ 
'  ft^ij^ue  non  pai^/2«/,qui  paroift  .d'abord  lUhquU 
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iH  OBSERVATIONS  ' 

'  des  Latins ,  lequel  a/t^uls  ne  convient  nullement  i  cwi-. 
nier  ce  que  l'on  entend  ;  quatid  on  die  y. quelque  mirite  qui 
f  ou  ûyt  ^  il  fkfit  efite  heureux. 

Mais  outre  que TUftge  le  veut  ainfi  ,  ôc  qu'il  n'y  a  point 
à  raifonnei" ,  ny  à  répliquer  fur  cela,>l  y  â  encore  une  rai- 
ion  dquoy  l'on  ne  longe  point,  qui  authorife  cet  ufagc. 
C'cft  que  le  quelque  dont  nous  parlons ,  n'eft  pas  fimplc- 
nicnc  le  ^Htlis^,  ou  l'^Z/^y/^/*  des  Latins ,  mais  le  qunlilMtn^ 
que  d'oiijioftre  jnefque^  a  efté  tiré  (ans  doute  en  ce  fèns  M, 
Il  y  a  une  exception  digne  de  remarque  \  G'cft  qu'il 
faut  mettre  q^el  çw ruelle  &c  non  pas, y/<^/<^«f^  quand  il. 
y  a  un  q^u  immédiatement  après  quelque^  comme  il  faut 
diïc  quelle  que  pHijJe  eJire'UAUu/e  de  fi  dif^mce  ,  &  non 
'  ^às  quelque  nue  pNi/fè  eftte  /a  caufè.  Neantmoins  unde^n^s 
meilleurs  Efcrivains  ,  ^  des  plus  éloquens  du  barreau  , 
foulHciît  que  qùaque  que  puifie  efttela  CAuJe ,  eft  aufli  bien 
dit  que.  7//^//^  que  pàip  ,  {^c.  &c  trouve  picfme  que  le 
ffue/qnecd  plus  fort  que  quelle  ;  mais  bien  que  je  deferC' 
beaucoup  a  Tes  fentimcns ,  &c  que  j'aye  appris  force  chofes 
de  luy ,  dont  j'ay  enrichi  ces  Remarques ,  fi  eft-ce  qu'en 
cccy  je  vois  peu  de  gens  de  fon^^nion.  D'ailleurs  il  de- 
meure d'accord  ,  que  quelle ,  eft  bon  ,  qui  eft  tousjours  une 
exception  confiderable  à  la  règle.  Qjie  fi  entre  quelle  y  & 
que  il  y  a  quelques  fyllabcs  qui  les  Icparent ,  alors  il  faut 
dire ,  quelque ,  éc  non  pas  quelle ,  comme ,  quelque  ^èn  fin 
qûèpuijje  eflre  lu  uufe  ôc  non  pas ,  quelle  enfin  que  puijfe 
ejhe  Li  uufe.  De  mefme ,  quelque  ,  dit^il  ^  quepuijfe  efire 
la  cdu/e ,  ^  non  pas  quelie. 
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OBSERVATION 

N  ne  fijauroit  aire ,  <?«/•/  mérite  que  l'on  ait  ,  pour  ifelqué 
mente  que  l'on  ait.  C'cft  le  QuflifcMmqiu  »  flc  non  pas  \t 
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^  Dl  L'AC  A D E M I E  Ij  R AN Ç O  I  S  E.  ^155 
'^g^ili/&a'  VAli^Hs  des  Latins  ,  nlais^ns  cette  pbrafc  ,  ^titélf 
^Mtfiéê  U  témfeit  fes  wuÊlheurs ,  c'eH  le  Qnalis  des  Latins  ,  6c 
4^00  tk  flKXt  dire)  qmeliiMe  ifue  put  ta  canft  de  fes  mMlheitrs.Quznà 
on  cUt  avec  un  nom  niafculin ,  tiuel  quefoit  fpn  mérite ,  ce  qtul  que 
fl'cft  pas  uii  feul  mot  c'en  (ont  deux  qui  (è  fui  vent  qéel  &f  »r,  & 
pour  te  connoidre»  on  n'a  qu'à  mettre  un  nom  fubilantif  mafculin 
mipluriel,  on  ne  dira  pas  quelques ^uefoient  les  avantagea  en  ne  fai- 
(ânt  qu'un  (èul  mot  de  quelques.  Il  faut  dire  f»r/i  que  patent  les 
4Véenf tiges iqûelscii  le  pluriel  de^quel  &  par  coniequcnt  un  mot  par- 
ticulier qui  précède  que.  L'Académie  n  a  point  efté  dufentiment  de 
M.  de  V  augelas  qui  veut  que  lorfqu'entre  quelU  &  que  il  y  a  quel  • 

Sues  fyllabesqui  tes  feparent  on  dife  quelque^  &:  non  pas  quellequè^ 
le  croit  que  c'eû  mal  parler  que  dédire,  quelque  infin^ quelque^ 
dit-il, que  putU'éiJhe  la  caufe  ,  &:  qu'il  faut  dire ,  queUejnfin  y 
quelle ,  dit  il  ^  que  ptiiffc  efire  la  caufe, 

Zanpiir^piufioft ,  ^fortir  ,  pour  dire  ,  s'ennuyer^  auparavant  f^ 
far  tir  (ont  des  manières  de  parler  qu'elle  n'admet  point  ,  rrj/rr 
pour  dire  fejturner^  demeurer  quelque  temps  en  un,  endroit  ciï  ufité 
dans  la  conveHàtion.   ///  reflètent  U  plus  d'  huit  jours. 

R  E  M  A  R  QtJ  E. 
j4nhi  au  il  fut ,  /trrive  qu  tl  ejloit  y^ntarri  qu  il  epoit, 

^ 

Outcs  ces' façons  de. parler  ne  valent  rien,  quoy 

.  qu'une  infinité  de  gens  s'en  fervent,  &  en  parlant, 

6c  en  efcrivant.  Au  lieu  de  dire  ,  arriié  qu'il  fui  ^  arrité 
quïl  elioit ,  il  faut  dire ,  cfTaKt  tirri<vé  \  \\  exprime  tous  Içs 
deux ,  ou  bien ,  cortune  t^fut  (Çriié ^  conwie  il  ejlott  arrive. 
Et  au  lieu  de  warri  qutl  efintt  ^  il  faut  dire  ,/'/ianf  marri  , 
•ou  mum  tout  fcul.^'Ce  qui  apparemment  eft  caijfè  d'une 
phrafc  fi  mauvaife ,  c'eft  que  noui  en  avons  d 'autres  en  iio^ 
ure  langue,  fort  approchante ,  dç  celle-là  ,  qui  font  trcs- 
bonncs  ôc  tres-clegantes,  Parexeriiplc;  tout  malade  .tout 
tufiigequil  tjioit  u  ne  Uijfi  pd^U  uUi / ,  &:  au  féminin ,  fmte 
«#^^ér  qtéeile  ffiott,  ^c.  de  m^finc  ai^  plurkl.  TeUcmcac 
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Qu'avec  ce  mot ,  fotu , en  fouc gcme ,  Jc^m JoùciiombM; 
Zc  fon  adjedif  qui  le  fuie  imiimiatemeiièiceae  £içQii  de 
parler  c(l  czcrémemenc  pure,  &  FranipUè.  Oii  f]ea  (en 
^encore  d'une  autre  £i^on  vtcCémfi^coaimeU  fiëà$4imm^ 
titéde  coups  y  ft)  éùmfihlefiequU^lfait^il  fi  vimpnfintif 
AU  Sénat.  Ileft  vray  qu'il  y  adecercaim  endtoio^oâFil 
a  fore  bonncr  grâce  ,  &  où  mefme  ileft  no^eflktre ,  comme 
en  l'exemple  que  je  viens  de  donner ,  miiis  il  y  en  a  d'au- 
trcs^qù  4'on  s'en  peut  paflèr/quoy  que  rarement  ;  ce  que 
l'on  ne  peut  pas  dire  de  tout ,  avec  l'adjeâif ,  car  il  ùait  ne- 
ccflaircment  en  ce  fens  là  zjoafïcrqi/iiefiûit,  ou  qmti  fufi 
pu  d'autres  temoî  félon  ce  qui  précède  >  ou  ce  qui  fuit. 

Il  Ce  dit  auui  quelquefois  avec  œmmi ,  par  exemple, 
îl  s  infùrmoit  fi  Alexandre ,  i^  comme  Véiiitqueur^(g^  a^m^ 
ime  jeune  Prince  qu'il  eftoit ,  navoit  rieft  attente  contre  Us 
n^rinceffes.  Quelques-uns  neantmoins  croyent  qu'il  cft  en- 
,corc  plusclegànt  defupprimer  qu'il  eftpit,  &  de  dire  ,  fi 
Alexandre,  èf  comme  ^Dainqueur ^qJI  comme peune  Prince  , 
Ma*voit  rien  attenté. 

On  dit  cncor 2  fort  élégamment ,  le  malheureux  quil  eft , 
U  malheureufe quelle  eft,  n'a  pas  femtment ^f^c.  Mais  il 
faut  que  ce  foit  tousjpurs  avec  le  présent  du  verbe  fubftan^ 
tif  j  car  on  ne  dira  gueres  y  le  malheureux  quileftoit^  U  ja- 
mais le  malheureux  qu'il  fut, 

OBSERVATION. 

ARrivi  quUlfui^i  marri  ifu'il  tftit ,  font  àes  phiaiès  qui  vieil- 
liiTent.  Il  faut  dire  lorfau'ilfmt  arrivé  ^KsMtfiémt dtnvè.  On 
a  auili  condamné  G^t-c^^  O-  ainfi  kUfiè  qnHl  tâêityA\  faut  dire» 
é'  tout  blrjfi  qu'il  efioit.  P-ins  cette  phrafè  il  iUnfnmdB  AU' 
ncandrCf  é"  comme  vainq%tpr  ,  et  comme  jeune  Princt  qu*ifefioit , 
ces  derniers  mots  au'ilefioit^  font  redofidaoï.  On  croie  qu'il  y 
a  des  cas  où  l'on  diroit  avec  élégance  le  mdhememi  qtUtefeiî^ 
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ne  fooc  pas  cousjoun  vidcuï ,  ny  û'om  pai  tou*. 
|i^  iiuuvaifcgiace,pafcxçiiç|c,./^  K^«^  ^yy^ 
^  iiy  yînrir  éM^fib$llM$lé  fmpm  dt  fis^éèma,^  je  ne 
trouve  noi  qui  me  choque  en  cette  %pn  de  parler»  nuis 
quatre  infinitifi  de  fitiec  ^  véritablement  âurœcnt  bik»  de 
UÇine  a  pana.  Neammoim  un  de  nos  mcilleufi  Autheun 

fmtfà  m  fiuplis  U  jmif4mi  dis  Mmes  Kméums.  Ce  qui 

Sut  (auvcr  cda ,  c'eft  la  naïfVcté  du  langage ,  laquelle 
on  mon  fens  ,t(k  capable  de  couvrir  beaucoup  de  de- 
lauts,  ficpeut-cfti-c  meùne  d'empefchcr  que  ce  ne  foicnt 
desdeniuts.         ...  .  * 

OBSERVATION. 

COrtuncU  y  a  plufieurs  vcrbcf  qui  (è  metcent  à  l'infinitif  * 
après  /-i/f»  epmmc  fainf^av^ir ,  fairt  fmiir  ^  faire  conn^ù 
#^#,UrMnganciw  des  trois  infinicifs  donc  mtIc  M.  de  Vaugc^ 

2^/  Phrafequ  d  propofc  non  plus  auc danstcllis-cy.  Ilcr^y^fi 

fédu  p^m/êht  ^M  Mé^ém.Qs^utc  in6nitifs  de  fuite  n'ont  pas 
2*°S  ^«»«!««»««^il»  pourroiait cftrcibuffcm  danscttto 
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ON  les  met  &  avec  le  (ingulier ,  fie  avec  le  pluriel. 
Tous  nos  bons  Aucheurs  font  pleins  d'exemples 
pour  cela  ,  &  il  ed  également  bien  dit  ^  /««  g^  fétmre 
tvous  A  obligé  ,  &  ,  i*m»  (g^  l  âutrt  *vohs  oni  obligé.  Avec 
ny  y  c'eft  encore  de  mefme ,  comme  tty  l'un  ny  tâum  ne 
*vAUt  rien  ,&Cyny  l$m  ny  iMtre  ne  ^valent  rien, 

OBSERVATION. 

Uelqucs-uns  ont  crû  que  /•«»  &  Pdmtre  Te  mettent  piqftoft 
/  avec  le  ûngulier  qu'avec  le  pluriel.  Ils  n'ont  pas  pourtant 
mé  le  pluriel  >  Ny  l'un  ny  téiune  s  employé  égalcmenc  bien 
avec  les  deux  nombres.      ,       ^ 

»  ■  ■  ,  -  ' 

RE  MARQ^UE. 

Damoifel/e  fA4adamoifel^e» 

*On  ne  parle  plus  ,  ni  l'on  n'efoit  plus  ainfi  i  II  faut 

dire  ,  Demotjelle ,  ôc  M Ademot/elle  ,2,yec  un  e  après 

k  d.  C'cft  que  l'e  ,  e(l  beaucoup  plus  doux  que  IV  ,  & 
conimc  noftrc  langue  fe  pcrfedionnc  tous  les  jours  ^  elle 
clicrcKc  une  de  fcs  plus  grandes  perfedioos  dans  la  dou- 
ceur. Il  y  en  a  qui  cfcrivcnt,  Maclmoi/élle  ,  {ads  aucune 
voyelle  entre  le  J ,  &  ['m ,  mais  cela  eft  tres-mal . 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  MâdamàiCelle  ,  on  prononce  aflfêt  (buvent 
Madmaifiileà^m  la  converfation ,  mais  quand  on  refcrit , 
il  faut  tousjours  mettre  un  f ,  après  le  d  On  dit  jH'unefiUc  fji 
Demoifelle y  bien  DemotfeUe  ,  pjur  dire  quelle  eft  df une  famille 
noble.  Quand  on  parle  d'une  fiUcdans  un  a^c  public  ou  daas 
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^         1 M  die  DémtlfktU  U  noo  VmêifiBt» 
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,  .  Ixenpoufvotr  ma$s. 

Etreâçori  de  parier  efl:  ordinaire  i  la  Cour ,  maii 
\^  die  eft  bien  baHê  pour  Yen  fervir  en  e{crjvanc  ,  Ci 
7(1  en  Satire ,  en  Comédie  ,  ou  en  Epigramme  ,  qui 
(bar  les  trois  genres  d'efcrire  les  plus  bas  ,  &  encore  faut- 
il  %tte  ce  ibit  daiis  le  Burlerque.  Neancmoins  M.  de  Mal- 
hem  en  a  (buvent  ufé  y  parce  qu'il  afFcdloit  en  fa  pro(c 
Cdotef  ces  phraiês  populaires ,  pour  &ire  efclacer  davan- 
tage ^  comme  je  crois ,  la  magnificence  de  (bn  ftilc  poë- , 
tique  par  la  comparai(ba  de  deux  eenrei  H  diffcrens.  Ceux 
ifMt  ntn  p'èwvnient  mù$  ,  dit-il  ,fitrent  mis  a  U  qu9Jhon. 
Jamais  M.  CocâFeteati  ne  s'en  eft  (êrvi.  Ce  méU  vient  de 
mégis, 

OBSERVATION. 

C£(l  feulemenc  dans  le  ftile  familier  c^u'on  peut  (b  (crvir  de  cet* 
ce  manière  de  parler.  Cecce  particule  mai$  eft  une  efpeoe 
d'adverbe  qui  ne  (è  joint  qu'avec  le  verbe  pouvoir  précédé 
d*iiQe  négative  »  fi  ce  n'm  qu'on  ii^cerroge ,  /V/ii  nUnfMt  dt  /nv« 

'    REMARQ^UE/ 
Nettetc  de  confhnShon. 

•  ■  ■ 

Exemple  »  /^dtant  éfuecsombien  dâffe^tn  elUfi  Jai^ 
guère  poner  pour  mes  interefls ,  îi  emyraffirle  foin  de 
m$  éf*ires.  Je  dis  que  cette  conftruâion  n'eApas  nette  ^ 
le  qu'il  £utc  dite .  #iir  dAiguerA/è  farter^  fie  noa  pas,  elk 
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y?  daif^ifé porter,  afin  que  déiznirA  fe lappoite ugtlCHiCut 
à  la  conftruâion  des  deux  verbes  futvant ,  pvrtêr  U  tm» 
brafer  Car/?  daigner  a  avec  embrâpr^pc  (c  peut  conftmire. 
Pcuc-edrccjuc  quelques-uns  négligeront  cet  avis  »  comme 
un  vain  fcrupule ,  auquel  il  ne£uu  pas  s*arreàier  :  miM  ils 
ne  peuvent  nier  avec  raison ,  que  la  conftrudlioa  oc  Coii 
incomparablemcnc  meilleure  de  la  Êiçon  quejcdif  ftt  il 
fiuc  cousjours  faire  en  coures  chofcs  ce  quteft  le  mieux» 
On  ne  fçauroic  y  ce  me  femble  ^  avoir  aflez  de  (bin  de  lit 
ncctaé  du  (lile,car  elle  contribue  infiniment  à  lacbné, 
qui  cA  la  principale  partie  de  l'ôraiTon  v  ^  a  ouâc  cela  > 
beaucoup  d'autres  avantages  >  donc  il  eft  parlé  en  (on  lieu  ^ 
où  nous  traittons  de  la  di£Ecrence  qu'il  y  a  entre  Lrpure- 
té  &  la  netteté  du  (lile.  '^ 

OBSERVATION. 

0>  N  ne  rçaurdit  négliger  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  comme  nu 
vain  (crupuïc.  Quand  le  pronom  /^  eft  mis  devant  les  ver- 
bes fiai^ncr  y  poiévoir  ^  &  autres  Semblables  ,  &  qu'il  luit  des  infi- 
nitifs joints  cnfcmble  par  la  cpnjondion^ ,  il  faut  que  ces  deux 
infinitifs  gouvernent  également  le  pronom  comme  en  cet  exem- 
ple ,  elle  ne  fe  feut  conftler  ny  rejokh  I  encore  (èroic  il  mieux  dé  rc^ 
peter  y?  en  mettant  It  premier  pe  après  le  verbe /><«/,#///  nt  ftut 
je  confoler  nyfc  njoUir  mais  quaiid  fe  n'a  aucun  rapport  auiccond 
verbe  ,  c'eft  une  faut^  que  de  le  mettre  devant  pe»t\  &  de  dire 
par  cxenipjc  >  lie  i<e'T«  peut  (on[oler^  ny  recevit  lesévis  dt  ceux  qui 
luyjfur/em.  Il  faut  dire ,  elle  ne  peut  fît  (êt/olety  »y  receveirdru 

R    E    M    A   R  .Q^U   E. 

Les  noms  propres  ,bc  autres  termit^ez^  en  JEN» 

DEpuis  peu  d'années  feulement ,  nous  hifons  termi- 
ner en  en  ,  la  pluipart  des  noms  propres,  &  plufieurs 
autres  tirez  du  Latin/,  où  il  y  a  un  4  /  fc  qui  en  laxin 
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TkanaÉ  dn  Latin 
Cyp^ièmi  '{ ttàh  itt/oordiuijr 

la  ÉukiliiefcloÉltRcm«qâàTaalikMni 

;  6c  plnfieon  luton  d'une  auot  naqlue^  venant  ilfl 
on  ^  quelque  ancre  langue ,  <rai  mettent  un  «  « 
ll^lApeankieme  fyllabe  de  ce  nomia>cliaiijraitcet4  , 
||f  Tqua|L  on  Ici  £ût  Franfoli ,  pourveu  qu'3  y  ait  une 
tojrèUe  pRiediatement  devant  IV)  comme  éktimifss^ 
mi ,  nouf  diToni  TiwUUtn ,  parce  kjj^ïV  y  a  un  l  ^  tfevanc 
IV ,  de  CffrUms ,  Cy^*#» ,  6t  de  r/r/4Ji9 ,  ce  fiuneux  Pein^ 
cré  Italien  ^  nous  difixis  Thiin  ,  comme^d'/r<i//4«o ,  noul 
avons  bkluiéin^  Du  temps  de  M.  Coéffèteauon  difoit 
bs'Prétméms,6c  il  l'a  tousjoun  e{crit  ain/i^au  lieu  de 
iigtPmment. 

-^  Noui  difehs  âuflî  cMitn^  Bc  non  fasCdiJiâit ,  parce 
qn'il  y  aune  voyelle  devant  le  dernier  r,  i  ((avoir  un  ao- 
tte#.I>emerme  Ltman  ,  Nimeen^  ficnoripas  Urniàn^ 
NimiéM  ,  comme  nos  anciens  Poètes  ont  accoudum^  de 
kl  nommer  »  ôc  plufieurs  autres  de  cette  e/pece.  Je  ne  don^. 
ne  des  exemples  que  de  1> ,  &  de  Pi,  qui précèdent  le,  îoint 
â  l*«,  parj:e  qu'il  rfy  a  c;ueres  de  mots ,  qui  aycnt  un  4  ^ 
vit 0,  ou  un  «,  devant  la  (y llàbe  finale ^«  ;  £c  ceux  qui 
ont  un 4 .comme  Cdiit^vinc  de  Normandie ^  n'ont  pa9 
Pu ,  comme  voyelky  maïs  cô^nme  faisant  une  diphton- 
gue impropre  avec  P/  ^  qui  (utt .,  tellemcnc  que  lies  deux, 
Tdydlei  ne  font  qu'une  lyllabe ,  ^  l'on  né^priHioîtice  pas 
Ce if$  eh  deux iyDabcs , mais  C4ëit  en  une (eute  /qui  de 
plus ,  prend  le  fonde  1*4 ,  &  non  pas  de  1'^  ^  £c  fe  prononce 
C4ii, comme  s'il  n'^y  avoir  point  d'#.       - 

U  £uic  donc  pour  prononcer  #« ,  en  la  dcritiere  (yllàbe 
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ia  moci  f-qiicU  .y<^ 

die  des  voyetlct  ,f*mea4  m&  dctdiphcyigt>(»icilp 
cti  àci  deux  fnw  »/4Kiw  ,if^#» ,  aeçymjilt  IMIMW  #il 
n*oiu  ny  vovicUç,  oy  ,dipt>^owgttc  4»y<#)#liil|  JmtM 
fiiulcs  ,  il  ËuttptoapQcer  U  t(imm$m:iM9$i^p^ 
comme  nous  diiqni  trâf40tS^mf^i:limfmT$itfmfSê» 
jtn ,  parce  que  i*i  qui  sz  deyâfic  1*4  »  eft  coofiiflMff  ^fioa 
pas  voyelle.  De  mdfme nous  iÀifXiâ^it^ ^^jhmyic non 
pas  rif/«  ni  Thftin  >  &  ;iinA  de  t<^  Id  taucreièi  «1^,;% 

Je  ne  penfe  pas  que  cette  Reglelda  yoycUa  «  ou  det 
diphtongues  devant  m ,  final  »  (ouftieguerei  d'excq^ons. 
Il  c(l  vray  j  qu'on  notnihe  ;fmijf ,  r Authoir  Gm  ^ui  a 
efcrit  les  guerres  d' Alexandre  ^  6c  qui  ell;  aujourd'buy  piuf< 
célèbre  en  France  par  Ton  Tradu^to^  ,  que  par  luy  ^neU 
me ,  le  François  ayant  furpa(ré  le  Grec ,  6c  s'eftont  acquis 
la  gloire  d0nt  l'autre  s'eft  vainement  v^^.  On  nomme 
encore  /irrian ,  un  des  principaux  diicipiesd'Epiâera  i  qui 
felAn  l'opinion  de  pluiicurs  n'eft  pas  celuy  dont  nousvc^ 
nons  dep;irler ,  6c  l'on  nomme  l'un  6c  l'aurfc  ^Hriém  oc  non 
pas  Arriin  pour  faire  différence  encre  «et  Auclieui:  6e  mm 
Arritn ,  ç'e(t  à  dire  de  U  fiSli  d\Amus  ,  quoy  que  quel? 
ques-uns  feroient  d'avis  ,  que  nonobftint  l'équivoque  , 
on  4i^  tousjours  Arrïim ,  6c  januis  Arriên  «  cane  il  eft  vé- 
ritable que  cette  terminaifon/^w ,  femble  eftrangere  ,  U, 
s'accommode  peu  à  noflre  langue.  C'eft  (^  doîn^cotn- 
me  je  l'ay  remarqué  en  divers  lieux ,  que  IV  ,/eft  une 
voyelle  beaucoup  plus  douce  queT<i,  6c  que  ngus  chan- 
geons volontiers  cette  dernière  en  l'autre. 
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^  'qui  nçaiuniQiiMi  çlt  fi  ordiiuirc  â  la  Cour  ,  qu'a 
çmm  qu'4k  fft  tiiî^Frwiçoife  Ott  dit  en  par^ 
«^  W  W4*w,c^^  pour 

Imfnjmys^  fouiraiteiul  le  vdtc  /mr.  Ainfi l'op 

4il  »  msM^^fomrtfiiiéms  mn  ail.  pour  dire,  m^ 

mf^mjf^^rrohj^r'd^iêfmtm  mt\  c'cil  i  direi^; 

.    ;i|  cft^vùy  q^ctc«tt«  plurale  e/kfcicn  extraordinaire  j  «c 

4(ip  d^  de  delà Ja  Loiie  ,00  adelapeine 

JJa  te9iptidrp«iiuaf  ell^ipa  priieda  Giecs,  qui/e fer- 

.|peii|,#;»|^ l^f^^  fow,  «(j'en  ay jr^dci 

W^m^  dani  un  de  leurs  meilleurs  Authcun  ,  qui  eft 

'    /'i^^EJJ^^WiOToiw ,  eocore  qu'on  le  die  en  parlant ,  on 
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Siapns/'INCnr&VN.  ilféàt^iiémwtfhÊriili 

munfaiffiuir',  r  \ 

Ar  czemflc  /on  (kmande^  Ci  *vinff  ^  m  fiêeta  cft 
bien  dit  ^  ou  s'il  £uic  dire  fviitgi  ^  mmfitdê  J'ay  vcd 
gicer  cette  queftion  dans  un<?  grande  cQmpagnk j  cr» 
capable  d'en  juger.  Les  uns  au  commencement  e(toieiit 
pour  le  fîneuiier ,  les  autres  pour  le  pluriel.  Ceux  qui  te- 
noicnc  qu'il  falloir  dire  /|fc^#.  alleguoient  un  exemple  ^ui 
fermoit  la  bouche  au  parti  eomraire|i^(ça^t)tr  quelon 
dit ,  &  que  l'oncfcrit  aflèur^menc ^ ifîkgfji rnnui,^ lion 
pas  o/inf/r  (3^  mm  éms  ,  ny  *vinj^f  gf'iuii  mmtéis  Les  autres 
oppofoient  un  autre  'ex€mpleà,celuy-€yy6<  qui  n'eftpa^ 
moins  fort  j  que  l'on  dit  fU<{\:^çVoacCa:it,iijf  Am^imgt 
(2^  um  chevaux  te  non  pas  ii  y  mn/imgt  ^  mndfinféh  Ces 
deux  exemples  formèrent  un  ciers^parcy  >  auquel  i  la  fin 
les  deux  autres  fe  rangèrent,  qui  eh  «que  tantpfton  jmet 
le  singulier  ,  ^  tantbft  l|e  pluriel  ^  félon  que  l'oreiUc  qu'il 
faut  çonfulter  en  cela  le  juge  à  propos''.  NeantmOins  riy 
les  uns  ny  les  autres  ne  revinrent  pas  fi  aKfoluinent  à  ce 
partage ,  que  ceux  qui  croypient  d'aoord  qu'il  éallbir  tous- 
jours  mettre  le  fmgulicr  ,  ne  crcuflcnt  encorequ'il  le  fkk 
|oic  matre  beaucoup  plus  fouvent  que  le  pluriel ,  U  que 
les  autres  <jui  cftoicnt  pour  le  pluriel,  ne creuflcnt  lecon- 
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kpjÉ^  j^  il  n'y  a 

iC|ii^iM^  itt  ftat  ;ConuiiiiiL  1  et  tnrir t  ^fîiBl|Mi  j ni 

k  ScNOvdpiiii  da  lai^iseï  »  ne  laiflbicnc  plui  rim 

i  la  laifi» ,  fi  cenTeft  qu'dle  ne  den^eiiroic  pas  d'ac- 

de  cec  Ufii^  Et  tokjr  cbtnihe  coii  <}ui  cftoienc 

b  finsuUcr  y  pnsuvoienc^ipe  TUiage  fftoic  pour 

On  nèaiic  pointai  parlaia  ^jf^^g^  m  homms  ,*viMgf 

Èêfimmn:,  «Qvr  ef  mifitlv.  Les  antict  répudient , 

liaupltitiar»  mais  que  h  finale  ne  fe  prononce  poftit 
noftie  langue^  U  que  deftoic  ce  qui Jes  crompoic.  C'cft 
Véritablement  la  {burce  flc  la  caufè  au  doute ,  qui  a  don- 
^;Jim  i  la  di^ute  ;  car  fi  on  eftoit  bien  aHèure  de  l'Ufa- 
|fr»iltty  auroitnointâ  douter  ^  les  Arrefts  eftanc^ecifl^  ^ 
Hmus  tput  confifte  en  la  queftion  de  fait  ^  de  (cavoir  fi  c'cfl 
fUfàgiB  on  non.  Or  cft^il  que  ce  qui  empefch^  certaine- 
Ikiem  de  le  fifavoir ,  c*eft  que  les  s  nnâles  qui  font  nos  phi« 
l|eb  »  ne  le  prononçant  point ,  lés  deux  nombres  (cpro- 
libilqent  d'une  meûne  £i^on  »  6c  par  ce  moyen  l'orcilic  ne 
peut  dilcerner  l'un  d*ave$:  l'autre  ^  ny  i^fi^nnoidre  rUfa|b. 
Hyaipliifir  quelquefois  d'examiner  flc  de  delcouvrirjpour* 

Îoy  oneft  en  doute  de  TUfiM  en  de  certaines  mçonli 
parler,'  '/     .;/;: .  ' ''^  ^■.^■V^     ,'.■„      v^w'-;' 

'^^'M^f-^  . ,  o  B5ERVATÏ  ON.    ■•  '  '-'''■  ^  ' 

vîinf(^  4il  viwif  é  •nfittU ,  vinri  &  nptpiAéie,  l'ottîHe 
ne  MIC  4M;iogMer  »  G^MrM  pift«M  iôoc  «w  ^flg^Ucr  ou  au 
cl.  la  qudMoo  ne  devient  icnnble  que  qUiUi|4  on  (iem4n4f 
Il  6ut  dire  y  ildxiw^t  &  wnchrvMoi^v^np  (Jt  «»  ihnnnM  4étnt 
fm  Mfmnt ,  vimt  &  #»  iift#vtf/  blelTc  ceKemeot  qtiè'  presque  tout 
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d'une  toU  xiB  »  ftéM  ^Jjfi\  ** 
Alt  vimri  é-  en  sm  flC  \VQ»Jlmm 


ditviwgt  &ênsn 

iC  non  P**  ^''"S*  ^  f*  *•*  dMmfU  ou  ^«fi.  Wr  ai 
îoiDC  un'adj^f  ilfaut  âin  au  pliiri4r^//^Jmifi(| 

LEs  unsTaccufènc  d'fftre  bas  ilaauràd'efttevkiur. 
Taiic  y  a  que  pour  une  raifon  »  ou  pour  raucre  i  ceux 
qui  yeulenc  cTcrire  poliment  »  ne  feront  pii  ndtcîej'ea 

abftenir.  . 

OBSERVATION, 
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N  ne  doit  jamais  efcrirc/»^^/' au  lieu  ètftnt''tjht>  Ce  ter- 
^^^  me  a  vieiily  i  quoy  que  quelques-uns  s'en  ierveot  encore 
dans  la  converfacipn ,  nuis  c'eit  une  srande  négligence  qu'il  fauc 
^ai'cher  d'éviter ,  meTme  dans  le  ftile  Isiniilier. 

REMARQUE. 
OuU  douceur  i  ou  la  force  Uferd,         , 

ON  demande  s*il  faut  dire ,  [eferA  on  h  feront.  Sans 
douce  il  faut^ire  9 /#  y#r4  au  (ingulier^  Car  comme 
c'ed  une  alternative ,  ou  une  disjondive ,  il  n*y  à  que  l'une 
des  deux  qui  regifTc  le  verbe ,  &  ainfî  il  ne  peuceftre  mis 
qu'au  fmeulier.  Ncantmoins  un  de  nos  plus  célèbres  Au- 
tncurs  a  elcric  ipettf  efire  quun  four  ou  U  boute,  ou  tocca- 
pan  ,  oM  Ctxemple ,  leur  donneront  un  me'tlteur  êimiu  Sur- 
quoy  ayant  confulté  diverfès  perfonnes  tres-fçavantes  en 
la  langue  ^  quelques-uns  ont  crcû  qu'il  Ëdloit  dire»  don- 
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rie  au  Mortalpluftoft  qu'aii  (ifijnilier  ^  <)uoy  que 

npi^fvuiii  ouand  4  ny  a  que  deux  dii jcrn^vcs .  comme  au 
piMkr. exemples  «»  U  dtmtnir  mfdfirtt.û&ut  tom" 
-^"^inàbe^fe^^  exception ,  &  jamais  le  plu-* 

,'^ic  que  l^îl^ibici»  opposez  comme  icy  ^  ou  qu'ilf 


IMl 


:        lOBSERVATION.^ 

Jojr  que  ^.  de  Vaugelàs  aie  décidé  qu'il  faut  diiie  »  UfifM 
auibnilicr  I  le  pliu  grand  nombre  des  voix  a  eAé  pour  le 


nya ,    . 

vcm  f'^mais  00  préeqÉid  qu'elles  ne  laidêiît  pas,  d' 
dû  pluriel  qu*on  tieii^  preterable  au  Singulier.  On  a  allégué  pour 
fortifier  cette  opinion  qu'il  faut  dire ,  #«  vMri,  #•  m»f ,  nê»s  iniu 
à  qnoy  il  a  eiw  rdj^ndu  que  la  peHboneil  plus  noble  dévoie 
iénrir  de  nominatif  au  verbe»  2|^  qu  i(  efboit  vray  qiA>n  ne  pouvoic 


qniift  fou  pluriel»  mais  que  û  on  employoit  deux  perionnts,  c»nw« 
Pimfé0nt$9  Pàmlt  ï\  fout  dire,  Péenê  tm  P^^  irm  plufbft  qqt 
'Pif9ff^  mPémlinH.  Enfin  il  a  efté  décidé  qiie  dans  ctt  MMt^ 
de  binlin  on  pouvdc  te  (êr^ 
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M  l*  ékueuir.ni  U'j^n\ 

Ous  deux  font  boni ,  irjf  pna  ritfn^* 
_    ^f »  \  parce  que  le  vetbe  (t  peut  tâppfifter li'hll^^ 
deux  ^(cparé  de  l'autre  >  eu  â  toutler  dmcfl&nihk.I'ai« 
nierois  mieuiip  neantmoms  le  mettre  au  pluriel  ^!iMi  fin- 

gulicr.  i    '     . 

OBSERVATION* 
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ON  a  creu  que  dans  cette  phrafis  >  il  6iiit  dln  »  i(y  pmrm 
rien  flc  non  pas  «>  /!•/  Hin  au  fingalier ,  parce  qô'on  lèpuv 
garde  les  deux  ni  comme  conjonâives  &  non  pai  comme  éiâfonBà^ 
vcs:  c'eft  la  meTme  chofe  oue  (i  on  diibit  e^  Ufirtt  é-  U  àtmcmrfiy 
ftuvtntrién  et  qu'il  fauaroic  dire  ab(b)utnent  avec  li  coojoDâi- 
on  é".  On  eft  pourtant  demeuré  d'accord  qu'en  certalnei  occa- 
ilons  les  deux  ni  pouvoient  admettre  le  (inguiier ,  comme  dana  ces 
fortes  dephrafes  i  en  parlant  d'une  fille  que  deux  pffrfimnft  re- 
cherchent en  mariage»,  ni  luf  ni  fin  dmy  ntV^ffHtfiréifni  Zmdus , 
ni  j4tticMs  m  viendra  À  h^u^e  cette  tntrtpri fi,  Peot-e(b«y  a<;^'il 
quelque  différence  i  faire  quand  ce  font  doxx  chofèi  >  dû  quÉnd 
ce  font  doux  pcrfbnnes  qui  fervent  de  nominatif.     .       ^ 

REM  AR'Q^E. 

Maint  i  ûc  msinrefaisé 

'T^Our  mahit  fie  mainte  i  on  ne  ledit  plui  en  parlant, 
I  mais  on  dit  mainte  fois  à  la  Câur  en  raillant,  U  de 
la  mcfine  façon  qu'on  dit4i»i  âmtojttirâiri.  Neantmoim 
on  ne  l'cfcrit  plus  en  profc,  non  plus  que  méint  adjc^if. 
L'un  de  rautrcn'cfl  que  pour  ksycn,ô(.  encore  y  en  a- 
t-il  plufieurs ,  oui  n'en  voudroient  pas  ufèr.  Jecroisqu'a 
moins  oue  d'eftrc  employé  dans  un  PoèW  hcroifquey  6: 
encore  bien  rarement ,  u  ne  (èroit  pas  bien  rcceu.  Du 
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tifrto  £ttC4«eoo?oir  les  moci 
lie  eii  pnilè  qu'itn  Legifla- 

wmt^mmum-m^m^mwwm^mmm^wm^  >  COnUÉW  Ta  dît  ML  CocfièteaU  , 

'flàj/bSàimàmfP^  tpecnoorp^iK^ployé  àiiiN  avec  gra- 

'  6ia^mm^  ûMj^om^  conte  > 

iQf  un  .Poçme  iiero^ue  >  fur  tout  ^luâna  on  t^^jm^ 

1  CCI  trois ,  mimm\pk  le  mtsitifvir  ;  ç'dl  ficluy 
^  qliii  éft  le  plqs  enaVi^|«c.e|itpvliipiEjic  en  cCuir 
fCoii  en  proie»  ou  en  ven.  imiimW  n*pft  pai  A  bon  >, 
||ite  (àuc  beaucoup  i  les  un^  le  trouvent  trop  vieux  1 3f  \0 
lmt$  trop  nouveau ,  6c  l*un  4c  l'être  PQ  procède  quf  4^ 
eéùii'onyne  l'entend  pas  direfcmvcnttA^4iyf#iMr,  Umâ^' 
^iJSf  jîTedifentreulomenc  desperfonnei.  Il  iêroic  ridicule 
de<U^>  tâfhiii  Hêàiittêtifi  9  fM  méuinéii.  Veut  muiii^ir , 
il  ne  fe  dit  plus ,  ny  en  Proie  >  ny  en  vers ,  ny  pour  Jes  per- 
pour  autre  cbofe  /fur  tout  au  maicuj|iii  ^  c^  il 
KMtabte  de  à\ttimé4fihm4$imify  mais  au  (è- 
ahmâfiaim  $  pourroi^  muve^iafl^  quel^ 
fluçpart,.v..tv„4.'>  ^-  '  '.  ':;r'.^u^..^y^,'::,/' 
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L' Académie  a  edé  du  (êntimcnc  de  M. 
\de  mdtmtMx ,  quoy  ({ue  plufienrt  aycnt  ufn 
roient  à  une  femme  ,  V0»$i0/if  hi9  mdHnâià^j^vAtiÂtWio ,  Vêtis 
eftcs  kien  métinfft.  U  y  a  Un  petit  C>ti?tmiprt  eoiumilbm  je 
titre  de ,  U  hit  mdîiiuuft  :  Matini§rù^vm^  apparfifliiltA'au 
maùu.  11  n*eft  en  ufag^  que  joint  à  Eibile  $t^9ik  mUiBMr 

-  V  .'R  E  M  A  R  Q.1#  l''^^'*^^^^t'-v 

jiprisfouper,o}X  sprésfoHff*  ^  '^ 

TOus  deuiiKont  bcttis ,  6c  nos  meilleun  Aucheurs  ^ 
anciens  te  modernes ,  difent  Tun  6c  l'autre.  Us  en 
font  de  mcfme  à  l'infinicif  «  /^Mf4ff;rr^jpar  quelaues-  um 
efcriyenc  le  mâugé^  6c  les  autres  /#  mân^$r^umiimtflé ^àc 
un  démtfltr  :  mais  j'aime  mieux  ce  dernier  avec  IV  ,  par- 
ce que  c'e(l  un  infinitif^  donc  nous  £iifons'  un  nom  fulv 
îlantif  avec  Tanicle  U  yi  rimitacion  des  Grecs ,  W  irAïf^ 
ôc  que  d'ailleurs  iious  n'oftons  pas  k  lettre  r,  des  autres 
noms  tirez  de  l'infinitif,  qui  ne  fe  terminent  pas  en  #r  , 
ni  nous  ne  changeons  rien  de  ce  qu'ils  ont^aux  autres  con- 
jugaifonsj  comme  par  exemple ,  nous  difdns,  /#  dormir  , 
ôc  non  pas ,  It  dormi ,  ii  boirt  ,  6c  non  pas  ii/inh  II  eà 
vray  qu'il  faut  tousjours  dire  /#  proctdé  ,:éc  non  pas  Itfro- 

cedtr, 

OBSERVATION. 

ON  dit  également  bien  ,  éprés  f—ftr  6c  étprés  fmfé ,  mais 
ouatid  CCS  iôrtes  d'infinitifs  prennent  unaiticlequi  Jesibb- 
ftantiiic,  il  cil  beaucoup  mieux  de  garder  i'r.  Ainfi  il  faut  dire 
lé  mander  &  non  pas  It  màn^i ,  It  Uver  dm  Sêiiii ,  /f  tmcitr  du 
Roy,  cixmme  on  ait  It  itirt  à*  it  dêrmir.  l\  n'eft  pas  permis  de 
.dirawn  demt'fltr^  ni  unffêctdcrt  Vr  doit  eAre  touijouri  oA(ie  de^ 
fk  s  deux  mots.  Jl  iut  svtt  luy  un  grW  dtmtfli  ,  tt  fr$Cidé'iÀ 


par- 
fois 


a  auchorisé  ie  re- 
ç  aii/jplLiriclds.cies  marnes 

8c  eàflin 


1|Jii  à&  l'aucit  eft  hotiy  mjiis  avec  cette  4i0trcnce» 
[que  rnip/^  le  dit  d*ordinAirè  ctcs  chofSî^  jimmaco. 
,  oa  figurées  »  comme  H  s  remphuam  fVni'vHk.  U^ 
i«<r  ii/iê  iw* ,  i/  <•  di^nfmnt  tmply  U  pUçe  di 
in  Siiwfii^ât.  Et  #wp/iV  fe  dit  çommuiiémcnt  des  cho- 
ISi^^aterielks  »  te  liquides  y  comme  iw^/rr  un  ionntjm  ;m  • 
^m*VAifiâm,  Et  quafrd  on  dit  remplir  mi$  tonntum  ccd 
qi^i^  on  en  à  desjatiif.^  que  ^on  remplir  ce  qui  eft 
vjpdei  d*aù  vlsnrle  mpf  de^  UqiéidiSi 

p^  que  l'on  ne  dîl^pas  h  ordinairemoit  »  qu'iHf  4  V4rr- 
imir  mplitfii  efjfht  iwiff'  d'ârgm  «  comme  rvMr^/ii/ef 
«idflvi , ny  mpl'ufisgréniilrs, comme nmplitfis  frjni^n^ 
M&  après  tout ,  j'ay  appris  que  ton  ne  ffiuroit  faillira  H^ 
tc^  cousjours  rtmpiir ,  de  quoy  que  I*oa  parle  »  où  l'on 
crqira  que  le  ma  d'empitr  ^  (oit  bon*,  au  lieu  que  Ton 
féàt  (auvent  manquer  en  mettant  mplir  pour  rtmpU^^ 

4^  4  •  OBSERVATION. 

B^ih  vffty  (pC^mfUr  (ù  dit  ordinairement  des  choies  lionidet 
Iqii  1$  Remaraûe  de  M.  de  VaugeUs ,  mais  il  ne  ié  dit  pat 
ravins  biiipi  ^  fpraes  qui  ne  lo^(ôntpas ,  comme  mpiér  en  t^i 
de  ê^if^mfitrmn  grenier  dtfii9.  Cm  die  cousjours  remfkr  U$ 
imn$Mu  k  o6n  pas  tmflir  quand  apAfs  que  le  vin  a  bouilli  quel- 
q^ .  jours  au  teMps  <ies  vendanges ,  on  y  en  remet  pour  les  rendre 
p|^ii,ÔA  dicdam  le  figuré  rtmfiir/ên  divêiffimptir^nnt  thérgê,^ 
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Cefi  um  des  flm  bellei4(fiWffi 

J'Ay  apprii {pec^t&ok mù qitt:  , r^.i^- 

p^  au  fingultcr  ^«V/  s^i  fêméis  féia  ^  fêict  ffsit^ 
ponkipe  (è  rapporte  à  pkt  Mkt  âMmt  ^M^maa  pari 
«ifl^- la  preuve  en  eft  claire,  en  ceoue  le  fmyâ^fàèH\ 
p\xfaiies ,  fe  rapporte  de  riecefllcé  aUoltië  au  proiM|»n  f«/, 
qui  c(l  après  «if^/off/ ,  6c  il  n'y  a  point  dcGranunaifienaui 
n'ch  demeure  d'accordi  II  refte  dcioc  i  (cavoir ,  auquel  dei 
deux  ce  ^m,  [c  rapporte ,  i  dShofu ,  ou  a  imi»  Deux  chofe 
^01^  voir  auec'cft  a  4^/0ffx,&Qonpsui»«#,  la  première 
^c(t;>^ç  cerinocs  du  plus  Min  aiho^s^  demandent  néccC- 
faircmcnt  le  Pronom  ^»i ,  ou  qt^  \  après  eux ,  aucccment  on 
^Ics  fi^auroit  conilruire.  Car^/»f  ,  eft  un  terme  de  corn- 
^i^aifon ,  qui  préruppofc  pne  relation  ou  i  ce  qui  précède, 
ou  à  ce  qui  fuit ,  comme  en  cet  exemple,  i#/j»/au  bilUs 
a^ioni  y  a  fa  relation  aMx  paroles  ruivamei ,  qiêïléytfâ' 
ntaiffauûs.  L'autre  raifon  eft ,  que /«mt^î/ comprend  tou- 
tes  les  adbious  précédentes ,  &  ne  ic  peut  paf  dire  d'une 
iculc  aâion  ,  tellement  qu'eftant  placé  dsins  ca  exemple 
entre  ^«r  ^fAites^  if  fait  voir  clairement  que  le  pronom 
^  le  participe  ne  peuvent  eftre  entendus  ny  pris  d'une 
autre  façon  que  /âmais ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  te  peuvent 
rapporter  qu'à  aSIi&ns ,  &  non  pas  à  uni.  Outre  que /âmais 
çfxint  adverbe  ipint  i  faites .  ou  ajt  faites ,  il  eft  impofti- 
blc  &  contre  la  nature  de  l'adverbe  ,  qnefémâis  te  rap- 
porte à  afiions ,  &c  ayt  fàiêt  inné.  L'adverbe  U  le  verDC 
vont  tousjours  d'une  mefme  fçrte ,  te  ont  tqusjouri  mçf- 
nie  visée ,  comme  infeparables  dans  le  fens  :  aufli  biçn  que 
dans  la  conftruâion,  amH  que  le  mo(  à'ada/irlft  c'cft-â-dirc, 
0aéfatt'^'erht,ïi  témoigne, 
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faru  iMirt  4  ^som  >  puJupi^  pMt 
ÙM^fiàUvhnbm^mmnnéfiuiM  b&m  ddodruice. 

^  do  plufU  à  ibuiiê  de  oqùe  faoon  dé 

ffmlmrsptimjéméiit,  Qudquet- 

ip^ifiirm  JÀméÊés  &  on^  tombé 

'ilïuidioic  j^lcr  ainfi  iflloa  U  GfammtirB ,  imii  ou 

fMK  tinfi  >  6c  commele  die  M.  de  Yatt» 

dani  uneaiUft  de  îcf  HemaAiuef ,  côiu  ici  arreib  de  l'UIâge 

decififf*  Cèqn'ily  fi  et  bizan»  >  c*eft  que  tout  le  monde  cil 

eMremi  ^%  faudioicdire  aupraceritcompoiéde  l'auxiliaire  , 

f^Mnd€Sflm%réHitf4irltmqui4fm$}msi$tJiit  U  qu'on  die, 

'VCdavte  peut-eftre  deceaue 


nçoo  de  fiaf^avw  cette  autrey^ï  •«  4/#/  fhuyrimïs  fsHuirs 
ftê/kê  jêmàêk  ■■'■'■■■■  '•: 

*  REMARQUE. 

.E  verbe  régit  él^sunmenc  l'jiccufàcif  pour  lés  per* 

CbiMiei  >  tiuii  non  pas  poui^es  choTes.  Exemple^  M« 

Ihdbet  ^0#/  «<^#(  tbonnm  d'êPprocbêrUKêini  de 

'ipuie  la  Cour  |Ae  cous  loi  Aiitjbeurs  parkatainn^ 

\piffitmt  ^  K0^  yéffmh^r  Ufirjmm  du  Prim» 

_  n.ffft'^*'^ crennal  îài^^M^rU  '^iOf  $  àfpro- 

âjimbé  d»  B^Ptmr  iti^fiiré  Urtwèriimu ,  de  ce  feroic  foit 

••      .    ...'■;-.    -  :^      ..y  ht .  ■  ■  "-' 


's^ 


•V- 


^Jé^' 


i-* 


■  '■■■  vj  ,'■•  .f'V/'  ikkj*.-  .' 


tr 


nul  die ,  êpfmhn^mg^U0éiff9^ééi^$^fémil^^ 
U  ftviftwa.  D'oà  vknc  dertc  ^wpfmUr  »  ywtf  ci^t 
cft  4cf  pcrToiincf ,  t  cancqft  lui  fcg;ifi^  >  i^  t^f^A  1^*^ 
cr6  i  Ac  le  moyen  de  connoiftre  irrrtnH  i|  in  faitlfe||i)!fr" 
façon»  &  non  pal  de  l'autre!  c'cllqrit  y  a  poÉr  m  per- 
fonncf  deux  (ignifiçationi  v  l'uQe  onidefiffne  kmoifvef' 
ment  coqxMrel ,  par  lequel  je  m'appmlic  aonellemcK  de 
quelqu'un  y  &c'éft  (à  propre  èc  veritabk  (ignification  : 
l'autre ,  qui  ne  (ignifie  pa^jcec  aâe  paidcûlier ,  ny  oemou- 
vcmcnt  local  »  nuis  bien  llubitude  qui  jEcTulte^d^p^ 
adcs  rcïtcfcz  y  ut  épproéém  dt  t/mitamim  >  par  ^  moyen 
dcfoncls  il  s'cÂ  acquis  un  grand  a^oelidc  une  mndepri- 
vaucc  avec  luy ,  qui  eft  un  fens  pluitjcfloigné  ml  ihpc>  àc 
utié  façon  de  parler  comme  fîm^(ie.  Au  premier  i^ns  il 
faut  dire ,  sufpnchir  du  T{oy\  ôc  au  &cond  ,  êffrodêr  h 
Hoy  ^àc  forte  c^Apfro^trca  cette  di:micre  façon  y^fvi/fr 
eflreeitfAieur^  (g^  tnconfiàetAtton  nMprit  dml^Tf  II  fcdit  "^ 
aufTi  des  Officiers  qui  ont  l'honncu/ d'approcKer  le  fljoy , 
à  caufc  de  leurs  charges  ,  quoy  qu'ils  ne  ibicnt  point  en 
faveur.  Au  rcflc  il  faut  remarquer  ,(mdpprodinf  en  cctIiB fi- 
giiifîcation ,  ne  fc  dit  que  des  Orands.! 

OBSERVA  TIOIn. 

QUand  M.  de  Vaugelas  a  dit  <\u*4ffrècher  ngit  paiement 
l'accùiacif  pour  les  perfonriesY  mais  nonpas  pour  tes  cho^* 
il  n'a  pas  fongë  a  faire  remarquer  que  quand  il  (ignififl  meccre 
proche ,  meccre  prés  t  il  fe  conftruic  pàrfaitcnienc  bien  i  l^aecofa- 
cif  pcc  les  chofes , comme  .pprêchtr  un  Jitàt  4»  /<«  ^  étffr${htr 
la  tahlty  aPpnchtrunt  butterie  de  Uflare*  ifW  a  aiOlcurémem  Une 
gtande  différence  encre  i*dpfrochfr  dm  Rty^  qui  marque  uil^mou- 
vèmcnc  local  &i  approcher  U  Rty  ,  maiioi  cette  dernière  façon  de 
Y^rXcTi approcher  ne  fignifie  pas  tousjojls  cffc en  faveur  U  en 
confideraci^n  auprès  du  Roy ,  puis  que  cous  les  grands  Seigneurs 


A¥fXt 


/"•l'/l 


i^  «f  '  "ll^» 


(7.  1'-.:  ;(.>" -•'/%■ 


aV»i 


^i»*  -î /»<- 


fil. 


M^4%à^.i.Tfc/^ 


'ill 


libff 


M. 


smAsb  €tt  piifli^Uisf' 


fpas  bien  ficoé  »  te  ^'il  le  fiuu  merat  ainf! ,  mS^ifit 
iifiMê ,  0'fifmfr$À  U  tonttmpUtiêm  V  parce  <|ii6 
deux  adjeftifi  dbivemcbuijoun  eftre  enfemble,  6c  ja^ 
niaii  il  ne  fiuir  mettre  le  fiibftancif  encre  les  deux  adjc^ifs, 
fiimme  en  cette  eiemplé  ^fèlmdi  ;  eft  entre  htUi^  6c  fi 
'0Êff^Cmc  riEgle  eft  imporcanfie  pour  la  nateté  du  ftile 
4|liE la  conftniâion.  l'en  âjrfiutuaefemarque^i  caule 
Mhaiuccfof  degeni  y  manquent.  M.  Coë$»eau  n'y  9; 
jimati  ^manoû^  9  il  dSaiyoit  trop  nettement  »  Ce  n'eft  pa^ 
que  quelquefois  ce  renverlêment  n'ait  b^npoup  de  grâce 
6c  de  force  »  nuii  cela  eft  trei  rare ,  6c  ji||  p$  vient  poioe 
d^àfttoiplepour  le  £iire  voir ,  c'eflr  ppp^^ÉÉK^ ^^  ^^ 
"-     |i|e|yKÛniqwl%p 


OaSEà VATIÛ 


^■;-.;k^ 


"De  Vaugetâi  hk  Éfittêiènmc^pmffmmt»^^^^ 
tiuie.  Iml  touiioun  feminio^'^^lii^àrexemple  qu'il  , 

i  faro  ilbâ  tout  le  monda  4  caufii  du  jfbnont  iviÀr  6t  on  f  1 
'  qu1iii|iÉ{<4irB  m  tm0fiiitÊdi/hm^MAifm^ê^4é  tm-P-% 
mi0n ,  mii  iî  au  lieu  dé  mf#  on  n^toitiiâ^j^pliraiè  n'au<-  v;  ^ 

mtm rtoo' ^i|tii'  bléCaft l'oreille  »  dmmêjétttfHimàê  ^•yinmmww 
'fNfn  À  UtmftmfléHmi,  Q^uei«uni  nàm  ont  préféré  T,  J;S^||C 

^•''''';:.  "  •'  '  ■■;  '. ••'  ■.■,'■■  i  •'•  '  .  "■  ^  /^  .  ifl^^ë^'""''' 

■    ■■■■    ■  ..  -■  :■'        ■      .  ^    ..   ■■  ■■     ...    I*f-^  -«J,*! 


^1 


"';< 


„j.>^  -Ci*'**' 


•  ''y!T''  V 


>Jlvi-> 


»■       14-.. 


■»'^"!~T 


■■'X 


"ï^-^^J 


17^  -    "f '»^?.;v:^IH:i|LT*;3 

et  MiivcriènMm  •  4  fauJiMM 

adjoctifs  I  empoichfl  qui  /  i«^ 

itmf^lMtimi  aui  ibnc  uniqutiiMiM  Joiw  tf«c  /"] 

la  force  du  icoi  hiSt  çomioilli«  quili  i^  a 

Cependanc  l'avii  genaral  a  «Aé  qot  four  fil   _ 

Grammaire  i  il  eftoic  |klttf  i«ur  de  dire  »  éUm  "m9^ 

é'fiffpfc  à  U  €ê9MàfU$itm t^^y  qu^l y  aU  éfi ^oçifiùiii.on 

le  renvcricmenc  aurbic  do  la  graoB  >  comme  en  im  niêiSA^Mfféi 

dt fi%rdnd$ avémtéiyn &fhmU9fimn%  ftmfmtn.^ qtd ittmnt 

beaucoup  plus  Toreille  que  Çik  on  di(ôic  ffHt  iêt  mtén$4ÊUiâ 

fifMudi  é-Jt  heurfftmtntrfm^êrtpf^  U  eft  nav  qu*l^  y  H  db  m  w- 

fcrctîce  encre  cet  exemple  Bc  k  piemier  »  putfqqe  le  (eêood  /f  de 

cotte  dernière  phrafè  ne  (e  rapporte  pa»  à  l'adicâlf  rmfumn^ , 

comme  le  premier  (è  rapporte  \<^snds  ,  mail  à  TadirerM  hêm^ 

-      REMARQJJE. 


A- 


■1    ,•'♦., 


SatijAirt ,  fatiféUlion. 

J        .-.V  ■  ■ 

C'£(l  depuis  peu ,  que  pluneurs  pcrfonnërj^onon- 
ccnc  ainfi ,  au  lieu  de  prononcer  ,  fâtisfâin  ^^fitis^ 
faEîion  avec  I'j  devant  1/,  comme  on  doit  auffi  l'ortho- 
graphier. Jufqu'içy ,  fans  doute  ,  c'eft  une  faute  de  «dire , 
Jatifdirf ,  ic  ïàtifa^ion ,  &  h|plus  faine  panie  de  la  Cour 
&  des  AuchcurSjS'y  oppoft ,  &  ne  le  peut  fouffrir}  mais 
je  crains  bien  que  dans  peu  de  temps  cette  màuvai/c pro- 
nonciation ne  remporte ,  parce  qu'if  eft  plus  doux  de  clire , 
fatifùre ,  ^fAùfAUwn  fans  j  ,  qu'avec  une/ ,  &:  lapronon- 
eiation  en  eft  l>caucoup  plus  aisée.  Que  fi  mamtcnanrcllc 
nous  fcmtic  rude,  c'cft  que  l'oreille  n^  eft  Das  enépreac- 
couftmncc.  La  mcfmecnofê^ft  arrivée  à  pluneurs  mots , 
que.  nous /avions  en  noftre  langue  efcrits  avec  \s^  qui  fc 
prononçqit  iiu  commencement,  fie  qu'on  a  (iipprimé  de- 
puis pouf  les  rendre  plus  doux»  ,      '   • 


I  ir  *♦!,■ 


'SmU*^ 


OBSERVATION. 


iM»*;..^, 


•rr'm^-M"-.';î:« 


^•,;.  <r .  >  i*^ 


:}i^^J7"n>;«(»,;  ,,"^     t.  ■■ 


f  •*'',< 


^fir^. 


ji*^'>;î 


»iwr 


•ll^.JN 


'•4>iK 
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[^^séÊÊtiffilibii 


,v 


.  r 


"5^  . 


'I 


'EftiÛèJstm  iHîi  oh  piffe  àibi}:^|i«0iii|^^ 
Attchciiiifèrcrivc^  M.  Coèfecau  éi  k  viti^m^ 

féfÊÊ  âffi\  êjbmgi.  Plufioirt  neantmoins  le  con^ 

inenc  comme  un  fhSnfSioïtijk  uner4perfluit^  de  moci^ 

iftiennenr  qa^il  fuffic  de  dite  tutir ,  uns  adiouiler  #». 

^/#  I  parce  que  deux  chofa  ne  peuvent  ms  eitre  unîet , 

lleio^Cûkxp:  enfembleé  Pai  ce^te  metoie  raiibn  ils  n^ 

uvent  fouffirir  que  l'on  àk^  fêtai  w0Û  di  msjumkj^ 

téy  oêjfdi  mnvniUiÈrééltnn  /^ir,  qu'Amibe  die  n 

ivent  après  les  anciens  Au(helu:s  Grecs  4(  Latins  jaljiit 

jbioii  qu'apnUfon  V\\xcu<\vit,qrpbiijh$çm$li0m$nti^f^ 

fV,  je  autres  (èmblalbla  ^Car  doquoy  vqic-on  >  difeiip 
*i  que  des  yeux  1^  de  Tes  yçux  \  voit-on  (ans  yeux»  éx 
s  yeuxd'âiitniy  i€t  ainfi ,  ott-ai  Ci  q^  n'eft  des  oreiâes  f 
|iiif  iM  v<4er  fi  ee  n'eft  en  lUr ,  ny  une  perfonne  cftre 
lyyUréeqûe  cruelkmemiMaisçif  ne  font  que  feux  qui 
'<gi{wific  e(bdièV&^  quin*^  Mie  c^ 
iciènt'^llllieurs  I  dont  l'exemple  fen  de  loyl  toute  la 
lerité  ^"i^id  ^ii^^  ces  fii^ons  de  parler;  Il  ne  f«MÎ 
i>va|r  nn»f^^  teimiife  des  bcumes  lectres  ^  pour  n% 
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M^''' 
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M.'' 


^^■i^'^m^ 
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Grandi  nommai  ^  i 
Jcxamct  qui  jtafloliMii^ 
plui  par  de  roui  Ici  UciiMyiiir 

re  uii  nouveau  fitrcroift  de  i 

Virgile  ne  dic-il pts  (ii)kyM,Siim  AntMiiï^l^^ 
y7  4f#  /i  (mm:^/  V  ymm^méUt  4milf$t  h^Jê^iMÊÊÎ^ 
mis  oreilUs  f  Ciceron  «  ific  couf  les  Oraccun*  m  finipCtos 
au/n  bien  que  leà  Ppetei.  Ec  celacft  fetid^  en  wSaa  ^f^Lt- 
ce  que  lors  que  ncMii  voulons  bienafloirer  9c  affirmer  une 
chofc,  il  ne  Tuffirpai  de  dire fimpleincni,/#  /*4y  «^  ',ji 
i'djoiiy ,  puis  oue  bien  (buvent  ilnous  ièmble  d'aiTAÎr  veû 
^  ouy  des  choies  que  û  Tdn  nôui  preflbic  4'co  dire  lave» 
rite  ,  nous/n'oferions  Tafleurer.  Il  fl^it  donc  dire  i  /#  fdy 
fviâ  dt  mis  yiujc  ,/#  Uy  oUy  di  mis  omlia ,  pour  nelai/Ièr 
aucun  Tu  jet  de  douter ,  que  cela  ne  (bit  aiiui  s  (ellemenc 
qu'à  le  bien  prendre  «.  il  n'y  a  point  là  de  mots  fuperHiis  , 
puis  qu'au  contraire  ils  font  neceflfaires  pour  donner  une 

f>lcine  afTeurance  de  ce  que  Ton  afErme.  £n  un  mot  >  il 
uffit  que  l'une  des  phrafes  die  plus  cme  l'autre  i  pour  évi- 
ter le  vice  du  plconafme ,  qui  coniifte  â  ne  di'^equ'une 
mcfmc  chofecn  paroles  diâerentes  U  oiHves^  (ans  qu'el- 
les ayent  une  figniiîcation  ny  pl^l  eftenduë  »  ny  plus  for- 
te,  que  les  premières,  '  .  «v 
/  Mais  ces  MefTicurs  pounont  repartir  »  que  fi  çA£  tîi 
'  vray  aux  deux  phrafes  que  nous  venons  d'eiaminer  «  il 
ne  l'efl  pas  en  ces  deux  autres ,  voler  m  téàr^fi  amiU^- 
ment  dejéiré\  Car  que  peut  >  difent-ils ,  fignifier  davanta- 
^Q  voler  in  fair ,  que  voler  tout  feul  i  U  emelkmeife  de/chi- 
r/,que  ^^y^ib/W  (amplement  vJerefpom^  que  la  parole  n'cil 
pas  iculement  une  image  d^  la  pensée,  mail  ae  la  chofc 
mçfmç  que  nous  voulons  reprefenca  >  làqudle  je  rcv 


■"••^.  '  .   \'t    miwÊtiiliit 


■■f^vff 


':A:' 


1x 


rc- 


^' 


x%^R, 


iSBj^ 


i\i 


..F^. 


llv 


ifibkêc 


iHUffui  ai 


rifi 


f  comme k  (on  de  fa  vw  Iq^^         eft  plus  fore,  & 
rmieuft  enieniîlfe  i  IptMùlià^mfi,  auffi  mprcflioQ  « 

ÏgMl  dl^  cft  nfuî  i^^      fiiû  iqI^  emcndif  IJçjTctf- 
le  rapr%]Sim  1«  langues  oht  dcccsftçoi^Jc 

Icr^j^lpi^  U  Utins,  ancicnsl;^ 

^fnoi<cnim$*mi^  liccnce^ou  par  uncniè^ 

igcnct  âfk&é^  ym^  eominè  d'une  plus  force  ni^tirc 
'  i^:iphmer ,  <0c  toiiuf  cnftmhlie  comme  4'un  omemeo^ 
lya^U  à  répliquer  apr^  cek  à 


^>;r-^>*iri.  *,fcff;> 


ùis^kyAri&U'  :} 


^  . 


0  /^  '  '      • 

N  i  trouvé  cenio  i<9mm|M  ^s^bdle  ;  cres-bien  efcrice ,  ft 


'  ciTs-dignedê  \a.  de  Vstugclas,  qui  nousy  fait 
I,  6c  (jui  donnent  beaucoup  de  |^||^r.  (^el 


lii0onafine 


des  pein^uitt 

Iques-uni  ont 

Toit"  UB 


jueiaues- 


t^<mtivoi|  du  limplemrnt  J^#«Mi«f  e^  ;i^^Jli/  /^•itnt  ti9is^ji^ 
^Hm^t  pûi  ont^tidi^  ^fJi^:^  (êroienc  mus  i  qoelqu'un  ou  centre 
<Biciqa*uniWqu'HsU3*tiiflqi(  unis  entr'eux.  Quanta  ces  deux 


yithjf'vtàdtmès  yk^  tpi''étf§ii)f  dtmts  •ntihê^om 
m  y  pouVoit  ijouftif  Padjeûif /rt/ w  ,>  fij)!>  vt*  i/r  M«f 


roB 


;|ieo  de  tbMiMrC  W  moi^trÉr  phis  dafiement  <m*an  iuff^te  d'eC 
||rp  crâ  aeilfpM  M  ({UtflqiW  fafonplus  de  %ce|U  t^ité*  N<his 
JIftons  prisoiMtt^^    de  parler  des  meilleurs  Anithcurs  \jtx^tiM  fr' 
4|uU*enioiwllir^  Il  a^  a  c|iie  le  ^« 

mMtm  ^  VisgikqiMiiKmsn'ayons  poiniiticcu.  On  dicbjeo^ 


■■'iC^';."?^»: 
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^Mii  Jjii'  I  wiéfr.i 
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■^•K  «MltvMMI 


\l 


■■  lc-<<MB->»*MIIKI''1)|iMMIii 
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'  V^   ^F^^^w 


.•.Tiy>l>r^'.  r 


ak  M.  de  VwptUf  &r  v^kr  p/#'f  *^ 

qui  fonce 

piement^ 

&  ptr  oon^uflM  à  rajmr  «iMlidaasIttphfafl» 
guici ,  U  n>  a  point  dofUpoa&ii.  .      <^  i^^ 

JE  mi/oiwiitif,ècilmi/lmiimi,  fonttoui  (teàcSoni; 
mais  /i  mtfimviéns  «  mç  fetnblè  un  peu  plut  u&d  i  la 
Côur/ Nos  bons  Autl^un  en  uiott  inaillbvin^^ 


OBSERVAT  ION, 
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/' 


QUelques-uns  onc  creû  ,  que  H  mt  f—vitnt  ^nCudoxt  Xx- 
mage  fubice  do  quelque  ckote  qui  revenoic  dam  l'efpric^  mais 
1  avis  commun  a  elle  qu  on  pouvoïc  dire  indiâSucfninenci/ViiM 
fiuviensiU  iihtftwvhnt, 

REMARQ^UE. 
Ttmple .  femnin,^  • 

LA  temph ,  cette  partie  de  la  telle ,  qu|  eft  entre  To- 
rcillç  6c  le  frpnt  /s'appelle  tfmpit ,  6c  non  pas  fmpi 
fans  /cOmnî)^  le  prononcent  6c  rcfaivent  auelaues-uns  « 
trompez  par  le  mot  Latin  i  tm/M/id'où  il  eu  prii|  ^ui<jfî. 

gnifie la  mcfhie  chofç.  _.:'l.:^. .  :,^:g^^,l  ■- ' 

OBSERVATIO N,        '    V^ 
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CE mdc t4mfUc(i  féminin  quand  il  fignilie  la  partie  de  là ^> 
cède ,  qui  eft  entre  Toreilie  6c  lefronc«  C'eil  alnfi  qu'il  faut 
cfcrifc  8c  prononcer  ce  mot.  Ceux  ^ui  difenc  fimfê  m  parlenc 

pa«  bien.  '  ■  ■ -^^  .  .  ■  .%■'  •    '^  ;■•  '-'*'      "'■'  '  '■  '  " 
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OBSBfcVwiPKé 


I  daiii  k 
lÉiliiUknc. 


r^' 


lOilf 


dipmeuré  d*aqDord^i«p  fi  on  eo 


irroUfim  MKiWAVWcnop.  Ouelquei-uiif  6|u«jouAé  qu% 

^c  mieux  (^^MkUmbbnSfm/kitê  dê^m)]^v^à*sfrés 

,Mrce  qu'il  nurquoit  un  temps  plui  proche.  //  4|4  ^ 

REMARQV8. 


Ç^  prépoGtiûn  ne  vàtc  jamais  avoir  après  etle; 
ny  immediacemenc  >  ny  mediacement ,  la  paniculf 
..„/^  Car  oicorc  qu'on  ait  accouftumé  de  di^  Jèmfovà^ 
(fir^^Wf ,  c*eft  une  £ifon  de  parler .  de  la  lie  du  -^ — '^ 
^^^^  la  honneftes  gens  n*oiu;  garde  de  £b  fcrvir  i  . 

oina  encpirlei  bom  Efcrivàim  »  Ccft  poi^uoy 
dus  célèbres  cm  noua  ayons  «  a  dfté  juftetttent  m* 
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S^  YtAc  Kgiik  datif  ^^  ï'àjxufiiiif îagr  j^       ^ 

n!e/mà  tout  fis  4nfâm.  Il  dépend  a{>{^  06^  c^.fchpii^^ 
de  moitrib  tantoftïmViamotl  Vw(C€,j(f|oi^4^^ 

Mt)e  Vaugctas  ne  s'«ft  pas  expUantf  cl|iicmtiif 4s|iif  f9tt» 
•remarque  >  il  -a  vouUi  dire  que  [kfviyrt  régit  le  dapf  6c 
l'accufacif  au  choix  de  ctujç  qui  rt)mploytnrt^6c  non  pat  ^\\  les 
régit  tout  eniemble.  11  cA:  vray  qu'on  peut  dire  fmnnvrt  à  f  •'/- 


^j._.^„ ,  ^ — , ,.  ^,_  ^_  ptiiionnoi,  oomme  <n  c|3t «xoiipit ,., 

<âr  furveftM  f<w  fitn  ,  il  (^  le  gouyiifno  j^mtMi  pour  Im  cnoio. 
Ainfi  il  n'dl  poin(  permit  de  dire Jktvivrf  jfa  f^iiuri  ^  [AvivT$ 
fa  reputatm.  Il  tau^dirc  cousiuurs^rvivi?^y>g^ilV»()y^«^««- 
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4«ur ,  Àj^  rè£uiMt,m, 

V  Mais  (fée. 

TV  >T  ^"fffy  pour  <^*4j»rf*  éft  iin  tnot  dont  on  ufd  frrt 
J[yJH'î^P^Ant ,  mais  qui  cft  bw  ,  A;  qui  né  s*tfcrit 
pouu  dans  le  beau  ftilc.  Par  cj^çmpk,  on  dit  â  coûte  heure , 
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^'iNp^#^  

i#iM  fimt  pM  fiUre  p  (commeaâât  un  4^ 

^^^luAfr2(iu)ikoiip»ei  4c  lèamdciïdbv'ÇiDcky:^^^ 
tft^xùaai  toutiet  fis  œuvres.  Toute  affèâationeft.tridcii^ 
(e^&  particulieiemene  6ell6«c/.  Mail  i}iutncl  l'allunon  fe 
Mp|aite  d^ellc  .mcTme  |  f^  (|u'on  ^b  recherche  »  ou  qu|i 
Wj^e  qii'of)  ne  l'«  m  irejcben^  rrei-bonne[|p, 

&j^-iigrpk^  CKvrAy»  ^ô  meûnc  de  ceete  façoni 
i)  en  mi;»uicr  rarmem:  t  jmtif  fi  l'on  n'en  ufe^que  loct 
'  P<l  fo  iencon^  i  pDùpol ,  il  ne  faut  pas  oMinii^ 

^|l^  foQVent }  ^r  ^  iéncomi«ii  (bot  rarqf^,pcer^ 

ôpiniafttinc  «Éieott , 

^.,..^MI|^^  ^, 

jplS^  iil  a  voulu  continuer  U  figure  >  pacce  qu*i^pùt  enco* 
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R  cette  nkfine  aÛiiiliMi  fan  iM|Hillii 
dit-il  t  fwi  «^  «r  te  ni'iérft  » jtfinyr^ 

Cocflodui  <pii  k  niyok  a^ 

cfts  en  apportent iU  ditidipr^tt'ipiil 

qMcIquctoii  de  fbit  booor  gcaceiOo^nme 

la  vie  4'Augttfteoù  ûJ^i'méinUjftiigfè2 

^'il  éwohfm  tmmm  Us  dsUMCmiJUi  ^êfi$mf(ig^dâf' 

vtQoriêufit  9ufé  fmfimt.V^âkJÈ^  4fiM  m»l;é  4NW 

bçjfle  y  qu'elle  conuhe  au  meune  mot  dêfiiè  4  ém  mut 
fignificacions  dificrentes»  fekm  leun  difEocni  icghnei.Cer- 
taincmcitt  quand  cette  fig^fe  pitfeit«  ,6c  qoelct  paro- 
les qu*il  faut  iteoefTaitemcnt  employer  pour  expliquer  ce 
que  Von  veut  .dire ,  font  l'alluiion  »  alors  il  la  £iut  rece- 
voir à  br^s  ouvert!  ,  &  ce  feroit  eftre  ingratJibFortu^ 
ne,  **&  ne  (çavoir  pas  ptendre  tu  avantms ,  que  de  la 
rcjcttcr. 

.  OBSERVAtlON.  '         ;     ' 

LE  jeu  de  mots  ne  peut  jamais  eftre  employé  avec  gnce  dans 
n^ftre  langue ,  C\  ce  n'eil  dans  quelque  Ejpigramme  AJceex- 
prcs  polir  badiner ,  comme  danscelle-cy  d'ouenqui  \g  côm- 
menoc  par  un  ver&  moitié  Latin  ^  moitié  Frapçoii»  '  ,.-    , 
Ordonuer  Mfdins  ^  jEv^tâs  dtwer.  9p»rttt,  '■  ■  ^  •  f*   ' 

L'ailufion  que  M.  Tocffèteau  s*eftpardoànéeq«ao4iIadIt 
Aydnt  àtffait  Anfint  &  i^efantiegstid^t^x^  U  qui  M.  deVau- 
gelas  trouve  (x  belle  i  caufe  ouc  éiftiit  eft  emprojEé  en  deux  (i- 
cnificatioils  diiltrentcs  félon  IetirsaivcrsregimèirM'ajK>inteAé 
bien  receuc  >  6c  on  n'a  point  regafdé^<r/^ai^ifV'^'9">^/#r* 
ftiU  dans  Ciccron  comme  àts  allufions  »  mais  cqtuina  des  tei;-. 
mes  cjui  donnent  de  la  force  i  te  qu'il  veut  exprlnlnÇ  ^ 
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*- l'autre ,  ac  quand  il  t 
%  de  fuite,  d'eft  encore,, 
peint  donner  d^exem--^ 
J<pc  je  voij  ptu/ieufl  ^ 
HjM'aillcmilliefcri-     V 
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CE  verbe  fe  conjugue  ainfiâupfefottdériiicUc^ 
/#  majjêidt  ,$u$êfi$d$ ,  iiêêfifdtmmmm  itfiifm\ 

prétérit  imparfait ,  /#  m  âl/iiùh  »  i»  f*âffUoit\  ifs^é^fiêûit , 
iio«j  «cinr  épions ,  a^«f  o/oux  éjftii%^t  (  Ces  deu9  penônnes 
du  pluriel  font  femblàbles^x  deuzplurieUdu  prefoic) 
ils  sAjfeioient.  Mais  ce  temps  n*eft  gueres  qi  uuge.  On 
fc  fcrt  d'ordinaire  en  fa  placefpNpoc  de  m/ifoir,  comme 
il  fi  mittoit  tOHsfoftrs  li  ,  nous  nous  minions  tomsJotiA  là , 
quand  s'ajfioir  ytvLt  dire ,/?  pUar,  Et  lors  qu*il  veut  dire, 
Ji  repofir  ,on  fc  fcrt  de  cç  verbe  mefitie  pour  l'exprimer, 
comme  après  quatre  tours  d'âJHéi  il  ft  rtpofii$  tomsjomrs. 
Ce  n'cfl  pas  pourtant  que  l'on  ne  puiffedire  aufli,  séfitioit^ 
mais  il  c(l  moins  ufité.  A  l'impératif  pluriel,  il  faut  dire, . 
aJfeicTj-'voHs ,  &  non  f^t4jpfi^<uous  ,  comme  difcnt  une 
infinité  de  gens  j.ny  a/fie%  *vous ,  qui  eft  neantmoins  moins 
mauvais  ,c^u* ufftfi^-^ous.  Au  fubjonâiifil  faut  dire  4^i>y 
6c  ajjeïent ,  au  pluriel ,  &  non  pas  alpent ,  &  bien  mçins 
cncqrc  ajjifcnt  ^covcwnc  afin ions^nous  ^  afin  qmilsaffiii^  ou 
quiis  sajfeient.  Au  gérondif,  ou  au  participe  sâjfiiant ,  & 
non  pas  s'afieant,<yx6y  que  le  fimplc  foit  liant ,  &  nonpas 
/(?/.<  «f ,  parce  que  fe  fimple  fie  le  composé  ne  (c  rapportent 
pas  cousjours  j  comme  Ton  ^it  ^maudifiéit  avec  deux  j ,  fie 
^//^/>  avCc  une  s ,  bien  qu'il  n'y  ait  point  de  doute  que 
ntatêdire  e(l  le  composé  cic  din,  Ainu  Ton  dit  dtade^àc 
indécis ,  fans  dire,  ny  diàs ,  ny  indiddé.  On  dit  safieiant , 
non  pas  xuffeant,  parce  que  ce  temps  fc  forme  de  la  premiè- 
re pcrfonne  pluticlc'du  prcfcnt  de  l'indicatif,  qui  cil 
afi' ions  ^  te  wow  ajjkns. 
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|}pttlQiiiiB  iiû'niiKttlicr  i/l  iv^,^«a«| 
i««  quty  11  «ftjauaé  que  k  fimple  iùt  àU^iiéme pcr» 
,  du  jMii/f«0»Ù  pétk pâi;/^|>«<»  r#/^«r*MW^  V0usj$«tn$ 
^ .  '^i#«r  On  a  répondu  au'U  ne  fallqâc^int  àpMttçr  de  l'usage 
qni?eut qu'on  dilei/i  j'^^iféi  i  êc qu'encore  quoa  di(è  auge- 
rbodif /#«!»  qui  cft  le  fin^plr  >  comime  f^  fetce  phradê  >  if^*y, 
fkémt  t9  fin  Tkréë* ,  il  faut  dire  s*é0^i^mf^^sc.  On  à^a  pas 
fin  par  miellé  raUon  Kf .  d^  Vai£ks'  die  que  rlmparfaW  de  od 
verbe  n'çh  gueres  en  dàgé.  Il  n^  aiien  oui  doive  cmpeTchàr 
de  s'en  (ervitt  &  il  ^  beaucoup  mieux  de  dire,  oMànd^ly  svêit 
éBf^Mt  c^Mftfmei ,  il  s'sjtthii  $fîrj^«ri  aêprés  4*«e  r#/  que  de 
4)r6  ^/«  m$iiéi$  fmiamrt  Mtfrés  é^un  tii.  Il  faut  eTcriie  les  deux 
Mcmieres  peiibnnesplurielet  de  rimpar£»it  ,  pi  m^^ifMiêii  y^t 
deux  i  t  —»s  Métis  éifftih'ns ,  V0»svms  é^fitiin,  »  pour  marquer  leur 
difièrenœ  d'avec  les  deux  pluriels  du  présent  qui  nes'cTcrivent 
mi*avec  un<éKil  i,  Nms  nêus  éjfthns  ,  vus  vHiSMfètf^.  11  faut 
dire  de  mefiiie  au  fubjonâif  f«#  wéms  1109s  éffiit^às^  ^wr  vhu  «/«•# 
4t^iiit^  avec  deux  i ,  ^finçf*"^  ^  l'impératif  eft  auffi  mauvais 
mL*éjfi/h^rV0MS..  Il  faut  cousjotirs  dire  éffiHiHc-^'^' 

REMA  R  QU„E. 

Eàucoup  de  gens  ^  &l  d^nos  meilleurs  Efcrivains  du 
^  fenc  >  par  exemple ,  «rx  Afisfim  Miffintuts  dtfv^ 
ooic  que  c'eft  mal  parier ,  le  ^u'il  faut  dirtfiitiiMdifft* 
9^a  diiiis-mê/kis.  Et  là  defTus  j'ay  oiiy  £iire  cette  ob^ 
fisrvation ,  qui  eft  comme  je  aois  ^  véritable  j  que  lors  que 
i^fiydk  après  radjeâifplurict^  comme  en  fexemple  que 
veaons  de  donner  >  il  eft  vicieux  ,  m^is  qîiand  il  eft 
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devant ,  a  eft  titM>içQ  4it  ^IMMiiiUfi^ 

fiy  ms  Atfitpnu  mdifflftmf .  hLmê^étfhéifiyamf  êmdèf. 

condamnent  cette  iocatiofi;  Enquoy  il  mu  Avoiier  aue 
c'cd  une  bizarre  chofe  que  l'UGige ,  flc  qu'jcn  voky  un  bel 
cxetàple.  J'ay  dit  la  plufpart ,  i  cau(è  qu'il  y  en  aooi  ne 
condaninent  pas  iwdigtnnus  di  fiy  ,  mais  ]Us  conmRmt 
que  d'elUs-me/ms ,  elt  miieuz  dit  \  c*eft  pourquoj  il  £uu 
tousjoun  xhoifir  le  meilleur.  .      '         \^    • 

OBSERVATION. 

*Ay is  a  eilé  gênerai  fur  cette  façon  de  parler.  C#/  chêfts  fnt 
indifitrentis  de  fty  ,  elle  a  cfté  condamnée.  *I1  Êiuc  dire , 
font  indifférentes  £ eUei.mtfmes^  Mais  on  a  approuvé  àtff  quand 
il  eft  mis  au  éommencemcnc  de  la  phralè  >  de  f*y ,  as  tbêfti  fmtt 
indifférentes  parce  ouc  ce  mot  defty  demeure  indéterminé  jttfqui 
ce  qu'on  aie  ajoufle  ces  cbêfcs.  Par  c^te  mefme  raifbn  on  a  con- 
damné cette  autre  phrafe ,  ces  ch*fes  defffent  indiferentts  puif- 
quc  de  ftyi^Hs  ces  chefes  ,  ne  fçauroic  plus  cftre  indéterminé  j 
outre  que  cette  transposition  a  quelque  chofe  oui  bleiTe  l'oreille, 
deUèrte~qu'à  moins  quyo^  ne  commence  la  parafe  par  de  f»^ , 
on  cft  obligé  de  dire  ces  ch»fes  fent  indifférentes  d^tMes^mefmes  , 
Cependant  'ç\i\  fort  bien  parler  que  de  dire  >  eeU  ejt  numvaii 
de  foy^^mi\s  le  mot  ceU  eu  un  pronom  lelaùf  indéterminé  & 
d'une    cfpece  particulière. 

V  RE  MARQJJE. 

-   Tomber  atix  mains  ek  quelqu'un. 

CEtte  phrafe  cft  fi  familière  à  plufieun  de  nos  meil- 
leurs Efcri vains ,  au'il  cft  necefEiire  de  fàiije  cette  rc;- 
marque  afin  que  l'on  n^  trompe  pas  en  les  imitant  Avant 
que  lapartirculc  Vj  ,  pouniiMf ,  fuft  bannie  du  beau  langage, 
on  difoit  ,rom^fr^'x  niaiMs ,  depuis  on  a  dit ,  tomher  aux 
îtidins  y  mais  ny  l'un  ny  l'autre  ùc  valent  rien  ,  &  il  Éiut 
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le  twÉ^ltMfl>,1Éili#ir  «4» ,  eft  prcicu. 

OiSERVATIOR      ' 

^Al^muappéà  9tà  geitepeiMiic  approUTee.  Il  &uc  Aie 
Ji$méifmftiu  msim  df  fii/yiVi»  »  Ac  aoii  pas  f«;É^rr  ^tM 
f  ir  MiifB*tm.  La  por^iciiAç  #i  dout  mx  eft  du  vieux  lin- 
,  école  oé  i'cft  conkirrée  que  dans  cette iaçiHi  de  parler , 

'mfrtts  snt.  On  dît  /««in  t%  éêêêwmts  nuiins  àcaiiiè  de  l'Epi - 
kÊms  »  &  noo  pas  twmkmr  gwirt  dtkênnts  nutim* 

R  E   M   A  R   OU  E. 
Quani  ilfâut  im  ,  grande  y  devéint  le  fuhjUntift 

■  •  '         *  "  . 

PKt  çxtmple  on  Ait  ^  k  gréant  fftime  s  II  nous  a  fuit 
grémd'cheri\  &  non  fUÀgrtmdrpiJfH  ^  ny  grande  chi. 
ff,  EjC  ncantmoins  on  dit ,  ctfiike grandi  me/éémctté ^  uni 
fTdudi  ckionmii  ,  &  non  pas  kke  grand'  me/châncft/\  um 
grâud^  calomnie.  Comment  c(l-cc  donc  que  1  on  connoiA 
cra quand  il  faudra  mettre  IV,  ou  ne  le  mettre  pas  >  Il  n*y  a 
[x>int  d*autr6  r^le  que  celle  cy,,  Qu'il  y  a  de  certains  moc$ 
comme €oh(âcrez  à  cette  elifion^  où  l'on  dit  grénd  avec  l'a- 
poftrophc,  commci graud' peine, graud' chère, grand  mère, 
gfêmeT pitié ^  ftând*  Mejfe:,  la  frânâ  Chawhre  y  &  plunetirs 
autres  de  cette  naaire  ^  qui  ne  (è  présentent  pas  mainte- 
leiant  â  ma  mémoire  *,  mais  en  ceux  où  l'Ufage  n*a  p;u  cfta^ 
bly  cette  elifion ,  il  ne  la  faut  pas  £iire  >  comme  auz'exem- 
pKS  que  j*ay  donnez ,  une  grande  me/Aauctté ,  me  grande 
\ulonmie .  une  grande  fàgejje ,  une  grande  marque.,  A  quoy 
fl  èft  neceflàije  d*ajoufter  >  que  le  nombre  des  fubftantih 
feminins,  devant  Icfquels  il &ut ^mgrandè^C^ elifion  ^ 
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cft  incomparablement  plus  grand,  que  ccluy  idÉttacty 
où  l'on  mange  l> ,  tellement  qu'on  n'aura  pas  gfând'  pci- 
ne  à  h'y  manquer  pas ,  pour  peu  que  l'on  ait  decofUioîT- 
'  dmcc  dcîUfagc.      '   * , 

OBSERVATION 
■  ■  sf 

ON  n'a  point  trouvé  d'autre  rai(bn  pour  l'elinon  de  Vt  dans 
cet  3.djc£i\( grande  que  l'ufagc  qui  Va  edabiie.  OranJ^jmir , 
grand' (fit ii , grand  mère ^^granà^mercy^  grand* cbofe ,  peuvent  s'ajou- 
ftcr  à  q^ranSchrre  &  à  grande  peine  :  On  a  demandé  fi  ioilaue 
l'adjcdif  ^r4»<:/r  rcçbit  un  comparatif ,  il  peut  recevoir  cette  élr- 
fion  de  IV  comme  en  cetjexemplc.  //  w<»«j  ^/ki/  ia  pltn  grand* 
chère  du  monde.  On  a  répondu jque  l'habitude  de  dire  il  noms  a 
fait  grand' chère  ,  authorilbit  ;/»<>•/  a  fait  la  plus  gtandljchen  du 
rHonde  ,  mais  qu'en  efcrivlint  il  falloit  mettre  la  plus  grande  chere^ 
cet  avis  acfte  le  plus  gênerai.  Les  autres  ont  prétendu  ^  on 
pouvoir  dire  fie  vicvxrc  la  plus  grand' ihere  &  que'  l'Ufage  aVoit 
prévalu  contre  la  règle.  a 

RE  MA  RQ^U  E. 

CE  mot  cft  fouvcnt  employé  par  les  bons  Authcurs, 
pour  A\ïc'un€  t'fintté  ,  uns  çrj.nde  quantité  de  quoy 
que  ce  /oit.  M.  Cocffctçau  à  qui  l'Ufage  eneft  familier, 
dit  ciî  la  vie  d'Augufte  ,  fur  le  point  de  cette  JAngUnte 
joimice ,  il  Howe  ^  ailleurs ,  on  fi it  un  monde  d'horribles  pro- 
■  dr^cs  Je  voudrois  pourtant  en  ufcr  fobremcnt ,  &  non  pas 
incorc  en  toutes  fortes  decfiofcs ,  mais  {êulemcnt  en  celles 
où  il  sMgirpit  des  pcrfonncs^  comme  M.  de  Malhcfbc  s'en.  - 
tft:  Icivy  ,  jcjuand  il  à  dit ,  quay-je  affùre  de  'vms  eh,  nom- 
mer «''  monde  d'Autres  c'cft  i  dire ,  d'autres  hommes.  Il 
fcnibic  bien  appliqué  1^.  Cç  n'efl  pas  que  je  \t  vouluflc 
condamner -d»ms  un  autre  Ufage.  ^  ^  . 
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vKnut^uti  rRÀNçoisE. 

a  blâfiné  la  doix  eiçmples  qtle  M.  de  Vaugelai  rapport 
(iuif  cette  Remirqoe  >  &  f^éty-feÀ  fi^tt  dt  vs  ein 
mn  imndt  imttts  n'a  pas  moins  d^nlu  que  fên  vl 
JthêfiriUfspndips.  Après  aToirVxaminë  long-cempf  < 
ce  <|iidHon  on  n*a  trouva  que  cette  (aile  façon  de  parler  > 
mÊÊéi  puft  eflre  emploie  avec  grâce  ,  pour  dire  »  mnt  nfinitt 
ft  V9fmu  tnvirênnè  Jtmt  mêndt  Jtenntmit. 

REM  ARQ^UE. 

^  ■  ■  '  ■  ■  . 

Monde  ^.avec  le  pronom  pojfejjif,  ' 

■  ■  ■  /  '  -  "  "     ' 

g\  N  dit  ordinairement  en  parlant ,  tcut  mon  monde  eft 
\^  'venm  ^fon  monde  neft  pés  venu ,  pour  dire ,  tous  mes 
gens  y  OM  fpês  mes  domefiiques  font  «venus  ^fes  fe^s  ne  font 
fés  venus  i  Mais  il  le  faut  éviter  comme  un  terme  bas  , 
&  fi  je  lofc  d^re , de  la  lie  du  peuple.  C eft  pourqucy.  U 
me  femble  infùpportable  dans  un  oeau  ftïle  >  mais  be^u- 
coup  plus  encore ,  quand  on  s*en  ferten  un  fens  plus  rele- 
vé i  par  exemple ,  qu;ïnd  on  dit  >  comme |je  le  trouve  fou- 
vent  dans  un  fort  bon  Autheur  moNdchi4^//yft'  avancer  tou$ 
fan  monde ,  pour  dire  toute  s /es  troupes ,  UrAÏÏtAfon  monde , 
pour  dire/>J  troupes  ,  fes  gens.  Dans  le  ftile  noblp  on  ne 
le  foufFriroit  pas  pour  direy?j  ^owip/&^^f  j ,  on  le  fouffri- 
roit  moins  encore  pour  ^irc  fis  trouves. 

^  0BSERVATI0I9.  ; 

S  On  nnnde  ,  pour  dire  fes  gens  ,  fes  domeftiquc;s  n'eft  poîtip 
un  tei^me  dé  la  lie  du  peuple  >  eonime  il  eft  qualifié  dans 
cette  remarque ,  il  eft  de  la  convcr(ation  &  dui  ftile  familier  ,  & 
tîn  ne  doit  point  blafmer  ceux  qui  difent/i»  afartement  eft  fort 
€9miu9de  ,  il  at—tfrn  nundt  éMMur  de  Imy .  Quant  i  ces  phra- 
ics»  il  fit  étVMncertoMtfon  mfude ,  ilrdUiétfên  mcndt ,  elles  pnt 
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rfi    ;  OBSERVATl 

çflé  c(puyéef  fort  bonnef  ,  ïiir  tqut  en  ,mlai|i^  4^^  Im^ 
va  en  jNqti  avec  cleux  outMis  çeni  âi^Mtà#  C^  oMMlie  mot 
pcu^eftiiWployépour  figniiîer àuxaiijçii A Inirtef j 

ic  qu'on  iccepd ,  »>ininecn  cette  ||*»ie|#«»j/h^^ 

/4/  ^iir#iv  vMr«^  Qn  le  peut  dire  dàhi  le  mcune  iè|MijW^:||ai- 

ftre  de  concert  ^MVit^vus  U  tnit  w/rit  mmtéti  (fjiÊ^ilméns 

^       0     REMARQJJE. 


1*^; 

\>'^ 


Xi?  Io0£ ,  Ju  lonif  m..  hti^> 

PAr  cxciîiple ,  les  uns  difent ,  léJotufdi  Uftwin,  les 
autres ,  4ik  long  de  U  ri<viere  \  6Cicf^\h^  mM  lomg^ 
Tous  les  trois  eftoicnt  bons  autrefois  ,.mâi$  aujbiirdliuy) 
il  n'y  en  ^  plus  qu'un  qui  foie  en  ufage  >  à  fyy/ok  ,  U 
\long  de  U  ri'viere,   -  ,''\  '■   -   'v»:,,,  ■-">.■• '^  ■:,•/, 

' ,  '     o  B  SJE  jiatIti  o  n.  r 


ON  a  décidé  que  le  long  eftoit  le^ feul dont  on  (c  duft (çr- 
w  pour  {ignï^r  Ic/ecM.tJàm  oa  ïejmxta  des  haxmfLJls  fe 
frominoient  le  /p«g  du  bois.  Ils  Mdr choient  le  long  de  la  rivJelte. 
OnpcSc  dire  tout  Ju  long  dans  le  mefme  fcn^ ,  &  jamais  dm  lon^ 
ny  au  long  ,  Jls/e  promenoient  tout  du  long  di  Uriviitt^ 

, .       !         KEMJi  R  QV  E     C 

*.  Jli^effntyilae^itCfçéur.  '  _^ 

r^  'Eft  depuis  pcii  que  cette  nouvelle  fa<jon  de  parler 
j  cft  en.  vogm; ^Ellc  règne  par  toute  la  yille  ,&  s'cfl 
mcfmc  infinuéc  ^ns  la  Cour ,  mais  elle  n'y  a  pas  eftc  bien 
rcceiic  ,  comme  ayant  fort  mauvaife  grâce ,  &  trop  d'af- 
fcxflation.  Nos  bons  fefcrivains  l'ont  condamnée  d'abord , 
&:,s'oppofcnt  tous  les  jours  à  fon  eftabliflcment ,  qu'il  i\c 
faut  pourtant  point  appreliender  dans  le  dccry  où  elle  eft. 
\         ^       '   "  .;     .  Noftrc 
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.^,  elles  ont  ble(fô  tellemapt 

éîiflEioft  que  beux  qui  les  Coch 

cpvn^pp ne  Tçauroic  dire ,  tU 

tàl^^hmjmmcm  article  ytls 


Ùclqucs-iins  doùtcot,  fi  ce  termccftTrânçoi^,  &  s*!! 
n^eft  point pluftoft  Italien , mai pim.MAis  il^  suifli 
^  noftieknguc^  qu'en  iTtalienne/j'oùnoùsl^vdns 
lous  kdik)Qii^  Ac^it^çTcrivons  tcm  ks  ;oun.M;  de  Mal« 

un  autre  enardic  >  i  condihtm^  7^  /'  * '*  ^^  Jdmâit  fûts* 

Parler.   ■  '::'.,.;  ■  ■■  ^  '■  %'  s.      ?    '     -^^ï'^**'^'.- 

OBSERVAtîO/N.   ^      :  r; 

Aple  de  M.  de  Milherbe  ,)imdiff>Af  /#  «r  me  rmàarfft 

||t%  aefté  gene^Fànenr  condamné  $c  on  a  Iaifl<§  cette 

)^à|» parl^giix  Italieiis.  Pluûeurs  ont  défendu  l'autre, 

flf^ie  wB^tenitjimdis  fUêSfsrler  ^  &on  dit  qu'il  n'y 

'^e ,  parce  qu'on  vouloit  faire  connoiflre 

iilparlbr  delà  choie  dont  il  eftbit  queftipn^ 


it  de 
nroitdesisLciit 
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r 


ce  qui  n*auroit  pas  cùé  cxprinî^fi'dil  ûMrtàtàk  &ttt»lBii|lit  > 
condifion  quejt  «'m  entinii jamsis  fM^tr  ,  Ils  oiit  die  CMMI  que 
inmais  &  fhs  «  eftoient  deux  advobcs  idont  le  pi;einbrié  rap- 
L^^r^ir  ^11  tircmicr  Tcrbe.  ëmàit  fttmmtndi^  &  randoit  la  nèfra- 
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gcncral  açftc 

ne  faire  poilu  ut  jm witiatuiv  »  v«  *jw,  «i  «  vi«  wmiv«w|^».^v«  u^«m  •»*» 

vtrhes,il  falloir  mettre^/*/  devant /«««// ^^^^«Mf^ti^^ 
p/f/sùimais  entendre  partir  pluiloft  ôue  /#  ftin^vmxiéàmitflès 

entendyc  parler.       .  -'•      .r ',  ^V-.  :^''-.  ^-  .  :-r  .;..;^4_  ^ 


R  E  M  A  R  Q>tj  E. 
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CE  nAot  n*cft  plus  en  u  fagc  parmy  m  hétia  E/çrivains, 
ny  mcfnic  parmy  ceux  qui  parient  tien.  Il  faut    , 
iicantmoins  avouer  ,qu*iKcft  très- doux  6c  tres-agrcable  a 
rorciHc.  Au  lieu  de  meshuy,  ou  dés  meshtty,  on  dit  de/ormaisy 
tantofi ,  comme  //  eft  tanto fi  temps ,  pour  il  cft  mesbù^  temps. 

O  BSERVATI  ON. 

LEs  deux  mots  qui  font  le  fujet  de  cette  Remarcjuefbnt  telle- 
ment hors  d'ufage  qu'ils  n'ont  plus  rien  qui  puifle  contenter 
l'oreille.  Le  mot  huy  eft  tout  à  fait  vieux  &  noftre  langue  ce  l'a 
confervë  que  dans  ^»;ff«r</*/>fj|f, 

REM  ARCLUE. 
Devers, 

CEtte  prépofition  a  tousjours  eftc  en  ufkgc'^dans  Icv 
bons  Autheurs  ;  par  exemple ,  ilje  tourna  de*vers  luy, 
cette  <viUe  eft  tournée  dt*vers  î Orient  y  devers  U  Midy.  Et^ 
ainfi  des  autres.  Mais  depuis  quelque  tenips  ce  mot  a  >rieil- 
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nvains, 
Il  &iit 
■cable  a 
Qtrmaisy 
y  temps. 


inç  tellc- 
ontentcr 
116  ne  r^ 


dans  les 
jers  /«>', 

a  Vieil- 
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Wu  ne  l'm  fervent  plus  dj&. 

'lÈQIt&iillIVÉ  ^ 
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\pà  ctttt  niit  efihSiA 

,  M^vmtQritnt.  La  ptî* 
«li9pi«<|.uelq|iiBiiiâgc  ,  mais 

i\>ytf^m  Pliant  »  il  tfi  di^^ers  Lyên , 

ic  qu!oo  ^foodit^dh^  »  il  eftltt^  du  coiflé 

.^  ^_^  Ml  à  LyaQm<Buiio>]nab  (loaiùfiMcjp^ 

hpn  de  qùdiqtief  ihocs  qui  fii&nt  oonnoi^v  que  le  Ytffw^î^^ 

''^it  jtas:  à  |.jon ,  on  dixoit  km  bien  ^  '/  ffi  ^àè  qéelqmrpmnt 

s  X>f#^VdtMà-dire  en  quelqiÉed4n>it  jdans  le  voifma^  clr 

I.  Câl&int  auffi  <ie  la  prépoli^on  ievtrs  quand  é)&  eft  pcé-^ 

de  fMTt  ooimnJK  //  r/M/  tomsj^ÊTi  Uiên  k—t  fur  dnjtr^  i»y.^ 

il  EiîÀfiq^tJE. 

faut  dire  >  il  y  en  eut  cctit  tuez  ,  ou  il  y  en 
eut  cent  de  tue: 


Ous  avons  de  bons  Autheurs  ,  quidifent  l'un  & 
^  tautre.  M.  CocfFeteau  y  met  ordinairement  l'article 
M.  de  Malherbe  la  plufpart  du  temps  ne  Vy  met  pas^. 
comme  quand  il  dit,  ilj  en  eui  trois  cundamne^  \  il  liy 
Avoit  pieu  fi  ferme ,  quamecpem  de  peine  ils  narraéAfiènt , 
ti  depuis  qu'il  y  en  d^voit  un  arraché.  Neantmoins  en  un: 
autftQ  licuil  dit,  il  y  endvoit  desjd  trente  dache^ve^  par- 
lant de  vaifTcaux.  Au^rd'huy  Icfentiment  le  plus  comr 
mun  d^'nos  Efcrivains ,  eft  qu'il  faut  tousjours  mettre  le 
</#  ;  car  en  parlant ,  jamais  on  ne  l'ohmct  ,  &  par  confc- 
'  qucntc*eftl'U{àge, qu'on  elb  obligé  de  (ùivre  auffi  bien 
ea  efcrivant  ^  qu'en  parlant  ,  fans  s'amufer  à  efplucherr 
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pourquoy  cet  article  cft  devant  le  participe  paflif^  6e  après 
le  nombi:€.  C'efl  la  beauté  des  langttci  ,  que  ces  iàçons 
de  parler  ,  qui  fcmblent  eftre  fans  raifbn^  pourvcu  que 
rufagc  les  authoriic.  La  bizarrerie  n*eft  bonne  nulle  parc 

que  là.     .  •  4,  . 

OBSERVATION     H^,      i^   }^  ^ 

ON  peut  dire  ///  en  eut  cent  Hiexlciiy  en  eut  cent  de  hH^  Ce 
dernier  n'a  pas  îaifle  de  paroiflre  préférable  à  iVutre  »  for 
tyut  (quand  le  fubflahtif  n'cfl  poinc  devant  le  participe  ^  8e  qu'on 
y  luppléc  par  la  particule  en  ,  commt  ily  enemitrêis  de  e^Uétmnez^ 
Il  Icnible  qu'cUe  ait  un  efFet  recroaiâif  pourfe^rapportcr  i  la  par- 
ticule relative  en  comxoQ  ity  enent  treis  df  cendamnex^^  pour  dire 
de  ces  gèns-li^  il  y  eut  trois  hommes  cenddmnex^  Il  faut  remarquer 
que  la  panjcule  de  nefè  met  que  devint  des  noms  adjcéUff  ,  ou 
des  participes  &  non  pas  devant  des  fubftantifs.  On  dit  fort  bien, 
il  y  en  eut  vinp  de  pris  ,  &  on  ne  dit  pas ,  i/^  en  eut  vingt  depri» 
fonnicrs.  H  faut  dire  il  y  en  eût  vingt  qui  furent  faits  prifonniers. 


) 


REM  A  RQUE. 


Que  cefl. 


\ 


ON  ne  dit  plus  guercs  maintenant  qttt  c^)?, comme 
l'on  difoit  autrefois.  On  dit  -,  ce  qhe  cfft  \  Par  exem- 
ple,  M.  de  Malherbe  dit ,  //  ny  a  point  de  loy  qui  nous  Ap- 
prenne que  c  eji  que  l* ingratitude.  Aujourd'huy  l'on  dit ,  qui 
nous  apprenne  ce  que  c  eft  que  y  pc. 

OBSERVATION. 

OK  ne  dit, plus  du  to(ît  ad|joard'huy  que  c  eft^oMt  ce  que  c*  eft  ^ 
il  n'cft  pai  permis  d'iûiitcr  M.  de  Malherbe  en  une  fa^on 
de  parler  fi  vicicure.  ^  -  1 
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1  dit ,  qiéi 


une  fa^on 
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xooflois  un  nomme  ibit  âgé  ,&  fort  rçav^nt 

Cyl}!!!  <iic«  qdçlocs  qu'il  vint  à  la  Cour  jeune  car- 
I  |iîy  avOic  beaucoup  de  gens  qui  difoicnt  &  ckri- 
1  i£i  %fmis  »  6C  (}ue  desja  dés  ce  temps  là  ceux  qui 
iwm  la  pureté  du  langage  ,  condamnoienc  xrctce 
de  parler ,  comme  vicieuie  &  barbare ,  nepermectant 
pb  feulement  aux  Poètes  d'en  ufer  comnie  d'une  licence 
poétique, pour i^acconMiiodcr  d'une  fyllabc,d0nt  ils  ont 
ibuVcnt  be&in.  Mais  que  nonofeftant  cela  on  n'a  pas  laif- 
sé  depuis  cinquante  ans  de  continuer  tou^jours  la  mcfmc 
£|iitc,quoy  que  Ion  ait  au  (fi  continue  de  la  reprendre, 
jùlqu'à  ce  qu'encore  aujourd'huy  une  infinité  de  gens  di- 
îcnt  &  efcrivcnt  du  depuis ^  contre  le  fentiment  de  tous  ceux 
qui  (gavent  parler  &efcrirc.  Il  remarque  donc  qu'il  li'y  a 
point  de  terme  en  toute  noftrc  langue  ,  qui  fc  Toit  tant 
opiniaftré  pour  s'eftablir ,  ny  qui  ait  efté  tant  rebuté  ,  que 
celuy-là.  il  faut  tousjours  dire  depuis  ,  &  jamais  du  depuis, 
(bit  qu'on  le  faffe  prépofition ,  ou  adverbe  -,  car  il  cfl;  l'un  & 
Tautrer,  Ôc  c'^ft  la  raifbn  qu'allèguent  les  plus  fçavans  de 
ceux  qui  d'i^cittdu  depuis  ,quec'eft  pour  marquer  la  diffé- 
rence des  deux  ,  parce  que  par  exemple ,  (Juand  on  dit  de- 
puis mnnn,li  depuis  eft  prépoHtion ,  $<.  lors  qu'on  dit  de^ 
puis ,  fe  ny  fuis  pts  retourne  ,  o^  je  ny  aj  pAs  efté  depuis , 
il  eft  adverbe.  Mais  ort  refpond  en  un  mot,  que  le  bon 
ufageàbanny  cette  locution ,  à  quoy  il  n'y  a  point  de  ré- 
plique. Outre  qu'aie  prendre  meCmc  par  la  raifon  ,  il  eft 
très-rare  que  depuis  adverbe  fe  trouve  iitué  en  un  lieu ,  où 
il  puifl'e  faire  équivoque ,  ny  eftre  pris  pour  la  prépofition , 
\        .       '  B  b  iij 


nîl     '  t)  BSER^ 

non  plus  qu'aux  exemples  que  jè^yietis  dtii 

liazard  il  engendre  quelque  équivoqilè ^oa  lifT l)t 

upc  virgule  aprcs/pour  le  fepaitrclu  moc  qpi  filÉ^ilien 
que  la  condrudtion  entière  iâfle  àSci  cotuiomte  s*il  eftjré. 

pofîcion  du  adverbe.  '    rfv--         ' 

..  *    O  B. s  E  R  V  A  T^  'd'i^:^W:l,-  ' 

IL  n'y  a  aucun  genre  de  converfacion^  quelque  fainiliefë  qu'elle 
(oit,c]ui  puifTe  fàircfoulfFriri/ir  tlépBts  (oit  comme  advetbe  , 
foit  comme  prépofition.  Ainfi  ce  mot  s*eft  inutilement  opiniaftré 
pour  s'elKiblir.    llift  rejefté  plus  que  jamais  par  tous  ceux  qui 

veulent  parler  un  peu  purement.  ^ 

REM  A  R  Q^U  E. 

/  De  l'a  fige  des  participes  paj/ifsl  dans  les  ùftterits, 

'       -  '  '       '  \  .  -. 

EN  toute  la  Grammaire  Françoifè,  il  ny  a  rien  dé  plus 
important ,  ny  de  plus  ignoré.  Jejfe  de  plus  impor- 
tant  a  caulc  du  rrcquent  ulagcdes  p^lft^P^  daps  les  prê- 
teurs i&c  de  plus  ignoré,  parce  qu'un^^mitc  de  gens  y 
manquent.  Ne  laiiîbns  rien  a  dire  en  ce^|ct  ,  &  voyons 
toutes  les  £i(jons  dont  ces  participes  peuvent  eftrc  employez, 
ni  a  is  par  ordre.  N  otcz  c^cpArtiapes  &  prétérits  ne  loiit  icy 
qu'une  mcfinc  chofe.  | 

Prcmicicnicn^ ,  le  prétérit  va  devant  le  <nom  qu'il  régit , 
comme  quand  jc  dis ,  f'ay  receu  rv os  lettres.  Alors  receu ,  qui 
cil  le  participe,  cft  indéclinable ,  &  voila  Ton  premier  ulà- 
f^c ,  ou  pcriomic  ne  manqUe.  Qui  a  jamais  dit,  fay  receu'cs 
'VOS  Utties  ,  comme  difcnt  \qs  Italiens  depuis  peu  ,  ho  ri- 
ccuute  le   V'oflre  Ivîtere  f 

Son  fir^ond  ufa^e  eft ,  quand  le  norh  va  devant  le  prête- 
nt,  comme  quand  je  dis,  les  lettres  cfue.fay  reccuës  j  eu 
alors  il  taut  dire'^  ^né  f'ny  receu'cs  .  &  non  pas  auefay  receu , 
à  peine-  de  faire  un  folccifine.  Cela  eft"  pafle^  règle  dû 
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'Kuy,  maisdu  tcmp» 

ioiablelnent  ;  comme  on 

r  ic  temps  de  Nfarot ,  qui 

fip^^rani^lfe  bifciples^ 

V^lpiHert  régit  lé  fii^ÀMf. 

Pour  le  mieux ,  Car  à, dire  fvrajf 

La  chun/on  fnp  hien  ordonnée , 
V     J^/  <//>',  m*amour  vous  ay  donnée  : 
^    VoilÀUforce  que  pojfede 

Le  fiéiniff  quand  il  précède. i 

Or prouveray  par  hùfis  te/moins  y 

Jfue  tous  pluriels  tien  fént  ùas  moins  ^ 

Jl  féuu  dire  en  termes  parfaits  ^ 

n>iem  en  ce  monde  nous  a  faits  ^ 

Taut  dire  en  paroles  parfaites , 

Dieu  en  ce  monde  les  a  fûtes  ^ 

Et  nous  a  faits  pareillement  y 

Mais  nous  a  faits  tout  rondement^ 

L Italien  dont  la  faconde 

Fajfe  le  *vulgaire  du  mondC',  , 

Son  langage  a  ainfi  hafliy 

tj»  ^//4j»f ,  Dio  noi  a  fetti,  (gff. 
Ncautmoins  je  m'cftotine  de  plufieurs  Autheurs  moder- 
nes ^  qui  faifant  prbjSeffion  de  bica  efcrire ,  ne  laifTent  pas 
de  commettre  cette  faute. 

En  croifiefme  lieu ,  le  prétérit  peut  eft  ré  placé  entre  deux 
noms ,  comme  les  babitans  nous  ont  rendu  maiftres  de  la 
ville  i  Car  ont  rendu  eft  un  prétérit  fitué  entre  (deux  noms  ^ 
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à  fçavoîr  nous  (  qae  ;*Ap^^ 
parce  que  cela  n'importe^  dé'giill 
a  l'accufati£  Alors  le  pattic^i. 
dire,  >/«;/*j:  o«r  rendmmâfJths^M 
pn  devroit  dire  (elôn  léledonè  U; 
d'expliquer.  Mais  it  fiut  piiquire  ^ 
m%s  pas  icy  dans  les  termes  de  ce 
n'avons  confideré  le  preccrit  après  teiiom 
fcns  finiflfoit  avec  le  pretcrityaulicuau'ic] 
rendu ,  ne  finit  pas  la  période,  ny  ie(eDs,( 
aprcs  w4//?r^j  de  U  mUe,  C*cft  pourquoy  l'uËigc  dfu  pré- 
térit cftant  différent ,  il  fe  gouverne  d'uneaùcre  £i^n  ,  fie 
ntijflresç^i  le  fuit,  marque  a(^ic  ptiir ici ^iàm qu'il  foit 
bcfoin  quclc  participe  le  marqHBCncore. 

En  quatriclme  lieu ,  le  prétérit  eftant  pfacc  entre  deux 
noms ,  te  dernier  eft ,  ou  fuMantif,.  comme  mdiflris,  dc»nt 
nous  venons  de  parler ,  ouadjedif,qui  fait  le  quatriefmc 
uiagc ,  par  exemple  y  le  commerce  noms  dremdmfmfiins ,  ôc 
i  i  nous  parlons  d'une  ville ,  le'commerce  f^  rendm  pmtjfinte  \ 
Car  en  CCS  exemples  il  eft  indedirublç ,  ficnc  fuit  ny  le 
nombre,  ny  le ^cnrc des  noms. 

Son  cinquief  me  ufage ,  eft  quand  le  prétérit  eft  paffif  , 
-•(  car  jufqu'icy  aux  quatre  premiers  uiages  nous  1* avon.s 
tousjôurs  confidcrc  comme  adlif,  )  par  exemple  ,ifo»i  nous 
jommes  rendus  w aiftre s ^o\x rendus  puijfuni.  Alors,  il  faut 
duc  rendus ,  &  non  pas  rendu ,  ce  participe  dans  le  pretcnr 
pafTif  n'cftant  plus  indéclinable,  mais  prenant  le  nombre 
^  le  genre  des  noms  qui  le  précèdent  &  le  fuivent. 

,  Cette  règle  qui  diftingueles  a<S^ifi  &  les  paftifs  ,  eft  fort 
belle,  &  je  la  tiens  d'un  de  mes  amis ,  qui  l'aappjifede  M. 
de  Malherbe ,  à  qui  il  en  faut  donner  rhonncur.  Que  fi  l'oii 
objedlequc  Nt  de  Malherbe  luy-tÀelincncra  pastousjouis 
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|;)|j^mde>lli^  que  li^ 

i|îy piciiilitiii^is^n  garde  ,  ou^  pluftoft  qu'il 
èim  Remarque ,  comme  die  encore  cet  imy ,  qu'à 
4e  tti  jours ,  &:  après  l'ittipreffion  de  {es  oeuvres, 
a  pourtant  une  exception ,  quand  après  k  pi eteric 
y  a  unpanici|>c  paifif^  comme  en  cet  exemple  de 
ïe  Malherbe  t  is  d^oheiJUnee  s* eB  trompé  montée  auplms 
point  Ji  tinfiltna ,  car  il  &ut  dire  5  s*efi  tronafémon^ 
i^0\  te  non  pas  s'tfitromvée,  montée,  £t  que  Ton  ne  croye 
pttS  1^  ce  lOit  à  caufe.  de  là  cacophonie  que  fèroient  ces 
^x  mots  ^  trowvée  montée  i  car  quand  au  lieu  de  montée 
il  y  auroit  une  autre  terminaifon ,  commcguerte ,  il  le  (^ 
droit  dire  de  mefme  <,  par  cxcniflc^eÛe  s  efi  trouvé gtterse 
tont  à  amp  y  6c  non  vzs  trowvée  guérie.  '. 

,  Son  fixiefmc  u(agc  eft,  quand  les  prétérits  adifs  ou 
paflîfs,  au  lieu  d'un  nom  ,  ont  UirVerbKE  enfuite,  caralors 
ils  font  tousjours^declinables  faiis  exception ,  comme  Ci 
je  parle  d'une  fille  je  diray  y  fetny fait  peindre  y  te  non  pas, 
je  t  Ay  faite  peiniret  ytL  elle  se  fi  f ah  peindre ,  &  non  pas , 
elle  tefl faite  peindre,  De  mefme  au  pluriel,/^  les  Ay  fdït 
peindre ,  ils/e/ontfait  peindre,  tcisimsiis  faite,  ny  faits  pein- 
dre. M.  de  Malherbe  dit ,  parlant  à  une  femme ,  le  njutii/ais 
jtfldt  oi/evous  ay-^eé  partir, non  ^eUe partir,  6c  peu  de 
lignes  après  yfkfqnioy  tous  eu(pe\  mpiiis  fait ,  que  te  que  je 
wousay  teu  faire,  £t  en  un  autrp  endroit, 7^  Reine  Id' 
plus  Accomplie  que  nous  eujjioks  Jamais  fveû  feoir  d^s  le 
Throfre  des  fleuri  de  Lys\  non  yeuéfeoir. 

Ce  mefme  ufagc  s'eftend  encore  aux  phrafcs,  où  entre 
le  prétérit  6^  le  veroç  infinitif  qui  fuit ,  il  y  a  quelque  mot, 
comme  ,  ceft  une  e/pece  de  fortification  que  iaf  appris  à  faire 
en  toute  s  fortes  déplaces,,  6c  non  pas  ,  que  jay  apprifèàfatre^ 
La  raifon  de  cela ,  que  nous  avons  desja  touchée,  eft ,  qu'il 
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faut  aller  en  ces  fortes  de  phrafcsjufqù'au  dernier  ttioeàui 
tcrm ine  le  fcns,  &  duc  par  çonfequent  c*cft  tousjcn^s  k <dcr. 
nier  mot  des  phra(cs  entiercs^qui  a  rapport  du  fubdàntif 
prcGcdcnt ,  &:  non  pas  le  participé,  quic(l  critrc-deak ,  fi  c?c 
n'cd  au  prcterit  paîïîf ,  où  nous  ayons  donné  l'cxeitiple^ 
nous  fiOHs/onimes  rendus  mai/ires ,  ou  ttoms  nùusfmmts  ren- 
dm  capables  ;  çar  félon  la  raifôn  que  je  viens  de  rendre , 
il  faudroit  dire  aufli  ,  nous  nous  Jammes  rendumatflres  , 
nous  n'jus'jomme s  rendu  capables  ,tç.i;ion  pas  rendus-  C'cft 
pounquoy  force  gerii  n'admettent  point  la  différence  de  M. 
de  Malherbe  ,  pour  cette  feule  raifon ,  qu'ils  croycntavon 
lieu  par  tout. 

Voila  tout  ce  que  j'ay  crcil  pouvoir  dire  fur  ce  iujet  , 
mais  pourrcndrc  lachofc  plus  claire  &  plus  intelligible  , 
ilmcfcmblc  a  propos  de  mettre  de  fuite  tous  les  exemples 
des  divers  ufiges ,  &:  de  marquer  ceux  où  tout  le  monde 
cft -d'accord,  &:  ceux  où  les  uns  font  d'une  opinion  ,  lei 
lucres  d'une  autre. 

I.  ■      y\iy  rcccti  fias  lettres. 

II.  Les  lettres  que  j  ay  jcccués. 

III.  Lcj  ha  hit  ans  nous  ont  rendu  mtifit  es  de^  la.  lille. 

\y .  •   Le  a>;;;wr;rp,  parlant  d'une  ville  ,  là  rendu puijfm te. 

V.  I^(Ms  n^us /nwmcs  rendus  mutlircs. 

VI.  Nous  nous  JhrUmes  rendus  puij^ins. 

Vil.    Lu  di/<A>e!jhnc€  s  eft  troute  montée  au  plus  hiut  point . 
WW.Je  l  ay  f.ii^  peindre .,  je  /es  ay  fait  peindre. 

IX.  /  [le  s'cji  j/ait  peindre  ,  ils  Je  font  fait  peindre. 

X.  C  e(f  unefntific  t'on  que  j  ay  appris  à  fiire. 

Le  premier  &  le  fécond  exemple  font  fans  contrcdii 
Le  troifielmc  ,  le  quarriefmc  ,  cinqnirfmr  ,  fîxiefmc,  cx 
ltptie(me  ,  lont  contenez  ,  mais  la  plus  commune  &:  la  plus 
finie  opinion  efl  pour  eux.  Le  huiticfme ,  neuficfme ,  ^ 
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1)  Ë  WàXKm  Iri  E  f  R  A  N  ÇO  1 5;  E,      )}c^ 
rme,  ne  reçoivent  point  dçdiiiiculcé>  toute  la  C6ur 
ÉiûUf  ftof  bons  Aiiïhearf  en  ufent  afnfî. 
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Ett«  queftion  a  dlé  fort  agitée  ,  &  pliifieurj  n'oiic  poînc 
Youlu  admeure  ce  que  dit  M.  de  W^upX^s ,  qu'il  faut  dire 
im^  ntMS  fammes  rendus  maijitti ,  parce  que  ce  prctcrit  rcndu>  cil 
tin  prêtent  paflif  &.  par  confequcnt  déclinable.  Ils  font  dcmcù- 
ftt  d'acçprdqu'il  faut  dire  rendui  au  pluriel  ,  mais  ils  ont  fouflc- 
ràl  que  ce  participe  eft  dans  le  prêtent  aftif  de  la  mefme  forte 

2u*U  l'eft  Clans  cette  phrafc.  La  hét^tuns  nuts  ont  rtudë  maifires 
fUyiUt\  ^uiCi^ue  nous  noMS  fommes  rendus  mai/^es  deU  ville  , 
(igniHe»  nous  avons  rendu  nous  maiftres.dc  la  ville ,  te  qucc'crf 
la  première  perfonne  du  prctéfcit  pluriel  de  Tadif  »  comme  les 
hdbitéins  nous  ont  rendu  maijircf  en  cft  la  troifiémc.  Ainfi  ils  ont 

{)roposë  pour  règle , que  toutes  les  fois  que  l'accufatif  tft  devant 
c  verbe  ,1e  participe  qui  fuit  doit  s'accorder  en  ccnrc  &  en  nom-' 
bre  avec  cet  acculât  if.  Selon  cette  règle,  il  fauclroic  dire, /rï  htu 
bitans  nous  ont  rendus  maifires ,  parce  que  nous  qui  cfl  l'accufatif 
eft  mis  devant  0»/ qui  eft  le  verbe,  fie  par  confequcnt  il  demande 
que  le  panicipe  rendus  foit  au  plurrel  &  au  jnafculin  pour  s'ac- 
^  corder  avec  nous. 

Lc4  auiresen  bien  plua  grand  nombre  ont  eftc  d'i/n  avis  con- 
traire &  ont  approuvé  tous  les  exemples  de  M.  de  VauL;clas,/ 
la  reièrve  du  cinquième  &:  du  fixiéme  ,  qui  font  j  nous  vous  f 
mes  rendus  mailtreshi  nous  nous  fommes  rendus  pu i{( ans.  Ilsonrdit 
qu'il  falloit  eferire  ,  nous  nous  fommes  rendu  maijlres  ,  nous/ nous 
fommes  rendu  putjj'.ins  &  non  pas  rendus  au  pluriel  aufli  bi/n  que 
le  commerce /Vt  rendu  fui/funte  fie  rion  pas  la  rendue-  au  féminin 

3uand  on  parle  d'une  ville.  Cet  avis  l'a  emporté  par  la  pluralité 
es  fuffrages.  Les  premiers  ont  encore  demandé  s'iT  falloit  dire 
je   tay  latjlé  malade ,  ou  je  l'ay  laiffèe  malade  ,  en  parlant  d'une 


la  on  a  refpondu  que  le  fubftantif  auquel  le  relatif fe  rapporte  , 
fait  aflez  connoiftrc  le  genre ,  &  qu'ainfi  il  faut  dire  ^je  l'^y  laijfè 
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REMARQJI^f,  ^ 

CE  mot  eii  toutes  Tes  Henifications  eft  fetninm  >  ttm 
au  pluriel ,  qu'au  Cingma  j  €;ar  s*il  veut  diœl'appli. 
cation  de  refprit  auxlçttresYoi^  dira  par  exçmple  ,dpres 
a<voir  long  temps  efindié  âux  heOei  lettres ,  ils'efindomné  k 
une efttéde plus  firiettfe.  S'ilfignificy3/«,on  Iç  faitfeniinii^ 
aufTi ,  commt  fkprinctpâle  eJhUe  efb^  defimerdes  querelles. 
Enfin  fi  on  le  prend  foui  le  lieu  oà  les'yroemrem's  @^  les 
Nçtairertrai'AtUent  ^  reçoivent  les  pâmes  ^û  cd  encore 
féminin  ,  comme ,  //  a  fiitfAtre  encore  une  feneflre  pour 
rendre Jon  eftude pluscUire.  Au^lurieldçmcàfraq, comme 
il  aïoit  grand  regret  à  fes  eftudes ,  qdil  ^n^oit  pés  dcbe- 
<vées  s  les  efliules  des  Notaires  ne/çauroient  eflre  trop  tUires. 
Voui/oin  ,  je  ne  donne  point  d'exemple  au  pluriel ,  parce 
qu'il  ne  fe  dit  jamais  en  ce,  fcns-la  qu'au  fingulielr. 
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N  aefiéde  l'avis  de  M.  de  Vaueelas  fur  cette  remajr* 
que..  ^ 


R  E  M  A  R  dV  E. 

De  l'adje^f  de*vant  on  après  h  fuhfiant'tf. 


IL  y  a des.adje6î:ifs  que  l'on  met  tousjours  devant  les 
lubftantifs ,  &  d'autres  que  l'on  met  tousjours  après  j 
comme  les  adjediifi  numéraux  £è  mettent  tousjours  devant, 
par  exemple ,  la, première  pUce ,  U  féconde  fois ,  U  troifiefmè 
fois  \fj^c.  Car  encore  que  l'^n  dje  Henry  quAtrieJme ,  Loun 
,  tre^i e/m e  ôctiind  des  autres ,  ce  n'eft  pas  proprement  une 
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D B  îMitaLUm^in  FRANCO I S E.      \o^ 
ih  t^l^ipkx  que  l'on ibus-aitcnd  7Çr*i 
qtli  diroic  niiày ^tj^utriffm  Ro^  it  €t  wm  II  ^s 
^  jtercaùm  mots^^mardienc  tousjoun  devant  lefu^ 
ftâmf>coquTie  bùu ,  ^^4«,  mâU'Uiùh^  grand  ^fitti.  On  ne 

tÈ^  mm  Ifombommi,  mmt  iftiU femme ,  mm  beâmée*v4i.  H  y 
tm*  encore  fans  doute  quelques  autres  de  la  mefmc  natU-* 
xc,  qui  ne  tombent  pas  maintenant  fous  la  plume.  £c  pour 
kf  adjedifs  ^  qui  ne  fe  mettent  jamais  qu'après  le  fubUan- 
àf,  je  n'en  ay  renurqué  qu'en  une  feule  chofe  »  dpnt  Tufâ- 
ge  n*eft  pas  de  gramme  edenduc ,  qui  font  les  adjeébâ  des 
couleurs  ,  comme  iw  chape  au  noir,  une  robe  hUmche  ,  mme 
efihiorpe  rouge j  &  ainfi  des  autres  j  car  Ton  ne  dit  jamais  mm 
màir  èhapetim  ,  mme  hUmcberohe ,  g^c  quoy  que  l'on  die  Us 
Blames-mténteâux  ,  (j^  du  bUncmamger^fii  oà  il  paroiil 

3u*anciennement  on  n'obfèrvo^  pas  cela.  Mais  ce  n'eft  pas 
equoy  il  eft  queftibnen  cette  remarque  ,  puis  qu'il  n'y 
a  point  de  François  naturel ,  mefme  delà  lie  du  peuple  , 
ny  des  Provinces ,  qui^ manquent  a  cela ,  liy  qui  di& JacIjo-^ 
fi  première  quilfoMt  faire  ,  pour  dire  U  première  chofi  , 
um  moir  chapeau ,  une  blanche  robe , comme  parlent  les  Aile-» 
nians  &  les  peuples  Septentrionaux  \  Et  noftre  deflein  nteft 
pas  de  redire  ce  qu^  les  Grammaires  Françoifes  apprennent 
aux  Eftrangers ,  mais  de  remarquer  ce  que  les  François 
mefine  les  plus  polis  &  les  plus  {çavans  en  noftre  langue 
peuvent  ignorer, 

Il  s'agit  donc  feulement  des  zdjeùifs  qui  peuvent  Ce 
mettie^ant  &  après  Jes'  fubftantifs  ^  &  de  fçavoir  quand 
il  eft  à  propos  de  les  mettre  devant  ou  derrière}  Certaine- 
ment après  avpix  bien  cherche ,  je  n'ày  point  trouve  qu|î 
l'on  en  puifle  eftablir  aucune  règle ,  ny  qu'il  y  ait  en  cela 
"^inplus  gr^dfecretqUe  de  coniulter  l'oreille.  M.  Cocffb- 
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tcau  cft  ccluy  de  tous  nos  Autheurs  ,  ^i  aime  le  piiii  i 

mettre  radjcdif  devant ,  fondé  côfi^nçjÇjCrPMil^  cette 
j^ifon  que  la  période  en  cft  plus  ferme  ,  fSc  iê-^fticnt 
mieux  ,  au  lieu  qu'elle  devient  langpiflantc  quand  Tadjec- 
tif  c(l  après.  Nos  modernes  Efcrivains  tout  au  contraire, 
donnent  bcauçoij)  plusfouvent  laprcfeancc  au  fiibUanjtif , 
qu'a  J'adjedif ,  fondca  aufll  coinme  j'ellime'*  fur  ce  que 
cette  façpn  de  parler  cft  plus  naturelle  &  plus  ordinaire  / 
au  lieu  que  l'autre  fcmble  avoir  quelque  fone  d'affcélatiôn. 
De  CCS  deux  contraires  {èntimcns  ,  le  jugement  &  Tpreille 
peuvent  fair{  comme  un  tiery  paai  j  qui  à  mon  avis  fera 
le  meilleur  :  Et  ce  fera  de  n'affeder  nf  l'un  ni  l'autre ,  mais 
de  rci^Icr  leur  fittittion,  félon  qu'elle  fonnera  Je  mieux,  non 
feulement  a  noftre  oreille  ,  mais  aux  oreille  les  plus  déli- 
cates, qUi  en  feront,  meilleurs  juges  que  nous-mefmes  ,  fi 
.  nous  lès  coR^fitftons.  Il  faut  auffi  prendre' garde  de  quelle 
-'  façon  les  plus  célèbres  Efcrivains  du  temps  ont  accouftumé 
d'en  âlfcr ,  afin  qu'en  imitant  ceux  qui  ont  l'aprobation  & 
la  loilangc  publique  ,  nous  ne  craignions  pas  de  manquer , 
îvy  dcdcfplaire  ,  Ci  nous  faifons  comme  eux.  Voila  toute 
l'adreflc  que  je  pu  [^donner  aux  autres ,  &  que  je  prens  pour 
moy-mefrne  en  une  matière,  où  l'on  ne  fçâuroit  trouver  de 
r^le. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  que  lorsqu'il  y  a  un  génitif  après 
un  fubflantif  6c  un  adje^lif ,  il  Faut  tousjours  mc^treic ibb- 
Aantif  auprès  du  genitiC,  comme ,  el/e  efloif  mortelle  enne- 
mie dtA^ripfine.  Mais  ils  fi  trompent  j  car  encore  qu'il  foir 
vray  flue  pour  l'ordinaire  il  foit  mieux  d'^n  ufer*ainfï ,  à 
caufe  que  la  conflruft^on  en  efl  plus  nette  \  neantmoinson 
peut  fort  bien&  avec  grâce,  y  mettre  l'adjedbif ,  comn^c , 
une  multitude  infime  de  monde ,  les  peuples  les  plus farondhes^ 
(ëf^  les  plus  indomptàkles  de  U  terre  ;  Et  il  n'y  a  pas  un  bon 
Autheur  qui  ne  le^pratique. 
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on  a  up  adjcaiti  placer  devant  ou  après  un  umli^tif.  Il 
I  pltllkurs  quilbnt  àufli  bien  devant  qu*àprés  tWmMïcC- 
imtieraux  dont  parle  M.  de  Vaugdbs  pe  te  mettent  èiiHht 
]»ùkÙMùà((xie  quand  Tarncle  eft  exprimé:  'Z#  fUéUfiêfimt  L  >vfë 
éU^EHéÊdt  efi  flmt  heam  fei^ms  lit  amfres.  S'iQD  fupprime  Tar. 
tide  i  m  dira  en  citant  quelque  paiTaw  »  yirpti  détm  [•%  MmitU 
Zitff*  fmAtrtême  Ondit  demeune  livre  fiftiémej^  t'^^'^V^^f^* 
cvÊftime.  On  peut  dire  paiement  bien  ,  tit  epUjnmmu  ntêr. 
ÙÊt  J^A^ripfine ,  é'fj^rejfi't rMrttSe  imnimi^ A^rifik^^  Dans' 
cette  phrafc ,  les  plus  in4»mktdèlts  de  la  terre  ^  lors  qu  on  joepeta. 
lartjcle  la ,  il  faut  necefTaircipent  que  l'adjedif  foii  après  khiL 

REMARQUE. 

*  ^^ 

/  /       Va  croijj^nti  'va  f^ifant,  ècc, 

'  E  •" 

Etre  façon  de  parler  avec  le  verbe  ^//^r ,  ôc  le  geron- 

dif,  eft  viciHe ,  &:  n'eft  plus  en  ulagc  aujourd'huy , 

ny  en  Profc ,  ny  en  Vers ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait  un  mouve- 
ment vifible ,  i^uquel  le  mot  d'^^r  puiflè  proprement  con- 
venir :  par  exemple ,  Ci  en  marchant  une  perfonne  chante, 
oh  peut  dire ,  el/e  ^va  chu» tant ,  fi  elle  dit  ics  prières ,  rl/e 
t'4  difcint/is  prières  i  De  mefme  d'pne  rivière,  on  dira  fort 
bien ,  elle  ta  ferpei^raiïrrpstzce  qu'en  effet  elle  va ,  &  ainfi 
des  autres.  Mais  pour  les  chofes  où  il  n'y  a  point  de  mou- 
vement lôàal ,  il  ne  fe  dit  plus ,  en  quoy  les  V^s  ont  plus 
perd:^  que  laProfe^à  caufe  de  pluhciks  petits  avantages 
*^'ils  en  recevoien/  Un  grand  Poète  aljefcric , 

Amji  tes  b(jnne:*rsfi^rtfiins 
De  four  en  f  aurai  lient  crotJSkns,  , 
On  nç  l'oferoit  dire  aujourd'huy,  parcç  qu'on  ncfc  fêrt  plus 
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du  yerbeW/ff  decttù%oi)v4c  li Mlipl  _..^,^.,.^ 
^dxm  dire ,  difiêwi  cr9ijf*m\ '9c utiû  ffâ^Hfmjfiuu ,  i  caufe 
X—  .  _i^    t  ^eiQiJilify  qtti  ctï 

îtt  pàtfcipë;  qui  a 
divers  genres  &  divers  nombres^  Un  tic  dm  icmc  point , 

autres  rei^kbles:phra{es>cpmmeo^di(bicaiit^^^  . 
:  oî  S  E  R.  y  A  T  ï  O  N.    ^    V    : 

QUiandM. cté y augelai  cbndfamneles façons  cfe  parlcrl 
blables  i  Vét  criifians ,  il  .en  excepte  celles  où  il  y  a  un  mour  * 
Vcment  vifible  comme tSt Hà chaHn^t,  U  rivière  vm fermentant  , 
à  quoy  il  fancajoufter  foutes  ceOes  où  le  verbe  aJIer  geut  conye^ 
nir.  Ainfi"  on  ne  fçauroit  dïrcrces  arbres  vent  cr»ijfant^  parce  c^aU 
1er  ne  peut  convçnir  aux  arbres,  tnais  on  dit  fort  bien ,  fsféntè  va 
diminuant  dejenr^n  jnnr ,  pao^e  qu'on  a  de  couftume  d'ehiployeF 
le  verbe  aller  2.^cc  fanrê.  ^afantèya  bien ,  fa  fanti  va  de  miekx 
en  mienx.  C  eft  pécher  contreda  langue  que  de  dire  ,^r/  honneurs 
aillent  croiJfam_^  \  en  mettant  crùiffans  avec  une/  comîwNparticipe  * 
pluriel ,  parce  que  la  langue  n'admet  ces  manières  déparier  que 
.  quân^<«2!'^r  eft  iuivi  du  gérondifs 

.       ^  REMARQUE. 

'En  )  devant  le  gérondif,     ' 

PArce  que  les  gerotldift  ont  ime  m^M^que,  qu'ils  pren- 
nent  devant  eux  quand  ils  veuillent ,  qui  cft  ^w  ^.com- 
me (nfuJantceU  ,  i/o«j  ne  JçaJâriez.  fatUtr  ?  &  que  ïé  plus 
/ou vent  ils  ne  la  prennent  point ,  il  faut  éviter  de  metti'c 
en  relatif  auprès  du  gérondif,  commc,/efvousay  mis  i^oû 
fifs  entre  les niAins yen  'voulant  faire  quelque  djo/è  de  bon.  ,^ 
Icy  en\  n'eft  pas  la panicule  qui  appanient  au  gérondif, 
mais  c'eft'un  relatit  à  yî"/x ,  comn\fe  le  fens  ledo^nhe  a/Iez 
i  entendre. îour  e/crire  net^emeht ,  je  crois  qu*4  fiiut toûs- 
joUrs  fiiïr  cette  ^uiVoque. 

^  .      QB  S  E  R  V  A  T I  ON,  ^ 
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^  ^    afciieglJgMimcntpaiirjpeetrelapar- 
4efaiit  un  gproiUt  Ce  né  ùmk  fw  feule - 
^  -,       r  «»  "^  "PC^&nw.  n  fcroit  ii$é  de  lif^iter 

épilfireieniple  cju  apporte  M.  'cU  Vaugelas.  Il  n'y  a  qu'à  Aettre 
Wfàaàf  e»  après  t>;^Wjcar  qpoy  j^joc  la  particnlc  rufloit  la  mar- 

feda  gérondif  >^  H  n^dlpas  ^oiisioiirs  necefTaife  de  rexprimcn' 
on  peut  dire  anfecgnicc  ,/>^«i/  jr^r  mismnfihmihlam^ins^  ^ 

ly-  \  •  .  _  R  E  M  A  KQiUÉy  ..  '    ;,:  : .     ':  ; 

Xf  dans  une  mefmeferioit  on  f  eut  mettre  deux  partf 
cipes  ,  ou  deux  ghrondifs  ,fans  UconjShéhonçt. 

J7  ^/>/>^///  /ir  ConfipmrtfmeU  ^èdeem,  aimjmtpUtfin  ç 
me  fme  fin  corpt.  Je  dis  quç  dans  leitecmes  de  k  ^jueftion,^ 
on  ife  peuepas  mettre,  ny  deuxjp2itJGtpiq^y,deuxgeron« 
difs,mais^^uerune(l  gerondih,  &  l'autre pairtfcipc :  Ce ^ 
oui  fe  peutfbnbienfàire,&  domonriefëlçaùroitpailèr 
(tans  le  flile  hiftorique,  oùil  faut  jwncr.  En  l'exemple 
que  nous  avons  donné ,  ^aju  trowvi  eft  le  gérondif,  car 
jamais  éyont  n'eft  çmplcye  avec  le  participe  paffif,  qu'il  ne 
foit  gérondif,  &  Mmom ,  cfll&p^icipe  ;  tellement  que  fi 
j'ayôis  mis  l'exemple  au  pluriel ,  &»  que  j'euflTe  dit ,  /  ayant 
trotê^êfori  màliuLe  ,  nous  dfvons  pU^fi  Appelle  fi^Conf^^ 
finTy  ^ue  li  Médecin ,  il  euft  fallu  mettre  aimkn»  avec  une 
ifpinsfpn  âme  qui  fin  corps  \  car  les  participes  ont  finguiier 
àc  plariél ,  ce  quei^ont  pas  les  gérondifs.  £^ainfi  qu'en 
a  usé  M.  Cocffcteau ,  U  Adfi ,  dit-il  ^pajfifi  éVAutifUe  les 
VAtnquiurs  tçfAUt  rencontré  U  litière  d'Augufie  y^yunt  ^ 
^i jfufi  dedans  ^^UfauJ^retit.  Il  dit  encore  en  un  autre 
•  \       ■  .       Dd 
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\\QW  y  dont  Augafte  aydnt  êfté  édveny  ,/>  nfikt  éê(^mà2 
Ude  qu'il  eftoit  de  fèfkirf  porter  i  farmét  ,  erfigtkuuqne 
durant  fon  Ahftnm  Antoine  ne  héfârdâfi  U  ht^dâif^Tous 
les  Hiftoriens  en  font  pleins,  ôc  l>3nné/çanfoit /comme 
j'ay  die ,  faire  des  narracions  fans  cela.  En  faiiânc  l*un  ge- 
1  ondi  *,  S>c  l'autre  participe ,  la  période  n*eft  poini/^icicufc , 
&  laconftrudionn'a  pas  befoiiid'eftre  lice  par  là  conjonc- 
tive et  i  mais  fans  cela  elle  ne  pourroit  fubiiftcr. 

V       OBSERVATION.  . 

IL  n'cft  pis  permis  de  mettre  deux  participes  ou  deux  géron- 
difs dû  lifitc,  fans  les  joindre-par  la  conjonûion  et ,  mais   ib 
ne  fontpas  de  (ulte  dans  le  premier  exemple  que  M.  de  Vau- 

'  gelas  prôpolc,  &  c'eftce  qui  Fait  qu'on  n'y  peut  rien  condamner. 
Si  CCS  paroles  ,  aimant  plus  fon  ame  que  fon  c^rps  ,  avoient  efté 

•  juinçes  avec^le  premier  gérondif  ,  P  ayant  trouvé,  \\  auroit  fallu 
niectrc  la  conjOnAion  r/ ,  àL  dire  Payant  trouvé  fort  malade^^^ 
aimant  plus  fon  àyfie  que  fon  corps ^''ay  plttfiofi  appelle  te  Confejjeur 
q-iC'le  Jlfedtcin, mi'is  delà  manière  que  cette  phrafeeft  ponci^uc 
dms  là  remarque,,! a coriftrucbion  en  eft  régulière.  On  ne ïçau- 

.,  roit  (iirela  memie  choie  d^;cellede  M.  Cocfreteau.  Za  chofepajfa 
ji  avant  que  les  .vainqueurs  afant  rencontré  Id-  litière  '^Aupijie 
croyant  quilfuft  dedans^  lafaujferent.  Il  fa^oitdire,  ayant  renton- 

,trc"la  litierf  d' Auytft'e  é*  croyant qu' il  fu^  dedans  y  parce  qu'il  n'y- 
a  rien  qui  (c^ù-re  ayant  rencontré  d'ivec.  croyant.  A  l'écard  de 
ce  que  dit  M.  de  Vaugelas  ,  que  fi  fon  premier  exemple  avoit 
elle  mis  au  pluriel  ,  nous  avons  plufioft  àppelU  lé  Confeffcur 
que' le  l^cdtcif^^^A  auroit  fallu  mettre  aimons  plus  fon  ame  que 
fon  lorpi  avec  œie  s  î-_à«j)articipe>?i»»^»/  j  il  n'a  pas  prisgârdc 

^u'ir  n'y  a  que  lès  participes  paflîfs  comme  atmé^ainiee^i 
aycnt  un  fmgulier  &  un  pluriel  ,  les  participes  comme'àimant 
lonc  indéclinables  ,  s'ils  ppuvoient  changer  de  "nombre  ils  dc- 
vroicnt  changer  de  genre ,  &  fi  l'on  poujsroit .  dFre  au  pluriel ,  en 
parlant  de  plulieurs  nommes ,  atmans  mieux  fou  ame  que  fon  corps^ 
&:  dans  l'autre  exemple  ,  croyans  quUlfufi  dedans ^  il  s'enfuivrqit 
qu  il  faudroit  dire  en  parlant  de  femmes ,  aimantes  plus  fon  ame. 
que  fon  corps^  &  croyantei  quilfuft  dedans  ^  ce  que  la  langue  ne 
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lrtr«  <^  A  «m  of»foiè  ^Q'ofi  dk  £»rt  bien  ,  «/r /  y^»., 

__  ^ juc  CGiinotÉ jtâiffétMt  &  ôff^tenMmt  ,font  des  adjec- 

i^lrWbatrx ,  qui  chaînent  de  nombre  &  de  genre  (ÎC  non  pas  de» 
lliticipes  àdifs.  >S 

^^  RE^MARQJJE.      ' 

Eux-mefine  p  elUs-meJine. 

*Eft  fort  mal  parler;  il  faut  dire ,  eux  mefmes ,  f //<w- 
^  i  me  fine  s  VLtc  un  j  ,  pa^  que  «r(/«r^i  ,  là,  cfl;  pronom, 
&  non  pas  adverbe.  Quand  il  cft  adverbe  >  il  eft  libre  d'y 
mettre  Pj  ,  ou  de  ne  Py  mettre  pas,  mais  quand  il  ncfl'eÔ: 
pas,  comme  en  Ces  mots^^nx  wejmesyelles-wtfwes ^c't(t 
on  folecifme  d'obmettre  IV  C'eft  pourqùoy-i^ae  nos  mcil- 
kurSaPoëtos  a fâilly , quand  il  a  die,  » 

Les  mmorteU  eux  me/me  en  font  perjecute\. 
Il  n'y  a  point  de  licence  poétique^  quipuifïê  difpenfer  de 
mettre  des  i  aux  pluriels.Ce  feroit  un  privil^  fort  commo- 
de  à  noftre  Poëfle  ^  où  il  y  aoroit  lieu  d'en  oièr  fort 
louvcnc 

OBSÈRVATI.ON. 

*    ■      ■    - 

2N  ne  rçauroic  excuTer  le  Vers  qui  eft  rapporté  dans  .cette . 
remarque)  Les  immortels  eux-mefme ,  eft  un  véritable  fole- 
,  il  faut  efcrire  eMx-mefmes ,  &  on  ne  fçauroit  authoriiêr  le 
retranchement  de  Vs  au  pluriel  du  nom  ou  pronom  méfme  en  fa- 
¥eur  de  la  Pocfic. 

R   E  M  A   a   Q^UE. 
yitjauf  mttre^ne  s^n  U  féconde  perjonne  dufingH- 


Uer  de  r  impératif 


L  y  a,.dcs  impératifs  de  trois  fortes ,  les  uns ,  où  d'un 
confoitemcnt  gênerai  ou  ne  met  jamais  d'j ,  d'autres  > 

Dd  ii 


\— 


\, 


lit 


'.-n"  '  ti.'.'."' 


t   .,.4 


OB^EltVATiaK^* 
OU  l'on  en  met  tousjours ,  &  ceruins  aatfctoù  les  opinkms 
font  partagées ,  les  uns  y  mettant  /'* ,  les  autres ^tton.  fgj 
conté  jufqu'i  dix-neuf  ou  vingt  terminaifons  diflèrcntcs  de 
CCS  impcratifi ,  les  voicy, ,  4 ,  e ,  i ,  4/1 ,  Meus ,  4ms ,  eims  ,4us, 
oy  ,  oHs ,  ^KJ  ,  ats ,  «ff  ,*» , ff J ,  ets  .-emrs  ,  on  yOurs^^y. 

Tout  le  monde  cfl:  d'accord  que  l'on  ne  met  jamais  ts  , 
en  ceux  qui  terminent  en  4  ,&  en  4». 

Que  l'on  en  met  tousjours  en  ceux  qui  terminent  en 
atù  ,  eus ,  ous',  ans ,  ens ,  ats  i  ers  ,  eurs  ,  f^x  ,  orr  ,  &  o»rj , 
ou  l'x ,  neantmoins  bien  (buvent  ne  fe  prononcç/î)as ,  teHe- 
mciv:  qu  a  les  ouir  prononcer ,  on  ne  peut  pas  diicerner  s*ils 
ont  urtçj,ou  non.  t    •  1    : 

•   Et  les  uns  croyent  qu'il  ne  faut  point  d's  a  ceux  qui 
•  ter  m  lisent  en  / ,  ai ,  ain ,  //»  ,  0^ ,  f  «  ^  &  ^ ,  ôc  les  autres  , 
qu'il  en  faut. 

^-4)onfidns  des  exemples  de  tous  ,  &  par  ordîx;.  En  4,  il 
/n'y  a  que  ^va ,  ce  me  femblc ,  qui  s'efcrit  <3c  Ce  prononce  fva , 
dcvai^c  toutes  les  voyelles  excepté  en  deux  particule!,  a 
fçavoir  en  ,  adverbe  relatif,  &cj  )  car  devant  en ,  adverbe , 
il  prend  un  t  ,•  comme  t'o^r-én ,  &  c'eft  le  feul  impératif  de 
quelque  terminaifoh  qu'il  fbir ,  qui  prenne  un  f ,  après  luy. 
Rernarquez  que  je  dis  devînt  la  particule  en  adverbe  rela- 
tif, parce  que  lors  qu'^«  eft  prépoution,  on  n'y  ajoufterien: 
Par  exemple  on  die,  fu£en  Italie  ,«1/4  en  Hieru/àlem  ,  & 
non  pas  ^at  en  Italie,  ^t  Et  devantj' ,  il  prend . un  x,  com- 
me ^'as  y.  Mais  il  faut  noter  que  cette  x  n'eft  pas  de  fa 
nature ,  &  qu  elle  n'eft;  qu  'adjointe  feulement  pour  oftcr 
la  cacophonie ,  comme  nous  avons  accouftumé  de  nous 
fcrvirdu  t  ,  en  orthographiant  &prohonçant  4- r-/7  ;  pour 
^•//,,  ôc  cornme  nous  nous  en  fcrvorfc  encore  à  fva^t  en. 

En  e  comme  urne ,  ouz  re  .  ôc  ainfi  de  tous  les  autres  de 
la  mcfmc  tcrmmaifon ,  qui  de  leur  nature  n'ont  jamais  d'x , 
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lltipÇ*Dt«ïB  fRANÇOISE.  ^^ 
eittpnincctit  lèulematt  pour  mettre  devant  les  dea^ 
b  advdbes  r»,  &/,  comme  font  tous  Jcs  impera- 

^JEn  éuu ,  comme  V4«J  ,  pre^aus  ,  (gj-c:  vâtmMUAnt  que 
MjNiYicar  tcyi-jfcft  de  û  nature,,  5c  non  pas  adjointe  , 
prtOMMstqy  y  non  pre*v4Mto^. 

En  eus  ^  conimc  meus ,  é/meus ,  v«u ,  où  Y  s  eft  encore  ef- 
(èntielle,&non  pas  cftrangere,  tout  de  mefmc  qu'aux  au- 
tres qui  fuivent,  où  il  y  a  une  j,  e^eus  àpnié^'veus  ce 
ip^e  tu  feus ,  de  non  pas,  e/meu  À  pitié ,  ny  .tvem  a  que  tu 
peux,  f 

En  ous ,  comme  refius ,  refous  un  peu  h  queflion ,  refous 
toy ,  &  non  pas  ir/onj  iw^^« ,  ny  refôu  toy. 

En  ans^commerefpAnsy  &  non  pas,  r^4«  ,  r^/^^aj  ^f 
ïèâu ,  re/pàusy  de  leau. 

En  f «X ,  <:ommcprends ,  rf«^x ,  «r^«</j ,  &  iion  pasy>^«  ^ 
reudy*vend,  *  „  ^ 

En  4/x ,  comme  hdts ,  4t^4/j ,  &  non  pas  ^4  ^  4^^4. 

En  f  rx ,  comme y<rx  ,  perds ,  6c  non  fer ,  ;>^r.     >^  t*- 

En  fxx ,  comme  w^fx  y  permets ,  ôc  comment  le  pourroic- 
on  dire  autrement  ?  "       -.   ' 

En  ^rx ,  comme  rMurs ,  &  non  ps  «;^«r.  ^  ^ 

En  ors ,  comme  </of x ,  fors ,  &  non  pas  dor^for. 

En  ourx  j  comme i9»rx ,  fèçours  ,  recours ,  non  cour^fè^ 
coHTyf^c.  •  -     ^"  1^ 

En  / ,  comme  béni  ,fini ,  ii ,  // ,  ri ,  les  uns  difent  ainfî*,' 
les  autres  benii  ^  finis ,  dis  ^  iisi  ytis. 

Bnsi^oaay^ comme fa^ ,  tay.  Les  uns  difènt  ainfi  ,  & 
les  autres  ,ftiis ,  tais^,  cette  demierc  façon  eft  la  plus  fuixie. 
En  din ,  comme  crâin  y  ou  crains  |  qui  eft  le  meilleur^ 
En  eiuyjcommcfeiMypein  on  feins ,  peins  ^çq  dernier  eft 
Icplusiuivy/   ■  ,^  . 

•    ■  ■  .  --'S,   Dd.*iii:s     ' 

A        ':-•  ■■■-    \  i       ■ 


iWÎ 


-^  A 


■// 


• 


A 


,W 


^-.1 


.    ■»! 


i' 


i  A 


•  ^ 


■^■t> 


:{ 


\^f^ 


^ 


^ 


\« 


^ 


v-^ 


if4      ,  pBSERVATîONS        (^ 

Enoy  ,  comme  fvoy ,  mnnoj^y  ou  <ww ,  «smioix ,  le  premier 

eft  le  plus  fuivy.      \"''     *     \  . 

En  en ,  comme  r/V;; ,  tvien  ;  oafiiMs^  'mens  f  le  prenfiier 

■d)mtiij?y]^fouj^yj,feprc^        leplosfuivt^ 


îft  Icplu 


U- 


•  cherche ,  fi  ce  n'eft  qu'il  liiive  une  <le^  déuJc  particules  relatives  en 

biy  comme  en  ces  phrafési^  CTr/  aitvrage  efifortefiimé ,  trowes-en 

^  la  défauts  fi  tu  Le  feux^  cçirches-y  des  défauts  >  s*  il  y  enà^  Quand , 

\  en  prépdficion  fuit,  ces  intperatîfs  ne  prennent  Y^vatAs^Atme  en 
luy^  ce  qui  te  paroifi  aimable  &  non  ^is  aimes  en  luy  Qu'ànt  à  i'u-v 
n;qiic- impératif  que.  nous  avons  terminé  en  a^i^hif^  du  ver- 
'  bc  aller  ,  il-ne  "prend  1^ qu'avec  la  partieule  reJayVe/  v^z-y  j^ 
cncorc''fauC'il  qu'elle  ric^foit  fui  vie  «L  aucun  niiSc,  t^  on  dit  fort 
h\èc\\ilyachez^t6)fdeshùiJ^eri^nifMfJJenttout^Jitay 
'drc. -Cet,  impcraùf  va  n^  preqÉJioint  r/qiu(ndileft  uiivi  du  re- 
Ucif  en.  ©n^^ne  dft  point  tl  y  3t^  grand  tuntmlte ,  var  en  arrefie\ 
U  cours. ^  On  diroit  pluftoft  if  a  en  arrefler'iec9Mrs    oui  yA-t-in 
en  arriver  le  ïovrs.  tl'a#^  plus'  eerieKit  fur.  lls^lnïperatifs  qui  ont 
1^1  /  dans  la  dernière  i^St^e^dp  l^^coiide  perfopie  dn  (Ingulier^ 

^  a  eftéfç|u'ij>d:6ivcnr  prendfc  une  s^ommcfinêf^fcris  ^//f  illem- 

^  '^St'  q;ie  \  ulae;p  en  aie  excçpté  l'impératif,^^  ^l^e ,  "ôc  qu*on  pro- 
foïikc  pluïloîi  dy-vioy  fans  s  que  di^mûy  ésrSnoligeaàt  la  fylfabe, 
\\Qi\  cependant  indirpenfable  4cpi^on^  &*V£acrii«<ifrifaycc 
une  J  quand  ce  mo't  cft  luivi  de  la  particule  relative  f»  comme  en 

^  ccxSçxcvn^^lc-t  dis-^cn  ton  fentiment  c£  qui  efl  commun  aux  impe-.'^ 
"wtifs  de  tous  les  verf^es  qui 'prennent  une  s  avec  le  relatifs».  Il 
y^en  a  beaucoup  qui  veulent  Wen  qU!on  dilè  ,  'fay  cela  &  non  pas 

'**  fuis  ceU.  U  faut  dire  trMnSyfeins  éç.prens  toutes  ee«  fyllabes  font 
lond;ues  &  par  confej^çot  déniaisent  une  /.  On  dit.  viens  plul- 
tt)!Fque  l'iVrt,  qiais  plufietirs  oreférent  tien  impératif  dtt^verbe  te- 
nir à  tiens\^^ir  èi.^ croire  £ont à.  l'impératif  v*y  èccreyc'eù.  le  plus 
u('itc,quoy  qu'on  puifladir^  vois  &  crois  fans  que  ce  fôit  une  fau- 
ic,  l'rciquc  tout  le  Aoniaa  préféré  çfniiois  à.  c^nnoy ,  connoti-toy 
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Is Hl^oiit  pitfi:ré /«y  à  fuis  dans  le  verbe  /«/vrv 

ôlbLaLnce  au'auroïc  Vimpefiatif /iri/  avec  la  prc> 

•du  diéfetiljae  l'indicatif  du  verbe  eftre  Je  (mis  , 

^tuIdiQ  n,":^  point  dlH  fùîviê  par  le  plus  grand  nombre  qui 

'4l1f;y^  de  ifertu.  Il 

|j|^>Q|i|pie  dbqlè  daï]Î4î|imperactf  du  verbe  /*f  i'r  6(  dire 


ÎKiîiéi  tâchantes  compagnies. 

J^  QJJE. 


içciliMe  parlef^our  dire  pour  lors ,  eft  bonne , 


e ,  &  né"^iibit  pas  cftre  employée  dans  le 


ftUèv  6^  ^  ^"'  diré^wr  /orj. 


OBSERVATION. 


ne  fçauroit  jamais  dire  ^wr  t  heure  au  lieu  de  /«ir  /^r/  ; 
,^^  en  quelque  ftile  que  ce  puifïe  eftre  ,  puirque^^wr/or/  ne  fe 
dit  qu'avec  un  temps  pafle  ou  avec  un  temps  futur ,  &  que  pour 
l'heure  TiQ  peut  s'employer  qu'avec  le  prefent ,  comme  Je  ne  fç au-, 
fiis  vous  donner  de  tl  arfjtnt  four  C  heures  II  eft  bas  dans  cetrc  phriiiê 
&  l'on  doit  dire  prefentement ,  four  lors,  ftgnifiant  tous  jours  en  ce 
/flW/j-/4 ,  ce  quimarquc  un  pafle  ou  un  mtur. 

R  E  M  A  R  Q^U  E.      . 

-/df  l'improvijleyàrimpoutveu! 

^  I  "^  Ous  deux  font  bons ,  &  fignifient  la  mefme  cho(ê: 
1     n^ais  i  l'tmpfotvtfte  yquoy  que  pris  de  l'Itaiien,  eft 
tcucmenc  naturalise  François  ^  qu'il  eft  plus  élégant  qu'i 
l*wipom'veu, 

'  OBSERV  AT  ION, 

ON  atondamné  à  timpourveu  tout  d'une  voix  &  on  n'a  re« 
ceu  qu'^  Ctmprovijie,  Oh  dit  bien ,  //  m' a  pris  an  depouryeu  > , 
nuis  on  ne  dit  point  i /*i«i/Mn/rir.  ^ 


--^ 
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ii6  OBSERVAT!  Ôf*$ 

REMAR  CLU  E. 

*  Rais.  ' 

>  ,   '    ■ 

RAis  pour  Rayons  ne  fe  dit  plus  de  ceux  du  Soleil ,  ny 
en  Profe ,  ny  en  Vers ,  mais  il  fe  dit  de  ceux  dé  la 
Lune  &  en  Vers  &  en  Profè.Un  de  nos  excellens  Autheurs 
en  ce  dernier  genre  en  a  aiiifi  usé.  Hors  de  là  eflant  ainfi 
efcrit ,  il  ne  fignifie  que  les  réis  d^mnerouë ,  qui  neantmoins 
ne  s'appellent  ainfi  que  figurémcnt ,  pouf  la  rçflemblance 
qu'ils  ont  avec  les  rayons.  * 

'      OBSERVATION.. 

R^is  pour  fignifier  un  trait  de  lumière  ne  fe  dit  que  de  celle 
de  la  Lune }  encore  faut-il  que  ce  fojt  en  vers ,  les  Poçtcs  s'en 

peuvent  fcrvrir  encore  avec  grâce. 

R  EM  A  RdU  E. 

.Exemple  d'une  conjlruâion  ejirange, 

UN  de  nos  plus  célèbres  Autheurs  a  efcrir  3  ta^vAntul 
rc  du  lion  (d^  de  celuy  qui  tvoùloit  tuerie  Tyran ^  font 
fèwldcihles  Comment  fe  conftruit  cAdil'afvantureJom'i  c'eft 
qVîl  y  a  deux  nominatifs ,  l'un  exprés ,  &  l'autre  tacite , 
ou  lous-cntcndu  ,  qui  regiflent  le  pTuriel ,  comme  s'il  y 
avoit ,  l'ufv.intHre  dn  lion  ^  CdWAnture  de  celuy  qiêiofonlotr^ 
&:c.  fint  fèmbUbles.  La  que fl: ion  eft  ,  fi  cette  cxprcffi on 
.efl:  vicicufc  ,  ou  élégante.  Les  opinions  font  parçagées. 
Pour  moy  je  ne  ;ii'en  voudrois  pas  fêrvir.. 

"     *      OBSERVATION. 

IL  cft  vrav  que  dans  la  phrafc  proposée  par  M.  de  Vaugclas 
on  ne  pourroit  dire  au  Ç\ï\^\.\\\ct l' avantuu  du  Lion  (j^de  téiuy 
<lui  vçuloit  tuer  le  Tyran  tji  jcmblabU  ,  puifqu'eUe  marque  deux 

avant ur es , 
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^^  ^.  >ceq|U)  (ftemandeun  pluriel ,  mais  on  ne  peut  conclCffe 
P|l|à  <|ue  ce  foie  bien  parler  que  de  dire  *  devanture  du  lion  é-  de 
mjjt  pii  vmUit  tuer  U  Tyran  font  fembUbl^s ,  La  conftruclion  de 
cette  phrfl£b  eft  yicieufe  &  ne  peuc  edre  fouflbrce  ,  il  faut  dire  > 
téfvantuu  du  lion  (^  ctUe  de  i homme  qui  wuUit  tuir  le  Tyran 

vl,,  '^  REMARQUE.  ,  y_ 

De  moj  y  pour  mùj  .  quant  a  mof. 

CE  dernier  ne  fe  dit,  ny  ne$*cfcrit  preïquc  plus,  fans 
doute  à  caufc  de  cette  feçon  déparier  proverbiale;  // 
fi  mit  furfqn  qUMtâ,  moy  ;  Ht  qu'ainn  ne  foit ,  on  dit  fore 
bien  )  quémtâ.  luy ,  quunt  a  Ofous  ,  quAtit  a  nous  s  pourquoy 
donc  ne  dirôit-onpas  aufli  quant  a  moy  ?  De  moy  eft  fort 
bon ,  &  fort  élégant ,  mais  j'éyitcrois  de  le  mettre  fouvenc 
en  Profe ,  ^-me  contenterois  de  l'avoir  employé  une  fois 
ou  (^eux  dans  un  ju (le  volume.  Mon  qfage  ordinaire  feroic 
Vokr  moy ,  comme  c'eft  celuy  de  tout  le  monde  ,  foit  en 
parlant ,  ou  en  efcrivant.  ne  moy ,  femble  eftre  confacré  à 
la  Pocfie,  àcpourmcy  à  la  Profe.  Aufli  ne  l'ay-je  jamais 
veu  en  Vers ,  mais  de  rnay ,  fe  met  en  Profe  dans  le  beau 
ftUc ,  quoy  qu'il  en  faille  ufer  très-rarement. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  faire  aucun  fcrupule  dé  àÀit,qMénit  i  moy  &  la  îi.- 
çon  de  parlcrproverbiale/r  mettre  fur fon  quant  à  moy  ne  peut 
cftie  une  raifon  aflez  folide  pour  empeTcher  que  l'on  ne  s'en  fer-^ 
té.  On  à  préféré  ^Mtr  moy  à  de  moy  tant  tn  vers  qu'en  pitofe ,  qûo/ 
cjfiiiéim^y  aie  eu  quelques  paruiaas< 
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tif  OBSERVATIONS 

REMARQJ/E. 

Hya/pircef  ou  confiné, Ç^,H y mt4(tté, 

LEs  lieux  où  Ton  parle  bifen  François ,  n'ont  pas  bc- 
foin  de  cette  Remarque  j  car  on  ne  manque  jamais 
d'y  prononcer  l'une  &  l'autre />,  comme  il  faut.  Mais  elle 
eft;  extrêmement  neceflaire  aux  autres  Provinces ,  qui  font 
la  plus  grande  partie  de  la  France,  &  aux  Eftrangcrs.  La 
faute  qui  fe  commet  en  cela  ,,n'eft  pas  d'afpircr  une  b 
muette ,  comme  de  dire ,  ie  honneur  \  pour  dire  l  honneur  : 
U  heure ,  pour  dire  i* heure  ,  pcrfonne  ne  parle  nv  n'efcrit 
ainii  ;  C'eft  de  faire  l'h  muette  ,  quand  elle  eft  a(pirce ,  ou 
confone,  félon  Ramus ,  &  plufîeurs  grands  Grammairiens, 
qui  l'appellent  a/piree  ,  â/ptranfe ,  ou  confone  ,  indiifcrem- 
ment  \  par  exemple  de  dire ,  thâTjird^xx  lieu  de  dire  ,  le 
hdTjrd :  l'hardy ,  au  lieu  de  dire,  le  bardj  :  l'haiehdrde  ,  ou 
de  Ia  haleh/trde.  Voila  pour  le  fingulipr,  où  l'on  ne  fçau- 
roit  manquer  ny  en  parlant  ny  en  eïcrivant  qu'il  n'y  paroif- 
fe  i  mais  pour  le  pluriel,  quand  on  y  manque  ,  ce  ne  peut 
eftrc  qu'en  la.  prononciation  ,  &  non  pas  en  Tcfcriture. 
L'exemple  le  va  expliquer.  Ceux^jui^arlent  bien ,  ôc  ceux 
qui  parlent  mal ,  elcriront  également  bien  les  hu^urds ,  les 
hardis ,  les  halehardes  ,  mais  ea  la  prononciation,  il  n'en 
fera  pas  de  mefme;  car  ceux  qui  parlent  bien  ,  prononce- 
ront /es  huTjtrds ,  te  tous,  les  autres  de  cette  nature ,  comme 
ils  prononcent  les  mots  qui  commencent  par  une  conio- 
ne  après  l'article  du  pluriel ,  par  exemple ,  les  combats  ,  les 
di/fiCHlteZiOÙ  \'s ,  de  l'article  qui  précède ,  ne  fe  ■'prononce 
peint ,  car  puis  que  l'h  afpirantcell  confone  ,totis  les  mors 
quj  commencent  par  cette  forte  d'^, doivent  produire  le 
nufnic  effet  que  produiTent  toutes  les  autres  confoncs.  Or 
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>Î>E  l|*^CAD€|l irf  HANÇ OISE/  .„^ 
it  )éi  autrcf  €ûn(otuui£es  on  ne  prononce  ny  l*x  ,  i^y 
lllpiliçs  mitrei  conToncs ,  4)111  fé  rencontrent  icnmediacc- 
^fém^mt^ } par  exemple ,  on  prononce  J4f4^,lmtï ,  com- 
me 8*îf  n'y  avoit  point  dPx ,  devant  le  c,  fitttpl^fiêms ,  com- 
me s'il  n'y  avoit  point  de  ^.devant  le/.  Il  faut  dooc pro- 
oooccrUs  ir^^irl^x,  comme  s*il  n'y  avoit  point  ^'/devant 
Ib ,  tcfintbérdis ,  comme  fi  devant  l'j  il  n'y  avoit  point 
de  /.  Mais  ceux  qui  patient  mal  prononcent  Us  hérjirds , 
conime  ils  prononcent  Us  honneurs  ^  &c  font  èdrdis ,  com> 
me  ils  prononcent  ^«/  affènre^ 

On  a  grand  befoin  dans  le  pïs  où  l'on  parle  malade 
bien  fçàvoir  la  nature  de  éettc  latre  -,  c'eft  ppurouoy  je  me 
trouve  obligé  dédire  icy  le  peu  que  j'en  f^ay.  Une  àts  fau- 
tes principales ,  outre  celles  que  j'ay  renurquécs  ,  ic  com- 
ma  en  b  prononciation  do  la  latre  n.  Par  exemple ,  ceux 
Kfii  parlent  mal ,  prononceront  enhâns  ,  comme  ils  pro- 
noncent en  *ffdsre  y  àc  cependant  il  y  faut  mettre  une  gran- 
de di fcrence  ^  car  Vu  qui  finit  un  mot  ^  &  en  préccik  un 
autre  qui  commence  par  une  voyelle»  fè  prononce  comme 
s'il  y  avoit  deux  «.On  prononce  en  ^ff^t^ ,  tout  de  mefme 
que  fi  l'on  eicrivoit  en  nâffkire, comme  libiucoup  de  fem- 
mes ont  accouftumc  d'orthografier.  en  honneur ,  com me  fi 
l'on  efcrivoit  en  nonneur ,  mais  en  haut ,  en  hé^^d ,  fe  doit 
prononcer  comme  n'y  ayant  qu'une  «  ,  &  après  I'«  ,  il 
^ut  afpirer  \jf ,  à  qupy  ceux  des  Provinces  qui  parlent  mal , 
fur  tout  de  la  Loire ,  ne  fongcnt  point. 

D'ailleurs ,  il  y  a  plufieurs  confones ,  qui  fînidant  un  mot 
ne  fè  mandent  point  devant  Vh ,  confonc ,  mais  cela  cflant 
commun  a  toutes  les  autres  confbnantcs  aulTi  bien  qu'à 
cette  forte  d'(> .  on  n'a  qu'a  fuivre  la  règle  des  autres.  Que 
fi  l'on  en  defire  encore  quelque  efclaircilicmcnr ,  le  voicy 
par  ordre.  Premièrement  le  b ,  fînidànt  le  mot ,  fe  pronon- 
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Mo  ■  '6  B  i  E  k  V*  ï  ^1  lOT!*  f  f  Ç^    . 

ce  devant  ah  aucit  inoc  quicommcoce^  tmemmie, 
comme /fci^4^<fMrrycfr4«r  on4>KMioocekfhIoftre  lingue 
n'a  point  de  nioc qui  finidéfu  cec»leme,if£uKCiiipnin. 
ter  des  moi^  e/h^ui^ei^y  où  cmcRgfeË^.  («Italie >ie  l'on 
prononcera  AAâh,k^^  ,  comme  on  prononce  Atkék  et 
mephMt  Lec.nefemai^  point  non  phiSyCMikpronon. 
ce  ea  diifant  «jr/k  Àt  Mid ,  Àt  mmfàt  ùmfiffâmà  Le  d 
ne  ic  prononce  point  ^  on  dit  «i  ^nà  €Hm»  ,  «ommc  (î 
l'Qn  cTcrivoit  wmfhn  crmx  ùxa  d.  De  fheTme  on  dira  ai» 

,  fimd  htdenx «comme (i  l'on  e(cnvoit  mfhmhidmM  Laiet^ 
trcf  Ce  mange» on  Ak mm tn^ difigtvê  ,  &  mmmmfkmfté^ 

.  fans  prononcer  ly*,.  en  tous  (et  dptt;  Le^  (ê  manK  àiûfli , 
on  dif^w/M^Jrjf«y7f ,  ic  tmftmg  hêriy ,  coitlnîé^u  Ton  cf« 
crivoit ,  «»/î»  brmflé  ^mmféM  hâfdy.  Vite  fe  mange  point  > 
on  dit  »  CM  crmel  traitement ,  êc  cur  amel  hén^rd^j  Ym  » 
non  plus  (  car  comment  diroit-on ,  Abnthém  \  Hienfi/emi , 
ou  B  etbleem  \  Tans  prononcer  i'ni  l }  ny  devant  ks  con(bnes , 
ny  devant  ih\  afpirce ,  (eulement  il  Étut  prendre  garde  de 

,  rie  pas  doubler  Im ,  devant  H ,  afpirée ,  comme  on  la  dou- 
ble devant  les  autres  voyelles  ;  par  exemple ,.  on  pronoïKe 
BethUhem  hturenfe ,  comme  fi  l'on  efcrivoit  'Bethléem  meu^ 
reufe ,  6c  il  ne  faut  pas  prononcer  'Bfthiefm  bonteufi  ,  de 
mefme  cornme  S'il  y  avoit  Bethléem  monteufe.  Pour  1*», 
il  en  a  eftc  parlé.  \&p  ne  fe  prononce  point  \  on  prononce 
un  œup  dejpée ,  &  un  coup  hardj ,  comme  fi  ton  efcrivôit 
un  cou  d'e/pee ^Uun  cou  h^rdjf.  Le  fCc  prononcé ,  &  l'on 
dit ,  un  coq  de  paroi jfe  ^&cuncoq  bardy ,  en  prononçant  le  q 
en  tous  les  deux.  R,& prononce aufiî,^»r/Àirr,^r/f>4. 
garder ,  pur/ing ,  pur  bAZjird ,  excepte  aux  infinitifs ,  car 
on  prononce  Aller ,  courif ,  comme  u  Ton  efcrivoit ,  allé , 
cmri.  Vs ,  ^  le  r  ,^ne  (c  pronocent  point»  comme  il  a  efté 
dit ,  L> ,  &  le  5; ,  à  la  fin  des  mots  fe  pronon^t  comme  l'j, 
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,  flêêÊifUmtitÊlÊ$  f  ÊC  IéNI^  M|MM|Mlf  |  Cdlttfl||(  f 'il  flV 

tardé j^-'  '  ■  -    .   .-  '^i'%V" 

bioicipliqiier  laclio(ê,il  fdtoicdirc  totitceilfipi 
iiip<oicf  r4èf^  en  peu  de  moft  Vk^  cil  ou  a>w. 

MMÂr  rSi  dk  d)  rtiucm ,  il  là  Ëiuc  tiwidcrer  aux 
\«kfcrâmiM  fi  dk  n y  cAoà  pote       dleii  Hmfimi  \ 
tt'&lit  £dit  dour  diofes ,  l'Ane ,  l'i^iicr ,  &  l'iRtlli ,  y  ob. 
6li«r  tour  œ  <pi  s'obfiarre  avec  iet  aocrw  con/oiM. 

j'  .    OBSERVATION, 

ON  a  dcsjadic  far  une  autte  ranaïqne  (fi'il  faut  prononcer 
Us  kém^iréi  ^knt  £ùic  femir  Ti  de  rankie  >  <le  la  mefnie  iortc 
wi|Q  pnHiQiHX  /fi  itmikéêi  tcfint  lutréù  (ans  £ûre  (coctr  le  /  de 
raioç , comme  410  prononce  /••  MMmx,  Le  moc  hideux  afpiré  a 
^  peine  à  mielques-uns  dans  la  cuàréifekjin  gc  ils  aimcroient 
mieux  dire ,  Fkidenft  inut^  qmt  vtms  MHUéèvir  trscée ,  <}ue  U  bi' 
émfi  iméÊge,  Ce  dernier  S:  cependant  le  plus  teur, 

:  remar!q^uç. 

">•  -  '  -  ,  ,'  ■ 

Regk  fûtir  Sfctmtr  Th  confine  iavèc  la  muette, 

^  £^  fcgle  dl  fort  coonucf  ^  mais  oay  ajouflera  quei- 

>qucs  pottvdlcs  Rçmarques..  Il  dl  vray  qu'il  £ùic 

fçayoir  le  Latin ,  pour  f&  prévaloir  de  cette  règle ,  U.  ceux  ^ 
<^iiel^9iveat  pas  j,  ne  poivoicâvoir  recours  qu'à  TUià* . 
gC^alà  ledure  desboQs  livrj^s. 

Toitf  les  mots  François  eofnmençans  par  i  ^qui  vien« 
netitduLatin^oii  il  y  a  aui|i  une  ifr,  au  commencement  / 
ont  r^ ,  muette  3  &  ne  s*a{pirent  point  ^  comme  honntur 
iâeq(d*M^>U£uit  dire  r^^^M/mr^  le  non  pas  /f  honneur. 
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IX»  '  -     ■  O  B  5  EKViA  Tl  0)M f  ^J  fl    . 

Peu  eu  foiic  CTççftez^camockirn.Immnr^ktÊiêfJlimmf , 
/;4r^/^ ,  À4;j^/  ,  ér4//frr ,  W#«f  ,  icioil  oaiii|aicicaiicnt 
qu'il  vktn  de  Mit,  iQiii  il  a'çp  vicnc  ffUé  Car tq»  cc;v 
ino($  &  pcuc-^dre  ((ucltjucf  iMcm  >  ont  1>  aa  Lacm  ,  & 
nciiunioins  ils  s'afpircnc  en  François.  J'ay  ajouM  cote  rc- 
inarifiic  ;  qu'il  fiuc  <)u'tl  v  àk  une  ^  au  commencemcnr 
du  nioc  Latin  -,  car' il  y  a  dcf  mou  FcaHhÇOii  comitictiçms 
Al  h  qui  vknncnc  du  Latin»  IdqiicU  ticaDunoina  a^iftiu 
comme  /rinr ,  flc  il  n'y  a poinc de  doute «u*il  vieucdW 
tùi  ,^m.iis  parce  qu'au  Latui  il  n'y  a  point  a^  .dlci'aTpirc 
en  Fran<jou.  De  mdtne  ksAf  pour  (9igm€  •  l'aipifç  en 
Frant^bis ,  &  ncancmoins  vient  du  Latin  âfid.  On  dit  audi 
une  bufi  oilcau ,  qui  vient  du  Latin  ^»fét  9OÙ  il  n*y  a  point 
d'b  ,  burler.  A'ulmUrt ,  oà  il  n'y  a  point  À* h  aliflî  »  &  kws 
vient  affeurétTient  de  Jotas  ,  l7  fc  cnangcanc  (buvent  en  b , 
comme  en  la  langue  Espagnole  ,  mats  prcé  qne  le  mot 
Lacih  ne  commence  pas  par  à,  on  prononce  i&o#:x  avec  une 
h  confone  &  afpircc ,  comme  s'ifn^cn  voioftfpas.  H«//, 
vient  aufTi  d\(^u  ,  mais  Vh ,  ne  s'afpire  pasen  cemot , quoy 
qu'elle  y  foit  confone.  Voyez  la  remarque  de  butt.  Ces 
mots  en  font  exceptez  ,  huit ,  buiflre .,  but  le  ,  hiebie ,  qui 
viennent  tous  quatre  du  Latin  ;  où  il  n'y  a  point  d*b  ,  & 
ncantmoins  ne  s'afpirent  point  en  François^ 

Mais  tous  les  mots  commençans pari, qui  ne  viennent 
pas  du  Latin  j  ont  Ih ,  confone  &  rafpirent ,  comme  bar- 
.dy  ,  Philippe  U  Hérdy  ,  le  bd^j^rd  ,  la  bdUhârde  ,  Id  bdifue- 
72 ce ,  U  bardngue^  &  plufieurs  autres  fèmbl^es.  On  objc- 
^  de  c^\ï hermine ,  Se  heur ,  ne  viennent  point  du  Latin  ,  &c 
que  ncantmoins  T^ , de  ces  mots  eft  muette ,  Ôc  q&*on  die 
l'hermine  y  &  non  pas  la  hermine  ,  &  l^ijeur^^  non  pas  la 
hcUr. 

On  rcfpond  premièrement ,  que  ce  font  les  fouis  mots 
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pÈ  IMCADIINB  f  RiÉltÇOJSE.        ^«, 

ftcond  Ikoiil  yAg^uide  ap|pàrenoe^*i(f«r,  vient 
V  «  d*oà  cft  vcon  lemmi /i  WttMifivv ,  fiipounpijc 
HÉiitrii  iolii  là  vnyc  €fhyinolo|ic  de  ii»«^éM*/€Qm- 
lliWiMr,  vimi  de  méUm^,  emi  dire  inauvaife  W 
fB^Aion  l'ofifiÎQO  dai  Aftflolagiici. 

<3^riqucMimoppofc«oncoicâ  cette  retglcfcinoid'i^/. 
4f  VS"^  1^  v^^n^  P^  <hi  Latin ,  ée  ^i  ncanûboîm  n'af. 
piit  pomc  l'ift  .comme  il  <ê  voit  dim  001  Venl^^ott  ^ 
oA  b  Toyclle  qui  précède  k^Ui  fis  mange tmisjouii  1  par 
eiemple  ^lifimgtê  M^  )  mm/Stmilmény^i. 

le  rciponi.,  qu'ils  k  trompent  de  dire  ,  ou'il  ne  Yicnné 

paém  diiL«in,car  il  Tient  d'ii#e ,  Iclafytiabe  Us,  que 

l'oa  a  afouftéeapciéi ,  n'y  fiiicikn.  Peot-eftre  l'avoiiHiouf 

priic  da  Italiem^qui  diiênc  ^M  Ufê ,  mais  la  vraye  in. 

tef)e6hoa  onfiik  ca  U  prcmieie  fyluiÀi#  ^  qui  te(^^ 

rw  Latin. 

OBSERVATION. 

'      '  .  .  '  -  *  . 

N  ne  itpctg  point  icy  ce  qui  t  dlédcrit  fur  la  première  des 

Renaroacs  de  M.  de  Vac^eks ,  où  Foa  a  marqué  comrne 

une  fiQ^  pm]iiemezale  oie  les  mocs  qui  ▼iettaenc  du  Laein  »* 

«5  hinmt»&  hmn ,  de  iMi#r  ^  b^r»  n'afpirent  point  leur  h^ 


ibajs.celaneiêdoitcatendieqtte  deceux^  viennent  de  moti^ 
Làdiis  où  il  y  a  une  b^M»  ctmwuncewunt ,  car  quand  ils  yienneni^ 
de  mots  Latms  qui  ne  commencent  point  par  une  A ,  ils  en  pren- 
nent une  afpirée.  conune  kmt  qui  viem  de  éitms^  hache  cpà  vient 
de  ^4f  &]fr«r/rf  quivieot.de  «ilai^i:. .; 
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0  «  SERY  A  ri  cnw>  Aiîjri  a; 


De  fh  ,  demies  mets  r^mf^fi^ 


NOuiWavons  conCàdui  Ticpi'àa  commeÉiooiient  du 
mue  ,  nuai  <)|iêtui  cUo  fis  croteve  âiHcurt  dmt  In 
luoti  compofcz  ,  die  fc  pnmotWfc  ibui  de  mifine  c}Qc  (i 
clic  clXoiti  au  commencement ,  chacune  (clon  (à  niniit  ; 
pir  exemple  ,  d§ihmuri  h  proiipnoe  conund  h^moré  tt^  h 
muciu;,  ôc^iiÊbêrdir  jsh^ttié  ,dibot^  #  comme  A«rWi .  homte, 
bon  ,  ciïh  .cotifoiie  ai  AfpiraAte»  Ac  il(c  £tuc  hien  garder 
tic  prononcer ,  muérdir ,  ifimé^  U  dton ,  comme  l'on  fait 
ilc-u  la  Loire. 
Il  y  a  ui|p  (culecicepciûo  i  cîcjl  (}uel*oii dic^iuat  iMÊâm/fr 
fans  prononctf  1*6 ,  qiii  c(l  en  fxhdstfir ,  comme  fî  Voo  efcri 
voit  txdufé ,  Uns  i& ,  te  loti  ne  met  poMic  de  diitcrcnde  pour 
la  proiionciarion  encre  txhémjfe  ,  pour  les  baftimcni  >  6c 
^xjKô'' ,  pour  les  prières. 

Cela  vient  faïas  doute  dt  la  difEcuItë  &  de  la  grande  ru- 
dclle  qu'il  y  auroit  aafpircr  1*^  ,  immcdiacemcnt  après  l'x, 
qui  fc  pronon<^ant  tous  jours  coût  entier  en  noftre  langue 
quand  il  n  e(l  pas  à  la  fin ,  ne  peut  pas  {oùSrif  comme  i'j, 
qui  fe  mange  aisément ,  une  aifpiratiôn  enfuitt  ;  Ou  bien , 
qu  exaucé  ayant  cfté  ^plutoft  connu  c^exhdujjê>^  fe  pre- 
mier a  faicl  k  prononciation  du  fécond  ,  comme  nous 
avons  die  y  que  héraut  a  fait  celle  de  héros. 

OBSERVATION, 

M  De  Vaugclas  a  raifon  de  direqi|e  auand  il  ie  tfôtïVè  nnc 
•h  au  commencement  de  la  (êcônde  (yllabe  6ts  mots  corn-- 
pofez ,  il  faut  la  prononcer  de  la  mcfme  forte  qde  fi  elle  eftoit  au 
commencement  de  la  première.  Ainfi  il  faut  faiie  ièntir  Vs  en  la 
première  fyllabe  de  dtibonneur  &  de  deshaii/ler  l(  il  ne  i^t  point 
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.  «BOMt  4flMnBlloo  de  MooQiiciacioo  encre 
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1  éUM  ritti«tv«bc(ÂpepooBot  oûnÉii  fil  j 


KEM  ARQUE. 

l/ySmr  fmmmir,  d  mhoprépkkr  Us  mots 
lilltwfiii  mnwii  4rr  imxr/  Ctm  iêUm  b^U  mois 

:^Wmi  il  y  s  mm  oti  fk/kmr$  s/firéihims  ,m^ou 
ifÊpmifsmt. 

Pour  bte  fcTpoiuire  â  laipieftipn  »  il  £iiit  fçavoir  que 
ami  I0  mon  Franco»  vcnani  du  Grec ,  aufquds  il 
y  É  une  ou  pluficufi  b ,  u'eà  peuvcfijt  veair  que  par  cinq 
fiqra.  La  fttoûat ,  quand  k  moc  Gicc ,  d  où  eft  pris  le 
Fnn^ii ,  commence  par  une  Wfelle  j  ou  par  un  diphcon- 
g|Kairpir^,coimne«f/<»*^, i$/<«ii,  que  lesl^imdii^ 
hmmmis;,  bsnfis ,  avec  vacb  ,èc  nous  dç  mefme ,  harmo. 
mtièc  hififie.  La  féconde  >quand;k  moc  François  yicat 
d*anmocCrcCjOÙ  ilyaunO  ibiu\€ptlçi  Ladns  eciious 
£ûfixis  valoir /i^, comme ^S'if,  theps  ^thifi,  La  troifiet 
me^^piand  il  vient  d'un  moc  Grec  ^  qui  commence  par  un 
f  yév  »  que  les  Latins  &  nous  £iiibns  valoir  th  ,  comme 
P/Jb»RW</,  ou  que  ce  /  riro  eft  içdoubié  au  milieu  du 
mdc^oar  le  fecond  /  rho ,  vaut  rh^  quoy  que  le  premier 
miwUe  qu'une  fimpler ,  comme  II  &'f;«<,/^rrÀ»j  enLa- 
tin  ft  en  Francis.  La  qàacriefine  ^  quand  il  vient  d'un 
moi;€^>ou  il  y  aunf^i ,  que  les  Latins  &  nousfài- 
9oÊmmàÊOiafh ,  comme  <^i^«»^h  ^Pbilofiplms  ,  Pbilofapbe. 
foSicitiquicfiné,  (piand il  vient  d'unmoc  Grcc^  ou  il  y 

Ff 


^maÊ&iamk^stlÊi/lS^^âS^ 
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4  un  :t^i ,  qui  vaut  ^panai  kl  l4«iai  ^li  {llMiâMli 
comn\oyjjlef*fV^tChirmfpsXhmi9pêJi^f  ■^■il-^.jïi:%i'u.^ 

Gc  fondement  Pos^  t  cxamioooi  maftimaiit  dei  dàq 
voyes  lune  4prcsr^u(r0,devoyQmçQlpaie|i6tbcUt^ 
fc  gouverne  en  chêmK  im  çiis^  fxmimmÊmÊOUi  les 
voyelles  ,  ou  les  diphcoogMCt  44^1^1 1  lc«t<]ll*||  f  Cli  a 
au  eommenccmenc  dey  ipoy  Qff^4  4*o^  Ici  noftréiibiic 
pris.noftrc  langue  y  met  aufl!  T^ , comme  «y^ti* ,  bàr. 
mowif,  «i>fii<,Wnr/il>,de  aibfidoiaucteklltft  Viiyque 
cette  h  ne  s'arpirc  point  félon  U  pcyjio  quo  mniiai  nvom 
donnée  ,  nuis  elle  s'cicrit ,  de  ce  fcroit  une  £iucc  inTupDor- 
table  en  nodre  orthograpKc  de  ne  la  mettre  pas  »  &  d'ocri- 
rc  par  exemple  étmonti ,  (^  #/v/i> ,  fani  b.  Surquoy  il  £iut 
noter  )  que  noiu  |k>vuiM  pif  fquc|>qiiii  do  mon.  voMm  du 
Grec , qui  cominàioim  fu  k  ,wl  H  fWpirQ» qiMiMl  mcf- 
me  nous  n'aurions  pas  roccu  ce  mot  U  pm  kf  Wêim  des 
Latins ,  mais  qu'il  icroit  Mcnu  droit  à  oom,  ttqui  çÂ  bia) 
rare ,  quoy  que  nou^  ayons  quanti»^  do  moci  Qkci  en  ooi- 
cre  langue» que iu)ut 0e icnonsfioiac des  Ljm«»iwùt  im- 
mcdiate;ne<tf  des  Grcct  U  y  en  4  quelquosrum  >  comme 
Biifv/me ,  Hier^féiem, Mitr^chk.oùi \k  te  t'a%irc pas  , 
mais  U  preafiicfe  fyllabe  fc^ioooBce^axmQMgoikfftoic 
cfcrite  «^ec  un^  ,«9;p/(  qu'ib  appeUcnc  )  â(  qaïc  l'oQ  dift> 
Cerofme^  G£rufikkm,€fV4Êéie^ Pottcdviierc^»  il  y^çn  a 
oui  efcriveot  Jtmfmt  ^Jtxnfaltm  ^firnsfAk-^  avecun/ con- 
{oniie  y  mixh  i'airaecois  Jiiioux  garder  l'A ,  mis  qu'ils  $'a(pi- 
rent  en  Grec  i,  quoiqu'il  foi»  viayquc  kpfletxiimivUa- 
be  de  cq&  trois  niiotslTe  prononce  abfiuunKni^cpcQnâUêlle 
eftoitefcritoavec  un/cooibnc.         '  ^^  ^?. 

Jpour  la  féconde,  voye.,  qui  eftijeft  moispiik"  dct Gïces , 
où  il  y  a  un  9> ,  thit4  yÇ^v\m^thtf€ ,  il,  nti&ii^jamaiitinan- 
ijucr  de  mettre  \k  apcéç  le/:,  maiscdb np  ffifiqu'aitor^tho- 
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ISE. 
ijztiàffbê ,  oomoèt  RMft ,  P^r^ 

\  f  dt  n  y  •  OlI  #  t  p^i  COftHlM  Phihfipè$  | 

rtfvtc/A^lcnon  pÉl  âyoc tm^^ njr â  la prc« 

i,#f  A  lt<kmi0Rfyllib0|a9li^  qu'il  y  «i  ik  plu- 

fi—  MjiKi  iHwii  q|rtlhiiiiiifliBai  lijié^  ^cqviAtttenr toâ^ 

,  ii»li  ctoqoteTinesifiii  >où  itr  «  éiiXf^  »  fut  1i||d  il 
y  ÉèttMooup  plw  àiàii0diié  fur  les  qaatitMUtftt  aifini^il»» 
éàm  nom  ^csomiii  Mner  »êc  qotcft  loprinciptfl  Arfei  Âr 
cineReQiarfièi^CirmqitcJKjiiMiif  prÉdu  G^  ,  oà 
Ûf  àuùXi^ iMnmaiiœnMt  f  fawt feitit lé'ttit  i< ,  tcm- 
mefu  «nniplo»  iâiwil»!»  «  lêi  mu  ibuAiuiticfit^il  te 

pour  ify  tticcittpoÉiir  d*è ,  <^il  Mibkf  qti'il  ny  «pis  è» 
icpli^c:  Ik  dffcm  ^cTeft  Piànfoi»  dk  y  iftf  &it  poffic  di  y- 
malii^y  flinri  (ja'off^k  fÊOtetttk  éiuM  mmSériti,  txm^ 
mt^kf)  ne  £rit  peu  ^  <  mkdSf^  yidnfiqifw  le  ftrmônim 
en  ce  ioac  (évfif  /  télkthtm  a«it  hàl^  éè  ^  fc  ptëtiotiét 
ùdiamv:kfif0daltàlk»$,4Mh/ii!fdéx»  AUemans.  TTctày 
ibc^MloBiitfelcbisfl^  &a&tôUi  Ï4»  Ftât^éiif ,  ^kiEÙ 
tatifltti  <{tii  icantonc  noftre  ïaSUgam^  fnais  (fii  igtkiêciotit 

eer  fêm^éOlkrfcC&k  ds  ^tm  (bttt ,  é^mtfAé  à' A  eftd|  éfc^A^ 

ttftl  plDdûiic€»pâ#  léi^p«Mlbilii«^|[itfft'éfi  f^^      pas  l'ori- 
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gitie  >  comme  (ont  cootes  Ici  finimèlî^lî  jlôiÉ^^       . 
n'ont  pal  cftudië.  •  '  :!ir>v.:'-  >^4^;^'^»cî<mV.l 

le  fipy  bien  <p'on  vok  arêSni^akâfVtc^mitk^mtron' 
'  tifpux  de  œ  grand  Ouva^  9  qoé  fen  cldfan^ 
(on  Aucheur ,  /e  Genii  àisfâ(jUmt  eu  la  doûriiie  Ml  T^o- 
auence  régnent  élegammcniy  6c  où  U  Pfailo&i|rfiiefi'!Bi|»oinç 
d'efpines  qui  nefoient  fleiiriei  )  Mail  je  i^y  aulB »  Ac de 
iuy>mefme ,  qu'e(crivam  priadpalemeoc  |Niiir  ktiçavani , 
il  a  voulu  fuivrc  l'onhographe  dci£g«viiBl>tte  «p'oiicrc 
cela ,  il  a  quelque  vénération  pour  l'tncieiiiieoRhogtapbc» 
non  pas  pour  cette  barbarequi  oG:nr  «•  »  tvie  tio^  ^img  , 
ôc  i/crtrt  avec  un^"^,  ifirfn  \  ic  bcMicoiip  d'autres  encore 
pluf  eftrangei ,  mais  pour  celle  que  lei  gens  de  korci  la 

S^lus  polis ,  0c  les  meilleun .  Autheitfi  du  fieck  mât  cinc 
uivif .  Pour  moy ,  f  révère  la  venendile  Anciqiitté»  0c  les 
(cntimens  des  I>oâes  ;  mais  d'autre  ptrt ,  ;e  ne  puii  qlie  je 
ne  me  rende  a  cette  nUiôn  invincible  >  qui  vtm  qoè  cha- 
que lettre  fôit  maiftreilè  chez  (ôy  >  fur  tout  dans  un  Em-  * 
pire  floriiTaQt,  &  une  Monarchie  prédoniiname  flc  angufic, 
comme  e(l  celle  de  France.  Je  veux  bien  que  nofttelan- 
gue  rende  hommage  à  la  Grecque ,  0c  â  la  Latine ,  d'une  , 
ilifînicé  de  mo^  qui  en  relèvent ,  comme  pai;^exemple^ 
pour  ne  parler  que  de  la  Grecque ,  nous  devons  eftrirc  hâr^ 
monte ,  herefie ,  hifloin ,  horloge ,  hyperbole ,  avec  voue  h ,  & 
de  mefme  tous  les  mojts  pris  du  Grec ,  oft  il  y  a  un  %  thita, , 
un  ^phi ,  un  f  rho ,  comme  thefe^  Phtlûfiphe  0C  T^bàdes  , 
donc  lapro^onçiacipp  >ny  l'orthographe  ne  choquent  en 
r^en  noAre  langue  ;  Mais  que  pour  (aire  voir  qu'on  n'igno- 
re pas  la  langue  Grecque  ,  ny  1  origUe  des  mots  ,  0c  que 
pour  honorer  l'Antiquité ,  il  faille  aller  contre  les  princi- 
pes  ^  &  les  elemens  de  noftre  langue  maternelle ,  qui  veut 
que  cha  ,  fe  prononce  commey^4  en  Italien»  o^jAâ  >  en 
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isqu*onlairlai£ii 
avec  le  I  tbitl , 
nefexcfervequc 
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que  les  demicrei  fyl- 


U  ne  icfte^flus  rien  i  dire ,  1 
bbès  des  mocs  François  pris  dos  Grecs  »  s'elcrtvenc  cahcôft 
avec  lb,coausyc  Amfiodi.Uik prononcenç  (don  la  pco- 
nonciadon  f^rançoiiê  >  6c  tancoft  avec  le  ^n ,  comme  M». 
«Érip#.  Mbis  il  Êmc  noter  (peley^ne  fechan^janui^ 
^  y  dans  noifae  langue  »  qu'suu  dkriiieres  (y  Ibbor  i  c^ 
aempleyea  ce  moi  Momsrqm ,  les  deux  dernières  iVlUbes 
viennent  du mefinemoc  Grec  «f;^f, que  nous traduifôns 
est  F/»nçois  avec  du ,  au  commencement  de  ca  autre  mçK 
Aninnfifque ,  telkmenc  que  nous  tournons  ce  niot  Grec 
entroisfiiçoos,à(çavoirauxdeuzctueje  viens dedice,  6c 
en  ficcte  troifiefine  ^  (è  trouve  en  u  prononciation  d*  A|:- 
dunge  yOtt  je  ne  fiiis  pas  d'avis  de  mettre  une  h ,  non  pl^s 

ÎtutêBifi,  Ce  tt'eftpas  pourtant  que  tous  nos  mots  pris 
Grec^qui finififent  par  ^«^  ,  ezprimenc  tousjôurs  le  x 
ISific 9  car  ils  expriment  aufli  le  K»  c<^^,  comme  en  ces 
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mots ,  Logique  »  Bhyfinme ,  tihiqm  »  mêUtêcohqui  »  5e  mie  'm^ 

fînité  d'autres.  ^ 

:%  OBSERVATION.    :    .     -^ 

IL  ne  s  agit  point  dans  cette  remarque  dé  li  pronoodanoa  des 
:  mots  François  qui  viennent  des  mou  Grecs  oii  il  y  a.  u6  #  un 
6  ou  up  p  mais'iculancm  de  l'orthograplieyCarqiifluidon  trou* 
verdit  cfcric  FiUffft  \  Ttfthi  Redit ,  on  pcoooficeroit  cet  mots 

"de  la  mcfnie  forte  que  (î  on  voyoit  cTcrit  PJaiUfêfht y^^bift  II 
Rhcdet  ,  cependant  cette  demicre  façon  d'orrhogtapKrer^fl  là 
nicillcurc.  Pluficun  eTcrivcm  muiféUit  tfit  le  v  grec  deman- 
de c]u  on  cfcrive  Autif^tbit ^'\\%  cicrhr|m  aa(fi  fémfêfkêt'^fdBUU 

^Jie ,  fans  égard  au  9  des  Grecs.  Ce  qui  embaraflè  k  plus  c'e(l  le 
X  exprime  en  François  par  a(  ,  quand  il  (bit  unp  pu  un  A  car 
pour  cdraHett  &  fltri ,  on  ne  met  plus  d'A ,  apr^  le  r  de  t^  pre- 
mière fyi  lobe  »  &  fi  vAfiçYTf^tbdrét^hrt  0C  cbêlert^  cài  BlcT- 
fcToic  les  yeux.  Lafyllabe  ebi  dan*  jtnbtvtfymi  iê  pnononce com- 
me dans  cherir\  &  on  prononce  Cbiwfmnf  comme  fi  onefcrivoic 
Qutrftnex^.  Nous  avons  deux  mots  qui  viennent  tous  deux  du 
mcfmc  mot  Grec  ,  &  rieantmoins  on  y  prononce  différemment 
la  ryllabc  (ht ,  l'un  cft  (bmngie  oh  cette  fyflabe  (c  pft)noncecom< 
me  îians  chr/fre  6(  Tautrc  Chifwttiniii  o4eUr  le  prononce  de  mef- 
mc  que  le  relatif  f  «i,  <;'cft-à^re  comme  fi  l'on  cfcriroit  Qmin.  , 
mantie ,  ou  Kiromantit ,  il  n- y  a  point  de  rai£>ns  i  icamtàt  comre 
l'iifage.  On  prononce  &  on  efcrit  pluftofl  Hur9gli£b«  Is,  Hié- 
rarchie que  Jerof^lyphe  bi^erarchie, 

R  E  M  A  k  CLU  E. 

Si  cette  conpruâion  ejl  tonne ,  en  vofte  abfencc  ,  & 
de  Madame  voftrc  mcrc  [ 

LA  plufparc  tiennent  cp'oiiy  ,  &  (fj/è  tant  »'en  £iut 
que  la  fuppreâlon  de  cespaxolcs  etê  uUe  ,  qui  font 
fous- entendues ,  lok  vicieufe ,  qu'elle  ;^ bonne  girace  ;  Car , 
difcnt-ils  y  qu^le  oreille  délicate  ne  ferai  pas  plus  fàiisfaice 
d  oiiir  duc  y  en  ^vofire  abfenci ^  ^  de  AéMâme  vtfire  mon  , 
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|>E  i;jKSa:î3^KM(ÏÊ  FRANCO  I  SE.  1)1 
'  ^finâbfimi^fl^  e^.erik  et  Mddtme  ruoftre  m^e  / 
-jin4  ocaotioolos  conHamocnt  cette  conftru<^ion, 
jonnnèlMimraifc  à  U  netteté  du  ftilc,  mais 
*^§nniQC  Winre  >  Ik  trouvent  aufli  l'autre  trop  lai^iflancc  \ 
GJjfdl  pouraooy  ils  cfoyem  qu*il  eft  bon  de  les  éviter  toutes 
élui  I  hi  it  prendre  un  autre  tour.  Pour  moy  ,  je  fuis-de 
pèSâ.  opinion  j  quoy  que  je  n*approuv^gueca  cet  expédient 
côi  dics  endroits  où  roorue  peut  gauditr  fans  perdre  la  gra- 
C8  da  U naïveté  »  8e  des  expreflions  naturelles ,  qui  font  une 
grande  partie  de  Ja  beauté  du  langage.  \ 

OBSERVAtlON. 

OK^n'a  point  trouvé  quç  la  fuppreflîon  de  ces  mots  tn  xtUe , 
cufl-  banne  grâce  >  au  contraire ,  elle  a  paru  vicicufc  Se  on  a 
décidé  louc  d*une  voix  qu'il  faut  dire  tn  v*flri  Jbfence  &  en 
(tBt  dt  Msd'tmi  vfirt  Mifi ,  fans  qu'il  y  ait  rien  ^  languif- 
iànt  dans  cette  façon  de  parler  ni  qu  il  faille  prendre  un  auirc 
tour  pour  réviier. 

REMARQUE. 

N'ont-iU  fa^f4it ,  &C  oat-tls  pas  f dit. 

TOus  deux  font  bons  pour  exprimer  la  mefmc  chofe; 
Car  comme  noftre  langue  aime  les  négatives ,  ilry 
en  %  qui  croyent  que  ^on  ne  peut  pas  dire ,  ont-  iUpAsfdit , 
flc  qu^  faut  tous  jours  mettre  la  négative  ne  dçvanc  ^  &  dire, 
nom  ils  pasfth.  Mais  ils  fe  trompent ,  &  il  e(l  d'ordinaire 
plus  clegant^iftc  le  pas  mettre.  Depuis ,  m'en  eftant  plus 
paniailierement  informe  de  divcrfcs  perfonnes  tres-fça. 
vimms^tin  noftre  langue^  je  fcy  ay  trouvé  panagées  :  Tous 
conviennent  que  hm  &  l'autre  dfl  bon  ^  mais  le  partagetd 
en  ce  que  les  uns  le  tiennent  plus  élégant  (ans  la  négative , 
flfiles^a^tres  avecla  négative. 
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OBSERVATION. 

ON  n*a  point  efté  cbiêntinient  de  M.  de  Vaufelas  qui  rem 
qu'on  ptiiiTe  diie  paiement  bien  n^wn-iUféts  fédt  Bt  •ut- 
ils fss  fuit  i  Tjsuce  l'ailcniklée  a  efté  pour  \x  amchre  9  tc  pin- 
heurs  ne  ie  (ont  pis  contentes  de  traiter  de  vtyifpB^»  UIûd- 
preilîon  de  cette  neeatire ,  ils  \\si  ont  dafioé  le  nom  de  bnsM,  C5n 
a  opposé  le  Vers  d  une  clianfim  qui  a  eu  bcitwouy  de  çoàrs , 
fimmes  wtms  fss  tff  htmrmtty  l*j(intliorité  de  ion  Aotheur  n*a  point 
fait  changer  de  fentiment  thiîk  qudqofiMins  ont  ngirdé  la  né- 
gative odéc  devant  [•mmti  m^ms  fm$  oomme  une  Iknôi  poèti- 
riqucs ,  les  autres  ont  die  qu'il  n'cftoit  pas  permit  aoioiird*Miy  de 
felcrvii  de  cette  licence.  y 

REMARQUE. 

De  la  fntmiert  fttÇonne  du  frepnt  dt  tinScdùj  y 
dtvdnt  le  fronom  ferfonnel  jz. 

Exemple ,  âimi'je  fims  iftn  aimé  f  Je  dis  <pk'étmi  prc- 
mierc  perfonnc  du  prefenc  de  rindicacif  en  cette  ren- 
contre ,  ne  s'cfcrit  ny  ne  le  prononce  comme  de  couftumc  -, 
car  \\'  y  qui  cft  fcminin«i/m#,  fe  change  en  //tnafcalin  y 
aimé,^  le  doitcfcrire  &  prononcer  4  W.//.  Cette  remar- 
que eft  très  neceffaire  pour  les  Provinces  de  delà  Loire,  où 
l'on  cfcric  &  oà  l'on  prononce  aime^ji ,  tellement  que  ceux 
qui  en  font ,  ont  bien  de  la  peine,  quelaue  (èjour  qu'ils  faf- 
knt  à  la  Cour ,  de  s'en  corriger.  Mais  elle  ne  lai&ra  pas  de 
fcrvir  encore  aux  autres,  en  ce  que  d'ordinaire  on  onho- 
graphic  ce  mot  de  cette  forte  ,  atmAy  fe ,  au  lieu  à* aimé- 
je  \  Car  qui  ne  voit  o^Amay-je  fait  une  équivoque  avec 
la  première  perfonne  au  prétérit  fimple  ou  &bsL\ ,  &  qu'en 
cfcrivant  ^imi-je ,  il  fait  le  mefme  effet  pour  la  prononcia- 
tion en  allongeant  IV,  &  de  féminin  &  ouvert  qu'il  eftoit  , 
le  faifant  malculin  &  fermé ,  iixvi  qu'on  le  pujflê  prendre 
pour  un  autre  \  , ,  ^ 
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à  Êdréi^efinepour  ceux  qui 
ae  debCoQr^'diMici^ndirs  difent,  mente  Je, 

ufiifitdé'/i^fOùt  dire  y  perds^fe:  rompe, 
rokfs^jê.  Nouf  n'avons  pas  un  feul  Autheur  ny  en 
•iOfta  Vctt ,  |e  dis  des  plus  médiocres  qui  aie  jamais 
D,iir#ïir//#, ny  ^#r4^./f ,  ny  rien  de  femblablc, 
dt  irâgUpês  foins ,  eamài  oijiémx  de  Pbinée, 
fimèdffvorer  i 
M.  de  Malherbe ,  6c  non  pas//irr/-//.  Ce  qui^donne  lieu 
â  une  fi  grande  erreur  »c'eft  que  d'ordinaire  devant  le  /e , 
il  y  a  un  f  mafculin  êc  long  ^  de  Cortt  c(u'ils  ne  croyenc  pas 
pouvoir  jamaii  joindre  le  /e ,  immcdiaccmcnc  au  verbe , 
qil,*cn  y  mettant  un  é  ma(culin  encre  deux.  Mais  il  faud  fça. 
voir  que  januiif  ca  é  long  ne  fe  mec  que  pour  changer  h  fc^ 
mmin  3  qui  n*eft  qu'aux  verbes ,  où  la  première  pcriônriei 
du  prêtent  de  l'indicatif  fe  termine  en  /  ,  comme  Mme  , 
totn/fi ,  &  ndjqi  pas  aux  autres ,  comme  perds ,  romps ,  g^c. 
A  quoy  il  ne,  fert  de  rien  d'oppofer  que  ments-fi ,  perdsi 
fi,  romps  Je  fbiit  un  fbn  mauvais  fon  j  car  ceux  qui  diCctit 
qu*ilfalic  parler  ainfi  ,  n'en  demeurcnc  pas  d'accord  ,  fie 
trouvent  aucontraire ,  que  c'cft  ,  mente/g .  perdé^je ,  rompe» 
/> ,  qui  font  infupporublcs  à  l'oreille ,  auflï  bien  qu  a  la  rai- 
{on.  Mais  la  coullume  qu'ai  ont  pris  ceux  qui  parlent  ain- 
fi, eft  caufe  qu'ils  trouvent  cette  locution  douce,  fie  qu'iH 
*  trouvent  dure  fie  rude  celle  qu'ils  n'ont  pas  accou/lun^cc. 

O  B  S\E  R  V  A  T  I  O  K. 

OHa  efté  d'avis  de  la  remarqué  Air  ce  qu'il  faut  efcrire^i/. 
mé'je  y  avec  un  è  accentué  fur  la  dernierc-fyllabe  à^Mimi' , 
hi  non  pas  dimay^jextec  ^^(«comnie  quantité  de ëens  l'eTcri^ent. 
Ufens-jt  me  devpnr  ^àeMMzthcihé  n'a  point  plûe'f  il  cft  Gram- 
matical mais  dur  i  l'oreilleécplufieurs  ont  dit  que^'il  falloit  choi. 
fir  nécdTairement  entre  mcnts-je , feras- je  ,  rem^sje ,  dors. je  c^ 
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mentê-je^perdc-je  yrompi-ji  &  </«»rwr-;>  ,  ils  diroicnt  pluiloftJc 
dernier  cowre  la  règle  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonnîk 
qui  parlent  ainfî.  Cependant  le  plus  fcur  eft  de  chercher  un  au- 
tre tour  ,  comme  cfi-it que  céments  &  de  ne  dire  ni  menti-je  ni 
mcntc-jc ,  &  ainfi  des  autres  verbes.  tDctte  rudeiTe  ne  fc  rcncoh-^ 
tre  que  dans  ceux  qui  n'ont  au  jpre{ènt  qu'une  (yllabe ,  car  on 
die  pri'tens  je  ^connon^je^  &  non  pas  prétendent ,  ç»muill}''}e ,  corn* 
quelques-uns  le  difent  fore  mal  :  il  y  en  a  mefme  pluHeurs  , 
encore  qu'ils  n'ayent  qu'une  {Vllabe  au  présent  s'employenc 
c  grâce  (ans  nul  changement  dans  le  nominatif /V  %  comme 
voii'je  t  dti-je  Jais-je,  ^. 

REMARQJJE. 

Conjonâure, 

CE^mot  pour  dire  une  certain  rencontre  honni  on  mâu^ 
waife  diins  les  affaires  ,  cft  trcs-cxccUcnt  quoy  que 
trcs  nouveau ,  6c  pris  des  Italiens ,  qui  l'appellent  conçtor- 
(uya  II  cxprinfcmervcilleufcmcnt  bien  ce  qu'on  luy  fait  fi- 
gnificr ,  de  forte  qu'on  n'a  pas  eu  grand'pcinq  j  le  naturali- 
•  icr.  Je  me  fouviens  que  du  temps  du  Cardinal  du  Perron , 
&c  de  M.  de  Malherbe,  on  le  trouvoit  desja  beau ^  mais  on 
n'ofoit  pas  encore  s'en  icrvir  librement.  Au  refte,  il  fe  faut 
bien  garder  de  dire  contotnture ,  comme  diiènt  quelques- 
uns  ,  car  encore  que  l'on  dicfomture ,  èc  non  pas  jonSiuyc  , 
fi  eft-cc  qu'en  Ipcaucoup  de  mots  il  n'y  a  point  de  confc- 
qiicncc  a  tirer  du  fimple  au  composé ,  comme  on  pourra 
voir  en  quelque  endroit  de  ces  Remarques. 


c 


OBSERVATION. 

O'j^nFfkreycd  un  très  bon  mot,  qui s'eft parfaitement efta- 
bli .  Si  quelqiies-uns  dkbient  conjointure  du  temps  de  M. 
Vaugclas,  pcrlonne  ne  le  dit  plus  aujourd'huy. 
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DE  DACADEMIE  FRANÇOISE. 

KEMATICLUE. 

^.    Se  OMijomr,  feliàfer. 

'Ajr  vca  ce  premier  moc  en  pluficurs  Authcar$  approu«' 
I  vcz ,  mais  il  ne  me  (buvicnc  point  de  l'avoir  jamais  ouy 
ilfe  à  laCmir.  On  dit  pluftod//  res jouir ,  qupy  que  l'autre 
bit  plus  propre  >  parce  qu'il  ne  (igni^e  quey#  tes  jouir  Awec 
fultpêun  du  bon  beur  qui  Imy  ifl  srri've ,  au  liea  quey?  reS" 
foûtr  eft  un  moc  extrêmement  gênerai.  M.  de  Malherbe  ^ 
// d in<voyéi(y  ttrs leurs  Majefte^un ^Ambafiddeurextraor- 
dinâin  pour  fi  res  jouir  Awec  elles.  Depuis  peu  on  k  fert 
d*un  mot  y  qui  auparavant  edoic  tenu  a  la  Cour  pour  bar. 
bare,  qudy  que  très-commun  en  plusieurs  Provinces  de 
France,  qui  eft  féliciter  Mais  aujourd'huy  nos  meilleurs 
Eicrivains  en  ufcnt ,  &  tout  le  monde  le  dit  >  comme  feli- 
àtir  quelqu'un  de  f  (g^cjevous  viens  féliciter  de  y(§^c  ou 
(implement  ,  />  ^ous  lietis  féliciter.  C'eft  a  peu  prcs  le 
/tunytciO*'  ^cs  Grecs ,  si  ce  mot  neft  François  cette  année,  il 
lefira  l  année  qui  fvicnt ,  dit  de  bonne  gVace  dans  l'une  de 
(es  lettres ,  celuy  à  qui  noftr^f  langue  doit  fes  nouvelles  ri- 
chedès  ,^  k:^  plus  beaux  ornemens ,  &  par  qui  l'éloqucn- 
ce'Françoife  eft  aujourd'huy  rivale  de  la  Grecque  &  delà 

Latikie. 

O  BS  E'R  VA  T  ION. 

SE  con jouir  eft  un  mot  qui  a  vieilli  II  a  fait  conjoUiffance  qui 
cft  encore  en  ufage ,  faire  des  complimens  de  conjorniffance,  ït". 
licitercik  ion  ufité,  M.  de  Balzac  en  avoit  auguré  juftc^ 
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ps  de  M. 
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RE  M  A  R  dUE. 
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Rci^lc  noH'velle  f^  infailUUe  four  f^anjoir  quand  il 
biu  rcpctcr  lés  articles ,  o»  les  prcpofitionj  , 
txirit  dtroant  les  noms ,  t^ite  devant  Us  *verhes. 

POur  ce  qiiieft  àit%  Articles  devant  les  noms /on  ob- 
fcrvoit  autrefois  la  règle  que  je  vais  dire ,  mais  au- 
jourd'huy  je  m'apperçois  qu'on  ne  robferveplus.  Par  exem- 
ple ,  on  difoit  ij^y  conceu  une  grande  opinion  de  U  fvenu  ^ 
generofitéde  ce  Piince  M.  CocfFetcau  mcfmc  fi  cxa6fc  à  met^ 
tre  les  articles ,  efcrivoit  d'ordinaire  ainfi ,  &  non  pas  fay 
conceu  une  grande  opinion  de  U  fvenu  (^  de  U  generofitéde 
ce  Prince.  Mais  il  n'avoir  garde  de  dire  ,  fAttemçeUde  U 
force  (gr  dextmti  dun  tel ,  mais  bien  de  U  force  ft)  de  U 
dexteiité,  C'eftoit  par  cette  reigle  que  quand  deux  fubdan- 
tifs  joints  par  la  conjondion  ^^,font  fynonimes ,  ou  appro- 
chans ,  comme  werm  6c  generofité  ,  il  ne  faut  pas  repeter 
l'article,  mais  quand  ils  font  contraires ,  ou  tout  i  fait  difFc- 
rcns ,  comme/>/^^  ^  dextérité ,  alors  il  le  faut  repeter ,  & 
dire,  de  1 1  force  ^  de  U  dextérité. 

Mais  cette  Reigle,  que  j'appelle  nouvelle  ,  àcaufe  qu'en 
cctfc  matière  on  n'a  point  encore  fait  de  diftindlion  des  fy- 
nonimes ,  ou  approcnans,d'avec  les  contraires,  ou  les  diffe- 
lens  tout  à  fait  ,  eft  infaillible  aux  articles  devant  les  ver- 
bes ,  &  aux  prcpofitions  tant  devant  les  verbes ,  que  devant 
les  noms.  Les  exemples  vont  efclaircir  &  vérifier  tourcecy  ; 
Premièrement,  voyons  les  articles  devant  les  vcrbes.Ce  que 
nous  appelions  icy  uriides ,  d'autres  les  appellent  prcpifi- 
tions ,  mais  la  difpute  du  nom  ne  fait  rien  a  la  chofe ,  L  ny 
4,  rien  qui  perte  tant  les  hommes  k  aimert^  chertr  la  fvertu.  Je 
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im^fa^i  catifc^qu*  il««r  c^.i*mr,fqar  iyaonimcs  ,ccll4 
4ln^>  ne  fignificnt  qa'une  md!tne  choCc\  il  ne  faut  point  rc^ 
l^miB$:l*Mvdca  4Ùrhfr4^  i  chérir  (4  *i€nM  yVa3iX%  à.  aimer  ^ 
^i/«  werttf.  Voilà  on  exemple  pour  les  ^oonimcs , 
cms-en  un  autre  pour  les  approcbans.  Ji  ny  <  tun  qm 
fér$ê  tant  Us  hommes  a  aimer  ftjrt'uerer  U  'vertu.  Ces  motf 
tSmfr  Ure*verer  ne  (bncoas  rynoi^imes,  mais  ils  font  :^'p-. 
pBochans  ,<:*eft  àdirei]u'ils  tendent  à  niefmefin,<jui  cft 
de  £iire  eftat  de  la  venu ,  &  ainfi  par  noftre  Rcigle,  il  ne 
b»ft  pas  répéter  Tarticle  à  &  dire  i  aimer  ,  ôc  4  reierér. 
Donnons  maintenant  un  exemple  des  contraires,  iln[y  4 
mn  qui  porte  tant  les  hommes  à  aimer  ^  a  hÀir  leurs  fem- 
hldhles  ^c.  U  rçfte  àdoniKr  un  exemple  des  verbes  qui  ne 
(bat  pas  contraires,  mais  qui  font  tout  a  fait  difFcrcns,  // 
9J  A  rien  qui  porte  tant  les  hommes  a  louer  f^J  à  imiter  les 
Saints  Parce  que  kUer ,  &  imiter ^Cont  tout  à  fait  diiFerens. 
.  Cen'eft  point  entendre  la  pureté  denoftrje  langue ,  de  dire 
à  huer ,  U  imiter  les  Saints ,  il  faut  de  neceflitc  répéter  ù , 
ic  dire,  4  louer  (^  à  imiter^  U  en  eft  de  mefme  de  Tani- 
de  de  [)tn  tous  les  exemples  donnez  vous  mettez  de ,  au 
lieu  d'^,  &  obliçe  au  lieu  àc porte  ,  afin  c^'  thlipr  rcgifîè 
le  de  y  2SGC  qui  le  verbe  purte  ,ne  s'accommoderoir  pas. 

Pour  les  prcpofitions  devant  les  verbes  ,en  voicy  d^s 
exemples ,  te  ^y  m  a  envoyé  pour  baftir  f^  on^hum  ,  tf>c, 
baftir  &  confiruire ,  font  fyncmimes ,  ce  feroit  mal  parler  de 
répéter  la  prcpofition ,  &  dircpuur  hafijr,  ç^pour  conjéruire. 
Des approchans*  Le  T(oy  m'a  entvoyépour  baftir^  agran- 
dir U  maijon  ,  ou  pour  huftir^  t^  élever  la  mai/on  Parce  que 
hafiir^  ^  ojl^ravdir  ou  btfiir  ft)  ejlenjtr  font  de  mefme  na- 
WC»  &  approchans  ou  alliez ,  il  ne  faut  point  repaer  la  pré- 
pofition  &  il  faut  dire  pour  baftir ^  ^)  puui  ifliier  l.t  ?;.v  t/on» 
CAuiieu qu'aux contrjiires  il  la  faut  repeter,  &  dire.  Le 
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,^g  OBSERVATION; 

Boy  ma  imoyifoiirkfilirfj^^fomrdmêik^^Wm 

baftir  ^  démolir. ■    '  "•  -  ■  ^-évîpw.  .■ 

Aux  diiferens  couc  a  &k  ,detil^tiie  ^comme,  iSrX^f  «'4 
envoyé  pour  hâfiirfj^potirfmifiir^  00  iir  jR[«|r  «i»  emvojé 
fotirhAfiirf^lM>mrpUnier^UxiDXk^p9tnrbâ,firfffmtfiery 
m  pow  bifUr (g^ pUnter,         •  v      .> 

Pour  les  prépojfîcions  deranc  les  noms,  c'cft  cncoce  la 
jncfme  chofc.  En  voicy  les  exemples.  Pértmorj^miil^tme 
wATihé  infupporuble,  Icy  orgnëil  &  vâmtéCoot  Cynoairttcs , 
c'ed  pourquoy  il  ne  £iut  pas  i^)ecer  la  prépofkioa  &  dire  > 
Par  un  orgueil  ,t^ par  une  *vâHité y  fj^c  ■ -Â   - 

De$  approchans  ,  P^r  ««/  Ambition  ,f^mu  fOÉmelin- 
/upportabie.  Parce  cfx' Ambition  ft)  WAnité  ,  (ont  de  la  mef- 
me  nature ,  il  ne  &ut  point  rcpcter^4r. 

Au  lieu  qu'aux  contraires  il  feut  repeter  la  prépo/ition  & 
dire  pAr  l'amour  Ç^par  U  bAÎne  dont  il  eftoit  Agité ^  &  non 
pas  par  f  amour  (§^  Ia  haine. 

Aux  difFercns  tout  à  fait ,  de  mefmc  ,pAr  forgnëil  fj^ par 
Vùo/xrice  des  Coufiiemeiérs  ,  &  non  pzs  pAr  l  orgueil  ^ 
f.zz'arice. 

Je  fçay  bien  que  quelques-uns  de  nos  meilleurs  Ecri- 
vains ne  prennent  point  garde  à  cette  Reigle ,  &  oftent  ou 
répètent  l'article  &  la  prcpofition ,  tantoft  d^une  façon,  tan- 
toft:  d'une  autre ,  félon  leur  fantaifie  y  (ans  (è  prekrire  au- 
cune Joyr ,  &  mefme  fans  y  faire  aucune  reflexion  v  Mais  je 
fçay  bien  auffi  qu'ils  en  font  juftement  blafmez  par  tout 
ceux  qui  font  profeffion  d'efcrire  purement ,  &  que  fi  cha- 
cun s'emancipoit  de  fon  coftc ,  les  uns  à  n*c(lrc  pas  fi  exads 
en  certaines  chofes  ,  les  autres  en  d'autres  ,  nous  ferions 
bicn-toft  retomber  noftre  lai^e  dans  fon  ancienne  barba- 
rie,^/ mîni'.vafpemîty  pJLuUtim  deddit. 

Au  rcftc  cette  Reigle  n'cft  pas  un  fimple  caprice  de  lufa- 
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(ffn  (bot  <letne(nie  nature  ,bu  fert  (èmblabics 
pâiar  tarop  ftpanie»  i^  m'oo  les  laiflê  ckmeurer 
$  comme  au  contiaue  die  veut  qo<^4rço  Icpare 
<|t]i  font  opposées ,  êc  tontâ  £iit  dimxtaaîmç^lli^quc 
le,  oà  la  prepofitkxi  fok  comme  une  barrictc  chtre 


OBSEaVATION. 
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A  règle  que  M.  de  VaA^Us  a  crû  ponroir  edabllr  par  cette 
remarque n*a  point  efbeapMoitirée*  Larepetitiotilierarti' 
TA  para  neceflaifv  «Uns  cous  les  exemplef  qu'il  rappièteiâns 
aocnn  égard  pour  kt  Ijpotùtoc*  ou  apparents,  m  pour  les  concfai* 
ret  ou  tout  a  fût  différents  r  il  efl  mieux  de  dire  ,  rienntf^rai 
témt  À  Mimer  d»  À  ekerirla  vertu  ,  que  dedipprimer  le  (ccotid  i 
endifant ,  à  éùnur  (f*  chérir  U  vert»  ,  parce  que  le  verbe  chehr 
n'eft  pas  teilenient  leiyBonime 'd^^iM/r ,  qu'il  n'a joufle  quelque 
ckofeilà  figpificatioU  t  iliêroic  extraordinaire  de  mettre  ^^/r 
iC  tvnfirmtrt  enièmble.,  i  caufe  cjue  ces  denit  verbes  fignifieot  la 
mcfine  cho(è,  mais  il  faudroit  dire ,  te  Xey  ntàetKVÊjfè  fur  bspr 
é'fmr  élever  Jm  tHuifin.  On  a  jugé  qu'il  fallait  dire  de  meure 
/4r  uae  Vétnité  (^  fétr  une  smiitien  infuppertabl^  tc  'fay  ctnieu  uneT^ 
yréotde  opinien  dé  U  vertu  i^  deU  generejité  dà  ce  Prince  de  me(^. 
me  qu'on  dit  ^fdttem  ceU  de  lu  fùrce  é*  de  iJ  dextérité  d'un  tel  • 
parce  qu'il  n'y  a  point  defynonimes  Ci  parfaits  qu'un  des  deux 

2ue  M  de  Vaugelasfait  pauer  pour.fynonim^  n'ait  quelque  cho- 
i  de  plus  fort  que  l'autre, 

RE  M A  R  QV 

j^Ufreufage  Je  crue  me/m  RcigU^Àuregime  des  deux 
fubfiàntifs  fS\dunJi 
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PAc  exemple j  St^  dinmi-i  ^fi  dtmaur  tfioit  incom- 
fâTûhlt.  Pacce  que  clémence  ft)  dattcem  font  fynoni- 
niés ,  ces  deax  fubllantifs  régi  fenc  le  singulier ,  Mais  /d  clc" 
^encefi)fé  dituceurfint  mcumpArahles ,  ne  fercic  pas  il  bien 
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dic^  ils'en  fmdroit  beaucoup v(|ub]^qiiiNDéf ne tospiitme 

faute.  .     ,'  '  "■•'-  '■'  A-'  ''-.-^Umf-  ^Ki^'j  ■ 

Aux  approchans  y  XdJf  âmhinon  fj^fi  waniti  fia  i^/mp- 
portable ,  e(l  audi  incomparablemenr jnetlleuf  ^  ffiwtnt 

,  Au  lieu  qu'aux  contraires^  il  £iut  dire  abrabment  A. 
w'jwr  (^  la  haine  font  perdu  ;  &  faon  pas  7*4  perdm ,  ce  fe- 
roit  un  rolecifme. 

Et  aux  differens  tout  à  fait ,  de  mefme  ,  tçirguëil  ^ 
f au arice  C ont  perdu ^^noniais  l'a perdUi 

Enfin  cette  Reigle  eft  belle  &  de  grand  ufigc.  Elle  a 
lieu  encore  en  quelques  autres  endroits^  qui  me  font 
cfchappcz  de  la  mémoire^ 


OBSEI^VATrON^ 

ON  a  jugé  non  feulement  que  deux  fynpnimes  les  pUis par* 
faits  qu'on  pourroit  trouver  regiflent  le  verbe  au  pluriel 
m\\%  cjuecefcroit  pécher  contre  le^enie  de  noftre  langue  que  de 
Itur  faire  gouverner  un  fingulier.  Il  faut  donc  ààtc  fa  doncemr  (^ 
fi  clémence  font  incomparables  &  non  pasyi  domcenr  d^fademcnck 
e/r  incomparable.  V 

REMARQ^UE.^^ 

Arrofer. 

C'Eft  ainH  qu*il  Eiutdire,  &  non  pas  arroufcr  y  f\\ioy 
que  la  plulpart  ledifent  &  l'efcrivent,  cette  erreur 
cftant  née  lors  que  l'on  prononçoit  (houfe^nt  djo/i  yÇjufié, 
fouTcofiéy  &(,  f)ujSe  yfourfajSr,  l\  c^  tellcnientvray  qu'il 
ne  faut  pas  dire  arroufèr ,  qu'on  ne  permettroit  pas  melhic 
à  nos  Poètes  de  rimer  4rr(M^  avec /<i/(9i^». 
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^^Eft  ime  faute  que  de  prononcer  dmuftr ,  il  ne  faut  point 
>s*cftonhcr  que  1  on  ait  parlé  ainil  quand  on  a  dit  chêt/t ,  il  y 
'^^•tetnps  que  V^HT^^  revenu  de  cette  prononciation  qui  eiloic 


m 


REMA  RCLU  E. 

C^  f A^  gloricufe. 


L'on  parloic ,  &  l'on  efcrivoit  encore  ainfi  du  temps 
^  du  Cardinal  du  Perron ,  de  M.  CocfFeceau  U  de  M. 
alherbe ,  mais  tout  à  coup  cette  locution-a- vieilli  ^  & 
hâi  dit  maintenant ,  Cfefl  une  thofi  glorieufi  ,  &  point  du 
tout ,  ceft  ou  ce  firoit  dfofi  glorieufi. 


u. 
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OBSERVATION. 


QUelques-nns  ont  voulu  défendre  cette  façon  de  parler,  niais 
la  pluralité  l'a  condamné.  Âinfi  il  faut  dire  et  fertit  une 
chtfi^lêtitmfi.  On  dit  cependant  t^efi  itmtméfji  qui ^c*efi  ^ranà 
inmofjt  que  (ans  aucun  article  »  &  non  pas  iefi  mh  grand domma- 
iitjfMt,  cette  faconde  parler eft  (èmblable'à  l'autre  quant  à  la 
'  conftruâion  ipais  l'ufage  a  décidé  en  faveur  de  l'une  £c  ne  Ta 
J^uî^u^uiceferoàtchoftporieufe, 

REM  A  RQJJE: 

àuelque  chofe. 

G  Es  deuji  mots  font  comme  un  neutre  félon  leur  fi- 
gnificacron ,  quoy  que  diofi  félon  fôn  genre  foit  fc* 
minin.  C*cft  pourquoy  il  fî^ut  dire  par  exemple ,  Ay^jefait 
quelque  chofi  que  vous  nayez.  fait  ?  Et  non  pas  que  *z/ous. 
naye%Jaite  ^Etc'efl  pour  cette  mefme  raifon  quck  Taflc 
a  dk en  fon  Pocme  héroïque^ 
f    '  OgnicofidijirageerArip'tenoi 
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où  k  rime  (ait  voir  qu'il  y  zripteno ,  3e  noflt  pas  r^éiu, 
£c  c'eft  comme  le  Pocce  Ladn  â  dit  v  TW/Si?  lufm  ftélmlis, 

CEs  deux^mbts  joints  en(èmble  (îgtrifient  ce  qtie  les  Ladns 
expriment  par  leur  Mli^Mid ,  $c  cçinme  nous  nWonSjpojint 
de  genre  neutre  dans  nodre  langue  >  ils  dioîwnt  eftre  conftruits 
avec  un  adjectif  mafculin. 

R  E  M  A  R  Q^'VE.        , 

•      ■         ■   .  ■'  ,  ■     '      '      / 

Taxer. 

G£  mot  employé  par  tant  d'excellens  Autheàrs  An- 
ciens fie  modernes ,  pour  dire  bUJmer^  noter,  ^refrin- 
dre  ,  n'cd  plus  receu  aujourd'huy  dans  le  beau  langage.  Il 
me  fcmbloit  fort  figni^catif  pour  exprimer  ce  que  t?U/mer 
fie  reprendre ,  ne  fcmblent  dire  qu'à  dcmy.  L'équivoque  de 
ce  mot  ufîté  dans  le  Palais  fie  dans  les  financés  ,  êft  amon 
avis ,  ce  qui  nous  l'a  fait  perdre ,  quoy  que  tres-injuftcmcnt, 
puis  qu'ace  conte  il  faudtoit  donc binriir tous  les  mots 
équivoques.  ^  .  '  v  « 

OBSERVATION. 

■■•'.■  L    -■ 

LE  mot  Mx^rpôur  dire  blafkfr ,  reprendre  ne  forme  point 
d'équivoque  avec  t.ixcr  ijfité  dans  le  Palais  &  dans  les  ftian- 
ccs.'  Ainfi  on  n'a  point  eftc-nie  l'avi^  de  M.  de  Vaugelas  qui 
prétend  qu'il  ne  (oit  plus  aujourd'huy  du  beau  langage.  C'tft 
ibrt  bien  parler  que  de  dire ,  taxer  quelqu'un  d'avatue» 

"^REMA  R  OU  E.  ' 

•  •  ■        ■  ■■  "      •  ■  ■ 

>     '  Supplier, 

len  que  ce  terme  foit  beaucoup^lus  rcfpcdhicux  & 
plus  ibumis  que  ccluy  dc/>r/fr,  fiique  nous  n'oferions 
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(^  ju£^fei£)mie  fore  élevée  â$. 
;  nc^  niiisjiffWE^^  SuftrieHrss 

qifil  ne  b^fim^iÀxtpipflêir  Dim,  ny  fippUer 
Kir  Vcomme  diienc  quei<}ues.uns  de  noi  bons  £^ 
ctL  k  uadu^ioii  det  livres  anciens ,  penûift  ho- 
.^^^  jdavàntaÂe  là  Divinicé,  ^tn  parler  avec  plus  de  re#^ 
]â||Q.ll£dc,dB^c^f«rrDi#f ^^^^  ùfOiemx , cemoreftanc 
pitfttculiexenienc  coniacréâ  Dieu  en  cecee  façon  de  parler. 

OBSEIlVATIO^^   Va?-    ' 

A  remarque  a  efté  recouf ,  on  tyidkfoint/M^/iieri)é«»nj 
^_  sUer  fmppliir  Dieu ,  mais  ^r/>r  U/^i»  y^tUer prier  Dieu,  On  dit 
dépendant  en  s'adreiTant  à  Dieu  meGne  ,  je  vous  fupp lie  b  mok 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

■■■'•■■         .  ,  *  '  .    ' 

-^  /<!  refervation.  ^ 

At  exemple ,  Ils /ont  pre/^i  tous  morts  di  maladie, 
k  U  referrvation  de  ceux  qui  fe  (ont  noyex^  Te  dis  que 
cette  phrafèeft  bàibare>quoy  qu'uHtée  par  cenains  Au- 
dieurs ,  qui  eftanc  d'ailleurs  eftimez  ne  le  fonc  pas  en  cecy^ 
mais  qui  pourroienc  faire  faillir  par  leur  exemple  ceux  qui 
font  encore  novices  en  la  langue.  Il  y  a  peu  cie  gens ,  qui 
ne  fçachent ,  qu'il  faut  dire  k  La  referie  de ,  t^c  Je  me  dou- 
te »  que  cette  màuvaifè  façon  de  parler  ne  (bit  particulière 
à  une  certaine  Province  dePrance,car  j'ay  vcu  deux  Ef- 
crivains  d'un  mcfme  païs  qui  en  ufènr, 

OBSERVATION. 

ON  ne  connoift  aucune  Province  en  France  oîi  i  U  referva* 
tiim  foit  ufîté.  C'eftune  façon,  de  parler  barbafe  &  qui  n'a 
aucun  tûge  ,  meûne  parmi  ceux  qui  n'aTpircm  point  a  bien 
pwkr. 

H  h  ii 


X44.  OBSERVATIONS         , 

R£  M  AR  QJJE.  ' 

^Uer  à  la  rencontre.        . 

^T^Ette  phrafe  Dour  dire  Aller  du  devant ,  comme  aller 
\^,  j  à  la  rencontre  de  quelquun^  luy  aller  i  U  rencontre , 
quoy  que  trcs-commune ,  n'eft  pas  approuvée  de  ceux  qui 
font  profcfïîon  de  bien  efàire.  Je  dis  cfe  la  plus  grand'part , 
car  je  fçay  qu'il  y  en  a  qui  la  foufliennent,5:qui  difênt  qu'^A 
Urk  la  rencontre  fé  dit  fans  déférence,  au  lieu  qvC  aller  au  de^ 
<i/4«/peut  marquer  quelque  déférence  j  qu'on  nediroicpas 
aller  à  la  rencontre  du  Roy  ^^  qu'on  le  dit  feulement  à* égal , 
a  égal:  Mais  enfin  il  faut  avouer  ,  c^' aller  i  la  rencontre 
n'eft  pas  fort  bon ,  de  quelque  façon  qu'on  l'employé. 

OBSE  RVATION. 

A  Lier  and€Viint  cft  une  phrafe  beaucoup  meilleure ,  que  celle 
à'aÛerà  la  rencontre  qui  a  pourtant  quelque  ufage  d'égal  à 
égal ,  (ur  tout  quand  on  l'employé  fans  pronom  perfbnnel,  com- 
me ils  font  allez^  à  la  rencontre  de  leur  ami.  On  dit  moins  bien  , 
ilvint  à  nojlre  rencontre  t^oùr  dire  il  vint  au  devant  de  mus ,  l'Aca- 
démie a  rejette  cette  fatçon  de  parler  //  luy  vint  À  la  rencontre^  il 
nous,  vint  a  la  rencontre.    -    . 

RE  M  AR  Q^UE. 

.  Far  après  3  en  après,         • 

CE^  fiçons  de  parler  ont  vieilli ,  ôc  l'on  dit  aprést  out 
fcul.  Ncantmoins  ce^  particules  par;  &cen  n'y  ef 
toicnt  pas  inutiles  ,  parce  qu'elles  fervoient  à  diftingucr 
l'adverbe  après  d'avec  après ,  prépofition  ;  car  il  eft  l'un  & 
l'autre  ;  Au  lieu  qu'aujourd'huy  ne  difantqu*//»^<'v  fimple- 
nicnt ,  le  Le(^cur  fc  trouve  fouvent  en  peine.de  difccrner 
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s'il  eftpr^fidoo  ou  adverbe  f  &  il  faut  avoir 
de  nicctre  cousjoars  une  virgule  encre. ce  mot  ôc  le 
i  qiii  fiiit ,  s'il  n'cft  pas  prépoucion ,  comme  D'abord 
^^mtànq  ans  Aifvâux  ^  éfrés  y  deux  mitle  ' hommes  de 
§m  fii^voienif. 
i^biL  OBSERVATION. 

P^r  dprés  &  en  après  font  deux  manières  de  parler  qui  n'ont 
plus  aucun  ufâge.  On  dit  (implemcnc  après  (ans  le  faire  pré- 
céder par  la  particule  ^icr  ni  par  celle d'r^r.  Il  ell  très  aisé  de  pla- 
cer le  mot  afrês  de  celle  (brte,  qu'il  ne  puiilè  efVrc  pris  pour  une 
prépoiîtion. 

R  E  MARQUE.     -* 

Cependant  y  ferjdant. 

IL  y  a  cette  différence  entre  cependMt ,  U  pendant  y(\ac 
cependant  ed  tousjpurs  adverbe»,  &  qu'il  ne  faut  jamais 
dire  cependant  que ,  &c  cpe  pendant  n*eA  jamais  adverbe  ^ 
mais  tantoft  conjondion ,  comme/>^«^<ï»/ ^«f  'vousferesi 
cela  y  &tantofl:prépofition,comme^^wû?4«^f  les  njautions. 
Il  y  en  a  pounant  quelques-uns ,  qui  n'efti ment  pas  que\. 
pendant  que  foit  conjondlion ,  mais  prépofition ,  comme  fl 
l'on  àï{o\t  y  pendant  le  temps  que  fiousfere%,cela.  Le  prin- 
cipil  but  de  cette  remarque  eft  de  faire  entendre ,  qu'il  ne 
faut  jamais  dire  cependant  que ,  mais  pendant  que.  Ceux 
qui  fçavent  la  pureté  de  la  langue ,  ny  manquent  jamais , 
&  Ç\  quelques  Autheurs  modernes ,  quç^  que  d'aiUeurs 
excellens  ,  ne  l'obfervent  pas ,  ils  s'en  doivent  corriger  , 
'  parce  que  c'eft  du  confcntement  gênerai  de  tous  nos  M^if* 
très ,  que  l'on  en  ufe  ainfi. 
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CEux  qui  ont  cfçric  ^M^^ff^r  ff^io^.^c  ui^  ||iofe 4^<^I- 
que  célèbres  c|u*il$  puiflènt  elm  j  il  be  faut  pas  les 
dans  la  licence  qu'ils  Cs  font  donnée  pour  àlrt^ir  itne^llabe  ' 
plus  à  remplir  un  vers ,  cor  on  ne  croit  pas  qut  pttibliû^  ikpi 
plus  d'un  fiecle  aie  dit  en  proie  cipèmiéiÈhifait ,  etfenddMtcfk  toi 
jours  adverbe  &  ne  peut  {oiiSrir  fmt  après  luy.* . 

REMARQUE. 

Jprefcnt     "    '         :     . 

JE  fçay  bien  que  tout  Paris  le  dit ,  éè  que  k  plufpart  des 
meilleurs  Efcrivainsen  ufent  /mais  jefçay  auffi  que 
cette  façon  de  parler  n'eft  point  à  la  Cour ,  &  j'ay  vcu  quel- 
quefois de  nos  Courtifans ,  &  hommes,  &ftmnjcs,  qui 
l'ayant  rencontré dan^ un  livre, d'ailleurs trcs-elcgant, en 
ont  foudain  quitté  la  ledbure,  comme  £ii£uu  pair  là  un  mau- 
vais jugement  du  langage  derAutbcur.  Onàvtàcettehcu^ 
1  e ,  maintenant ,  oMjourd'buj ,  en  te  temps ,  priftntement, 

OBSERVATION, 

ON  a  peine  à  s'imaginer  que  la  Cour  ait  autrefois  condamne 
à  prefent  qiii  eft  Un  très  bon  mot  ôc  fou  vent  meilleur  que 
ceux  qu'on  luy  lubftituë.  Il  folloit  cftre  bien. délicat  pour  ne  vou- 
,  loir  pas  lire  un  livre  ,  oii  l'on  avoit  trouvé  i  frifent. 

•  REM  A  RQ^UE. 

^  qui  mieux  mieux,  v 

CEtte,  locution  efl:  vieille  &  baflè ,  6c  n'eft  plus  en  ufa- 
^(^  parmy  les  bons  Autheurs ,  &  encore  moins  <J  qui 
mieux  ^  comme  îeitrivent  quelque-uns,  ne  àib^ÎM  mieux 
qu'une  fois.  Il  faut  dire, /4/'^»'ry. 
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t  tbtujbiffsidi  tniùiiefes  oiiirler  les 
k'cftpfittKttpportabie.  ^^'-ài^^i 

E  mot;  CKitftmUe  fignm&ifMlanft  le  rài(biiKf»nent, 
^<pitcftfi:coinfiio<ic  eniiâ»  derencoQcrotj^optm- 
iiietioe  ôeaom^im^  TÎeiUir ,  &  à  n'eftœ plu&  gueresbicHv 
ippeu  dans  le  J^^mfttk.  Je fiiis  obligé  de  rendre  ce  témoin 
goàge  i,  k  vérité  »  après  avoir  remarqué  jplufieurs  fois  que  ^ 
<f«ft  leiêfionienc  de  nos  pliif  puis  6c  plus  délicats  £rcri< 
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tmfUmmis  condamner  ceu^  qui  en  uico& 
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OBSERVATI  ON.'  ' 

mot  partant  peut  eftre  encore  employé  avec  quelque 
grâce  dans  des  diTcours  de  raiiônnemcpt.  Hors  de  là  on  my 
faKConfe^uent, 


in^V'J 


R  E  M  A  K  QV  E. 


Qrsvit  (c  dit  jamais  qu'il  ne  (bit  fuivy  de  <7*^,  s'il 
.wjft'cft  .précède  de  l'une  de  ces  deux  particules  de\^ 
ôiijf^,  difiurs  y  pour  Lrs  \  car  en  ces  deux  cas  ^  il  n'a 
voitiAtéui  ,  après  luy.  Auflî  font-cé  des  fignifications 
bièh  dififeréntes ,  parce  que  Ivrs  que ,  e(l  une  conjondlion 
qui  Çgnific  cùm  >  en  Latin  ;  &  diT^  lors  ^  U/four  lots,  font 


iilMr  ■llririniii 
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,4«  Ôllï^V^Jl 

des  adverbes  qui  veulent  dif:ç  fm^X^^^k^^oi^ 
de  dire ,  comme  font  quelc|ues-uns  de  nos  meillomEfigri- 
vains  .rvoyxntlors  U  fmtdit^titeft^^ 
de  nos  maiftres ,  ôc  du  Waiftre  dics  lAii&iètyi^im^ 
ge ,  qu'il  faut  dire ,  voyant  alors  Jefirîl,0'C^  QOïrc  qu'il  ^ 
en  peut  encore  arriver  un  inçonvet|ieDt  ^qui  eft  une  équi- 
voque ,  &  une  obfcuritc.  Par  exemple  uft  de  nos  bons  Au- 
thcuTS  3,efcnt/^oyant  lors  qu  il  né  pourra  pas  é*vuer  ,q^  . 
On  ne  fçait  fi  ce  lors  ,  (ê  joint  avec  que ,  &  en  ce  cas  la 
veut  dire  qttind .  ou  le  âàm  des  Latins  y  ou  s'il  ne  sV  'joint 
point  y  &c  qu'ainfi  il  fignifie  M»f, qui  font  deux  choK&  bien 
différentes.  A  quoy  il  faut  ajoufter  que  l'eqtlivoque  eft 
d'autant  plus  vicieufe,  que  le vrayôc naturel ufàgecle  lors , 
eftant  d'avoir  le  que  après  luy  pour  exprimer  Te  chn  dés 
Latins ,  on  prend  d'abord  ccsmxoïes  y  ofoyant  lors  quil  ne 
pourra  pas  é^vite^y  pour  figniher  celuy  des  deux  feris ,  que 
l' Aurheur  n'a  point  entendu  ;  car  l' Autheur  en  cet  exemple 
a  mis  lors  ,  pour  alors ,  &  il  devoir  mettre  au  moins  une 
virgule  après  /ofj,  pour  monftrcr  qu'il  vouloit  diie  tune , 
&  non  pas  cri;».  •'  ■'   '  ^ 

Lors  donc ,  s'il  n'eft  précédé  de  dc7^ ,  ou  depXr ,  ne  fe  d^it 
jamais  qu'il  ne  foit  fuivy  de  la  conjondion  que  ;  Il  y  dh  a 
^ pourtant  qui  croycntque  dczjiors  que  fe  le  fvis  ,  pour  dire 
dcz,qHeje  le  ^is ,  eft  bien  dit  \  Mais  ceux-là  mefmes  croyenc 
auifi  que  ce  dernier  eft  incomparablement  meilleur^  c'cifl 
pourquoy  je  ne  dirois  jamais  l'autre,  je  le  laifïèrois  aux 
Poctcs. 

Alors  ne  reçoit  jamais,  la  conjoncftion  que  y  après  luy, 
il  ne  veut  dirç  qu'^/j  ce  temps-là  ,  en  ce  eu  Ik  ,  qui  eft  le 
tune  des  Latins ,  comme  qtfanda/ous  anrec^accomply  fvoftre 
promcp  y  ^lors  je  <verray  ce  que  fauray  à  faire. 

Il  eft  bien  nccclTairc  d'en  faire  une  remarque,  à  caufe 
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Itf  V  ^Qtwhe  parmy  qi 

.H^^^;^  ^^  pai^l'cxenv. 
pfiâKlPtttain  cju'ils  ont  Icf  premiers  in- 

i^df  ont  eiï  b^oin  d'une  fyUabe  /comme  quaiul  ^ 
#i9;^yfieiiBeppujr4iK7o^  ^ 

^^  AlmtfàÈiêto%f4^égi 
ùnlinrfirélimtfigi, 
JI^M^  de  Malherbe ,  &  après  ky  tous  les  antres.  Maitf 

Jand  ils  ont  une  fyllabe  de  trop ,  ils  font  bien  ai&  de  dire 
Tqutyît  fervant  prefqae  aufli  fouvenc  de  l'un  aué  de 
ladtre  félonies  occafions.Pour moy,  fvf  pris  garoequ'i 
la  ville ,  à  la  Cour,  hommes ,  femmes ,  eni^ns ,  jufqu'a  la*  ' 
he  du  peuple,  di(ènt  tousjours  Urs  que ,  ôc  il  e(l  extrême* 
ment  rare  d'oûir  dire  ,  Alors  que.  J^voucpourtant  que  je 
l'ay  oiii  dire  quelquefois  ,  mais  j'ay  remarqué,  que  ce 
n'efto/t  qu'aveux  qui  ont  acçouftumé  de  faire  àti  vers, 
lainais  nos  bons  Ekrivains  en  profc  n'ont  fait  cette  faute* 
Si  4onc  on  le  veut  efcrire ,  que  ce  ne  (bit  jamais  cnProfè  , 
6c  qu'en  Vers  il  paflè  tousjours  pour  une  licençb  Poct jque, 

Que  Tonne m'objcdepas , qu'on  trouve  fouvent  4/«;fx 
que ,  dans  la  bonne  Profe ,  par  exemple  ,y?  mte  agliire  me 
reUfpt ,  et  fera  alors ^  q^^Jf  'i'»*^  tefinoignerày  mon  affèElion  ; 
Car  qui  ne  voit  que  cette  obje<Slion  eft  captieufè  ,  bc  que 
alêrs  y  en  cet  exemple  ne  fê  joint  point  avec  que ,  mais  qu'il 
faut  meure  une  virgule  entre  les  deux,  &  qu'il  ne  fîgnifie  < 
point  cum  .mais  tune. 

Au  re(icilez,alors ,  le^  Sommes  d'alors ,  font  des  façorfs?" 
déparier  qui  ne  valent  rien*,  non  plus  que  à  l'heure  pour 
4/iir/ .  au  moins  cettç  dernière  eft  bieirbaife.  -  ^ 
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OBSERrVATIOH? 
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LOr^  Ji*a  plus  aucun  ufage  dans  no0re  langue  fil  n*ç(l:  précé- 
dé de  la  particule  </r/ ,  on  de  ^*«r  ,  dés  t$rs  ,  /^r  ir/  ,  ou 
/wivi  de  f  «^  ou  de  là  particule  /<^  comme  UrffMtftfe  vrsi  hrs  à% 
mariait  an  Rty  ,  encore  cette  (Wniierc  £accm  de  parler  n'cft^lle 
pas  du  beau  (Vile.-  Quant  a  /ar/  ahTalu,  il  a*eft  pas  mefnie  per- 
mis  aux  Poètes  de  s'en  femr  à  pre(ênt ,  il  faut  dire  <i/#n  qui  eft 
le  /«»f  des  Latins  ,  &  t;^mot  ne  .peut  eflre  ni  fuivi  ni  précédé 
d'aucune  particule ,  car  on  ne  dit  point  dés  aUrs ,  ni  four  alors 
non  plus  que  alors  qui  poiu:  Jors  que ,  l'Académie  n*a  point  ap- 
prouvé iejlors  que  je  le  vis ,  il  faut  dire  fimplemenc  désqueje  le 
vis ,  o\ifitojl  que  je  le  vis ,  (î  ce  motiécliape  oans  la  converlation 
il  faut  rirfjputer  à  Hi  négligence  ordinaire  de  ceux  qui  ne  s'appli- 
quent pas  a  obferyer  avec  foin  la  pureté  de  là  langue. 
t 

^  R  E  M  A  RCLUE, 

^  p  en  près. 

Ettc  façon  de  parler ,  difent  quelques-uns ,  cft  une 

de  celles ,  que  l'Ufage  a  authorisées  conçre  la  raifon. 

Ton  vouloit  examiner  Tun  après  l'autre;,lcs  mots  dont 

clic  cft  composée  ,  ou  les  confiderer  joints  enfemble ,  on 

ne  fçauroit  concevoir  pourquoy  ni  comment  ils  figni6ent 

ce  qu'on  leur  fait  fignifier.  PaF  exemple, y^  fvous  ay  rup^^ 

porté  a  peu  prés  UJubflartce  de  fa.  harangue,  lis  {buftiennenc 

'  *  qu'il  faudroit  dire  à  fort  prés ,  &  non  pas  À  peu  prés  ,  qui 

-^cO:  tout  le  contraire  du  fcns  que  Tçn  prétend  exprimer  \ 

Et  plusieurs  en  font^fi  bien  perfuadez  ,  qu'ils  difent  &  cf^ 

crivent  tousjours  à  plus  prés ,  comme  plus  conforme  à  la 

raifon ,  &  plus  aise  à  comprendre. 

Miis  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis  i  ear  outre  qu'il  n'y  a  rien  a 
répliquer  à  l'Ufage,  qui  dip  à  peu  prés ,  &  qui  a  bien  efta- 
bly  d'autres  manières  de  parler  contre  la  raifon ,  je  trouve 
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1?l|eit&l«llBFfe»NÇOI5E.        *ft 
f^jlêmprésncdokfas  eftie  mis  au  nombre  decelles-^^ 
ii^  y  a  d^la  raiibn  5c  «lu  féns  en  cette  phrafè>com- 
p  IW  iiloit,  Ilj  A  piu  k  dire  que  je  ne  wtms  aye  rap. 
^ti^Jtmte  Ufuhfiâncede  fi  haratigite  :^t  il  e^  aisé  de 
nÉoiftrer  qu'i^hi/nvr  »  fignific ,  il  y  a  peu  à  Jirv,  fix  le* 
aoncs  fhxafcs  où  ce  moc  de  près  efl  cmptoyé  ^  comme 
qoitnd  on  dit  i  ce/après ,  i7  «  «(/S»  ;  a  cent  efcus  prêt ,  nous 
^  fiiiimes  £  Accord .  qui  ne  voit  que  le  (cns  de  ces  paroles  ell  l 
Il  iCy  a  que  cela,  a  dire  qu'il  naît  rai/on ,  Hfiy  a  que  cent  e/cus 
-À  dire  ^oailne  s* enfant  que  cent  efius ,  qtie  nous  nejoyons 
£  Accord,  Aipfi  quand  je  dis  ,/V  fvvus  Ay  rapporté  a,  peu  prés  J 
toute  la/ubftance  de  fa  harangue ,  j'exprime  tout  auffi  bieii  " 
quil  s'en  ftiut  fort  peu ,  ou  quil  ne  s'en  faut  que  fort  peu  ^ 
ou  quil  y  A  peu  k  dire  que  je  ne  tous  aye  rapporté  toute   • 
Ujuhftancé  de  fa  harangue  ,que  je  me  fuis  exprime  aux^ 
autres  e,xemples  que  j'ay  alléguez ,  donc  J'exprefïion  cft  /î  ^ 
intelligible,  que  ceux  oui  accufcnti /f^u  ^r^j  ,  de  n'avoir 
point  de  fens ,  n  oferoicnt  le^  dire  des  autres.  Je  dis  d'i  ceU 
prés\,^  à  cent' e/cus  prés. 

J'ajpuftctie  mot  pour  hiire  voir  que  ceux-là  fc  trompent, 

qui  croyènt  qu'il  faut  dirckp^  prés ,  &  non  pas  à  peu  prés, 

.  ce  dernier, difent- ils,  s'çiiant  introduit  parja  corruption 

de  l'autre ,  àc  cela  éftant  d'autant  plus  vray-fcmblablc  que 

durant  foixante  pu  quatre-vingts  ans ,  on  4  prononcé p/us , 

.a  la  Cour  {ans  /,  comme  fi  l'oneuft  efait^«:  on  difoie, 

//  »y  en  a  pu,  pour  dire  il  n'y  en  a  plus.  Depuis  neuf  ou 

*  dix  ans  cela  cft  change  ,  &  l'on  dit  plus  en  prononçant  /. 

Pour  montrer  donc  qu'il  faut  dire.;  &  qu'on  a  tousjour» 

dit  k  peu  prés ,  fon  contraire  À  beaucoup  prés ,  le  fait  voir  , 

où  beamcùup  efl  oppose  ipeu ,  fie  l'on  ng^dit  pas kmeinsprés, 

comme  il  £iudroit  diic  fi  l'on  difbit  fplùsprés, 
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CEux  qui  prétendent  que  Too  ^c  dit  À  fm frh  ppnuitii  hd- 
(on  i  qui  voudjx>ic  qu'on  dit  ii/Wir/r//»  aàroîeDt^e  la  peine 
à  le  prononcer.  >Y  femfrésreat  dit©  ifemié  èbêfi  fret ,  fc'M.  de 
Vaugebis  i'^  faic  çonnoiAre  par  pliifieurt  exemplei  qui  en  con* 
vainquent.  Àînfi  cette  manière  de  parler  t  loin  d'dm  du  fiQin- 
bre  de  celles  que  l'uiàge  authoriiê  contre  la  rajiÔQ  ,  s^  qrpuve 
tout  à  fait  conforme  &  l'on  n*en  (^^roit  douter  >  fi  Ton  erâminc 
k  fens  qu'emporte  à  hèémcpup  fris  qui  eft  (on  contraiic; 

REMARQUE, 
jy  abondant. 


c 


E  terme  adverbial ,  ou  pour  rnicux  dire,  cet  adverbe, 
^  qui  fignifîe  de  plus ,  a  vieilli ,  &  l'on  ne  s'cnïcrt  plus 
dans  le  beau  ftile. 

OBSERVATION. 

IL  cft  certain  que  J! abondante^  vieux  &  que  ceux  qui  efcri- 
vcnc  purement ,  ne  s'en  fervent  plus. 

REMARQJJE' 
//  tn  cjl  des  hommes ,  comme  de  ces  animaux. 

Etre  manière  de  comparaifon,  efl  tres-Françoifé  ^ 
tres-bclle ,  mais  il  faut  prendre  garde  à  une  chofe  , 
oirpTu/ieurs  de  nos  meilleurs  Efcrivains ,  ont  accouftumc 
de  manquer.  C'cft  qu'ils  difent  //  en  eft ,  comme  en  l'exem- 
ple que  j'ay  donné ,  &  il  faut  ofter  en  ,  U  dire ,  //  eft  des 
hjmmes  comme  de  ces  aftimaux.  Un  excellent  Autheur  a  ef- 
crit ,  //  en/èra  de  fa  félicité,  somme  de  fe  s  fanges.  Il  faut  di- 
re il  fera,  de  f A  félicité  comme  ,  ç^c.  Ce  qui  peut  les  avoir 
trompez ,  c'cft  que  l*on  dit  fouvent  ôc  ton  wcn,  //  tn  eft 
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Witdts  iommis  ondiU  fiiU 
footcmiiplei^  cetin ,  cft 

çq;  M,iç  rapppmlv^  après  leyerbcf^  ,^oinine 
EÇO^Iaqiiç  jQciiis  avoat,4oiiiiez ,  il  nc^ut  point  d'im. 


ÔBSEUVÀtiON. 


^N  li-a  point  çfté  du  fiaitimcnt  de  M.  de  Vaugelas ,  qui  croit 

3Li'iI£ûic  àvttilefi  dt}  hêmmts  cênmu  des  aniitumx  &  non 
,  en  tfitt  hêmmes  cêmmt  des  diUnumx ,  la  particule  en  ne 
Ht  poi«  eftre  fupprimée  en  cette  phraie ,  oà  elle  n'efl  ét^  t^. 
UgXfi: ,  mais  oii  elle  entre  avec  gftîce  comme  en  beaucoup'llauw 
xgu  f  dtsfsnUi  Us  tm  vinrent  amx  mains.  Cef  un  homme  qni  en 
nfe  Hensvee  fes  Mmis,iln*en  efifdsoi  il  fenft,  Çi  l'on  difoit,  • 
Uéfideshemmes  cemmedes  étnimMMx^  il  v  auroit  lin  ambiguïté  in- 
supportable,  /«//^s*!/ r/  des  hemmes  (ignifie  naturellement  ,  iî 
jades  hêmmes  pour  ofter  l'équivoque  ilfciudroit  mettre  ile/t  de 
rhemme  cemme  depimfienrs  animaux ,  mais  au  fingulier  mcteie  il . 
faoit  beaucoup  mieux  de  dire  $1  en  efi  de  themme  cemme  ,  é-c, 

R  E  M  A  R  C^UE. 
S'il  faut  dire  revefiant ,  ou  revejlijfant, 

IL ûut  dire rtveflânt  &  non  pas  re'vefHjfint ,  parce qujc 
1^  participe  adkif,  ou  le  TCronitf  fe  forme  de  la  premiè- 
re paionnc  plurielle  d^  prenne  de  l'indicatif,  en  changeant 
on$  en  4Mt ,  comme  eàmons ,  dirnsni  ,  fortons  ,fortAnt ,  f^c. 
Que  fi  ceux  qui  tiennent  qu'il  &ut  dire  re*veftjfidn$ ,  repar- 
tent» que  la  première  per(onne  plurielle  du  prefént  àtVin^ 
dicatii  eft  retueftijfms ,  te  non  pas  rewe fions ,  &:  que  p^r  con< 
(èquent  félon  noftre  propre  reigle  il  £iut  dire  re^ijiijfint  ^ 
il  eft  ailé  de  les  convaincre  qu'il  £iut  dire  ittveftans ,  de  non 
pis  n'vtfitfions ,  quand  l'Ufage  ne  fe  fèroit  pas  entièrement 
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Acclzré  pour  nous.  C'eft  parl'aiiilogie  ifetJcdnlu^iÂnf , 
ui  cil  ûins  k  Grammaire  un  principe'  comme  in£iiUM>lb 
)r  ç(l-il  que  tous  les  verbes  de  làquatrieTmecdnjl^iibn , 
donc  l'infînicif  fe  termine  en  irÊtmz  cela  (ans  eicepcion ,  au 
moins  je  n'en  ay  point  remar^K  (ufân'icy.  Que  fi  la  pre- 
mière pcrfonnc  (inguliere  du  prêtent  de  Tindicacif  garde  1'/ 
en  fa  cerminaifon,  &  a  autant  de  fyllabes  que  rinfinitif^ 
alors  la  première  perfonnc  plurielle  du  mefme  temps  eft  en 
/fpws ,  comme /oU/r  a /otiis ,  qui  fc  termine  en  i .  Ce  a  deux 
iyllabcs  comme  fon  infinitif  ^c'cft  pourquoy  Ton  dit  au 
pluriel  jjU'jfjas.  De  merme  adouàr,  4douQs\  4douMf$s  ; 
afffupir ,  njJ''Upis ,  aJfuHpijfûus ;  démolir ,  ^r.  Et  ainUgenc- 
ralcnient  cle  tous4es  autres,  dont  les  exemples  fonr  en  grand 
nombre.  Mais  au  contraire  /quand  cette  première  pcrfon- 
nc fingulière  du  prefentdc  rindicacif  ne  garde  pas  h ,  dans 
ù.  teiminaifon ,  ni  n'a  pas  tant  de  Tyllabes  que  ion  infinitif, 
alors  fins  exception  auffi ,  la  première  pcrfonne  pluriele  du 
riicfme  temps  ne  fe  termine  point  en  ijfms^  ni  parconfc- 
qu&nt  fon  participe,  qui  en  cft  forme ,  en  ifflnt ,  comme  par 
exemple  fortir  OLfùrs  ,  en  la  praiiiere  perfonnc  finguliere  du 
prcfent  de  l'indicatif,  &  ne  garde  pas  l7,deriijfinitifj  ni  n'a 
pas  autant  de  fyllabes  que  ce  mefinc  infinitif  j  c'eft  pour- 
quoy  en  la  première  pcrfonnc  plurielle  du  meime  temps , 
on  à\x.  fartons  ,  non  pas  Jorttjpms.  On  dit  au  contraire  rrf- 
firtjjfms  y  ôc  rejftrt'ijf.nt  en  matiçrc  de  jurifdidlipn ,  &  non 

Î)as  rcjfortom ,  ni  rcprtAnt,  parce  que  l'infinitif  r^^mr,  & 
c  prcfent  de  l'indicatif/V  re^ntii ,  quoy  quepeu  ufité ,  ont 
'  autant  de  fyllabes  l'un  que TautrCi  Et  bien  que ;>  reffortisy 
.  tien  (p)  rit  s ,  ne  k  difent  quafî  jamais  ,  parce,  comme  je 
penk ,  qu'il  n*y  a  prçfquc  jamais  ocçaHon  d'en  ufèr  >  fi  eft- 
ce  que  njfunït ,  fc  dit  tous  les  jours  en  b  troifiefinc  pcrfon- 
nc, &  quidrroit  au  Palais,  iheffart^  fcroit  rire  tout  le  bar- 
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cft*ff I  qnep^  ^f^djit  tij^hi^ ,  en  la  troil 
Jlpa^aas!^»  c*eftittie  pi€i|W  convaincante  qqe  Ton  diç 

R  ifgàei  en  fjruabcs.  Mais  pour  re^qiir  i  y^n/r 
J^mr^noiis  aobtigcx  de  faire  une  digreffi«^j^y#N 
( jrouvcKHftencore  tout  de  roefine  opuc,  (mir.  ^iték 
^ AtpfCRftieiepef&imedtt  fingaber  de  rindicaci^^  5c 
M/»i  lapremkrcpliindle  ,  oir/>^  en  deOz  (Vllabcs , 
jr^^  une ,  oytms  ^  En  ce  verbe  omr .  il  garde  bieti  ïi ,  mais 
11911  pas  le  nombre  des  fyUabe»y  de  il  fuffit  poor  ooftre  rei- 
giequ*il  manque  en  l'iin  èaèoix.  Car  cmurir,  abkn  au- 
falor  <ie  fyiiabes  en  ce  temps  de  l'indicatif  ôouvn ,  <f3t»ih 
ibrir.  à  rinfmicif  >  mais  parce  qu'il  manque  à  garder  IV  » 
^  die  couvrons  y  au  pluriel  Amâ  pour  revenir  à  nos  pre* 
Olicrs  exempla  d^/ortir,  dormir ,  Ton  die  repentir ,  ri^^^if  x , 
"ftfauons  #  mfitiiry  ments ,  menton  f  ypmir,  pxrs  ^panons  ^ 
U  eous  les  ancres  de  mefme ,  generilenitenc  fans  nulle  ct^ 
cepcion.  Il  s'enfuie  donc ,  que  puis  que  revedir  a  refvefts  > 
en  la  première  perfônne  fingulicre  du  prefcm  de  Tindica- 
tif ,  il  doic  avoir  re*veftons  ,en  la  première  pluriele  du  met 
me  eemps ,  ôc  par  confequenc  revejèétjt ,  en  (on  participai 
oif  enfbn  gérondif  ^  6^  non  pas  re'veflijfant,  îl  n'y  a  plus  rien 
àrnbquet  UtlefRis^  fî  ce  n'eff  qu'un  opfniadre  advcrfaire, 
pbuow  qtfe  d|e  (e  rendre  >vcruhi(l  encorefé  fauver comme 
dam  on  dernier  retnmchement>45c  dire,  que  tout  ce  ^uc 
nnu  «von»  àtAMk  eonclnd  fort  bien  ^jtourvcu  que  Ton 
noivaccorde  qa^lâûc  dire  //  me  re*vefts ,  tu  te  re^iefis  y  il 
fi  mtéfi ,  U  non  pa$/r  me  retitflis ,  tu  te  re^vifiit ,  il  fi  ri- 
«i||K#.  mais  qu'an  contraire  if  fbuftienc  qu'il  Éiuc  dire  A  mt/ 
remrjHë^f^,  Ieyl*U£rgetour  commun  le  condamnera  ^ 
It  k  vvièr  pobti^  né  fouiïrira  pas  <^"à  lie  cU/pute. 
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Oùt  le  monde  eft  cqoTcmi  ile  la  voiil  «le^liOBK^ft  & 
^  qu'il  fïuc  dire  rrvol^i  ^m  moûâ^  Hooo  wrtv^iffétnt 
parce  Que  le  verbe  revi/Hr  fait  en  la  première  penonne  pfunelle 
du  preient  de  l'indicatif,  vmt/  reoip^m  Bc  non  pas  HenMrtw^Jf^f. 
Quelqu'un  de  la  compagnie  a  dit  tquWeibiMilokiineferiè  plus 
gcnerale  en  formant  le  gérondif  de  la  premierêpcfibniie  ^nneile 
de  l'impératif,  parce  qu'alors  il  n'y  aura  aucuna  czcepcionfi  ce 
n'ed  pour  le  verbe  efire  dont  le  eerondif  e/dni  ne  peut  (o  £(xmet 
de  l'impératif /^«»/ ,  mais  il  ne  le  forme  pas  non  plus  de  tjTpre- 
niiere  perTonne  plurielle  du  prêtent  de  l'mdicatir  «iw/  fêmmts  , 
le  verbe  efire^dk  un  verbe irregulier  en  l;)eaiicoup  de  temps»  8L  il 
ne  doit  point  tirera  confèquence.  En  formantlegerondif  de  la 
première  pérfonne  plurielle  de  l'impératif,  les  verbes  «cvf^r  &/f<<- 
T/<7/r. entreront  dans  la  reele  générale  a/ons  ,  MféHi  \  f^achons  , 
f(^rvhant ,  au  lieu  qu'il  les  rauara  mettre  dans  l'exception ,  fi  on 
tdablit  que  Je  gérondif  A:  forme  de  la  première  per(bnne  plu- 
rielle du  prefent  de  l'indicatif,  puirquè  nêms  Mv§mi  ne  peut  faire 
éiyantU  <\\.ic  nous  fi^avons  Ti&  ((^xiroit  îornyes  ft^éubdnt* 

REMÀRQ^UE. 

Humilité.  * 

L'Ufagc  de  ce  mot  en  npftre  langue  cft  purcmenc 
Chrcfticn  ,  &  ne  fignifie  point  du  tc^t  ce  o\x'bu^ 
mithds  ,  veut  dire  en  bon  Latin ,  les  anciens  Payens  ayant 
Cl  peu  connu  cette  venu  Chreftienne  ,  <juc  ceux  mcfmc 
qui  poflcdoient  éminemment  toutes  les  vertus  morales , . 
n'avoicnt  autre  but ,  lors  qu'ils  travàilloï^  pour  les  ac- 
quérir ,  ni  ne  prétendoicnt  autre  fruit  après  les  avoir  acqui- 
les,  que  de  fatisfaire  à  leur  vanité  durant  leur  vie ,  &  d'cter- 
nifer  leur  gloire  après  leur  mon.  Or  je  fais  cette  Remar- 
que ,  à  caule  que  plufieurs  de  nos  Autha|irs^  ô^^  dc$  bons, 
(c  fervent  de  ce  moc  aux  traduftions  jje$  Anciens ,  fie  en 

d'autres 
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h,  lÉiiléft  ti«f^€ércaiil  qb'if  #^|fc  rien-nl 

itiibiw^wwi/^^en  Frai^w         pour  expriin^jr 
r^xpieftlc  femdcment  de  cnùoslcs  autits; 

©BSERVATrON^    _; 

n-a  pis  cAé  dn  (êntimen»  de  M*  de  VaûMut kmd  Vêur 


que  l'on  ne  puiilc^^ployer  h&mUitéea  noiJtre  faag|te  q^e 
îîgnifièr  U  vertu  par  laquelle  un  Cliréftieii  poncoic  c* 

jncns  de  (a  perfonne  flc  s'abaifre  devant  Dieu.  Il  peut 

xM  fore  bien-  employé  dans  le  icns  de  déférence  r  de  (oumi/fîôii. 


pour 


le  d'abaiflènient ,  comme  en  eesphraiès  >  il  Uiy  4*méUuU  fardo» 
midi  <Mr/#  tb&mliié  f^MhU  ^  r^ftndrt  évtc  hamilUé  ,  fritr  #» 
tmti  bMmiiité, 

REMARQUE 
Rimes  ddns  U  Profi, 

TT  L  fauç  avoir  un  grand  foin  d'éviter  les  rimes  en  pro- 
\Cc,  où  elles  ne  font  pas  ua  moindre  défaut ,  qu'elles 
km  un  des^principaur  ornemens  de  noftce  Poêïie.  £c  ce 
n'eftipas  aflez  de  les  éviter  dans  la  cadence  des  périodes, 
ou  des  membres  d'une  période ,  elles  font  mofnie&  a  fiiir, 
&it  proches  l'un  de  l'autre  ^.  comme  //  entend  ponriMU 
av0i$itomtes  cbofis.  Et  fi  dans  une  mefme  période  de  deux 
ou.  trois  lignes  il  y  axrois  moa ^^fiotmncconfiderêticm,fe^ 
sepMmy  djfif^M  ,  ou  comme  delivramce  ^fiuffrance ,  Mfûm- 
ddiee^  encore  <uie  pas  un  des  trois  lîe  (è  rencontre  nia-la 
fin  de  la  période,  ni  à  aucune  cadence  des  membres  qui 
kcoaipoie|nr,(i  dit-ce  qu'ils  nelaifTentpasdieÉUreuxitres- 
iiiati¥ais-cfe^^4e  rendre  la  période  vicieufè.  Cependant 
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t<^9  OBSERVAT*IOK$V>'<  rt 

je  m'cftonne  que  fi  peu  de  gens  y  pceimeitf  gaxde»  6c  que 
plufieurs  de  nos  mdileunEiaivainS|^ipsu:bdbiiceur 
de  Icjit  (lile  cturmenc  tout  le  monde, nç  s*apperçoivcnc 
pis  de  la  nidedè  de  ces  rimes.  Il  y  ena^quioe  feue  poinc 
de  ditficuké  de  dire ,  par  exemple ,  iamâMiàgi  leo9mvgi  , 
(ifc.  &c  de  fiire  d'aucrts^  rimes  (èmbiables ,  comme  s*ils  n'a- 
voienc  ni  yeux,  ni  oreilles  ,  pour  voir  en  lifkm^ou  pour 
cuir  en  cfcoucant  la  difformité  ôc  le  mauvais  ion  qui  pro- 
cède de  cette  négligence. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  aflcz  d'éviter  les  rimes  ,  il  faut 
mcfmc  fc  garder  des  confbnances  ^  comme  amertume ,  (^ 
fortune  yJoLeïl ,  immortel^  &  une  infinité  d'autres  de  cette 
nature.  Il  ne  faut  guère  moins  fuir  les  unes  que  les  autres. 
Au  refte ,  il  y  a  apparence  que  fi  noflre  Pocfie  fe  fuft 
faite  fans  rime ,  comme  celle  àçs  Grecs  6c  èiç:^  Latins ,  noiis 
n'aurions  non  plus  qu'eux  évité  la  rime  dans  la  pro{ê  ^  où 
raiit  s'en  faut  que  ce  foit  un  vice  Pârmy  eux  comfne  par- 
iny  nous  ,  qu'au  contraire  ils  l'aftcAent  foùvent  comme 
une  cfpccc  de  grâce  &  de  beauté ,  appel lont  ces  confonan- 
CCS,  0  f^i.'TkWymU.  fimilïter  dejinentta.  Il  y  en  a  un  bel  exem- 
ple dans  Çiceron ,  In  mAgnA/kmfillicit^dinedrtiêA  *vAletu- 
difie  Mais  ccluy  que  je  viens  de  voir  fraifchement  dans  un 
A  utheur  cftinié  l'un  des  plus  polis  de  toute  l'Antiquité,  en 
doit  valoir  mille  ,  pour  fervir  de  preuve  convaincante, 
qu'ils  en  faifoient  fans  doute  un  des  ornemens  de  leur 
prôfc.  Le  voicy  i  Brancid^e  ejus  incoU  étant.  Mtlèto  qtifm- 
dam  jujfti  Xerxis  ,  cùm  è-CrxàA  red'tret ,  tranfietUnt ,  fijin 
ed  fede  conftiterant  ^quU  templum ,  tjuod  Didymton  appel • 
Utur  ^  ingraiiam  Xerxis  miolanjerAnt» Mores patrij nundum 
exole'veriMt  yfedjAm  bilingues  étant.  Voila  fix  rimes  de 
fuite ,  nous  n'avons  aucune  forte  dePocfie  en  François , 
qui  en  reçoive  ôc  en  foùffre  tant.  C'eft  pourquoy  je\iK 
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.  îiiaÉyji^l^  AN Ç O I  s  E/  %^ 
;fi  k ffimeiSbift  pascfté  un  4es  paru^ 
.Po^ylMièl  il  flVfl;  pas  jieraiis  inoftre  Profe 
,y  àyitfit  Jeigrjui^es^^icies  qui  les  feparçne 
l'autre ,  çommç  deux  mortelles  ennemies  »  aind 
trd  les  appelle  dansioo  An  Poctiquc,nous  aurions 
Irent  cherché  ta  rinle  ^  au  lieu  que  nous  i'évitonsV  lâu- 
èèntr  en  parler  fainemoit^  comment  ^  pent-^il  faire  ,  que 
Il  rime  dans  nos  vers  cotKente  (i  fbn  roreille  ,  te  que  dans 
oûftre  profè  elle  la  choque ,  iu{qu*;l  iuy  cflre  iniuporca^ 
Ue  ?  Il  faut  neccflairement  avouer  que  de  fa  nature  la  rime 
n'eft  point  une  chofe  vicicufe,  ni  dont  le  fon  offenijè  l'o- 
reille, &  qu'au  contraire  elle  eft  delicieufe  6c  charmante  ; 
mais  que  le  Génie  de  noftre  langue  l'ayant  une  fois  don- 
née en  appanage ,  s'il  faut  ainfî  parler ,  à  )^  Pocfie  y  il  ne 
peut  plus  ibufmr  que  la  pro(è,  comme  j'ay  dit ,  l'ufurpc  , 
U  paue  lâshornes  qu'il  leur  a  prescrites  comme  à  ks  deux 
filles,  qui  neahtmoihs  (ont  h  contraires^  I'uik  à  l'autre, 

Îu'il  les  a  fèparées  ,  &  ne  veut  pas  qu'elles  ayent  rien  a 
efmeHer  enlemble  \  te  cela  fevoit  clairement  encore  en 
la  mefure  des  vers ,  laquelle  Ëilifànt  leur  principale  beauté 
pour  ce  qui  eft  du  fon ,  eft  neantmoins  un  grand  défaut 
dans  la  profe  >  comme  nous  l'avons  remarque.  Ce  ne  peut 
pas  eftré  y  fans  doute  y  parce  que  cette  memre  choque  l'o- 
reille ,  puis  qu'au  contraire  elle  Iuy plaift ,  &  la  flatte  en  la 
Pocfie.  C'eft  donc  (èulement  à  caufe  àcs  partages  faits  en* 
tre  ces  deux  fœurs  y  qui  ne  peuvent  {buifrir  que  l'une  uiur- 
pe  0c  s'approprie  ce  qui  appartient  i  l'autre, 

OBSERVATION. 

IL  ne faot  pas (oilemenc é?icer  les  rimes  dans  la  proie >  mais 
aniE  l^  confonances ,  quand  elles  (e  trouvent  dans  la  cadçn- 
ce  des  périodes.  C'eft  li  principalement  aae  Toretlleen  eft  blef^ 
i(ffr»  car  on  £»oit  pcuc-^e  une  proie  laklie  &  énerrét ,  iî  00 
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trop  ^  O B SE RVWITÎ 6n4     I  t  t 

s'accachoit  avec  trop  de  ibin  à  les  ërita:  »  <tiiand  eUes  (ont  fint 
proches  Time  de  I'aum^»  cette  phraie  que -condamne  M.  de  Viui- 
gelas,  //  entend  foifunt  Avant  fmtes  ihiffis^tcz  rien  de  rude , 
mais  pcuc-eftre  aurolt-on  peine  à  (ôomir  ceHe-cy.  //  iUfme 
pourtant  tout  cejitCil  entend ,  parce  qii*àprés  ce  mot  fêmrtjou  il  y  a 
u  ne  dfpece  de  rq>os  qui  fait  trop  ièntir la  rime  de  cehiy  d*entnd. 
On  ne  f^auroit  dire  davantéi^f  de  unréigi  parce  q^  déVMttéige 
ne  peut  jamais  cftre  'employé  absolument  tcùas  r^ime»  fî  ce 
n*e(t  après  la  particule  relative  enxommcs  fen  feray  enure  d'à- 
yantage^ila du  bien  ,  métis  fon frère  en  et  encore  ddVéntéÊge,  Da- 
vantage ne  peut  edre  fuivy  d'un  génitif ,  il  faut  dire  flms  de  iien^ 
fins  de  courage.  ^ 

REM  ARQJUE 

ExaSl  yexaSbtude. 

\      -  1  ...  ■ 

PLufieurs  difent  exâ£le ,  au  mafculin  pour  ex0y  te 
trcs-maL  ExâSie ,  ne  fe  dit  qu'au  féminin.  Vn  homme 
exaM  ,une  exA^ie  re Aérée ^  Pour  exaSiitude ,  c^cd  un  mot 
que  j'ay  vcu  naiftre  comme  un  monftre ,  contre  qiii  tout 
le  monde  s'efcrioit  ,  mais  enfin  on  s'y  eft  apprivoisé  , 
&  dez-lors  j'en  fis  ce  jugement ,  qui  fe  peut  faire  en 
beaucoup  d'autres  mots ,  qu'à  caufe  qu'on  en  avoit  befoin, 
&  qu'il  eftoit  commode,  il  ne  manqueroitpas  de  s'eftablir. 
Il  y  en  a  qui  difent  exa^ion  »  mais  il  eft  infupportable  pour 
fon  équivoque  i  car  encore  que  les  équivoques  feient  fre- 
quenscn  noftrc  langue,  comme  entoures  les  langues  du 
monde ,  (i  cft-cc  que  lors  qu'il  eft  queftion  de  faire  un  mot 
nouveau  .  dont  il  femble  qucj'on  ne  fe  peut  paflêr  , 
comme  eft  celuy  d*exaSiitude  ,  la  première  chofea  quoy 
ilfliuc  prendre  garde ,  eft  qu'il  ne  fe>ir  point  équivoque  , 
car  dcz-là  faites  cftat  qu'il  ne  fera  jamais  bien  reccu.  Quel- 
ques-uns onDcfcrit  depuis  pc\iexdfieté.^\ii  eft  Cms  doute 
beaucoup  moins  mauvais  (^\ïexaSHon  :  m^is  comme  il  n'eft 
pinc  connu  ^  ôc  qu'il  vient  un  peu  tard ,  après  (^u'exafim- 
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^  le  dîiMc  â'ufK^kM^epofteflioii  coac  acquis ,  je  iîef 
[ Ipot^quclque  amhorttéquçltty  donne  la  lepuucion  de 
liffheutqui  eft  adèz  cotinu^parce  qu'il  eu  aujourd'hui 
^  *e,  ôc  qu'il  n'y  aqueluy  encore  qui  eii  aie  use  j  jene 
çi^fxi,  d^-je  ,  qu*il  puiile  jamais  prendre  la  place  de 
|||ene.  S'il  fuft  vcnule  premier ,  peuc^ftre  qu'on  t'aérok 
ilPllX  receu  d'abord  qa*ixaffitude  »  quoy  que  ^s  deux 
aJ^sOQC  des  cerminaifbns ,  qui  ne  font  pas  nouvelles  en  hodre 
l4%Ué  y  puis  que  nous  diConsfiiiiude ,  habittidi^  iucenitu^ 
df  iit^fAthude  y  fie.  fi  nttuté ^fAinttté\  bonneftèU*  Je  mar^ 
que  ces  crois  derhiers  en  faveur  A'txASetr  afin  que  l'on  ne 
trouve  pas  eflranges  ces  deux  dernières  fyllabes  fete^pais 
qu'il  y  a  desja  d'autres  mots  de  cette  nature ,  qiii  fe  termi- 
nent aia(i.  Quelques-uns  ajoutent  qu'il  a  encore  un  autre 
avantage  fur  exékitudi ,  qui  eft  ,  queceluy-cy  a  une  iylla- 
bede  plus  <^ exalté  y  &  qii'èn  cela  la  reigle  vulgaire  àçs 
Philoibphes  a  lieu  ^  de  n'allonger  point  ce  qui  (c  peut  ra- 
ÇQurcir.  Mais  cela  eft  frivole  ,  Ôc  l'Ufàge ,  qui  eft  pour< 
exâ£iitude ,  l^mporte.  Auflijay-je  oiiy  dire ,  que  l'Autneur 
qîii  avoit  dit  exaShtécn,  (es  premiers  livres  >  a  dit  exaÇUtié^ 
i/ dans  les  derniers ,  ôc  s'eft  corrigé. 

OBSERVATION. 

C^Eft  une  faute  de  àXttunhêmme  exaile  dam  u  auUl  promet  y 
il  faut  pronqncer  &  efcrire  »»  homme  exalî,  M.  de  Vai^;^ 
ias  a  bien  auguré  pour  exaiittude  ce  mot  s  eft  eftabli  du  conien- 
tement  de  tout  le  monde»  6c  perfonne  n'a  pu  foufFrir  qu'on  aie 
voulu  introduire  exaitetè  qui  n'a  point  efté  reccu.  Exaiiton  eft  de 
la  langue,  mais  non  pour  ugnifier  la  mefnif  choie  ç^exsUittUe. 
Il  ne  remployé  que  quand  on  parfe  des  cho(ès  qu'on  exige  d'une 
manière  mjuile  &,  violente  ,  fei  txdiitons  Ir  mttttm  en  méUm 
iféiifi  rtfmidiitn.. 
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ON  fe  fert  de  ce  mot  en  vers ,  &  en  profc ,  tais/ours 


^^  mafculin ,  &c  tousjours  au  pluriel  ;  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  a  ne  l'employer  jamais  comme  ks  Latins  pour  Us 
Vieux  infcrtiAux',  CarDiiJ  mânthus ,  ^  T>iis  infms,  n*eft 

3u'une  mcfmc  chofc ,  quoy  que  les  Latins  le  difènt  aufli 
c  r.ime  d'une  feule  perfonne  j  Les  (^ran^ois  ne  s'en  fer- 
vent jamais  en  Profe ,  ni  en  Pocfic  ,  qu'en  cette  derniè- 
re fignification ,  c'cft  à  dire  pour  l Urne  d  uneperfinne, 

^  OBSERVATI  ON. 

LE*  Latins  n'ont  pas  tousjpurs  entendu  ks  Dieux  infeniairx 
par  le  mot  «de  Mana,  lis  oht  quelquefois  donné  ce  nom 
comme  noui>  à  l'amc,  d'un  mort  dansée  niefmc  (êns  que  nous  di- 
fons  Polixcne  fut  facrifiie  aux  Mânes  d'AchiUes  ,  ce  mot  cft  de- 
meuré enufage  parmi  nous  dans  la  Poe  fie  &  dans  le  (Hic  fublimc, 

"     '  REMARQUE, 

Souloit. 

Cf.  mot  cft  vieux ,  mais  il  (èroit  fort  à  (ôuhaiter  qu'il 
fuft  encore  en  ufagc ,  parce  que  l'on  a  fou  vent  beloiu 
d'exprimer  ce  qu'il  (îgiiine ,  &c  quoy  qu'on  le  puifle  dire  en 
CCS  trois  façons,  //  afvoit accouBumé ^il  Arioit  de  couftuwc , 
il  dTJoitcoUfé/iwe ,  lefquels  il  faut  placer  différemment  félon 
le  confcil  de  l'oreille ,  fi  eft-ce  qu'ils  reflfemblent  fi  fort  l'un 
à  l'autre ,  que  c'eft  prcfque  la  mefme  chofe  y  Carde  dire  // 
afioit  appits .  pour  dire  ila'voitaccouftiémé.c'^tï  une  façon 
de  parler  qu'il  faut  laiffer  à  la  lie  du  peuple ,  bien  que  deux 
ou  trois  de  nos  plus  célèbres  Efcrïvains ,  mais  non  pas  des 
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DE  tpE:i  A  DEmimiBKhnço  i  s  e.     ^ 

Éfi^Mkmeè ,  en  aycnc  méiuifi  (cuvent  one  de  raoniQ, 
▼ray  que  çeiignmds  hambes  i^è(toiédc  laiâe  infcé^ct 
^  cote  erreur  i  qucpoÉireoridur  la  langue ,  il  ne  fkiloic 
'lier  aucune  des  locucions  populaires  :  en  quoy  ils  n'eut- 
^  pas  eu  grand  tore  9  s'ilf  ne  les  euflent  voulu  recevoir 
Ï4axis  le  (lile  bas ,  de  non  pas  dans  le  médiocre ,  Se  mef- 
pccbnt  le  fublime ,  comme  ils  ont  £iic  en  leurs  propres 
cettvres. 

p  BS  ERV  AT  I  ON. 

IL  y  a  dcsja  bien  des  arinées  que  /*«/*//  eft  hors  d'iifagc.  Qùoy 
qu'il  (bit  venu  du  verbe  fôlere  laciq  qui  a  tous  lès  temps ,  le 
verbe /oMloir  François  n'a  jamais  efté  employé  qu'à  l'imparfait , 
Quelques- uns  ont  cru  y  trouver  quelque  chofe  de  rude  qui  l'a 
fait  bannir  de  noftre  langue»  mais  il  y  a  pludeurs  autres  impar- 
faits  de  la  mefme  terminaifbn ,  tels  que  witloif ,  ioulûii ,  roulait^ 
qui  ne  bleflent  point  l'oreille,  &  meTmeon  dit  encore  fort  bien 
quoy  qu'avec  une  orthographe  un  peu  diflèreme  ,  ilftfaouloit 
de  piatfiriij}o\iT  àwé  ilft  rajjafioit  dtfUifirs^  ce  qui  fait  voir  que 
yiir/e/i  n'eft  point  rude  par  luy- mefme. 

R  E  M  A  R  Q^U  E.  ' 

NonchaUmwent  y  loijihle, 

LE  premier  eft  encore  un  vieux  mot ,  pour  lequel  on 
dit  negltgepimtnt  ^ftu  foigneufemtnt  \  Car  pouri/o/j^. 
ce  y^  nonihdAnt ,  ils  font  bons.  LoifihU  \  n'ed  pas 
meilleur,  aue  les  deux  autres  ,  de  mefme  il  fenc  encore 
d'avantage  le  vieux. 
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^        OBSERVATION. 

NOnchétUmment  eA  un  fort  bon  mot  que  la  lanjnie  confcrvc 
&  qui  ^'employé  avec  grâce  en  beaucoup  aendrotts.  Jl 
tftthcêMcbifrr  Pherhi ,  U  ufitaffuyèe  nonchaUmmtni fmrfon  kras. 
Zêifikli  «'cil  pas  il  vieux  que  M.  de  Y augcias  nous  le  marque» 
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REMÀRQTJE. 
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CE  mot  ^  quand  il  eft  comparatif^  demancfé^,  après 
luy  /  &  non  pas  coMrnrf  par  exemple  une  infinicéxlc 
gens  difcnt  >  n^  m^  deveTc^ous  pAs  éuuoMf  ifémitié  comme 
eux  ^^u\ic\iàQikc^autiuttd* amitié  *pi  eux  ^ 

observation: 

MErtre  comme  après  dmtdnt  &c.  c'cft  une  foute.  Il  ftnt  di- 
re ^«r  &  non  pas  comme:  exemple.  Vous  msnqne%,k  1^* ami- 
tié ,  voui  ni  en  devex^autant  qm'k  mon  frère  ^  non  pafl^M^rfn^rtfi»- 
me  À  mon  frère. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Ouy,pourltÀ^ 
•■  ,         '  ■■      ■  •       "       '  '    . 

JE  ne  fçaurois  deviner  pourqi^oy  ce  mot ,  veut  que  Pon 
prononce  celuy  qui  le  précède ,  tout  de  mefme  que  s'il 
y  avoic  une  h  confonante  devant  ©•y ,  fit  que  l'on  ekrivift 
.  />£;/i y ,  excepte  que  r/>  ne  s'a^iicroit  point, comme  nous 
avons  remarqué  au  mot  de  huit ,  qui  (e  gouvciPne  tout  ain- 
fi  que  \q^  mots  qui  commencent  par  une  h  confonante ,  H 
ce  n'cft  qu'il  nés  afpirepas.  On  prononce  donc  uttouy ,  &- 
non  pas  un  nouy  ^  comme  l'on  prononce  ««  nomme ,  un  noi- 
Slac/e  quoy  que  l'on  efcrive  un  homme  6c,  un  ohftac/e  AinCi, 
quoy  que  l'on  efcrive  cet  ouy\  on  prononce  ncantmoins 
ce  ouy  comme  s'il  n  y  avoit  point  dee  ^ôc  ces  ouy ,  comme 
s'il  n'y  avoit  point  de  j  à  ces,.  Que  C\  l'on  dit  qu'il  ne  fe  prc- 
iènte  jamais  ou  fort  peu  d'occafions  de  dire  un  ouy  ,  ni  cet 
euy^ni  ces  ouy^àç,  mettre  rien  devant^  je  refponds  que  Ton  fc 
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OlSfi; 

epar  czemp] 

timmi  bemireux', 

ohitmr  cet  ouy ^ 

^a  n*^  a  riçil  ^î|iuK  vtnîr  plus  (bayei^  ça  uûgc, 

diiw  par  jw^   >  Ud^ifouydfs^^if^Q^^ 

tifmfint^  ciiccs  trow  exenï|»^^ 

iscaMoi^lcsoums  (<;nilHabIes  >  il  ne  £iut  point  pco:^ 

c,  ip  jr  iquitft  devant  ouf ,  quoy  qu'on  aitjaccouftumé 

le  proncsaccr  devant  toutes  les  autres  voyeUpSw 


OBSERVATION 


■'mi'M. 


E  mot  eft  de  la  nature  de  huit  &  de  ên^f  »  devant  lesquels 
onprontonce  la  dernière  fyllabe  des  mots  qui  lès  précèdent 
commeii ^i> &  ên%e commencoient  *par  une  h  afpir&.  Celuy- 
cy  cft  ^UMQofylkibe,  6c  comme  il  faut  prononcer  cé-^Uy ,  il  le  fauc 
aufli  eicnre»  &  ne  pas  eTcrire  ett  •Uy  »  ain(î  que  lacrit  M.  de 
yaueelas. 

REMARQJUÉ, 


Jmumerable ,"  imombraile. 


•> , 


U  temps  du  Cardinal  du  Perron  6c  de  M.  Cocflé-> 
teau  ,  on  difoit  tousjours  innmiMrâbU  y  6c  jamais 
nmmbrâblt  \  maintenant  tout  au  contraire  on  dit  in^ 
mrnbfâbli ^U  non  pas  immmtréble.  Il  eft  vray  qu'une  des; 
môUcures  plumes  ^  U  des  plus  éloquentes  bouches  donc 
If  JPalais  te  {puifiê  vamer  >  m!a  appris  que  dans  le  genre 
fii^iiane  »  ce  mot  comme  plus  majeftueux  peut  encore 
uglmx  ÙL  place. 


OJBSERVATIOR 


I  fou  a  dit ,  inimmerM  du  temjM  du  Cardinal  du  Perron  5r , 
O^diM.  Coè'fiêteau  >  ce  moeeA  aujourd'hui  hors  dW^tge  »  dc- 
iBfoiieiublimdM  içauxoit  rauchorifcp  >  il  saut  tottsjoori  dinc^ 
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j«i  .     OBSEUVA 

'i         •  ,     ;         ,...■'•■■>■  \,^'.  .'■ 

^^  Et  adverbe  panbic  dcsja  pour  TÎcûx  3  y  a  |Jus  de 
\i  vingt  cinq*  ans ,  éc  janui&  Ici  bons  Ekriyatns  ne  ' 
s^nicrvoient  ,  us  diCoient  îoasj(Mn  mifikes.  ie  ne  voi? 
pas  que  depuis  ce  tcmps-la  il  k  (oit  renouvelle  ,^^quc 
ceux  qui  cterivent  purement^  en  ufenc. 

OBS  E  K  V-A  TIpN.    .    ^  / 

Mefmemtnt  eA  vieux  &  entièrement  banni  de  la  langue.      ' 

R  E  M  ATt  QUE. 

'      .    .         "  '        ■  ■  ; -•    -      '  .' 

t^'         De  deçàydt  delà. 

•  '  '  ■  •* 

PLufjcurs  manquent  en  fè  (ervant  de  ces  termes  ;  par 
exemple  ils  diicnt,Ies.E/pagno/s  che^qui  toutes  les 
nom  elles  de  de  deçà/ont  fu/peîics ,  au  lieu  de  dire  toutes  «^ 
les  nouvelles  de  deçà.  Ils  allèguent  que  de  deçà  ,  «ft  un 
adverbe  local ,  qui  veut  dire  igi  \  &  quand  on  dit  deçà  ou 
delà  y  avec  \ît\  nom ,  alors  il  n'cft  plus  adverbe  ,  nKiis  pré- 
pofition  ,  comme  deçà  U  ri<vïere  ,  delà.  U  fi'viere  :  mais 
quand  il  cft  adverbe  ,  on  ne  dit  jamais  deçà  ,  qu'on  ne 
mette  V^ ,  devant ,  &  qu'on  ne  die  de  deçà ,  fi  ce  n'eft  en 
im  fcul  cas ,  qui  eft  quarid  on  dit  deçà  ^  delà, ,'  pour  dire 
çà  ^  là  ^  mais  il  faut  que  deçà  ft)  delà ,  foient  tous  deux 
cnfcmble,  l'un  ne  fe  disant  point,  &  n'eftant  point  ad- 
verbe ,  fcparc  de  l'autre  :  Tellement  que  lors  qu'il  tient 
lieu  de  génitif,  comme  en  l'exemple  que  nous  avons  don. 
né  ,où  les  nowveïïes  de  dt  deçà  ,  vaut  autant  à  dire  que 
hs  mu^eUfs  decepAiSfû  faucneccflàirçment^  difenc-iis^ 
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gcniiif  ^  i|iii€ft  </f  i  le  précède ,  «c  par  col* 
qiic  fou  die  lis  nowoelUs  4f  di  deqï ,  autrement 

t  l'amcle  Wr,  ce  feroic  comme  qi]^  diroic  les  noMwelles 
If ,  aà  lieu  de  ikeUsmmz/eÛes  de  ce  pais.  Ûnrcfpond 
cft  ynv  ^'^^csttptnfeUes ,  tî  faut  neceflâiremcnt  di*- 

p^,  quieft  l'article  du  gcnkif  qui  fuit  le  fubftantifpr^^. 
_  nt  V  Mats  aufli  1*011  fbmcne  qu'on  l'y  met, quand 
6à  dit  les  ttotta/elles  de  deçà  ,  parce  qu'on  ne  demeure  pas 
if'accord  qt)e  l'adverbe  deçà  y  doive  cousjdurs  aypir  un  de 
devant  i  Car  il  eft  certain  que  deçà  ,  toul  fcul  fijgnifie  ic^  y 
fie  quand  on  y  adjoufte  lui  /e  ,  c'cfl  par  une  ckgançe  dé 
noKre  langue , qui  n'eft  plus  elcgancc, dans  la  rencontre? 
de  tant  de  de  $  Et  de  fait  on^  trouvera  dans  lips  anciens 
kxiÙ\£\XTS  j  nous  Avons  de^  d'exceÙens  fruiSis  ,  &  encore 
auJQurd'buy  on  ne  croira  point  mal  parler  eh  parlant  ain- 
fi ,  quoy  que  de  deçà ,  en  cet  endroif  loit  plus  élégant.  Cer- 
tainement ce  {èroit  une'grànde  dureté  de  dire  lesnowvelks 
de  de  deçà ,  &  TUfage  à  caufe  de  cela  a  fort  bien  fait  de 
retrancher  un  de  ces  <3^f,  comme  pont  la  mcfnte  raifon  il 
;^  Élit  dire  delà  Loire ^vi  lieu  de  de  delà  U  Loire ^  -''^ 

OBSj^  RV-ATION. 

Quelque  niibn  xjue  puiflent' alléguer  ceux  qui  défcndenif 
cette  façon  de  parler  ,  futts  Us  nonyeîlcs  dt  de  dc^^  font 
jMfftHes  en  mettant  la  particule  dt  deux  fois ,  elfe  ne  doit  poioe 
c(lre.itceuc,puifque  l'uTagea  décidé  le  contraire.  Il  faut^dire». 
Us  n*mvtlUs  dede^À  comme  on  dit  Us  ntitv elles  de  ce  fays.  0>  ne- 
crQÎt  point  que  ce  foît  bien  parler  que^de  dire  deli  Loire  ,  cet» 
clllâutage ,  la  puret<î  de  la  langue  veut  qu'on  difc  delà  U  Loire ^ 
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CE  mot  eft  coasjours  feminin  i  la  Cour  j^4c  chut  les 
bons  Auchcun,jcne  dtspas{êiileinencinodenics, 
mais  anciens;  Amyoc  mefinc  ne  l'ayant  januif  fiûc^ue 
féminin.  Il  eft  vra|  que  fiir  les  <lépc{ches  du  Rojr  on  a 
accoutumé  de  mettre  ^©«r  /ri  /*^w  éffàmi  dwi^cy ,  & 
non  pas ,  pour  Us  exprefies  affûres ,  mais  ou  e'eft  un  abus 
ou  une  façon  de  parler  zwckéc  paniculieretnent  aux  po- 
quecs  de  aux  dépefches  du  Roy  ,  qu'il  ne  £uic  point  tirer 
onconrequence^puifque  pour  cela  on  n'a  pas  lailK  de  du 
re  tousjours  à  la  Cour ,  um  bonne  affliire ,  une^rdnd^  Affai- 
re ,  &  jamais  un  bon  îi  un  irmi  affiire.  Il  y  en  a  qui  difeic 
que  lors  qu^jj^/Vf  eft  après  radjedif,il  eft  maU;ulia^  & 
par  exemple, qu'il  faut  dire  ,  un  bon  dffâirê^  6c  quand 
ilefk  devant ,  qu'il  e(l  féminin  ,  &  qu'il  £iut  dire  une 
affxire  fdfcheufe  :  mais  cette  diUindion  eft  entièrement 
fauffe  de  imaginaire,  il  c(l  certain  qu'au  Palais  on  l'a  tous- 
jours  fait  mafculin  jufqu'icy  ;  mais  les  jeunes  Advocats 
commencent  maintenant  à  le  Éiire  féminin. 

OBSERVATION, 

LE  mot  affaire ,  eft  prefentement  tousjours  féminin  ,  &  on 
ne  die  plus  au  Palais  un  bon  dffairt ,  la  cliftiii^4>n  d'affaire 
féminin  après  l'adjedif ,  &  d'affaire  maiculin  quaiul  il  le  précè- 
de ,  til  rejeccée  avec  beaucoup  de  raifon  par  M.  de  Vaugelas, 

RE  MA  R  CLUE, 

Bemt  y  heni, 

Ous  deux  font  bons ,  mais  non  pas  dans  le  mefmc 
ufage.  Bemt.^  femble  cAre  confaaé  aux  chofcs 
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M  fit 


p«Mf^  iÉÊïChéfilk  hiniiê ,  ^•^41» 
|fbd«i)f#<w  ,  a  eftépris 

duLacin  kêmidiSks,  MsUi  i^ori  dct 

(ctiâiitiief  10  âoKi^  »  on  dit  cousjoun  hinléciévif  V 

inie  mu  mtmfi  bimii  di  Dim,  mafémilU  y*nit  dt  Ùiië,  I 

tfùmt  s  btni  d*mu  biwmft  lignet ,  4  béni  'vos  Armes , 

ttmitvofin  ir4<s'4i/içar  le  participe  du  préceric  indéfini 
composé^eft  le  me(meeocoiicdc  par  coucqi^le  parù*^ 
^iBie..pamftoitf  %r 

OBSERVATION." 

N  à  approuvé  l'obièryation  de  M.  de  Vau^Ias  fîir  lo 
_  di£fèrenc  ufâge  de  ^nr/>  &  de  irm.  ^rwi/  (è  joint  i  couc  ce 
<)ui  eft  conlàcré  aux  cha(ès  {âintes.  On  peut  toutefois  dire  en 
Mrlanc  à  la  Vierge  >  vous  tfits  ktniê  tntrt  ttMtts  lesftmmts  auiU 
nko  que  vMr/  tfits  àtnitt  tntrt  têutts  Us  ftmmts,  • 


/■v 


RE  M  A  RQ^UE. 
Dépendre  tdtpen fer, 

ÏL  y  a  long-temps  ,quc  j'ay  oûy  diibuter  de  ces  deux 
mots ,  non  pas  pour  Ravoir  lequel  e(t  le  meilleur ,  mais 
lequel  eft  le  bon  -^^car  il  y  en  a  qui  condamnent  l'un  ,  de 
d'autres  qui  condamnent  l'autre.  Neantmoins  tous  deux 
ibut  bons  ^&  fe  di(èj(it5c  s'e(criyent  tous  les  jours ,  avec 
cette  diâerence  pounant ,  que  de/penjèf  ^  autrefois  eftoic 
pjbl  en  ufage  à  la  Cour  «  que  dépendre  ,  de  qu'aujourd'huy^ 
tplll au  contraire  on  dit  pluftoft  dépendre .  oue  dijpenfer^ 
qài  tft  maintenant  plus  uficé  dans  la  ville.  L'un  6c  l'autre 
m  donc  fort  bien  dit ,  fây  dépendu  ,  ou  f^y  de/pense  cent 
pifioUs  enmpn  voyage  Je  dépens  ,  ou  fe  depenje  mille  efius. 
par  em.  (^lqucs.un$  difcut  qu'il  y  a  des  endroits  /où 
•v    ^  ^  •  L  1  \\]    . 
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«Tt,  O  B  S  E  R  V  f  irt  O  HJ 

l'on  fc  {êrt  pluftoft  dcruo  foc  de  l'iiia«;atceltpoiir. 
roic  bien  eftre  »  puiiquc  la  màmc  ^boiê  affîvf  i  ccccains 
autres  mots  \  mais  pour  moy  ^  j'avoue  que  je  ne  l*ay  pas 
rcmaraué.  Au  refteceu^  qutcondimficm^i^AirVypr- 
ce  qu'il  c(l  équivoque  \  &<]UC  Tailtte  OclVff  pai  ,  onc 
grand  tort ,  ne  regardant  pas  la  conséquence ,  &  où  tek 
iroit  »  s'il  cdoïc  duedion  de  bannir  des  langues  ^  les  mots 
équivoques ,  &  de  Ie&  redreindrc  cous  à  une  (êule  (igniii* 
cation.  Pour  ce  qu'ils  a)ou(lenr ,  qu'en  fc  fcrvanc  de  z/^- 
pcndre ,  &  de  dépendu ,  les  deux  dernières  fyUabes  repreTcn- 
tent  un  fâcheux  objet ,  c'eft  une  trop  grande  delicatedè , 
qui  ne  mer  ire  point  de  rcponfe.  Si  cette  confideration 
avoic  lieu  ,  il  y:  auroic  bien  àc%  mots  à  rejetter  en  nodrc 
langue  &:  en  toutes  les  autres. 

OBS  ERVATION. 

LE  gouft  1  chance  entièrement  à  Tégard  iefl^penfer  &  de 
dépendre  c^u\icimAo\cni  fe  liifpucer  la  préférence  du  tenip* 
de  M.  de  Vaugelas.  On  ne  dit  plus  aujourd'huy  dépendre  ïi\  ;i 
ia  Cour  ni  à  la  ville  dans  le  fehs  de  faire  de  la  depei^  >  ilfau': 
àïïQ.  dèpenfer,  .        .     - 

REMARQ^UE. 

•or  ) 

..Eviter, 

PLuficursIuy  font  régir  ledacif,^:  di(cnr  é<vîteraux 
inœti'veniens ,  mais  tres-mal ,  &  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  faute ,  c'eft  que  Tondit  ordinairement ,  pour  ob'vter 
a.uxincon^emens  iïfimé'vitiry  régie  TaccuTatif,  Ôc  obvier 
le  datif. 
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Cipi^  U  honm  grspt. 
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N  4e  nos  plu»  cdebres  Aiid^eun  a  dkxk^éignn 
^  lé  honni  gfêic$d*p€nfli\ïta)$  H  en  e(t  Repris  Avec 
I.  Il  fâutcousiouridkc  «uplurid;4/^«<r//f  (^«jy^x 
fi;  Car^i[^#|f4€)r,au  Hniguiier  veut  dire  tout  aucre. 
, comme dunm  fçait.  Ilcft  vray  qu'anciennement 
cÉldifoit/i!  «nr  recomfmmdi  i  «vofin  hinm  grâce ,  ècon  le 
tfouvera.  ainCi  en  toutes  les  Lettres  »  qui  £bnc  au  deiTus  d& 
ctoquanteaiu,  maisilne  fe  dit  plus, 

f  OBSERVATION, 


eJiiHè 


^■ 


^Uand  on  veucfe^iêrrir  de  cette  fa^a  de  parler  r  ilfaué 
,^^  metcre^^nirr/  f^ractsia  pluriel  &  dire  //  a  ga^néUs  èoHnfP 
%féuas  d'Mn  tel.  On  n* omhiycrvpïnc  flixM  gft/^er  avec  uii  /  com-r 
i|l|ç/aitM.  de  Vaugelas.  On  eicrit  ^««^«fr. 

-■■%:■'.  REM  AROUEt 

Délice.  * 


■•?V?  >''■■'  ■ 


¥t  Eaucoup  de  eêns  difcnt ,  e*eft  un  délice ,  qui  eft  une 
JjÇj  6çon  deprier  trés-hadê  \  Délice  ne  k  dit  point  au 
^^Her  dans  le  beau  l^uogage ,  ni  dans  le  beau  ftu|eun^ 
^^Ute  auDhiriel,  &  dl^minin,  œmmtdeHaM^ 
'^''^^ililrftrelWuefuivanten cekla  taeinc; ^bout  lé 
%f'^  wxïic%cmcyd$  gnndh  délice 
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<<il  M  ffémidilict 


Viry      ■     '  I  apB  s  E  &  V^A s 

*  ér\S  n'a  point  efté  du  findmelit  4»  M,t>4f  ^1tîj#b#»  qu! 
V^veuc  aue^/itf»  au  (UigtfUiBr  00  iediMt 
langage.  C  eu,  très-bien  parler  que  de  dire  > 
^Mt  Je  hin  fféiij  ,  ^Mtl  éltiti*  tTfJlm  étvie  à 
d%reable.  Ce  mot  qui  vient  de  dflicimm  ou  if//7/^  qti^oa  trouve 
dans  les  anciens  Aucheurs  Latins  eft  uulculiii  duf*  ces  phraiè^ 
^  tous  jours  féminin  au  pluriel. 

â  REMARQ.UE, 

Guarir,  gtéerir  t forge. 

Autrefois  on  difoit l'un  &  Tautrc, & plaftofi ^luri^' 
que  ^nmr ,  mais  aujourd'huy  ceux  quipident  ôc 
c(erivent  bien ,  difent  cousjours^«^fir ,  &  jamais  gturir, 
Aufli  r  cfl:  plus  doux  que  I'j,  mais  il  n'en  faut  pas  abufa* 
commefonc  plusieurs  aui  difent  wirtfin  pous  mâr^uf, 
Jer^e ,  pour/4yç<?  j  toute  fa  vilte  de  Paris  djsiferge^  te  tou- 
te la  Cour  ,/4fg^  ôc  meny  ^  que  tout  Paris  dit  aulE  pour 

marty* 

OBSERVATION. 

L  N  ne  dit  plus  au'j^rd'huv  pi4rir  ni  nur^ui  ,  ni  w/rr/'  ni 
^  farge ,  tous  ces  mots  font  nors  d*uragp  >  il  faut  dire  flc  el- 

*  crirc  >  guérir  y  marque ,  marri ,  £c  /i'g'. 

R  E  M  A  R   Q^  U  E. 

Au  travers  ,^  k  travers^ 

XOus  deux  font  bons ,  mais  4«/r4<r/rxe({ beaucoup 
meilleur  U  plus  ufit^.  Ils  ont  difG:ren&  régimes  / 
dire  par  exemple  ^  //  luy  dotina  de  l'efpée  4M  tr^wm 
du  corps ,  éc4  né^ers  le  corps.  On  ne  le  dit  que  de  ces 
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riçn.  CTeft  J'opinioii  çoârununc  &  ancienne  y 
ir  fàr  ify  ttii«c4e$Miifiée^v^ic<>mmen. 
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kf  fl  peiu-edre  plu»  dé  ibrce  à  dùwéi  travirs  fa  Pigms  que 
i  tf4v«ri  des  vigms  ,  pour  marquer  une  aâioQ  prompte  : 
i  ne  fipaoroic  dire  Stréivvrs  de ,  ttùA$  ktlm&nt  i  àrJmrs  h^  éx 
j^$f0f¥ers  les  »  comme  i  intvfiy  Jeséiteu s  Om  employa  lui^  i 
rniViff  Cuu  qu'il  i^e  aucun  article  ,  comme  en  cet  exemple  À 
tf^ni  (hsiifs  ^  on  met  tousjours  un  génitif  avec  éu  travers^ 
pmmc,  ilf^f  éitt  trs'^ers  du  féim£  des  ennemis. 


-i'I' 


REMARaVE. 

ji  hncontrt. 

E  terme  eft  purement  du  P alafs  en  Tiin  de  fo  uCu- 
ges  i  car  il  en  a  deux ,  en  l'un  defcpels  il  eft  prépÎK 
f^atîyU,  en  l^autre  il  eft  comme  adVcrbc.  Il  eft  prépo^ 
fition, comme (juand  on  dit  au  VsJ[sds ,U é  fin  recmrs. i 
fkn»fitii  etuft  tel  yC'eft  à  dire  conmuntitl\  fie  adverbd 
d^  ccttt  phraft  ,/#  n$  ^â/jifés  l  Vtncontu  pour  dire ,  /# 
niais  pâx  ,w: jenefêts pésîf^mrâirt.  Il  eft  vray  qu'on» 
y  ^rroit  {bqs-entendre  ydt  ^U  comme  qui  diroir  ^  je 
ne  Vdfptts  II  énontttfi  de  ceis ,  c*cftj)ouTquoy  j'ay  dit  com- 
me'adver^.  Mais  (piqy  qu'il  enioit  ,ny  l'un  rty  Paatrc 
ïie  i|dQ(t'jtimaii  î  ktCour  ^  fie  ne  (o  trouve  point  aans  toin 
Itikiàtit  Autheurs  qtioy  qu^if  Toit  échappe  à  Tun  de  nos 
plù^ti^bdbrncsficprus  exceuens  Efcrivains  de  l'employer  en 
«àièiwd'euxnfons.  Jamais  M.  Cocficteatt  ne  s'en  c(l 

voulu  %yv;;  "* 
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CEtte  façpn  de 'parler  i  l'inetntrt  dg  cKt,  ^fitmm  k  fin- 
contre  ji  ne  vais  foiiitkPencntrè  ,jt  n*dy'rim  À  Un  À  Pèn^ 
contre  c(l  tellement  hors  d'uTage  qu'on  ne  s'en  iêrt  pis  rocfino  au 

Palais.  ,  -     '     '.  '\ 

R£  M  A  R  QJJ  E. 


Fut  fait  mourir* 


/ 


CEttc  fa<joii  de  parler  cft  toute  commune  le  long  de 
la  rivière  de  Loire ,  &  dans  les  Provihees  voiHnes , 
pour  dire  il  fut  exemtc  À'mon.  LaNobleffcdu  pays  Ta  ap- 
portée à  la  Cour ,  où  plufieurs  le  difent  aÉffli^  &  M.  Cdfef- 
fecau  quicftoit  de  la  Province  du  Maine ,  en  anisé  toutes 
les  fois  que  l'ocçafion  s'en  eft  prefentéc.  Les  Italiens  ont 
cette  mefbic  plirafe ,  &  le  Cardinal  Bentivoglio  l'un  des 
plus  exads  &:  des  plus  élcgans  Efcrivains  de  toute  l'Italie, 
s'en  eft  fcrvi  en  Ion  Hiftoirc  de  la  guerre  de  Flandre  au 
quatiicÔnc  livre,  Lo  iS'rr/i/^ , dit-il ,  g/i  Borgomafiro  d^An- 
fLcr/dy  e  che  utno  ba^veruafomenute  lefeditioni  di  queïla  cit- 
tû  ,fi4  fjtto  morire  in  Vil'vorde.  Il  en  dit  encore  une  autre  de 
cette  mcfnic  nature ,  &  qui  nous  doit  femblcr  plus  eftran- 
tre ,  fur  la  fojdu  foramaire  du  cinquiefme  livre.  VAUnad- 
uj,  ,  dit-tt ,  oWlkf  or^r^  degli  Vgonottl ^  i  quali  nejuno 
fa  ni  tt/cirpocrj  ^ïpf,  lefqnels  en  font fdits/omr  peu  i  après  ^ 
pour  dirclc/ijuels  on.  en  afait/ùrtir.Nous  n'avons  point  en- 
core cdciïdu  cette  locution  frt  fait  mourir  ^  comme  font 
les  Italiens ,  à  U'aitf  rcs  phraTcs  femblables  :  Mais  nonob- 
ftant  tout  ce  que  je  viens  de  dirc^quifembkroitfuffifanr 
pour  lauthorifcr ,  il  cft  certain  qu'elle  cû  condamnée  de 
tous  -ceux  qui  font  profclfion  de  bien  parler  &  dç  bien 
cjajic. 
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Uclqtiés-unso|ic,^cii|é^c»tte  faoo^  de  parictfur  ceqac 
'/i/rf  NMKfir^'pak  n^dlfiB  «îgaurdéqueVomme  qn  fcul  vcr- 
iil  veut  dire  tictmttr  k  wrt  &  qui  par  confèqucnt  eft  aûif ,, 
Lqui  le  rend  àXfSéttmt  et  foin  firrir  mi  défaire  tomber  éfutU 
u  Ces  dcuj^  dornipïivs  f»hralci  iignifteac  feulemenc  faire  otM 
|U*uii  ianc  »  fairç  ()iie  quelqu'un  tombe ,  c'eft,  A  dire  ,  eftre 
!  que  quelqu'un  forte  ,que  quelqu'un  tombe  ^  mais  f^ihe 
pt'rfr  ne  veut  pas  dire  cftre  caufc  que  quelqu'un  meure ,  il  fi- 
Hfie  exécuter  quelqu'un  à  mort  »  cependant  la  plcifMrt  n'on^ 
pat  ciW  content!  de  i//ti/Wl  fifi*f/r ,  ils  veulent  qu'ondiè  ùtt 
l^fo  m^tirir  ou  il  fuiiXKUié» 


.      REMARQUE/ 
%    ■  Encore,       ■  '      ' 

ÎL  faut  tousjours  dite  eticon ,  &c  jamais  encor\ni  enco- 
res  -i  neantmoins  en  Pocfîe  ^  la  plufpart  diient  encor  à 
fin  du  Vers ,  &  le  font  rimçr  avec  or  ;  mais  je  connoi» 
4'cxcellens  Poètes,  qui  n'en  veulent  jamais  u fer  ,  quoy 
qu'ils  le  fouffreniaux  autres.  Ceux  qui  en  ufent  a  la  fin  , 
ne  s'en  fervent  point  ailleurs ,  comme  ils  ne  commencc- 
roienc  pas  un  Vers  ainfi ,  encor  ^ue  des  mortels ,  ^ç.  Donc 
encore,  eft  celuy  qui  fc  dit  en  Profe  &  en  Vers,  encorei  avec 
un^/,  ne  Ce  dit  ni  en  Vers ,  ni  en  Profe ,  àc  encor  ,ic  dit 
par  laplufpart  des  Poètes  à  la  fin  du  Vers  ,  &  par  quel- 
ques-uns au  commencement  au/fi.  D'autres  plus  ferupu. 
leux  ne  le  difent  nulle  part. 

OBSERVATION. 

N  ne  dit  jamais  ^ncêres  avec  une  / ,  il  faut  tous  jours  dire 
J/  #««•'»  en  iroieU  encêr  dans  là  Poci^e  eft  une  trés-bonno 
rkiieàvec  #r  .  #lr*/Srr  ,  ejptr  &  autres.  Encart  en  trois-fyllabcs.  a 
(^oelque  chofe de  languiflant dans  les  Vers,  à  moins  qu'on  ne 
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faHe  l'élifion  de  Vicnhiiwùû^m^n^pu^ 

une  voyelle  au  commencepient»  ôuDJen»  iimw'^'iliiripu  i  la 


,  h  •.♦- 


V article  devant  Us  rM»mfr^i^^^^^ 

PLufîeurs  difenc  FUrifioti ,  le  Ftmitffu^  Pffj^m^ 
te,  le  Pétrone ,  //  TiteLhue ,  A)r.  C'cft  tres-malpar- 
Icr,  &  contre  le  génie  de  nbftre  langue  ,  qui  ne  IbufFr^ 
peine  d'articles  aux  noms  propres.  Il  nuçldirefimplçincnt 
Arifiùte ,  Plutdrifj/ée  yPeerone  fTite^Liv*^  Ë/c  ne  Cm  de  tien 
d'oppofcr ,  qu'ils  mcjttent  l'aniclc  pour  i^ire  voir  qu'ils  en- 
tendent parler  de  leurs  œuvres  ,  te  non  pas  dé  leurs  per- 
fomies ,  où  ils  ne'mettroient  pas  l'article  ^  fie  nediroienc 
point  par  cxctnflcY Ariftote fut freceptetêr d* Alexandre ,  le 
Tue  Lifve  eftoit  de  Padoiie  ,  &  ainn  des  autres  ^  Car  ^ez 
que  l'on  nomme  le  nom  propre  ,  il  n*eft  {>ias  queftion  de 
fijavoir  fi  l'on  entend  fon  livre ,  ou  Ïsl  pcrfonne  ',  en  tou- 
tes façons  il  n'y  faut  point  d'anide  ^  l'un  ie  confond  avec 
l'autre.  Il  y  a  ^tie  excq)tion  en  certains  Autheun  Italiens , 
parce  qu'on  les  nomme  à  là  façon  d'Italie  où  l'on  die 
//  PetrarcA ,  fAriofto  ,  //  Tafi)  ,  &  ainfi  nous  difons/e 
Petrarcfue  ,  lAriofle  ,  le  Tafie ^  leJ&occaUy  le  Bembe  ,  (gjc. 
&  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  li^i  l'erreur  de  met- 
tre l'article  à  tc^s  les  autres  Autheurs  ^fans  faire  la  dif- 
icrence  des  Italiens ,  &  de  cpu  x  qu  i  ne  le  font  pas^ 

OBSERVATION.  ^ 

CEttc  remarque  a  cfté  generalemeoc  receuc.  On  a  feulement 
oblcrvé  Qu'on  dit  communément ,  la  MagdeUine  (jr  le  La- 
zare A  1  égara  de  l'article  //  ,  qu'on  met  devant  plu  (leurs  noms 
Italiens  &  ilir  tout  de  Peintres  ,  on  ne  le  met  que  devant  les 
nomi;  qui  ne  font  pas  de  Baptême  comme  ,  /#  Titien ,  le  D^mi' 
nuatn ,  mais  on  ne  ^it  pas  h  Paul  yeroneje ni  le  Ra^haeL 
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fpÊi^&d^!cMpmé(m  en  Profe  âc  enVen ,  M^- 

|rti0f!ftoMR^^fnati  Miioiird'hu]^  ileft  tout  à  Ëitbiii| 

^fenfei  l(  il  ny  é  pitii  que  les  Poëtesqitf  en  ufent^ 

irldcpielsnon  leulemencil  nkftpas  maiiyius  «  mais 

fejpoiir noble»  &  eft  {bçauœup  meilleur  mie  bon, 

_    ia  Pro(è  ft  TerL  ta  iip^ 

lIL  de  Malherbe  »  &  ctln^cpus  les  autres  Poètes. 
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OBSERVATION. 

Or/ ,  qui  ièlon  M.  de  Vaugelas  cftoic  plus*nobIe  &  meillciif 
_  ^ue^«r/,«n«P()ëne,  cft  tout  à  fait  banni  de  la  langue.  Oq 
màit^lusc^uci0rsUb»r/kis, 

|'\  R  EMARQ^UE. 

Seriofiti. 

Ç"^E  mot  jUfqu'icy  ne  s*eft  dit  qu'en  raillerie,  àt  ]c 
i  l'ay  veu  bien  fouvcnt  condamner  tout  (d'une  vojx  à 
pllljficiils  perfbnnes  tres-f^avantcs  en  noftre  langue  ,  cjui 
s'eftoient  reiicontrées  enfemble.  Ils  ne  croyoicnt  pas  qu'on> 
le  pûft  efcrire  dans  le  beau  (lile ,  fie  ne  le  fouffroient  que 
dans  la  Comédie  ,  dans  la  Satyre ,  &  dans  l'Epigrammc 
biurlefque.  Neantmoins  (\  l'on  rai(bir  rhorofcope  des  mots, 
on  pourroit ,  ce  me  (èmble ,  prédire  de  ccluy-cy  ,  qu'un 
jour  il  s*eftablira  ^  puis  que  nous  n'en  avons  point  d  autire 
qui  exprime  ce  que  nous  luy  fàifons  flgnifier  \  Car  puis 
<m*il  a  desja  tant  fait  que  de  naiftre  y  &  que  d'avoir  cours 
OUÏS  la  bouche  de  plufieurs  ,  &  d'cflre  connu  de  tout  le 
toàùàt  jil  ne  luy  &ut  plus  qu'un  peu  de  temps  joint  à  la 
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commodité  ou  i  h  ncceSB^  ^''l^ 

l'eftablir  tout  à  fait ,  d^têf  wM  Èàifimfvif^^ 

Apulée  yremm  obfoêrUafihts  /ifVf$nui^De$jz  an  de  nos 

plus  fameux  Efcrivains  $*en'  eft  (crvi  dan$  (on  nouveau 

recueil  des  Lettres.  J'aV  Veu  ixâfflmd^ ,  aufll  reculé  que/?^ 


riojttû,  &  depuis  ^  cil  parvenu  au  point  où  nçni  le  voyqns, 
par  la  condeliation  &c  legrand  afëendonc  ou'onttoui  lés 
mots ,  qui  expriment  ce  que  nous  ne  fçaunons  exprimer 
autrement,  tant  c'eil  un  puilTant  (ècret  en  toutes  choCss  ',  de 
fc  rendre  neccfTaire.  Mais  en  attendant  cela^  ne  nous  haf- 
tons  pas  de  le  dire  ,  fie  moins  encore  de  VcCcrm ,  laifTons 
fil  ire  les  plus  hardis ,  qui  nous  frayeront  le  chemin  fU/tta- 
tis  tutthi  //riwn^/dit  Quintilien  yttofVA  non  fine  t^nodum  fe- 
f'tculo  fingimus  \  Mais  comme  il  ajoufte  de  Ciceron ,  i^iy<e 
prmhduYAnj'ififHnt^  ufti  molUuntur.  Au  tc^Q/èrio/lÈâ  a 
de  l'analogie  avec  curiofitéiç^i  comme  mriofitéki6iïi\ç, 
de  l'adjci^if  f^mwA*  ;  ?ii\ÇS\  feriofité  y  (c  forme  de  radjedlif 
ferïeux,  -    . 

Il  y  en  a  qui  au  lieu  àcferiofité ^  ioniferieux  fubftan- 
tif ,  &  difent  par  exemple ,  il  efi  dans  unferieux^fe  tay 
trouvé  dans  un  feHeùx  :  mais  quoy  que  cette  façon  dépar- 
ier foit  tres-frequcnte  a  Paris ,  elle  ne  laiflc'  pas  de  defplairc 
a  beaucoup  d'oreilles  délicates. 

OBSERVATION. 

QUoy  que  curieux  ait  fait  cnriefité  J'adie£lif  feriewx  n'a  inl 
ioïiwctftriofitê^  il  s'clV  fait  fubftantif  luy-mefmc  pour  fan  c  ^ 
entendre  ce  qiie  du  temps  de  M.  de  Vaugelas  on  vouloit  que  fc- 
riofitê  fignifiaft.  Ainfi  les  oreilles  délicates  ne  font  point  bleflecv 
d'entendre  dire ,  //  eft  toMSJours  dans  nnfirt  yréndjtritux  >jcl'^^  , 
trouvé  dans  un /'tri  eux  qui  m'a  giacé, 
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iOuiiow  iomboM  «nuiis  oo  né  s'en  fertpas^jui» 
joua  indifecmn^  jtt»  certains  endroit  on  dit 

/^  •  ^^"^**^  P^"**  ^^  direioÉrir.  comme 
'  /r  mf,  wtm  k  lit^vn ,  amtê  Upoftt,  %\  quelqu'un 
^  »«w *  f^^,  on  fc  mocqoeroit  de  luy!  |En  dau^ 
Ifit  oylioui  il  tout  dire  A}«rrr ,  comme/^/fv  courir  h  bruit , 
Hmifdif  que  courir ,  parlant  d^un  homme ,  <jui  ne  fait  qup 
voyager,  &c  Et  en  d'autres  on  peut  dire  courir.  &  courrei 
çj^mc  co^m fortune ,  âc  coàrirfortune,  M.  CocfFcteau ,  ce 
lue  icmble ,  dit  tousjoun  le  premier ,  &  M.  de  Malherbe 
le  dernier,  mais  fans  doute  û»«rr#/*m«»#,  cft  le  plus  ca 
uûge.  .    •'  . 

OBSERVATION. 

Toutes  les  voix  ont  prcfquéefté  ^o\xt  courte  le  cerf,  cune  m 
Itrvre,  &  (çurir  Uf0fi$ ,  (ans  pourtant  regarder  comme  unç 
faute  Cénrtr  le  cerf,  courir  un  lièvre  U  furfi  la  fà/ff ,  on  n'a  point 
Walnié  courre  fortune ,  mais  on  a  douté  qu'il  fuft  d'un  plus  mnd 
ulagc  que  rf|ir/r/#r/««r.  ^      ^T 


«**>  :< 


REM  A  R  Q;UE. 
accroire, 

'Eft  un  excellent  mot ,  tant  s'en  faut  qu'il  foit  ni^u- 
-^•^  ^^  »  comme  fe  l'in^agincnt  pfufieurs ,  qqi  ne  s'en 
fenrcnt  jamais ,  mais  difcnt  tousjours/irr r  <^re  j  car  il  y  a 
m^diffqrcncc  mivcfàin  ^i|# ,  &  fmi  gètrtiu ,  que /i;r^ 
«ww  le  dit  lousjûursr  pour  des  chofes  yraycs ,  ^fJrtAcL 
trêin ,  pour  des  çhofcs  fàulfcs.  Par  exemple ,  fi  ^c  dis ,  tf 
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fn  é^  féit  éuemin  ^ilmfm^ 
qu'il  ne  m'a  pas  dit  II  Viritéri  tm  fï^^^^^ifS0^fkit 
croire  une  telle  éafe  ^àioxmtïmmmoii^^ 
fe  une  chofe  vericablc.  I>'autres  i^Ssx^^  optt  la  di^feicnce 
qu'il  y  a  entre  faire  croire  U  faire  Jmiifhifyé^^^ 
que  l'un  foie  pour  le  vray ,  &  rature  pour  le  6ut/qu^ce 
que  faire  accroi te  emporte  totls)ours ,  que  celuy  ile^Ui  on 
le  dic>  a  eu  deAfcinencelade  tromper.  Un  de  nos  plus  cé- 
lèbres Aucheurs  eiloit  dans  Terteur  que  nous  venons  de 
condamner.  Il  croyoit  quW/^o/r/eftoit  unbarbartûne^  ^ 
qu'd  falloir  tousjoursdire  croirf  ;  il  die  parexemplcieh  an 
certain  \imyqmeft  content  de fà/uffifance  ^  (e-)  fe  *i  eut  faire 
cmire  quileH  habile  homme.  Qui  doute  qu'il  ne  £iille  dire 
en  cet  endroit,/?  vent  faire  4ara/r#^Oni'e{critain(iavec 
(deux  c ,  êh  un  feul  mot  >  &  non  pas  i  croire ,  ny  aeroire^ 


OBSERVATION. 

Fj4ire  accroire  eft  une  fort  bonnematiiere  de  parler»  &doii'- 
ne  coufijours  l'id^  que  celuy  de  qui  on  1«  die  i  à  eu  deffein 
de  faire  croire  une  chbtè  qui  n  efloic  pas  vraye.  C'cfl  dans  cti 
fcns  quon  a  die  qM*Mtt  homme  s'en  fait  accroire  ,  ^ur  dire  en^ 
cendre  qu  il  prend  de  hiy  dès  (encimens  trop  avantageux ,  &  qu'il 
s'attribua  un  mérite  qu'il  n'a  pas.  Il  faut  efcrire  accrêirezvcc 
dcuxr,  &  en  ùnïcul  mot,conune  le  marque  M.  de  Vaugelas,  &l 
Vïoïï^disftiir'e  à  croire.  s 

R  É  M  A  R  Q^UE, 
Chez^  Plutarqùe^  cheZj  Platon* 

CI;tte  façon  de  parler ,  qui  cft  Éimiliere  à  beaucoup 
de  gens ,  pour  dire  dans  Piutarque ,  oàdtns  les  au- 
tres de  Pinfarcfue  ^  de  Platon ,  cft  infupporrable.  Un  ex- 
cellent cfprit  avoir  bonne  grâce  de  dire ,  que  l'on  avoit 
grand  coït  de  nous  cnvoyci:  ainli  éex,  tlutérque  ,  chep^ 

Flâton, 
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.,y^   *^;^*!®I^ 
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,  ^       4,,l^.     ,^     f  .^ 
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|P»f*pf^^ 


■:«t;' 


,  il  n'cft  propre  j^'i  «jfôoo^  la  demeure  de  quel- 
•  *r?L  vom ,  rf^  M^.  Quelques-uâi  difeni  chez.  Us 
pour  dire,  #«  mtféysifirémgfr ,  mais  pll|%a 
~^*,dc/ecrojrqu*ibonti:^oii.        V^^ 


■'^-^i 


OBSERVATION. 


E^mot  rAijnc  I  employé  powt  quand  on  parle  d'un  Au: 

^tÈ^  P*«»<?^'«^'^«^'^ûparloitdetous,en<brceque 
|lfl«riMage  foft  en  quelque  %oa  femblaWc  à  celùy^  wité 
uiif  nation.  Ondiroït  fort  bien,  »#«/  mmvêiu  ctUihttttm  Us 
Amhmr$  Qms  &  Zdtins  de  mcfoie  qu'on  dit ,  atd  tft^t  in  pri. 
ti^tchtt  la  Oneu  thn^Us  R^nuiins ,  On  diroit  auffi  fort  bjen 
4^  opinion  communci  tous  ceux  d'une  mefmc  SeAe  CesTen^ 


::  REMARQUE. 

».  > 

.^  -       CefiT. 

E  veAc  de  U  nature  eft  neutre ,  comme ,  ny^tr 

|/-w>  «r//r  iis  mdJadiis  ^fûi^ept  It  iravaU  :  mais  de- 

mil  quelques  annéei  on  le  fait  ibuvent  adkif ,  ôc  en  profc 
«m  vers  comme ,  afe^  vospUwtis  t^ij/h.'^ospo^rfihes 
ctjhi  '"^^  Ji»«rw«f#/.  Nos  bons  Autheurseri  font  pleins.  ^ 

.,,       '  OBSERVATION. 

>  •■  -  • 

IEtfty«y  que  r#r  eft  un  verbe  neutre  de  fa  n^^^^    maison 
HO  uufle  pti  de  le  faire  fort  louvent  aOif ,  for  tout  en  poêfie 
Ton.  Ij,  exemples  que  M  de  Vaurelai  en  rapporte  foÎHTfori 
boM^  le  An  ne  doit  pomt  faire  dj/ïicultë  .dodire,  ttfftw  entrée- 
"tC*?^^^^'*'"' ••  '^*^^- » ''  rmiifr,;^  ^m  mur,  tmfs.. 
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«b  DBSlRVJlTt'#«$ 

De  ^tfms. 

POur  diiv^iv^j  /implcmcnc  >  il  ne  £uic  |unais  dire 
^^  ^M^r/ j ,  comme  par  cxen^plç  ^  ^7  m  s$n  ^  de  gue^ 
resfillié ,  ne  vaut  rieo ,  on  dit ,  //  ne  s  en.  efl  gt^ern  ftillu  ; 
mais  quand  il  dénote  une  ^uantiié  comparée  .avec  une  au^ 
tjTc ,  alors  le  de ,  y  eft  bon ,  comme  fi  l'on  mefure  deux  eho- 
.  Tes ,  &  que  Tune  ne  foie  qu'un  peu  plus  grande  quc  Tàutrc, 
ondix3(,fon  bicn,qt4eiUnii^faJfi 4egi^er0s. 

OBSERVATION. 

LA  partiailc  Je  ne  dok  jamais  précéder  girrr^ ,  $*il  ne  s'agit 
de  comparaifon/Alors  on  die  tort  bien  Une  ie  paJTt  de  ^uc- 
rf, comme  on  dit//  né  lepajfe  fat  de  éeamc»mp^  mais  demefme 
que  ce  flroit  fort  ma|  parler  que  de  dire>  </  ne  s*en  eji  pas  fallu  de 
leaucou^  ,  ccScroit  pechçr  cont^re  la  langue  que  de  (è  (èrvir  de 
cette  j^irafç  ,  il  ne,  s'en  efi  de  y^ere  fallu ,  il  faut  dire  ,  il  ne  i\tt 
efi  ytere  fallu. 

REM  ARQ^UE. 
%  .        Foudre,  "  . 

'       ■  ''  ':  ■  '     \    '  "     '  ■  "  ' 

C€  mot  cfl  l'un  de  ces  mots  fubftantifi,  que  l'on  fait 
mafculirts,ou|cminins,  comme  on  veut.  On  dit 
donc  également  bien  ,  le  fondre,  6c  U  foudre  ,  quoy  que  Li 
Lingue  Françoifc  ait  une  particulière  inclination  au  genre  w 
féminin.  Ce  choix  des  dcUx  genres  eft  conunodc  ,  non 
feulement  aux  Poètes,  qui  peu  vent  par  ce  moyen  allonger 
&:  accourcir  les  vers  d'une  ly  Uabc ,  &  fe  faciliter  les  rimes , 
mais  encore  aux  Orateurs  qui  ont  auflî  leurs  mefures,  àc 
leurs  nombres  dans  leurs  périodes ,  6c  s'en  peuvent  préva- 
loir d  ailleurs  d  éviter  les  rimes  &  les  cacophonies. 
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f&ÂH) 


RANJOJSE. 

^N  taittou^jours  >^i6v  xiuiculiii  au  fi|râré  ,  U  en  |>arlant 

dun  Héros >  on  neCçaùroic  dire,  i]i|*il  fut  ««#  fêtutre  de 

r.  Ce  mot  dans  le  propre  eftégalement'inaA^lm  &  fani- 

li  mais  plus  ibuvent  fêminia,  V^ 

REMARQjUE,  - 


-/f'/^/r  >foHrmy ,  ^«^r^. 


Es  deux  premiers  foi>t  encé^e  de  ces  fubftantifi  hcr- 

maphrodites  \  car  on  dit ,  un  grand  aigle ,  ôc  mne^ 
gTAudi  digii ,  i  làigU  noir ,  /c  i  r^igU  noire.  Demefme 
on  dit ,  nnfonrmy ,  ÔC  w»^  fonrmy.  }[  e(l  vray  qu'on  le  fait 
plus  fouvent  féminin , que mafculin. Mais^owrr,  qui  cfloic  ^ 
^1  y  a  quinze  ou  vingt  ans  de  ce  nombre ,  jufques-là ,  que 
M.Cocffeteau,^  M.  de  Malherbe,  l'ont  prcfquc  toqs- 
jours  fait  féminin,  '    ^j$ 

Nos  doutes  feront  e/cUircies  y 

Et  mntirmt  les  Prophéties, 
dit  M.  de  Malhcrbe,n'eft  plus  aujour^'huy  que  mafculin, 
U  il  &ut  tousjours  dire ,  le  doute,,  fe  ne  fais  nui  doute  *,  &: 
non  pas ,'  fe  ne  fuis  nuUe  doute,  com  me  l'ont  cfcrit  ces  Mef-   ' 
ficuri<Jue  j'ay  alléguez.  Un  de  nos  anciens  poctcs  dans  un 
ftiûndeau  l'a  fait  féminin. 


MÀis  éjpoir  vient  ma  doute  reformer. 


OBSERVATION. 


\ 


,  jk  l%le ,  dans  I9  propre  eft  m;^culin  &  feminb,  fi^oji  die  éga- 
X\lemenc  un  grand  aigle ,  &  une  grande  aigle ,  dans  It  figuré'  il 
eftfemiaiifi  les  aigles  Remainis  ^  t  aigle  Impériale,  On  n'em- 
ployé ANini^  qu'au  féminin ,  la  fenrmy  nefi  fas  frèfteufe\  die  M. 
Ab  la  Fontaine.  Quant  à  doute  il  e(l  tqiisjours  mafculin ,  le  dêuse 
i00it  mdl  fende,  Il  nj/f  ançnn  dente  <me  ceU  nejeit. 
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■■•',,.  Cmtfimtiur,d£ 

A^  Es  dear  vcri)ci  oiOTW^  1]^^^ 
^j  reiue%^  que  plufieurs  de  nof  medleun  lEUcrivatni 
ncEiflcnt  j>is  deeoofeîulré  /ae  tret-nuL  Ib<iifoi)i,ih«^ 
difFcrcmmcnt ,  eonfimmir^U  cùnfttm^ffitfyfttisiijffm' 
wer^U  conjumerfon  hieit,  &  neanmotfif  confommtt  miitxit 
point  dire  celai  mais  doomplif ,  comme  quand  pu  dit, 
otnfommer  le  mariage ,  pour  4tcomflir  k  mériâgif  U  **' 
*ve9tu  confmmie^  pour  im»#  «vtrm  écconiplie  ^  fê^fiitt* 
Ceux  qui  f^avent  le  Latin ,  voyent  claijemeoc  cette  diffé- 
rence par  ces  deux  mox,%iCun/kmniérii  U  confimnf  i<^i 
réponacnt  jugement  aux  deux  Fran^ii,  &  tn  l'orthogra- 
phe ,  ^  en  la  Signification  »  confommo  àc  (ovfimir,  Cç  qui 
a  donne  lieu  a  cette  erreur,  fi  jfc  ne  me  trompe «eft  que- 
l'un  èc  l'autre  emporte  avec  Coy  le  fcns ,  ^  la  figni6cation 
d'acJjca^n.  &c  ainn  ils  ont  cru  que  ce  h'cfloir qu'une  mefinç 
chofc^  Il  y  a  pounànt  une  edrangc  différence  entre  ces 
deux  fortes  è^Mwn  \  car  cmJUmtr ,  achevé  en  dcftruifiint 
&  ancantiSTint  le  fujet  ^Uctnfimmet  achevé  en  le  mettant 
dans  fa  dernière  perfe^ion  ,  &  fon  accompliflcmenc  en- 
tier i&fclon  cela  faint  Auguftinadit/qu'il  y  z finis  cm- 
famcn^,  i>i finis  conjumm  i»  .  Il  fe ppurr<>it  tire  aùfli  que 
nos  Poètes  au roient  contribué  à  ce  détordre, employant 
lon/onjmi  pour  confume ,  lors  que  la  rime  les  y  4  contraints 
ou  invitez  s  de  mcfme  qu'on  les  foupçonne  d'eftre  len  par- 
ue caufc  du  cours  qu'a  eu ,  6c  a  encore  cetpe  mbnftrueufe 
façon  de  parlcr.^f/y»x  m  pour  recounftt  ydont  il  y  a  une 
icmàrqucâ  part. 
Néanmoins  il  cft:  a  noter  que  la  frutc  ordinaire  n'eft 
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Vf  fie  difam  januji  omfmm  pour  auof  ^l|l4bit , 

'jl  &at  &ire  entre  tes  deux,  u  die  en  un  lléoi» 

l'Agi  qm  fèrmkftm/imf^      r 

I       lAgfécè  iê  U  nn^i^mi* 

fe  n'ay  point  remarqua  qu'en  yen  ny  en  proie  il  lit  ja* 

1^  mis  Tun  pour  l'autre^  &  aujour4*huy  la  plus  fàine 

prtie  4c  nos  meillcilli  £ib:ivains  n'a  garde  de  les  con- 

{ondre« 

0  DSE  R  VATI  ON.  . 

IL  n'y  â  per((mnequlsMecAédera?iid4iM.de  Vaugelos. 
Çênfimmtf  ai  (•nfrmtr ,  wi  ém  fisol&Baiipm  tan  ditfêreAlcf  i 
6Ciéiie  peut  les  confomire ,  c'eft  à  dire  »  on  nçjGpmro^^ 
(mfpmmif  pour  ttnfrmtf  ûtni  faire  une  faute.  On  die  Couvent  en 
poMe  >  /#  /««  f  P^  «M  ttnfmmtt  pour  /r  /#•  f  «i  mm  /#*/Sr«#  «  fl( 
c«tt»  licence  eft  tujourd'kuy  «oodamnée  •  l'U&ge  (cmbU 
oàmonoins  avoir  authorisé  eec  abiii  <Unft  cet  deux  phrau» 
tênfkmmtr  dt$  huténuê  ^  tênfêwmtr  dis  vivns  ,  d'o^^  Vient 
m  dam  le  (iioiUnuf  verbil  •  oi»  die  U  fnfêmmdti9n  Msvi' 
wt^U  t9»fimmd$it^  disfmr^tf ,  U  non  pas  (s  ^m^Ht^ 


Nniij 


rtrrrmmm 


■vM>r^''.ftïfMii  h-' 


C^n  E  mot Veft  gueres  bon  mf^,fBtùMlâ^^ 
j  des  poètes  s*en  ferv^nc  ^  tbifiMe  tpaad  ils  déçri. 
vcnc  quelque  moaug^  ,  ba^iïdqiie  cour  cxtrémancnc 
haute ,  ils  difcnt  q^^i^/  a<w/;^ii#  /#i  CiiéftViy  d«  /4>/»/^ 
^i/  / ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  ne  l'en  foudroient  pu  £ervir. 

OBSEUV  AT  lOR 

CE  mot  quoy  que  vieux  a  boiuie  grâce  daits  U  poCfie  >  & 
dans  le  lUle  (ublime ,  U.  l'on  n  poiirroic  condamner  ce 
vcr«  avec  juftfce  r#  mêm  ditnt  hfimiik9ê  ém^ifi^  U  mK 

REMÀUCttrjt. 
Péril  eminent. 

VOicy  un  exemple  de  ce  aue  lUfâgc  fait  fouvcnc 
concie  k  raifon  \  car  perumiie  no  «oiiie  »  |'ontcns 
de  ceux  qui  fçavcm  la  Langue  Latine ,  que  /»rf»/  émsmik/ , 
ne  (oit  pris  du  Latin  ^  qui  ditppfHdélum  thimwiiir  Okimr  H- 
gnificr  la  mclme  choie  »  6c  toutefois  nous  ne  difons  pas 
péril  imminent ,  pour  éviter ,  comme  je  cr^y  ,  le  mauvais 
Ton  des  trois  /  »  mais  émiwentpOMA  fit  vcttr  nullomenrdirc 
ccla^  ny  mcfme  il  n'efl  pas  pofliblc  de  concevoir  comme 
on  peut  donner  cette  cpithetei^/7,  AulieuqU'/m/»ii^r;;r 
voulant  àiïcuue  cho/è  f  refit  a  tomber fnr  une  amtre ,  Tcpi- 
chac  convient  fort  bien  au  pcril  qui  cft  fur  k  point  d'acca- 
hier  une  perronne.  Pour  cette  raifon  j*ay  vcu  un  grand 
Pcrfonnage  qui  n'a  jamais  voulu  dire  autrenfenx  que  per// 
^iwuj/jera  :  mais  avcclc  rel^cd  qui  c(k  dcu  à  fa  mémoire,  il 
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UelqucMinf  itpetenc  of  »  devanc  le  If^ancif  ^  êi 

iêfués  diphrÀU  9  cVj^ .  (ff r  M.  CûSdeceau  en  ufe  tous- 
jbi^ aifUf .  IT^treé  dtfi^é  •  ^^  ifidfpius  difUrahlt  ^ 
#jf ,  fi^r.  4c  4UJourd*huy  tout  au  camçfure  de  ce  aui  fe  prad- 
{UPK  4(1  tçimM  (k  M*  CocflêtesM^ ,  cç  dcyi^i^  plus  mM^ 
a«««  c8t»diâil«nceiie«ntfnotni ,  que  Ion  ooiwjprcmier 

krepecer^qoàikne  kft^KHer  piS|CQiQme«  a  qtàtfldt 
fks  depipfdb/i,  ^  di  pliu  ifirângi  m  10»^  /#  tours  dtU 
wii  htmâhitfifii^  i  Ml  Vr  wfir^  t  iffi,  ghc  Bft,  y, 
ftroic  bon  aufli  «  maif ,  cfft^  y  eft  beaucoup  meilleur  ^  par*  ' 
ce  qu'il  recueille  louc  ee  qi|i  a  eftë  die  entre-deux  «  &  re^ 
JQtaanc  le  luxfnmiif  au  ycrbci  f^if  j'expreflion  piui  aucç 
4j^]|gi»i  force.  1^    ■•       .  '^■,  y  .^    -  ;■       .    .„.'•' ^'■ 

^  i!i  Ton  c'a  paî  mwp?  ^  avpafavaim ,  m^t  q^^ 
-^^  moc  «  alprt  non  feulement  il  n^cft  pai  ^i^rép^iiiè  dq 
oiiprtîe  le  ^  >  mais  pour  l'ordinaire  it  e(t  mlic^x  de  ne  le 
mp^iHtj^  i  par  exemple  ^  /^  diffi^ttféitl^^jfpimfroit  </. 
^•% .  >/ 1  ff  non  p4s  ùfi ,  qiji  ficapçmpini  »C  fcroit  p^a 
ttfiç Jpç ^^riNs  (/?,  efl:  beaucoup  mcilléitr.  Mfiis  fi  le  no- 
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hmrs  ii  dt  mifiruqui  néms  é^Hiffii  Aum^t  kf^n^s 
frltiAutrtsJefk,  C^4  pluftoft  jjpn?#i  Ç^ 
crop  prés  ny  trop  lôUt  \  on  peut  Aiétat  ois  Sulîir  Içjpr ,  fi9|n- 
me  l'on  vcuci  pndifA ,  U  $iuUlmrt  v^péhiÊêSJf^Ji'i^ 
prcndi c déformais ,tji ,U cijki toos doui  umc  bonumais 
aujourd'huy  efi  /cinble  eftre  inipeuplps  en  udgJHUoy 
Cl  Lie  la  plus  faioç  pai|îc  des  Efcri  vains  tfoiivc  étft  meilleur. 
Il  n'ed  pAf  de  cette  particule  cr ,  comme  de  b  conjqoâioa 
que ,  dont  nous  avons  fait  une  Remarque; 

O  BSERV  AT  lOJt 

ON  n'a  pai dU  du  {cntlmcnc  de  M.  de  VaunlaS  fur  celte 
remarque,  èc  il  a  paru  qu'il  e/l  cousjours  plus  éleganc  de 
rcpctcr  ff ,  quand  mcûiie  le  premiei'  a  ne  ktoit  pas  beaucoup 
duigtW ,  comme  en  cet  exemple  ciqn*ily  ^dt  féektmM^ifi  ^m 
C^f.  On  eo  doit  u(èr  de  mcTme  quand  on  a  mis  oa  autre  mot 
<)ue  et  auparavant  comme.  LsdijfimUi^i  /*#«/  tmtvt^t/t  U 
non  pas  t/f ,  qui  neiêroit  pas  fi  bien  à  beaucoup  prds*  £a  gtnc- 
xal  on  doit  tousjours  preterer  ^e/i  itfi* 

REMARQUE. 

O,  ofuec  Je  pluriel  du  n^erbe  fiéhflantif. 

if^  B  i  a  encore  un  ufagc  en  noftre  langue,  qui  eft  fort 
\i  beau ,  &  tout  à  fait  François.  C'cft  de  le  mettre  avec 
le  pluriel  du  verbe  fubftantif  :  par  exemple  iesflm  grands 
Caùiuines  de  C  Antiquité  ^  cefurtnt  Altfténdn  ^Cefar ,  Han^ 
aiha/t  ç^c.  &  non  pas  les  plus  ffrâttdt  CApftâints  de  l'antÂ- 
qméjUrent ,  ni  ce  fut.  le  crois  neannioini  que  furent , 
Xinc  ce  ;Xic  fcrok  pas  mauvais,  mais  avec  cy.  if  eft  inoom- 
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feitmi'iîi 
^  ^  rbûil  de  tous; 

quelenbmfnJÉf 

.   '•  «^A  fitf^iwy  il  cft  l»^iiÎMuir  • 

%fiW; de  parler  y ^Vufkg^cmici 

ieçlMj#  Ji  Orammalre,  àne  l'en  fÉitqu'd^ 

tH^  on  en  doit  eftr^  curieux  oommé  d^  ëâ^meriè  d(^ 
tog*g«*qui  6  cconvc  en  tourcj  les  plus  Wlcs  Janmics  i 

rmm  5cvfv4«cf,Qspllegfacepenfez.vou$quVt^parî 
my  1er  Giea  cenelocntiiÀ  de  ca  ofagc,  de  Aire  rcRir 
tefingulier dci  verbei  luxncum  ploricls,  &  de  dirh 

M  d  autre!  iemblables  ?  Et  croiroie-on  2i  dans  vfeiJe 
cciuft  une  licence  poiiiii,ue  devoir  dit ,  ^^^ 
m  .'Vifiré  ift ,  Pluftpft  <|tt^  nbUc  «c  éJcgantc  manière 
de  j  exprimer  dont  la  noUdTc  &  la  gnce  confiftc  en  ce- 
laleiilement,deftreairrancliicde  la  fervltude  G^amm». 
ucalcj  ^  de  la  phrafe  du  v«lgaire?lJ  nV  a  point  de  laii» 
gue  éfoauentc,<]uînc  (bit enrichie  de  ces  fortes  d>riie* 
m^.  Mail  r6rcnons  i  noftiv  >y. 

r#, au  commencement  de  fa  période  fc  dit  encore  au 
mrimcicns ,  U  avec  plus  de  grâce  qu'en  Icxcmplc  que  j'ay 

iifhHni  di  grands  humain ,  |W  iit  frmimmiM^ 

,  Œ^^moc/ç  met  encore  avec  le  verbe  fiibftantiF,qaoy 
qHÇ  te  uom  fubftamif  qui  précède  ajon  au  ijngulic(, 
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Exemple  ,  (éffm  k  fim  f^fAéltifit^ 

tnç(xc jçt^qaçt  vme  pli^graiidc  iiiiçttla^raqiiCiUpre- 
^icrc ,  parce  que  lors  qu'on  dir  »  kâpkipâii^  Cêfif Mimes 
de  l'antiquité  >  cefuftnt,  au  moin^  y  af#4i  i^piiirid  devant, 
qi^oy  qviev< ,  fok  aM  fingulior  :  (nais  kyâgkm,  Ac  « y/ooc 
tous  deu^  au  ^guticv  >  Ac  neamnoiiu  ik  rmflm  te  plu- 
rid  fint ,  cç  qui  c(l  bien  eftungc  i  car  de  dtie  qu*en  cet 
exemplej^ff^ ,  (jç  rapporte  au  pljUM'icl  qui  .fuit ,  â  fi^voir  la 
contes ,  U  lion  pa^  a  aucuu  <le«  deux  âogulien  qui  précc- 
dent ,  j'en  dcpiçure  d'^cçord  v  mfiil  q.ucpcuc«aiii  inférer  de 
là ,  Cl  ce  n'eft  qu'au  lieu  4'UAC  inrcgulacité  que  j'y  reniar- 
cjuois  j  il  y  en  ù,ut  remarquer  d(cux^  j'ay  desja  die  la  premic 
rc ,  &  voicy  la  (êconde  »  quelè  verbefiihAancif  qui  feion 
l'ordfc  de  la  Grami^aijrc  ^  du  £bus  commun  flir  qui  la 
Grammaire  eft  fondée  3  doic  eftre  te^i  »  comme  il  l'eft  or- 
dinaiicniçm  ,  par  le  nom  fubftantir  qui  précède  i  néan- 
moins en  cet  exemple  cil  régi  pr  le  nom  fuoftantif  qui  fuir. 
Ces  façons  de  parler  des  Lacips  »  domus ,  é»trA  fiemnt , 
vmnU  p'mtiis  ^^4/^  reviennent  peu  prés  à  celles  que  nous 

venons  de  dire. 

OBSERVATION. 

ON  cd  di^nxruré  d'accord  qu'on  ne  doit  pas  diro  ,  /#///«; 
fjrandi  C**Pitaints  de  i^snti^imié  ce  fut  AitM^endre^  Cefar , 
tà^  Annibal.  Il  faut  mettre  le  verb<  au  pluriel  >  &(  dire  1  ($  fueem  > 
mais  cette  phraft; ,  Uiplus  grands  Cétpitésints  di  rMnd^nJté  furent 
Alcxéindre ,  Cefar  é-  ^tnnihil  tiiù  Uilte  pas  d'cdre  bien  condriii- 
te,  s'fi  y  avoir  un  plus  grand  nombre  de  mots  au  commence-. 
ment  il  lèroit  mieux  d'employer  ce  fërew^  Daof  TauinB  exem- 
ple que  M.  de  Vaugelas  rapporte ,  Nff^ire  U  plus  fafchtufe  que 
jMye ,  et  font  tes  comptes  ctnn  tel ,  on  ne  pourroic  mettre  (*r(t  les 
comptes  d* un  tel.  Si  ce  pluriel Vr  /*>/!/ ians  aucun  Qom  fubAanrif 
pluriel  ^ui  le  précède  >  eil  une  irrégularité  j  elle  eA  auchgriu'c 
pajrrUUgc.  .         . 
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(  ncaii- 
[ui  fuir. 
*emitf , 
iie  nous 


/«rr»/  ; 
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onArni- 
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R  oxcni- 

i  fV/?  ies 
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'tïïr 
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Wr- 


il 


cft  bien  Fralu;oii ,  'et-  a  unte  gricc  nompa«ilfc  en 
rfUc  hwfp.  M,  Çfi^fetçau  çn  i^  louycnt.  H  |iteL 

/mfdi$ft9 ,  çiHfrmi0rmtnt  tm fruit  de  et  f  iM^'4^  ^^|, 
4li^li|^  >  &  un  peu  plus  bas  ;  Ce  qm  tu  thns  dt  rn^^^t^  /jf 
ilui ,  du  fiuttt  »  ffi  \4n  mdifims  tJjtfiut  twtii  dê^nfè^ 
jêtttsk  milli  éUésdèis;  Ei  M.dcMaflifcrW ,  Auffineféut^ 
iffésptiffir  r^9ttifUê  Mtmrt  éfl  peint  eu  Ù  (ompagm^ 
d9tCrém^(tJèUfùmJ$gmfief^fj^c,Onymti\fxs  croil 
exemples ,  que  tt^ ,  (t  rôteud  pat/,  te  qu'en  mcttamyî", 
Jttifcu  de  ^  fiMP ,  ce  ferok  Ipi^ijoùrs  le  mcfmc  fehs ,  nui^ 
avec  combien  moins  dc^race  àc  de  beauté  ?  II  y  en  a  pour- 
ttnt,qui  croycntquc  »7#/cAvieuj<,ék  bien  moins  élé- 
gant que/,  néanmoins  un  de  nos  plus  cxccUçns  Efcrivains 
modernes  s'en  (ert  fou  vent. 

IX  oCy  a  prcfeoceipcnc  aucuoe  élisanceà  employer  itifnetd 
licii  àcfi.  C'cft  îmc  façon  de  jparkr  qui  avkUJi ,  Acciiii^yoii 
grâce  du  tempi  de  M.  de  Malherbe.  L'exempte  que  M.  i  Vau- 

Slas  rapporte  àcùtx  tf]ik:cllefic  Aii^ieÛr  if  ari«h  qèii  (oit  ambigu, 
n  voij  clairement  que  fr  ^ir/  y  liçni  h  place  do>  i  niait  Toi 
.  dMx*èi^mt>le«  qif il  rtit db  M.  Coeffetëaii  tbne  àt  VéMi^çm) 
arW4e« ^mt'é^Xiif^téi  de  eettd%çi* ,  /k/  défàâéïït^ 
fmjkrli  thMMf  À  ta  hm^mgêi  ^pntéhfnHtde té^éèik^mitàf^^ 
ftii,  Ztshins  qmt  tB  tiens  dé  wfy  ,  des  jardins  ,  da  rtntis ,  des 
maifim ,  Ci  font  toutes  cbtfei  fujettes  é-e,  au  lieu  que  M.  Cocffe- 
teau  a  voulu  dire  ,  /;>  refptns  fur  U  thampk  ta  hafanytt  c'eji  I9 
fmit  é'C  fi  m  tim  dt  m^y  dts  jardins ,  dts  rentes ,  des  mai  fins  , 
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r*/*»/  dr.  Ce  n'cft  pas  cTcnrc  piirciii|iiM:qiiQ|ff  fti^^ 
qui  peuvent  cau^  4c^vfl^.:>^  igJI  .   ,  .   ^^  ;•  ; 

REMAROUE^ 

Ce  dit-il  t  ce  dU-^n^  v^ 

les  jours  l'un  fie  fgutre  Cil  |pat|am,  mais 
^^^  ©ync  le  doit  point  dirt  en  dtrivant ,  qtte  dani  le  ft  i- 
~  IcBas.  nfuffitdc^/M/;<//>^'»«  fanirr,&c'éft ai^fi^u*!! 
Ven  faiu  fervirpar  parcntkefè  ^  quand  on  introduis  Quel- 
qu'un qui  parle.  ^ 

O  BS  ERV  AT  IJON. 

CErt'eft  pas  afc  d'éviter ,  cidijt-il  6c  «  i//-#ii,enercrivanc, 
il  £iiuc  s'en  ab(benir  aufli  en  oarlanc,  &  comme  M.  de  Vau« 
gelas  dit  que«ces  façons  de  parler  font  du  ftile  bas  ,  on  doit 
?accouilunier  auront  que  l'on  peut  à  qe  poinc  parler  bftiTepaent 
dans  les  converfacjons  les  plus  familières. 

^       RE  M  AR  Q^UE. 
Outre  €e\  4  ce  ^jœ.      V 

G  Etre  première  faconde  parler  ne  vaut  rien ,  il  £iuc 
dire  outre  çeU  ^àcàu^ui,  pour  Itfitt  qm^  c(l  vieux 
ExetQple ,  iifâmtféiire  prier  Diem  de  toiês  cuftt^iia  qu*$l  i$$j 
pUi/e  upaijer  fin  ire.  '  .' 


OBSERVATION. 
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ne  ne 


I  CCS  façons  de  parler  eiVoienc  vieilles  du  çempt  d«  M.  de 
Vaiigclas ,  elles  ne  le  font  pai  moins  aujouid'imy  »  fi(  perîbn* 
ne  s'en  ferc  A  jce  n'dl  dan^  la  pratique. 
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U  lieu  de  èiUfourquoy  ,  qu'on  a  acccxîftum|é  de 
4iit  9  nous  avons  quelques-uns  de  nos  meilIeiQfp 
[v^tiniiqui  diienc  preique  (ousiours  cefi^  pourquoj , 
ranc  le  preceric  défini.  Par  exemple,  ctf'tpmr^noy  les 
ilfgni4imt  $mfitùltrtnt  des  vifUimts  ^  tic  eftimaf^  qu'il  y 
dokAvoir  durapportencre  lecempsquiruic,deoeluyqui , 
va  devant  ^  mais  ils  fè  trompent ,  parce  qu'en  cette  façon  de 
parler  ceftpomauoy ,  le  temps  prêtent  ceft  convient  a  tout 
m  temps  qui  (uivent ,  d'autant  qu'il  Te  rapponeà  la  cau(è 
Ui  la  raifon  qui  £ut dire (rV)?^o«r^«oy  .  quifubfiftc  ôc  qui 
dft  auiE  bien  pre&nte  nuiiltenant  qu'Ole  l'eftoit  au  temps 
paflS  \  £tqu*ain(i  ne  {bitj,nedirons-nouspas^tf«r<7«o>'  efl- 
çf  1/110  Its  Komdim  JtriMt  seili  ât(iy#  ^  beaucoup  mieux  que 
fi  nous  difions  ,pourip$oyfut*ct  éftn  Us  Komêtms.  Cette  lo- 
cution afièt  pumsrtiuoy  vient  de  Normandie ,  au  moins  les 
Autheursqui  ont  accouftumé  de  s'en  fervir  en  font.  On 
en  ufc  aufll  en  Anjou  de  au  Maine, 

1^  OBSEiCVATION. 

C'J^^i9ff«#f,  convient  fbn  bieni  tout  les  temps  du  verLe 
^ue  l'on  niet  enfuite.  Ainfi  OfO  doit  dire  à  l'imparfait  U 
au  liitur  auffi  bien  qu'au  parfait  »  c*fffmrqu9y  iti  Andtm  «r- 
immitnt  dit  /éifrt/Sfts ,  &  ^tjti$mft^  hs  MsifJ^réSsfsnsuftn  ' 
tmmfiUdrfmdm&s,  ^ 
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MM  ARQ^UBi  : 

Ce  4  ce  faire  ,  e/t  cefaifant.  ' 

T^Luneurs  n'approuvent  pas  qu'on  en  u^e  â  la  place  de 
I  l'article ,  par  exemple ,  il  m' ê  fuit  c?  hïtn  di  m^  Un , 
lis  veulent  que  l'on  die  ,  il  m  4  fait  h  Htm  demi  dire  - 
néanmoins  M.  de  Malherbe  a  claie ,  #//#  m*  a  fait  cet  hon- 
fieurde  me  dire  J  apprend  que  ce  bien ,  cetboàwfiêr^  s*c(l  die 
autrefois  ,  mttis  aujourd'huy  l'on  ne  le  dit  plus  guercs , 
quoy  qu'il  ne  le  faille  pas  condamner  abfolument  \  il  cH 
certain  qu'/7  m'a  fait  U  bien  ,  il  m^nfditl'bonnenr  de  me 
dira ,  cil  bien  plus  doux  àc  plus  régulier. 

On  ne  peut  pas  nier ,  que  ces  deux  feçonsdeparfer  J  a 
filtre ,  àL  eu  cefAifant ,  ne  (oient  fort  commodes  ^  fort  or 
binaires  dans  plusieurs  de  nos  meilleqrs  Authcurs  :  mais 
cJIci  ne  fonr  plus  aujourd'huy  du  beau  ftile, elles  fcntenc 
ccliiy  des  Notaires.  é  j 

O  pSEK.y  ATION. 

ON  ne  dit  plus  du  tout  aujourd'huy  ,  H  m*  a  fdit  et  kitn 
ou  cet  honneur  de  me  dire ,  il  faut  dire  fimplcmcnt  ,  il  m'a 
fait  l* honneur  de  mt  dire.  A  et  foin  &  en  Ct  féii/ént  t  (ont  dcv 

UTiiics  de  pratique?  • 

R  ÈM  ARQ^UE.    * 

Pftê  seneftfdlltê, 

G'Efl  ainfi  que  l'Ofigc  vçut  que  l'on  parle  ,  mais  li 
laifon  ne  le  voudrojtpas,  cllcvouàroit  que  l'on 
difl  peu  s  en  e/ifuttli  \  car  il  cft  certain  qu'en  cctctmcpité 
ïeuefifdiluJdllM  ne  Vtut  dire  autre  chofe  c^uc  mdn^uét 
touc  de  niefmc  que  Ci  l'on  difoit^ri#  ien  eft  manqué,  com - 
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lit  cet  hon- 
r,  s*cft  die 
guercs , 
Mit  i  il  cfl 
tur  de  me 

parfera  a 
6c  fort  or 
urs  r  mais 
es  fcntenc 


//  ce  àtffi 

1C  ,  si  m'a 
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177-, 
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ntmmt^mmfur.  Or  cft.irdi|iif 
le  6if  |toièl  iwi  ^ttàxitfç^yi/0fé^/h  mais //i 
,c0mmciléif4i(lii  mikUjh^u/éffàittl  leprcte- 
l'infimuf  yWr ,  qui  n*c$puenuâ!g&«A  <}ui  fu 
en  Latin  ofÊravi  ,  iiéfJim .  dic-on  ,^fir«/#r  i  Uforce^ 
fdJitffiêinaU:  nuis  il  eft  arriva  en  ce  mot  toute  k 
ic  chpfè  qu*i  naki^ert ,  pour  r^wA i»/'/,  ôc  je  ne  dou  - 
tl^jpoint  que  lors  que  Ton  commença  à  dirc/</i  sHt  eSi 
f^lei  ,  Dout  fm  s(m  iftfiiJii  »  les  Grammairiens  de  ce 
temps- la  ne  filTcntlcs  mefmes  exclamations  de  lêmefme 
t^ir  qu'ont  fait  ceux  de  noftre  temps  quand  on  a  dit  recau^ 
(juertj  pour  reamtvré:  Maison  a  eu  beau  invoquer  Priicicn, 
iBC  toutes  les  pui/Tances  Grammaticales ^  la  railon  a  fucconif 
^ ,  de  l'Ufage  efl  demeuré  le  maidre ,  Oimmunis  error  fu 
«#/«/  i  difent  les  Juiifcon&iltes.  Quand  deux  verbes  fcrcf- 
(èmblent  il  cft  aisé  de  dbnfondre  les  conjugaifons ,  C\  Ton 
h*a  appris  à  les  deme/ler  \  ôc  pour  en  donner  un  pxeniple  « 
dans  lemefme  verbe  de /i/////*,  on  dit  en  Normandie^  // 
failitra;  il  fj^iUirutt ,  four  dire  il  faudra. ,  tlfiudroit ,  qui 
cft  une  faute  toute  contraire  à  cclle-cy  ^pen  s'en  cfifiUu^ 

'^     O  B  S  E  â  VA  T  I  O  N; 

M  De  Vaucelaf  »  r»i(bn  de  dire  dans  cette ^rcm^roue  q^t 
^^mi*tn ejfful'^ .  oA  la moTme  ohuiè que  finn difojt  »  pté 
s'tn^iji  Ma9fMé  i  mâjs  il  ne  s'enfuit  pas  qu«  la  rMion  vuûdroit 
qu'on  dift  tfeM^*tn  t^  fatUi  ,  au  ll«l  de  ftn  i'tn  eji  fMlm:  cat 
quoy  que  man^mer  èc  faillir  loicnt  fynoninics  ilaus  le  (èns  dt 
énéêf'9 ,  faire^une  ^uce* ,  ils  ne  le  (ont  pas  dans  celuy  de  dufie; 
AloA  on  dit  fuix  bien  muM^ner  i /#•  dtvâtp  ,  wMtt^r>Àfm^mi^ 
&  on  ne  peut  dire ,  faillir  à  ftn  Jtvfîr ,  faiîir  /^  fin  0niyqwnà 
on  dk^f»  j  V»  f/faik ,  po^r  dire  ,  pen  jV»  ^  M4«fiiA,,c*eft  dans 
k  (tns  de  derfe ,  que  n*a  pas  le  verbe/^iZT/r ,  &  lors  qu'on  dit  i^ 
//  4r/hiii  i^/ir  tuer,  ç'efV  dans  le  feits  de  faireune  (^uce ,  U  comme 
ài'^àiùmtilsfnfffftiii  Uf^itttdèfi  mr,  H  nj  r  donc 
i.j   •     ■         "  '  -       •■   , 
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de  (lu  verbe /u^#i>.  Senf4ll9it  eft  Un  Verbe  imjperfbiuiel  ()ui  a  la 

.^          nicimc  fignification  dans  tous  (es  temps  que  ifUlMifii^srryquon 
pouvoir  mettre**  ''^  -»---    ^^-: — •-- tr^ 

man<fuet  y  on 

faiffi.  On  ne  ^      ^  o  .  ^    -  a  -       -  — 

Vaugelas  prétend  eftre  employé  pour  fem  s*tn  ^  fséMi ,  cohi- 

nie  du  participe  ruonvert^  qui  vinblemcnt  a  eftë  dit  par  abus  pour 

'  ta  ouvré   Recouvrir  &  recouvrir  font  deux  verbes  qui  fignîHenc 

deux  choies  ion  différentes  t  &  qui^à  l'exception  du  pr^^nt  &: 

.  de  l'inl  parfait  de  l'indicatif,  forment  leurs,  autres  temps  difFe- 
remmcnt ,  recouvrer  fait  à  fès  deux  prétérits  ,  fay  ncêuvré  ,  je 
recouvray  ,  &au  futur,  je  recouvferaji  »  6c  rec§Mvnr hit  J'éiyre- 
(ouvert  ,  je  recouvris  ,  àc  jamais  j'fy  recêMvré ,  ni  jt  rtcêuvréy  , 
&  au  futur  j/ r#f#irvr/frfiy&  npn  pas  >r  r/r#»vr#r^.  Pourquoy 
donc  donner  deux  parfaits  à  recouvrm  ,  ^'^y  recomvrè  àcj*ny  re- 
couvert L'abus  cfloit  une  faute  ,  &  les  Grammairiens  ont  eu 
ioii^ioursrailon  dcs'y  oppofcr. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

u4v€Ci  anjecque ,  avecques,       - 

POur  commencer  par  le  dernier  ,  âwtcquisnc  vaiie 
ncn  ,  ni  en  Profc ,  ni  en  Vers  »  &  pas  un  de  nos  bons 
Poctes  ne  s'eft  donné  la  licence  d'en  ufcr.  Mais  parce  que 
je  VOIS  de  bons  Autheurs  qui  fouffrent  cette  ortnographc 
dans  leurs  œuvres ,  &  qû'infenfibiemcnt  clic  pourcoic  bien 
fe  L;lilTer  lufques  dans  les  Vers ,  j'ay  jugé  àpr^os  de  la 
comprendre  en  cette  remarque ,  pour  empcfcncr  qu'on  ne 
i'ytrom(>c.     •  ^ 

Ahec  &:  ^fvicque ,  font  tous  deux  bons,  &  ne  font  pas 
feulement  commodes  aux  Poètes  pour  alloingcf  ou  ac- 
courcu  leurs  Vers  d'une  fyllabc  fclon  UûcccSStc  qu'ils 

-     ■      .  en 
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^mÈmé^^^  q^éaÏHtttt  m  Proie  ayco. 
iç  ibâi  <k  Ûda&ire|*oreâle  »^fi»ç  pour  former  la  jufte 
:  d*uiie  période  »ibli  poui  (es  jouidre  aux  mots  avec 
icb  ils  rendent  le  fôo  plus  doux  «ôc^bproooiiciation. 
^ùét,  foit  àifih  pour  ennpeTcher  dans  la  ProCikmc- 
des  Vvn^h  ne  voudrois  kunais  eCcrm  éfiec  arom , 
tousJQiin  êViuiMi  «OUI ,  a  otufè  de  la.  rencontre  de 
iix  rudes  confima  e  te  «v  «  ce  (|ui  a  dûim6  lieu  fans» 
doute  i  ajoufter  ^  qm ,  après  ânfee,  puis  qu'aufll  bien  on  no 

Iîfluaroic  prononcer  ti*tfi(%ims  >  que  de  la  mefme  iaçon  que 
*on  prononce  4#fc^«#fi««j  •,  nuis  ceux  qui  li/èqc  avoiie- 
sont  que  rencontrant  efait  Atcecfvms  y  m^  leur  fiiit  pti- 
pe  1  Ae  qu'au  contraire  ils  font  bien  aifes  de  trouver  t^v^c^ite 
«(Mfi  ,dequoy  jeme  rapporte  à  l'expérience  d'un  chacun.  Il 

*  jr&  donc  des  con(bnes  devant  lerquelles  il  faut  dire4't'#r3 
9c  d'autres  ^  devafit  lefc^^çlles  il  faut  dire  éveofue ,  pour  la 
douceur  de  la  prononciation.  Il  ne  feroit  pas  befoin  de  lc< 
diftingucr  icy  >  puis  qu'il  Tufiit  de  confiilter  fà  l«uieuc  & 
(on  oreille  pour  ccla>  neantmoins  il  n'y  aura  point  oc  ma) 

*  de  le  faire  par  l'ordre  alphabétique  des  coa(oncs. 

Pevant  le  b  il  e(l  mieux  de  dire  de  d'efcrire  a^vcc^  qu  4- 
*piefU4\  comme  âfvtc  boù  p^pgon y  âwtc^hiémamp  d$, 

,  Devant  le  fi  é^n ,  c(t  mieux  <{\x*4vepûiiii  comme  mwc 
ctfbommé  ,â*viccfnt  femmi.  ,  parce  que  les  deux  c  Ce  ren« 
contrant  ^  viennent  a  fc  joindre;  >  &  adouciiTcnt  ôc  facilitent 
laprononciation. 

Devant  le  d ,  4'»'/#  comme  âtic  dntxQ»  tms  de  mt s  amis. 

Devant  iy\4«#i:^#^,eft  mieux  qu'.ii/#r ,  comme  a^t^f^i*  , 

fM  fféçitur ,  &  cette  queuç  de  ^«#y  c(l  li  nccefTaire^  que 

Mùm  lie  le  (^auriez  preiquc  prononcer  fans  cela  >  &  quand 

Wit  ne  le  voudriez  pas  prononcer  ^  il  femblc  à  ceuif 
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jçH  ÔBSERVATI13NS 

qui  vous  cfcoutcnt  que  vous  lejpronGncicau 

Devant  le  ^ ,  âvec ,  parce  quelle  c ,  &  Ic^ ,  s'accowmo^ 
dent  fort  bien  aifcmblc ,  ôc  s'uniflcnt  coixunc  frcrcs  4v/c 
grâce ,  a^vec  glaire ,  wvtcgrtnâiur,  \ 

Devant  h ,  confonnc ,  Awtctfà ^  pour  faciliter  rafpiration 
de  \h ,  comme  a^vecqut  hontt ,  atvicqiéi  hardîffi ,  &  vous. 
ne  fçauriez  vous  empcfcher  de  prononccHie  ^ ,  ni  Élire 
quand  vous  ne  le  prononceriez  pas  qu'on  ne  croye  que 
vous  le  prononciez. 

Devant  /  ,  confone  -^âvicquf  ,  comme  àvic^ui/oye  , 
afi'àcqt4efal(fu/te.  .* 

Devant  / ,  a^vecque^  comme  a^icque  luy ,  dviequi  loUMge, 

Devant  m ,  A<vecque ,  comme  évecquimo/ ,  Avecqui  mis 


Atnts, 


ec- 


Devant  » ,  afvecque ,  comme  âvicqui  nous. 

Dcvant/>  .a^êcque,  comme  ânfecqtêi  pm  de  gens 
atéc  peu  defiin,  ^ 

Devant  <y ,  Awec ,  parce  que  le  c ,  s'accorde  fort  bien  avec 
le  q ,  comme  afvècquèlquun  de  mes  émis. 

Dc\mt  r^aa^ecquCi  comme  â^ecqtterai/oii. 

Devant  ; ,  A<vtc ,  comme  A<tecfiin ,  car  \s  fe  prononce 
comme  le  c,  avec,  la  virgule  en  bas  &,ccs  dcuxlctues  k 

joignent  fort  bien. 
Devant  t ,  Aiecque  ,  comme  Afvecque  trotAIe  ,  Afvecque 

tranquillité. 

Devant  i^  /confone ,  A'vecque  ,  comme  nous  avons  dcsja 
du  ,  a'vecque  tous ,  a'vecque  'viftejji. 

Devant  x ,  ékvec  comme  At'eî  Xerxes>y  parce  que  le  ç ,  &: 
\'x  y  tiennent  quelque  chofc  de  la  nature  l'un  de  l'autre  qui 
les  uqit  aisément.  ^ 

Dcvaj^  %.  4<vee  comme  A^vec-^fle ,  parce  (juc  le  c  6c  le 
t.  »  fe  joignent  aisément  aufli. 
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||^3    DE  L'ACADEMIErRANÇOISE.     ^^^z 

^1^  Ce  n*cft  pas  que  ce  (bit  une  faute ,  quand  on  n'obfcrve- 
i$  pas  cela ,  mais  il  y  aura  fans  douce  moins  de  pcrfedion , 
4e  que  coufte-t-il  de  l'obfcrver  f  Ni  je  n'approu veineux  qui 
lie  le  fervent  jamais  que  d*  ii-^ec ,  ni.  ceux  qui  ne  fe  fervent 

V  jamais  que  d'A'vtcqut ,  car  nous  avons  de  grands  Efcirivains, 
qui  fe  partagent  ainfi.  Et.  fans  parler  de  la  diftercncctlcs 

.  confoncs  ,  a  quel  propos  cette  adjondion  dç  ^tte .  devant 
.les  voyelles  ,elle y  eft  abfolumcnt  inutile  a  câufe  de^ l'cli^ 
fion ,  Afvtc  awcur ,  Afvec  eufvie ,  4i  ce  wtere/i\  â<vec  on%i e  j 
é^vic  utiliie  ^  Pourquoy  aa/ff.y#/ ,  devant  tous  ces  mots  ? 
C*eft  pourquoy  je  m  cAonne  que  M,  de  Malherbe  ait  en- 
tièrement renonce  à  ^arc  pour  ne  dire  jamais  (\\x'a<vecame. 
ne  .pouvant  éviter  par  ce  moyen  de  rudes  cacophonies , 
CQmme  quant  il  s'en  fert  devant  qut^  {fuoy  ,  quelefue  ,  ^ 
autres  femblables ,  t^ecque  quelque  trouble  ,  dit-il  en  un  , 
certain  endroit ,  quellç  oreille  peur  fbufFrir  arvecque  qui  , 
à<vccque  quty  i  ni  qu'on  le  mette  devant  ces  fyllabes  ça  ,  «?,. 
&  m^œmmc^^ecqueutojSe  .  A^ecque  copie  .  ou  Aiecque^ 
cttwpu^nte ,  Afvecqui  cdùifi^e  J'ay  ouy  dire  ,  à  une  Dame 

'  de  la  Cour  4T>f^«f  ^nf ^  M.  de  Malherbe  l'a  dit.  Au  refte, 
il  fiiut  tousjours  prononcer  le  c  ,  dVx'^c    devant  quelque . 
lettre  qui  fe  rencontre ,  &  fe  gai;^er  bien  de  dire  .zr  myy 
é%f  nu  de  mes  «ma,  (j^c.  comme  prononcent  plufîcurs. 

O  B  SlTR  V  A  T  10  N 

/^  N  n'cfcrit  plus  du  tout  averfun  *  ic  oh/c  fcrt  rarçment 
\J  d\iV[i  (fue  (ans  /",  li  ce  n'cft  en  vers,  quanJ  on  a  bdùin  d'une 
ryllabc  encore  cU-ii  bi)n  de  s'en  palTer' W  pliu  ijue  l'on  peur. 
Âvi .  n'a  rien  de  choquam  devant  qiit'fque  conloiie  cjuxtA  le  pui(^*'  " 
(r  mettre I  fie  ce  que  A*,  de  Vaugclas  oNèrve  li-dcffus  ,  vicnc 
d'ui^  dvlicateflèqat  luy  eliott  particulière.  H  a  railon  de  blaf- 
mcr  ceux  qui  prononcent  .rjt  nuty ,  Avé  un  de  wui  mmis.  \i  ùus 
lousjours  faire  loicii  le  «  d'avec. 
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CE  moc eft  mafculin  (ani  <lifficulté vmâlij'eiifiîi 
une  remarque, parce  qu*i  PaHid^m  |$  véllron  le 
iaic  ordinairement  feminin  »  êc  (lerreitr  v|pil  apparem- 
ment de  ce  que  iximphck  de  ce  dernier  genfe^qoand  il 
(ignific  Ufâtfon , ou  ItmodiUi  é^tjbiiun  \  que  la  Maif- 
trcs  Ëfcrwainsdonnentaux  ci|£inf pour  loii^  appreiidre  à 
dcrirc.  D^  htUu  txmples  J'ay  dit  dam  la  ville  »  parç«qu'i 
la  Coqr  on  ne  îa  jamais  Ëiit  que  maioiUn  ^  fymf  ku» 
£xemfle^dthQnnMtmfh4.  /- 

OBSERVATIÔM       - 

,,,'■"••  te      ■  -^^ 

IL  n'eft  pis  permis  de  donaer  le  genre  ^inin  au  HMC  #jvmi///, 
fi  ce  n'ctl'^quand  il  rigni(ic  un  mc*del4S  d'dçricuic  i  comme  cq 
cette  phraTc?  C#  M^^ifiri  £f(rivé^ind$nnt  d$  Mn  iMtm^jlèi  à  /o 

(fcoUcrs,  "  :'''  ' 

R  E  M  A  R   QJJ  a 

Faire  fiect. 

CEcte  façoti  de  parler  qui  efl  H  fort  en  vogue  depuis 
quelques  années  à  Paris  ,  d'où  elle  s'eft  refpanduc 
par  coures  les  Provinces  de  la  France  >  bic^  loin  d'cdrc  (\ 
excellence  que  la  croyenç  ceux ,  qui  en  pen(ènt  orner  leur 
langage ,  &  afFc^çnc  d'en  ufer  â  tous  propos  comme  d'un 
terme  de  UCour ,  qu'au  contraire  je  leur  déclare  de  la  part 
de  cous  ceux  qui{cavenc  bien  parler  &  bien  e{crire  ,  qu'il  '. 
n'y  en  a  point  dt  plus  mauvaife  on  toute  noftrç  langue ,  ni 
jiti  leur  foit  plus  dcfagrcable.  Je  A\s  mcfme  que  la  Cour  en 
a  plus  faine  panic  ne  la  peut  foujfrir ,  ôc  qu'entre  tous  les 
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0 1  se 


,    _^_  ^erfîon.  Mail  vojroaf  fi  cette 

ftmiett^tm  f  4c  ewnitnnf  la  chofi:  av(c  éfiM  i  bien 
^cn  madair4ekiigage  ilfiiffit  <]ue  plufieun  dei  inçil. 
t  met  deJâl«fi0iie  lejeccctniiine  façon  de  parler ,  polir  ' 
I  oHigqr  i  ne  non  en  fenrir  f  lui  ^  Uni  mi*il  foit  bc/bîn 

«fki^'tthci^i^l^  raifom.  Fin»,cncerrcphra(c  veut  dire 
^ipix  cholèii  fi  je  ne  me  trompe;  l'une,  c'eit  une  malice  in- 
'^èmiéeooMre quelqu'un  pour  luy  nuire ,  Ôc  l'aucreyun  cour 
4f»c  1  on  Ait  ingenieufemcnt  i  quelqu'un»  non  pai.pour  luf 
mixt^  mail  pour  (è  joiier.  En  tc^s  lei  deux  uCige$ ,  c'eft  une 
^gnification  figurée  I  qu'on  a  tirée,  comme  je  croii,dWr 
fii€t  di  tbf4tri ,  comme  (i  Ton  vouloit  dire ,  que  tout  de 
^^«efine  qu'on  invente  des  fujcri  de  Tragédie ,  ou  de  Tra- 
cicomcdie ,  de  Coniedie ,  6c  mefine  de  fine ,  pour  diver- 
Jr  lé  monde ,  &  que  ceiinventions«U  l'appellent  des  pièces 
dé  tbiéire ,  aufli  ce  que  l'on  invente  contre  une  perfonne , 


icconnoiflait  aux  bonnes  figurci  ,  ôc  aux  belles  manières 

S  prier ,  fi  cellfrcy  eft  du  nombre ,  0c  fi  elle  n'cd  pas  ci^ 
^  bien  loin.  Vnéftece  de  théâtre  »  l'iippclle/»//^/ ,  parcç 
opSb pièce  veut  d^ire  aetvrage ,  comme  qui  airoic  »«  owvréjte 
de/beâ$riiCutamlcM  ouvrage, Toit  des  mains i  ibic  de 
l^iric  l'appellent  pièces,  U  pour  ditc^oiU  un  heloewrage. 
on  dtt  'vutU  une  beHi  pièce ,  woiâ  têie  riàe  pièce ,  de  fone 
€p» pièce ,  mefine  en  matière  de  théâtre ,  ne  veut  direqu'.vfc- 
'Iftàge.  Il  y  a  donc  une  grande  violence  à  traniferer  ce  mot 
U  aufianiqi^'on  luy  donne  Ion  que  l'on  àvL  faire  pièce ,  U 
je  m'aifoirç  que  Quimilica  n'auroit  pas  trouvé  en  cette 
•        ^^  .    Ppiij 
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mcuphore  routes  les  côndicions  ^'il  demiiule  ,  &; 
que  nos  Maiftrcs  oncobTervéa.  Mail  ce  qui  ich^ve  de- 
là rendre  infuDDortable  ^c'eft  la  phraTc^^iioi/tir, car  en- 
core li  l'on  di(oic  fiht  mm  fiia  \  au  lieu  de  ieax  maux ,  il 
n'y  en  auroic  qu'un,  parce  que  \çaCt  ciendroic au  moins 
dans  les  termes  d'une  conftruâion  fcgulieve  :  mais  une 
iKrfonne  de  grande  condition  ,  U  qui  parle jiar&tcemcnt 
bien ,  a  occoudumé  de  dire  que  cette  phraTe/liirv  pifa ,  cHr 
le  plus  cruel  fupplice  qui  aie  encore  efté  inventé  en  ce 
^cnrcli  contre  les  oreilles  délicates.  Il  n'appartient  qu'.i 
ce  lu  y  qui  a  dît  le  premier  //  4  t/prit ,  $i  4  cœm  .  //  4  e/pfn  e< 
ca^r  d'avoir  enrichi  nqdrc  langue  de  ^ette  belle  locution 
f^tre  puci ,  fur  tout  dans  la  conftrudion  qu'on  luy  donne , 
en  difaiu  // ma  fm piect  ,  qui  eu.  comme  le  comble  èc 
le  couronnement  d'un  fi  bel  ouvrage.  Mais  c'cft  trop  s'ar.- 
rclUr  à  une  chpre,  qui  n'en  vaut  pas  la  peine. 

O  BS  E  R  V  A  T  I.  O  N 

ON  a  cflé  furpris  d<i  ce  que,  M.  de  Vaugelas  trouve  fa  in 
nifce  une  mauvaile  façon  de  parler.  Il  n'y  en  a  point  de 
plu^  u  fixée  dans  la  cunveriatipn  ,  &c  ilne  faut  point  la  condani- 
KT  à  ciulc  (\\icjnece  n'a  point  d  article.  Il  y  en  a  beaucoup  d'au 


ï 

très  que  l'on  employé  avec  grâce  fani^rticle^  comme  fmre affront^ 
faire  infuid .  (  n  ne  peut  dire  mi^ma  fatrt  une  piect  im^Iumeni 
comme  M,  de  Vaugelas  le  demande  ,  pour  rendre  la  phrafe  ,dit 
il,  moini  inlupportahlt.  On  eft.  oblige^  d'y  joindre  un  adje^lif ,  ôc 
de  dire  par  exemple  ,  //  m'a  fait  une  ptece  fanglânte  ,  ou  queK 
que  choie  d'équtv.»l<  i^^  ,  comme  ,  il  m* a  faii  une  fitte  que  jv  ne 
iuy  pardonnaoy  ^ama  s^ 
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_  ne  feroii  pat  cette  renur(]uc ,  (!  je  n'avois  oui  pkir 
ijlioin  hommèicbiis la  chairt^ac dani  le  barreau oto^ 
jnccr  mal  ce  mac ,  ài  dire  9t0$i0r ,  pour  4ré#iyr  ;  mais  ce 
Mi  m'eftonnc  da vaiitf^ ,  c'eft  que  p  ne  vois  petfonnc  qu  i 
Mi  reprenni  d'une  iàuce  H  évidente.  Ce  défaut  «A  panicu- 
Ucfr  i  Paris ,  c'eft  pour(|uoy  ce  fera  leur  rendre  un  boa  offi- 
ce que  de  Ip  en  advcrtir. 

OBSERVATION. 

IL  faut  prononcer  la (êconde  fyllabe  du  vcrbé  achitn , comme 
on  le  prononce  dans  4fi&rv<r.  Ceux  qui  la  func  fcmblablc  à  U 
penuUiéme  du  verbe  r^ttatoat  i^ie  prononciacion  viciculè. 

.  -     \  E  M  A  RQ^UE.  1 

C^  E  mot  du  prétérit  par&it  Jtdvoir ,  /*4^  eu ,  tu  at  m, 
j  e^^n'eft  qu'une  fyltabei  qui  eft  une  des  diphronguei 
de  noftre  langue  ;  neantmoins  plufieurs  font  cette  faute  de 
prononcer  r« ,  en  faifant  de  chaque  lettre  uiie  fy  llabc^  com?^ 
me  fi  l'on  efcrivoit  tu ,  avec  deux  points ,  pour  en  faire 
deuxfylUbcr. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

GE  mot  en ,  participe  du  verbe  évêir ,  n'êfl  que  d'uite  iy llabc* 
0c  c'eft  une  mauvaife  prononciation  que  d'en  faire  deux. 
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IlEMAliq.UE< 
Eiiki»ntinMt,ittttdniti0»ttt.    . 

CEi  façoni  de  parltr ,  ptr  tiemple  1  /#  mfifNyfâmêh 
ingrat  ê»  nmjhi  imintii ,  #»  /0ii  #«iMr  r  fi^^  Ufrn 
êfirt  éMidUt  i  ïêmimtdtsfâmffêt ,  ne  font  pluf  dii  beau 
langage  »  comme  ellei  Tcftoienc  du  temps  de  M.  GoUèSt- 
^tcau.  On  dit  cpuijoua  #Mvr#, 

OBSERVATiONr  / 

SI  tn  mtn  ndfit » i rmdrêit  du ffr/hms , eAoicint dei  ma- 
nières àc  parbr  receuëi  du  temps  de  M.  de  Vaueelas ,  c]ui 
s*en  eA  fcrvi  »  elles  ivb  lefonc  plus  preicntoment.  ll?au(  dife., 
$HVtn  mvy  f  envtrs  itJi^fliiMii^   -^ 

MARQJUE. 

TOus  dciîi  font  bons,  M.  Cpcrfctcau  a  tousjours 
cfcrit  dépeint  que  ,  nuis  é'Vdàt  ^«f  cfl;  plut  de  la 
Cour ,  &  plus  en  ufage  :  L'un  &  l'autre  devant  l'infinitif 
demande  l'arcicle  de  j  par  exemple  il  faut  dire  ifvant  que  de 
tnourir^  U  devant  que  de  mourir ,  U  non  pas  é'vâni  qu^ 
mourir ,  ny  devant  que  mourir ,  &  beaucoup  moins  encore 
aTafjt  mourir ,  coninic  difcnt  quclqucs-ufts  en  langage 
barbare.  ') 

ÔBS  Ë  R  V  AT  ION.  '^ 

IL  ny  a  plus  qu'avam^ui  ()piibiren  ufage.  Ceut  qui  pavlcnt 
bien  np  difcm  ^o\m  devant  que.  Lz  particule //r  elè  ncccflai- 
rc>  c^uîindav.itit  queed  mis  devanc  un  mHnicif  \  ic  il  faut  dire 
,ivanr  que  df  maurtr  ^,  &  non  pas  ^aus  qnt  mourir  ,  ou  avant 
mourir.  t  >  '    , 

-     REMARQUE 
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I, 


E  verbe  eft  nilitraf  ^nonpiàftif^ârjm^i]^^^ 
jCocilcce^  ny  aucun  de  noi  Autliçuri  en  Proie  ne 
TiT&lc  que  neuire  i  mail  noi  Poète!  poàr  la  commodité 
des  Veri  l'ëmancipcm  >  &  ne  fèignem  poifit  <|e  le  fitirc 
tifi  quand  ili  en  ont  befoin. 

CUfi  iufésUiUmnii  Um  atoifirê  h  40fir.  \  , 

dit  M.  de  Malherbe.  Et  en  cet  exemple  il  ûut  noter  qu'il 
l'eft  encore  donné  la  meTme  licence  au  ye^be  $4rdtr,  qui 
eftaufli  neutre  ^  &  non  |>asaâif4  comme  eft  fon  composé 
mêitdfr.  Il  faut  donc  dircyia9vi/ft'#  en  Profe/ quand  on  a 
befbin  de  l'aAif  ^  &  non  pai  firp(|^#. 

OBSERVATION. 

SJtêifin  8c  idrdn  fonc  deux  verbes  neutres ,  &  M.  de  Vau« 
gelas  a  eu  raiibn  d'appeller  licence  ,  la  liberté  que  M.  do 
lierbe  s'eft  donnée  de  les  faire  aâifs.  Ainfi  on  ne  duic  ks 
employer  qu'au  ncutifdansJa  Poeriemefmer 

RE  M  A^QJUE. 

Fournir, 

0    . 

IL  y  a  trois conftruâions  difTerentes ^  car  on  dit  ié  ri-: 
wtinhwfoumit  U  Jtl^Uwtfmmitdufêl^  àc  iis/ômC 
«H  i/iyr/yqMi  eft  le  meilleur  de  le  plus  élégant  dçs  troii, 

\  ÛBS  pa  V  A  T  I  ON.      _ 

CE  Torbe  f>$mirz  les  troii  con(l>uâionf  difteiemes  que  M; 
in  Yaugcla»  luy  donne.  l4  revint  Im  ffMtnii  Ufil  a'cÎI: 
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pu  one  phrafe  moia»  4J0piic«i|H0  é$  dhtp  éft  fimitt  défit  i  maii 
U  rivitfi  lenr/Mnttrétfitvam  ûniêettàm  àmumm  det  deux 
«ucrvsmanicrcideparlar.  CflftfftlrBcmaidMqiieUrhrkrelair 
en  fournie  une  partie  •  Ac  qti'U  leur  in  riem  onoorc  4*tilleisrs  :  au 
licu^uc  \n  (leiu  pccmicref  rignifioai  que  U  rivia»  loir  apporte 
fod!%  (a  dont  ib  ûnt  bdiiit 

R  B  U  A  R  QJJ  £• 
Mien  métrt  ctùfi. 

PLuficuri  croycnr  que  cette  fiçon  de  parier  quoy  que 
familiccc  i  quelques  ezcelltns  Aiitheun^ne  vaut  rien. 
Par  exemple  ^  fi  Ton  ait  Itspéroifs  mfimtfiin  émnf  Aojc 
qut  Us  ïmâga  des  ftnsiu ,  ils  fouftieiment  que  c'eA  mal 
parler ,  &  qu*'d  faut  dire,  UsfArola  mfimimm  Aoftque 
h  s  ma^e»  dispensées ,  ôu  Us  paroles  $9  fint  rien  qm^  t^L 
qu'il  fuffit  de  l'un  ou  de  Tautrc ,  &  que  fi  on  les  mer  tous 
deux ,  l'un  cil  redondant.  Mais  il  y  a  beaucoup  d*endroits, 
où  pour  cxaggerer  ^  il  cft  neceilàire  de-  dire  »  tien  dutrc 
çbije  par  exemple  nous  dirions ,  mais  quand  il  pétrie  ain- 
fi  que  iJeui^il  dire?  rien  antre  cbp/e ,  Mefienrs  /finon ,  fj^c. 
Il  cil  donc  emphatique  en  certains  endroits  ,  mais  poui 
l'èrdinairc  il  cft  bas ,  &:  l'autre  façon  de  parla  fans\  rien , 
cftclcgantc*  ^    ' 

OBSERVATION. 

IL  c/V certain  qu'il  y  a  Quelque choTo  de  vedondant  dans  h 
première  phrafe  de  M.  de  Vaugelas  »  de  quelle  feroit  ëgalc- 
mcnc  lx)nne  pour  )c  iens  quand  on  fupprimeroit  le  mot  Uni ,  ou 
a$trf  chofi.  Ceiiendanc  il  y  a  des  occalîons  où  cette  ftçon  de  par- 
ler peut  s'employer  avec  grâce  carnme  il  on  difdh  i  quelque 
queftiom  que  vous  Wf  fiiÛic^Jt  n'y  répfndray  rien  autre  ck^ft  que 
c$  qatj0  vus  ay  diu  c'eft  mieux  parltip  due  de  dire  fimplemcnc , 
it  m  veui  n/99drifyritH  que  ce  qutje  vmé»y^4^  dis»  ou i#« 


t^r' 


?*  a.rt  '  flt 


'  'h 


f 


4    i\ 

V 


ryl/|tnais 
idetdcux 
hrierelciir 
lllflitrs  :  au 


|uoy  que 
vaut  rien. 
ufn  Aoje 
c'cft  mal 
fdkt/tque 

I  mer  tous 
l'cndroics, 

nais  pour 
im$,m«, 


•|ii 


T»l^'-4  '* 


l'iiiiHBiiiiii  l^jntfiitf  M 


O^TÎT*^" 


^MMf  n  nue  ttiiaift^y 


■  *». 


tr- 


JP  CAétiÉ  ^AJmémp  «non  patfi^fia  jfW- 
^j^iNT , comme  Ment  pluficiiri i  Car  ce  ^.f«#^  cft 

Ciêfi  fiii ,  #e  pityf  fê'il  énfiitiic  qu'après  ^«^ ,  J^ 
ivtt  MU,  U  mcmfm^ui,  M.  Coëifccqau  ik  toasîom, 
Mêj  quiitnfih ,  êc  M.  ic  Malherbe  dit  tantoA ,  tfm»^  ^«# 
mfihyUtmxxA^  ftoy  fi  H  fnfii$  ,  ifc  jKuit  tous  deux 
bons ,  mais  le  dernier  ifity  quilenfin  ,  cft  beaucoup 
plus  en  ufage  aujourd'huy  >  4c  plus  doux,. 


OBSERVAT  ION. 


o. 


N  ne  pcnc  douior  (^œ  le  f«^  fin  de  cette  phrafe  ne  foît 
lef«i<<f*/<^de$  LatuHL  Ce  gfiiifiiid  tl/k  ou  nomiiw 


^       -      -  ,  ,      ,       ^ nominatif ,  Itf 

fe  fclotit  par  fmtlani  choft  qui  on  accûfatit ,  ^  veut  dire  quelëBê 
(M  1»f  Cela  eftam  il  faudroit  dire  f«#/ii^  fktft  qMtarri^$^ 


nç  dans  ta 
voit  égalc- 
oï  ritn  y  ou 
çon  de  par- 
,  quelqua 
r#  ch^ff  que 
mplemcnc . 


'^%. 


r/w,   On  dit  aulli  qttêy  aitUi  m  fait.  On  a  banm  entientm^c 
W  f  »«  f >»/•/# ,  que  M.  de  Vaugelai  trouve  bon. 

R.EM  AR  qjUE; 


•%  if-  ■ 
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'mm'im  f^çon  de  parler  eft  venue  de  Girfcogne ,  4c  s'eft 
Vj  introduite  à  Paris  ^  mais  elle  no  vaut  nen.  Il  faut  dii« 
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a  m 4  diifiHififfi'CcqvA  ^ donné  lieu  à  ceïèdrcmur 
vray-fèmblablemenc,  c*eftotte  Ton  jkfccouftumé  declire, 
a  m  4  c^mm^Mdi  diféin ,  ilmêff(ifi$féH^  il  wfêmêlm. 
ré  dtfiin ,  il  m  à  Aâirgi  itfiufi  j  car  ce  feroic  mal  dir  ,^ 
si  m  à  (omm4mdéqmJ9fiffê^UméfriéiiM9lififi^^^ 

des  autres.     ^;; 

OBSERVATION. 

•  ^  '     ,'  " 

f^  Etre  façon  de  parler  s*eft  crouv^  fi  oommode  pour  ahre^» 
Vy  qu'elle  a  eilé  reccuc  prcfqiie  coué  d'une  Toix,  On  a  eu  ^ard 
aiulcns  qui  eil  exprimçf  par  une  (aile  parole  :  au  lieu  qu'en  dnanc, 
ilm*4t  dit  qntféiMfft,  iim^s  dit  f  •#  itffft^  cela  traîne  beaucoup 
davantage  que  (i  on  difoic  il  mU  dit  iâitf  ,  il  m*s  dit  difitin. 
Le  verbe  dire  fignifie  dans  ces  deux  chrafei  >  9fdnner  i  ou  prier  » 
&  comme  £'eft  DÎen  parler  que  de  aire ,  iilay  êrdemu  etéier , 
iJ  le  frid  de  faire ,  Tufage  femble  avoir  pçrmii  de  dirèa  il  l»j  dit 
d'aUfr^illuy4if^*f^*^t. 

REMARQUE.  ;/ 

Aoufi, 

CE  mot  ne  fait  qu'une  fyllabc ,  qui  cft  triphthongue, 
qu'ils  appellent  i  c'eft  à  dire,  conu>osée  de  crois 
voyelles.  Elle  le  prononce^ddhc ,  comme  il  l^n  efcrivoit 
otifi  y  àc  qu'il  n'y  eu(l  point  d*4  \  Car  ccu^  qui  prononcent 
4-e>»J9,  comme  fait  le  peuple  de  Paris  ^  enaeu^/yllabes  , 
font  la  mcfme  faute ,  que  ceux  qui  prononcent  4jr^/r,  en 
rroiy  fyllabes^^y.^^r,  cp^oy  qu'il  ne  foit  que  de  deux. 

■•^     0  B^S  E  R  V  A  T  I^UÉ^V  ;. 

L  n'y  a  qMe  le  menu  Muple  qui  fafle  ie\^f^M|^  deux 
rvlUbes  i  nuis  ço  ciu'il  a  dksxtraordinaire^^cw^^ue  la  let- 
;  4  c^ui  le  commence  ne  s'y  faifant  point  WÉ^jCJ*  cette  mcfnic 
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lenqne  ce  oifc  (m  •n  terne  de  mirtne ,  |e  4e  l'mc 
_  ide  If  oavkeçkm ,  il  ^  neaRcmoîni  MOécn  ufim 
^iBimun»  aceftentendu  prd^de  (ouce  b  Cour.  Illi. 
Iltfe/? Jfi5PiW  ifm  ^Ji.ffllà/imettniffÊ  m$r.  Ce 
1|^  eu  (QUI jours  neutre ,  U  janiaii  on  ne  dut/^miSer, 
Ipune  Ton  dit  &  préparer ,  ny  êffêmUn  m  mittiém , 
iliil  ondit  rimplemenc  âffm^i  cdmme  qé  mmU^. 


OBSERVATION. 
Oi^A*aricntroa?é  à  AJouAer  à  cecce  Remarque.   ' 

REMARQUE, 
-       llny  ariendèkt^iilfij  arientel 

TOui  deux  font  bons ,  de,  il  femble  qu'en  parlant  on 
dit  pluftoft7/ii>  Athn  jr#/,^iier^utre^mj^is  quV?n 
efcrivantxpndit  pluftoft  iï  ny  4  mn  diuL  Pour  nioy , 
je  voudrois  tousjburs  cfcrire  ainH. 


OBSERVATIOî^ 


çrira  fort  bien iilé^nrimiil  #«f  «T^fir 
jf^JLraud  (bmiwTMM  file  igpttHt^  re^irdé  daoi  la  H^nid- 
^iQii  àù.fmhUhU  »  il  faut  neceiTairûnent  me^tre^  U  parctcuie 
iîiifk^t  tif^  comme  en  eçtfe  phraiè.  C##  Umm  ^fwsé .  diâfmth 
U.finféi^  m4n if  »>  4  ritn  d$ ul éUm  fin  émi ,  c*eft à  dire >/f «i 
0$  m/i  fû  fiitfimàUéli  1.  çoi^^^uand  on  dit  >  i/ 1>  4  ^^#«1^1^ 
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ftséie  dans  h  mm^i ,  où  cwaod  pàr-U»  pii  MiféàU  ié^  hmm , 

àt.  Pour  ponvoir  dire ,  W  %*yé  fin  tté  ,il  bue  que  iW  m  HÙ?! 

de  ces  deux  monoTy llabe» f «i  di >  cxcmpU %ilwj  d  rtm  iii  f «| 

de  M'u/n  jdmait  dtffémdi, 

REMARQ^UE. 

Fort  9  court.       , 

CEs  deux  adjctfliB  onc  un  ufâge  aflci  dhinge,  miis 
qui  cft  bien  François.  C*bftc[a'\ine  femme  parlant 
dira  tout  de  mcfme  qu'unhommc  ^ft^ffâStfm  dinU , 
Ce  non  pas/>  m/aisfirti.  Elle  dira  auflî ,  ntféHémfifiis 
dimeuréf  court,  &  non  pasA^àirrr.  Il  eft  duiiombre  pluriel , 
comme  du  genre  féminin  j  car  il  £uic  dire  iiatCi  ,ilsfifo9t 
fort  de  teU ,  &  non  pas  Us  fi/ont  forts  ,  ils /ont  itmeurn. 
court .  À:  non  pas  courts.  En  ces  phrafès  ces  deux  mors  (ont 
indcciinablts ,  ôc  mis  comme  adverbialement.  Voyez  i«- 

çnito, 

^  OBSERVATiaN. 

CEcrc  Remarque  a  eilé  faite  fore  judicieufement  par  M.  de  ' 
Vaucelas.  Fort  &c  court  (ont  des  manières  d'adverbes  dans 
les  exemples  qu'il  donne. 

REMARQ.UE. 

De  y  article  du  génitif. 

CEt  article  veut  tousjours  cftre  joint  immédiate- 
ment à  Ton  nom  ,  £ins  qu'il  y  ait  rien  d'cilrangci 
entre-deux ,  qui  les  fcpre ,  par  exemple  yféyfiùm  en  ctU 
law  df  tous  Usjmtjconjuitts  f^deprejquê  tous  hs  Cd^ 
l/iiifies.  Je  dis  que ,  tf  depre/que  tous  Us  Cé/uiftts ,  n'eft  pas 
bon ,  èc  qu'il  tauc  que  de ,  loit  attacha  à  fon  nom  totts ,  ôc 
^uc  1  on  cfcrivc  gf-  d$  hmu  i$t  Cd/uiftts.  Mjms  que  dcyien- 
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w/^nk  kfMtttHNMi  t  lirii  kAMC  ilir#1Rcodi)H 
.  leai^iMf  «jieo*  AiH  d«ii»  cho^ ,  de  condam- 
àtçdirdc  ^Hn  ^ommt  oNWVvUft  »,  M4^«n  fiibfti^ 
tl|prnnrniiir  cnfii  pbt«  »  911  (on  Iumum.  U|MAiftres 
HlW  appris  que  cette  façon  d'efcrire^^  </#^M^iMif^/M 
Ùifiifiis^  eft  vicieuA  (tjem'^MiMCte  de  mon  iflioir  >  en  Ib 
déclarant  au  public  ,  faoïque  je  (çis  obligé  de  réparer  la 
fitttc;.  NoancMoiiis  il  me  fimiUe  qu'on»  U  peutiviter  en  au 
Ù»^féf  Jkmi^UfifUumiuiê  met  ha  Jmifi$i^i9t*  ySh 

ùjmfhs^wiiifdikflmgntid^fând^^ 

OBSERVATION.  * 

/^N  o'a  point  approuvé  c«ic  phrafe.  Z'dvis  it  fufqnt  d$ 
xJiHtshi  C4yii^#i ,  ny  cellp-cy  ,  f^fpfp/Mtd*  fus  les  td- 
pHyhs,  Il  cil  beaucoup  mieux  do  dire  %  &  de  U  pi^ff^^*  <ifs  CW- 
f^Vn»  Quand  M.  de  Vaugelas  a  dccermlné  que  l'article  </r  veut 
cousjours  eAre  joint  à  (on  nom ,  fans  (ju'il  y  ait  rien  d  étranger 
qicre-deux  qui  les  fcpare  1  il  n'a  pas  fait  attention  à  cette  phra- 
(èqui  eA  fort  bonne.  Dans  cttte  if(arm9ucbe  «nfit  une  fettt  (Ctn^ 
virên  quatre  cens  hommes  ,  ce  mot  environ  eft  entre  de  fie  qnatn 
cens  hommes  i  &  quoy  que  ce  (bit  un  mot  ë^anger  qui  les  (cparc» 
la  phraTc  n'a  rien  qui  blcil'c  Torcille.         ^ 

REM  ARQJJE. 
Le  pfvncm  demonJlK^ittf  ave^  la  particule  i  la. 

JAmais  on  ne  doit  ufcr  du  pronom  dcmonftratif  avec 
la  particule  Ai ,  quand  il  eu  immédiatement  fuivi  du 
pronom  rçlatif  f  «i ,  ou  /#^/  ,  aux  deux  gences  de  aux 
deux  nombres.  Exemple  ,  amt  H^m  eùmnêt  Ot4H ,  j4ç- 
dimfis  çommAttdmtm,  C'cft  trcs-mal  parlcf ,  il  faut  dire 
mmfêiétmiwtOittê.ic  ainfi  des  avitrcs.  Kdais quand  le 
pvttiom  lelaiif  eA  ièparé  du  deHiondràtif  par  un  v<;ibe  qui 
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cft  entit  deuk  >  alon  il  fiuit  même  la  pardcnle  {| ,  conW 
me  temtMfi  mmpfnt ,  fw  m!?#«#,  &€.ti  n^fta  trojra- 
ble  combien  iù  geni  manouent  àcda.  le  ne  fyf  i*il  eft 
permis  aux  Po£ces\des'endifpenfer^riin^^ 
qui  a  dit»  \ 

Mais  je  r<;ay  bien  qu'en  Pro(è  la  le^le  eA  fnviobible  »  6c 
qu'en  Vers  l'oreille  eft  d'aurant  plus  choquée  de  cette  £i- 
^on  de  parler ,  que  la  PoêHe  doit  eftre  plus  douce  que  la 
Profc.  C^ii  oTcroic  nier  qu'il  ne  foit  mieux  dit  en  Pipfe^ 
en  Vers  «  qutlfoii  uni  amour  pJusfim  «  f«#  aUt^  je 
'Vius porte\  que  non  pas  ^ ifUiuUi  U  qui/i  ^vous forte f  , 

OBSE  RV  A  TIOR 

•^  ■  ,  ^  , 

QUand  aprtfii  cmx  on  s'cd  engagé  à  mettre  un  verbe 
qui  prcccdc  le  relatif  f «i  ^  on  cfi  oblieé  neceilairement 
d  employer  la  particule  /i  ,  5:  de  dire  cnut-ii  >  comme  en  cet 
.exemple  ,  C€M.<.Uff  trompent  qui  (nyent  qnt&c,  maïs  comme 
cette  manière  de  parler  paroid  avoir  quelque  cho(è  du  vieux  (lile, 
il  faut  1  éviter  en  prenant  un  autre  tour  i  ce  qui  doit  eftre  faci- 
le \  ceux  qui  fcavent  un  peu  manier  la  langue.  La  PoèTie  i  qui 
veut  desexorediuns  douces  de  naturelles  ne  rçauroit  s'accom- 
moder de  celle- l.K 

RE  M  AR  Q^UE. 
Dautant  qnf  ,  pour  parce  que, 

JE  ne  croyois  pas  faire  cette  remarque  ,  comme  la  ju- 
geant inutile  ,  &  m'imaginant  qu'il  n'y  avoir  que  les 
Imprmicurs  qui  milTcnc  une  apoftrophe  à  d*4Ui4mi  que  ^  ' 
quand  il  fignifie/Mrcr  ^«^,  mais  voyant  que  cette  erreur 
k  rend  commune,  &  comme univerielle  y  il  eft  neccftairc 
d'en  donner  avis  pour  empefcher  qu'elle  ne  s'cftabliilè 
■  Ki...  .'  '  tout 
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OhI  importe  pik 

itineoft 
«ttixe,pûiirp6Ci^qoweitlll,i|a(i9^jÉbm   je 
ifi  dk  asUemu^      Corrompu ,  €mxiiitpitfji$  ne 
epas  Uend*«mi^»q|aecei^t  fi  MU  decho(e<^ 
c$ci  ^  éqohrofitf  /hamw^  f  i»  v<¥^  une  apo- 
voulant  dire  tiMUautrc  cbpdè»  commeckactin  fçair, 
^f  fMj  ainfrçitiiographlé.  Quand  j^^ùray  donc, 
fê^JiJÏM  hm/Hut.  érifÊÊtMji/ms  m4lêèmwi  d^ 
,  en  raàfivam ai|iifi  ^icè /'iiiMr f «# ,  e(l  un  (enne 
àunparaHbi  àioe  te  Ixmhéur  que  fij  d*^!!  coft  i  He  te^ 
liseur  que  )'!ay  dePautre  y  C'eft  pourquoy  fi  je  veux  dire 
IWmsi  f  «# ,  p^/Mf  |«f  «^  que  f  y  mette  une  apoflro. 

Di^rçauroRt  en  quel  (cns  le  prendre  «  (aiis  cftudicr  ce  qui 
^devant  ôc  ce  qui  va  après  poiirs*enéclaircir.  Surqgoy 
â  iaut  alléguer  roradede  Quintilien  fulminant  contre  Ict^ 
jquivoqucs ,  quels  qu'ils  foicnr  fms  exception ,  &  prier 
le  Lecteur  de  s'm^ouloir  refTouvenir  en  tous  les  endroits 
de  ces  Rcmarqum  oà  ce  vice  ^  condamné.  Vlund^ ,  dit< 
il  ^mfumn  âmhi^mus  ^non  b^ecfiiim^  dfOt/msgeKere/lh' 
ffàdiSbtm  efi  ^fné  inêntiÊm  mtiJifibim  fidt  ^  utCbreme^ 
ÈÊ^émdMpnwffffi ^emfàm^ûd iUê qttoqui, qM  itiant» 

inâdif^^ifi  f«^  dk^tn/ijSirifih^uim  libmmjfhrém^ 

t9iijii\nâm  ftiâmfiiih^im  dètémimfiibifdte^tfméli  ikn 

\  ^^^mfvfimi ^f0€nêtf^  êmUgumn  qu^mUmU  iffifklt^ 

-  OBSEaVATION. 

De.  Vaugelts  rapporte  tcv  une  phrsUc  dont  la  condruç- 
nk>neU  peu  naturelle.  11  faut  dire  >  jffkis  éinUi  nMtheë^ 
Mêivftéftnjtfiuê  htiurtM^  UêJ^étMtrtf  U  non  pai  V.'i«M«^' 
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rr#  i#  ftiis  hê»PtMx  d'wu  ef/fé^jéfith  mMm^MJê  tét9êH,  Quant 

quodci  la  Chano«Ilerif.  Çik  df^çwtçh^  il  porter  o'éA 

point  aujourd>iy du bçluiâge, 

R  E  m'arque 

> 

■    *  * 

L^/i  c<rr.ji/i  i^/îgf  J(*  pronom  dcmonfiratif  ^  (f  (jui 

ifi  tuajfdirf.      ■       - 

.  ■  .      ■■'■■'  •'     ^ 

Evi  de  gens  y  prennent  carde  s'ils  ne  font  vcriçz  en 

lalcdlurc  des  bon^  Aucncurs ,  Exemple  ,  il  ncofr^ 

^f^  ceiLx  de  fes  firvUimrs  ^  i*4^(tiiMiH*n  fi^^i^  Je  dis 

que  quand  on  ne  veut  pas  parlcr^gd^eralemcnt  de  tous  , 

nuis  de  quciquc-uns  (cuicment  qui  font  ponie  du  tout  > 

comme  en  cet  exemple ,  il  faut  neccdiurenicnt  ufer  de 

pronom  \  Autrement  on  ne  s'cxpliqueroit  pas  i  Car  fi  po 

exprimer  cela ,  on  dit  fimplemcnt ,  il  ncQmpHf/éfis/fri 

tears  qui  LUvoieut  biea/èrvi ,  qui  ne  voit  que  cette  ex 

prcfllon  cft  dcfet^ucufe ,  &:  que  ron  ne  dit  pas  ce  que  1  on 

veut  dire,  puis  que  l'on  pr«ccnd  taire  une  redriâion  du 

gênerai,  ced  à  dire  reilreindre  la  reçompenie.  à  ccu\ 

des  Tcrvitcurs  feulcmçnt  qui  ont  bien  fcrvi ,  ôcqueneant- 

moius  en  difant  //  rtcompeafi  /hfin/itii^rs ,  qui  i*<êvot(nt 

bieu/n%i  ,  on  entendra  qu'il  recompenfa  tous  fcs  fcrvi- 

tcurs  qui  tous  l'avoient  bien  fervi  i  il  n'eft  pasbefoiiuic 

donner  des  exemples  de  c(?t  ufage  ,'>ils  font  frequens  daiu 

Amyot,^  dans  tous  nos  bons  Autheurs  anciens  &:  mi> 

dcrncs.  Mais  outre  que  cette  façon  de  parler  cft  neccllauc 

pour  exprimer  de  femblables  chofes,  çlle  a  encore  fort  bon 

ne  grâce  ,&:  eft  bien  Françoifc. 
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A  diftfaàiflrïQCiqiiç  M.  c|b  Vaiittlas  âjp^orbdansr  cette  Re- 

i»an|iMcftti«s^bQiiiie»q«ai9QU£iatvoirqu^  pas 

,1/  ft^mfnf*  fyifiimfmsjfm  tavêim  éitnfi^  &un  Ycut 

I  eofciidre  qu'il  n'en  recompenfà  qu'une  partie  kaiement , 

>ir  ceux  dont  il  avQk  ncœude  bonsferficc^.  On  nr  pcutie 

fit  de  cette  pht^  que  pour  djire ,  qu'il  les  recompcnfa  cous, 

que  toi(|ilavHicnt  bien  icrvi.  AinH  pour  fuicr  cori^de^ 

éÊmfi  ééit  U  nv0ltt ,  6c  non  pts  >  Il/i  f  ■«/>  les  3mims, 

^^  V  .    REMA  ROU  E. 

QUand  on  adit,^Waw»^«#,  il  ne  fout  pas  dirç  i7, 
après ,  (]ucI<)U€  diftance  qu*il  y  ait  encre  deux  ^^ur 
exemple quiatnqut  %emi  ^vitré en b^mme  de  bifu  ^  Je  rem^ 
dn  hfmeux  ut  ce  mtutdi  fj^  t»  féian^  dQh\  ^ç,  &:  n  '" 

mil  doit. 

;  OBSERVATION. 

On  a  eAédu  fcncimcnt  de  M.  de  Yaugelas  fur  catc  Rcnutquc, 

REMARQUE,  * 

Ous  cesadjtôifsqui  ont  deux  terminaifons  en  e/g 
^^  de  en  #411 ,  (eion  qu'ils  (ont  fuivis  d'une  voyelle  ou 
' vl'une  Confone ,  comme  iel ,  àc  kesm ,  mQU*vei ,  de  mim^e^m , 
ne  prennent  pas  leur  terminaifon  #/>  Indifféremment  de- 
vant toutes  lortes  de  moti  qui  commen^nt  par  une  voyel- 
le j  mais  feulement  devant  les  fuUlahtifs^  aufqucls  ils 
(ont  joints  :  par  exemple  un  bel  bomiêe'\t^  Uen  du ,  mais 
(\  Ton  difoit  3  //  tft  bel  en  tout  temps ,  il  tie  vaudroit  rien  \ 
U  &ut  dire  be^m'en  tout  teffs,  Ainfi  on  ditnom^^eUn^  & 
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ion  ne  dû  pas  no^'vd  À  U  Cour,  pour  diic  mthmmrnou. 
ri'iMd  UCo!tt.Cçttc  règle  n*a  foiat  d'cxccptkwi  que  je 
Cjache.  Devant  l'^conibnejpn  le  met  cominc  devant  les 
autres  confortes ,  btAà  bxritoh ,  ê^  fcon  pas  bit  bernois.  / 

OBSEï^V:ÀTION,   ' 

QUand  M.  *de  VaugcUs  a  dit  que  iet  ne  fopiet  oûc  devant 
les  iUMbntifs  qui  coromenccnt  par  une  voyelle ,  mûJkel 
homme,  tin  bel  habile  il  ne  s  cft  pas  fouvenu qu'on  dit  fort  bien 
pu  une  mariïcre  de  proverbe,  rr/^i  efltlé"  bon  ,  quoy  que ^r/ ne 
?J>it  pas  devant  un  fubftantif  ,mais  devant  la  conjonaion  &  i 
ce  qui  eft  particulier  i  cette  phrafe ,  puis  qu'on  ne  pourroit  pas 
dire,  votU  un  bel  ^  f^tcilt  moyen  de  &c.  quoy  que  bel  fuft  de^ 
V jnt  cette  mefmccon jonction .  On  peut  dire  aùft  ctUtfihtdu  & 
hn.  .       . 

H:  EM  A^R  Q^U  Ev 
--— ^       \^f4  dcmewant, 

C"^  %  terme  y  dij  temps  de  M.  CoçfTeteau  ,  &  plufieurs 
^  années  après  fi  mort,  a  elle  en  grand  ufàge  parmy 
les  boiis  Autheurs ,  pour  dire  Aurefte^  niais  il  a  vieilli  de- 
puis peu ',  Ik  ceux  qui  efcri vent  purement  j^iîc  $*cn  fervent 
plus.  J  ay  tousjours  regret  aux  mots  ôc  aux  termes  retran- 
chez en  noftre  langue ,  q*:  l'on  appauvrit  d'autant  ;iiiais 
iur  tout  je  regrette  ceux  qui  fervent  aux iiaifons. dés  pc- 
ricxlcs,  comme  celuy-cy,  parce  que^nous  en  avons  grande 
Ujgin  ,  (5c  qu'il  les  faut  varier. 


c 


OBSERVATION. 

1-  mot  n'a  pas  fculemcnt  vieilli  ,  il  eft  devenu  entiere- 
mcpc^hors  d'ufagc.  ;  " , 
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Ous  deux  font  bon$ ,  mais  bicarré  cîi  tout  à  fait  de  ^ 
_^    la  Cour  y  en  quelque  fcns  qu'on  le  prenne.  Aufli 
W  pfononciation  de  bi%^rre^  avec  un  ;: ,  cft  oeaucoup  plus 
douce  &  plus  agréable,  que  celle  de  htgfitriryZvcclc^eu  i 
M.  Cocrfcteau  a  tousjours  efcrit  ^/^irrr.  Les  Espagnols di-  ' 
fiât auflî bix^irro , maw  cemot fignific parmy eux  fefie (0^ 
.  brdze ,  ou  gAUnd.  En  François  félon  la  raifon ,  il  f;^udroit 
-  *  dire  higeàrre ,  parce  que  6/g/4fT^  vient  de  bigmer ,  6c  ^z- 
^4rrrr ,  félon  quelques-uns ,  vient  de  bis  Tariare: 

OBSER  V  AT  ION.  . 

ON  ne  dit  prefcn'tement  plus  que  iit^fre  i  ce  qui  fait  voir 
que  ce  mot  U  eft  le  feui  dortt  on  fc  doive  lervir  ,  c  cft  que 
ceux  qui  ont  dit  i/gr^rr^^,  n'ont  point  dit  h^érrjtment  ny  bt^eétr-^ 
rtf'te  iVCidÂs  bizarrement  ^  h  ferrent. 

R.EM  A  R  Q^U  E.  ./ 

De;^  des ,  articles,      ''■ 

IE  doutois  Cl  j'en  fèrois  une  Remarque  ,  mon  dcfTciït 
,  n'eftantque  d'en  faire  fur  les  chofcs,qui  font  tous  ft-Sv 
jours  en  queRion  &  en  difputc  ,  mefme  parmy  les  écris  de 
là  Cour,  &  nos  meilleurs  Efcrivains.  Il  ne  me  itmbloit  pas 
Que  celle-çy.  dcuft  efVre  mifcen  ce  rang ,  cpmmcen  effet ,  , 
.  il  n'y  a  guerès  de  perfopnes  qui  àycnt  tant  foit  peu  dç  foin 
^  d'apprendre  à  bien  parler  &  à  bien  efcrire ,  qui  ne  f<jachcnt 
^  ce  que  je  vais  remarquer.Ncantmoins  ayant  confidcrc,  que 
dans  la  plus  part  des  Provinces  on  y  manque,  &'quc  par- 
niy  ce  nombre  infini  d'Efcri vains  qui  font  en  France  ,  d 
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^,8  /    ,  OBSE^lVATTONl  -      ^ 

y  en  a  une  bonne  partie ,  qui  n'y  prennent  pas  giatde ,  f  ay 
jugé  cette  Remarque  necelTaire.  Au  nominatif  ,&  i  Tac- 
cufatif ^^ ,  fe  met  devant  l'adjcdiCi  Ôc  </^j  devant  le  fub- 
ftantif  :  par  exemple  çn  dit ,  il  y  d  d*excelieits  bomkfs  ,  ^ 
//  y  4  </f  j  hommes  criellens  ,  {V^4|'J  ^rr#  'd'exeeliffts  hom- 
mes ,  &  ^or/^  des  hommes  exceUins  ;  &  non  pas  »  iiy  4  </rj 
exce liens  hommes^ ny /7 j» 4 d hommes exitihm ,  de ainfi  de 
îniitre.  C'cft  une  règle  eflfentielle  dans  lalai^c.  J'ay  dit 
que  c'cftoit  au  nominatif  i&  à  l'accufatif  qu'elle avoit lieu , 
parce  qu '.au  génitif  ôc  à  l'ablatif,  il  n'en  va  pas  ainfi.  Car 
on  dit  //^/tf/rc  des  excellens  hoftmes  y  &  on  l'a  dépouillé 
des  belles  charges  qiêtl  pnjp.  doit, 

OBSERVATION. 

LA  rcglc  cfbM  je  dans  cette  Remarque  doit  efttcobfervée  .^ 
la  rigueur.  11  iVy  a  que  Ics^Galçons  &  ceu^  de  quelques 
Trovi^icci  voiliiies  qui  ne  peuvent  s'accôuftunSCF^  s'y  lounKttrc. 


/ 


qui  ne  peuvent 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 
Mmliner, 


Ql  Uclqlics-uns ,  &  mcfmés  a  la  Cour,  difcnt  encliner, 
^au  lieu  6! incliner ,  fondez  filr  ce  que  l'on  dit  enclin. 
ivjai!)  rihc  s'enfuit  pas  que  l'on  doive  dire  ^«r//«fr.  En  ma- 
ticrc^ic  langues  ,  il  n'y  a  point  de  confèquence  entre  le 
niot  forme ,  &:  ccluy  dont  il  fc  forme  :  comme  par  eiçcni- 
ple  on  dit  ennemi ,  avec  un  e  y&c  inimitié,  avec  un  / ,  entier, 
^intégrité  y  parfait^  S<,  perfeclion  ,  &  ainfi  de  pluficurs 
autres.  M.  CocfFctcau  a  tousjours  e(crit  enclin^r  ^  M.  de 
Malherbe  aufli  ,.cn  qik«y  ils  n'ont  pas  efté  fuivis ,  prcfquc 
t'out  le  Inonde  difant  ôc  efcrivaiit ,  mcliner. 
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IplE  irèrbe«rf//»^rt  vieilli  cnticrcmcht\,  &  l'aurorjtë  de  M. 
KjCocfleteau  &  cteM.  de  Malherbe  j^uî  le  faifoientdirc^nco- 
reila  Cour  du  tcitips  de  M.  de  Vagge/as ,  ne  luy  a  confervé  au- 
éièufage.       .  / 

^  RE.M  A  R  QUE. 

f  Accuemvy 

M.  CocfFdtcau  &  pluficurs  autres  bons  Authcurs  cn^ 
core  apr^s  Amyot,  ft  fervent  ordinairciricnt  de 
ce  mot  en  mauvaifc  part ,  Ce  difcnt ,  accueiliide  U  tempefir, 
âCCHeilly  d*une  fiétréf^ccueim  de  It  famtnf ,  accueil iy  de 
toutes  fines  de  malheurs.  Il  y  a  quelques  endroits  en  tran- 
cc ,  particulièrement  le  long  de  la  rivière  de  toire^  où  l'on 
ufc  de  cette  faconde  parlerTMais  elle  ncft  pa^  Ci  ordinai- 
re à  la  Cour.  On  s'en  (ert  plu ftoft  en  bonne  part ,  ôc  l'op 
dit  par  exemple ,  il  a  ejhéccueil/y  f>izorahleiîent.  t/itcueil, 
ne  (c  dit  jamais  auflli  qu'en  bonne  part ,  fi  l'on  n'y  ajouftc , 
mauvais.  ',     . 

OBSERVATION. 

Accueillir  ^«tl^u'un  favetakltment  ^  pour  dire,  faire  un  ac» 
cueil  favorable  à  quelqu'un  commence  i  vieillir.  Ce  verbe 
n'a  plus  d'ufage  que  dans  le  itile  foifilcnu  en  parlant  xi'un  orage 
violent  )  ils  fmrtnt  tontann  couf  accmeillis  cCmnt  fi  fit  neuf-  ttm~ 
fefie  (jne.  Recueilli  àe fièvre  ,  &  accueilli  de  malheurs  (ont  dci^ 
phraiês  qui  ne  font  plus  uficécs.  On  dit  accable  de  malheur i  , 
furfris  ou  fitifi  de  fièvre. 
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V.^ 


GE  motcîeVant  uirinlinitif pour  dénoter  une  aÀîoft 
prefentc  &  continue,  dl  fririçois , «liais  bas ,  il  ft^n 
fdut  jamais  qfcr  dans  le  beau  ft lie.  Exemple ,  M.  de  Mal- 
herbe par hnt  de  certains  Vttiâ^kyjefms  âfréidi-hé'^ée^ . 
wer  y  &c  enun,autrc  endroit  ^  la  nature  ifi  tom/omrf'^fi^s^ 
produire  de  nowneaux  hommes  j^t cticortyii êftoit^dptés  de  * 
faire  que  dans  f  eu  dé  temps  tl  feroït  foM  allié.  Il  en  ufc 
fort  fouvcntjtantoftavcclajparticulet/^'  ,  tantoft  avec  k 
prcpoficion  i ,  &  tantbft  aum  fans  le  vpie  enfuitc,^om- 
iTiC  quand  il  dit ,  lef  lièvres  nerf  ipprèmentrieu  ^  je  m^pu^. 
re  que  les  ^,  qujt  wous  me  dites  efhe  après  \  enf^a^ent 
auÏÏî  peu,  .  -ï^  ,  ;^ 

V  C^B  S  E  K  V  AT  ION.     -     :  ^        ] 

«W  «  -,  .'    "  V     '       '"»"^       '" 

TrOiitcs  \xi'i  phrafcs  que  M.  de  Vaùgelas  rapporte  dans  ccric  ^ 
remarque  ont  qujnqlie  choie  de  dur ,  dont  L'pïeiTlc  a  piiàiic: 
,  ^\  s'ciccoinmoder.,  A inu  l'Académie  ne  fifoit  pas  dii'on  s'en  d^j- 
\;e  leryir.  On  peut  dire,  r/rr  ^^r/^  fanpiucun  verbe  qui  (uive  , 
^ourveu  que  ce  qui  précede/fafTe  entendre  déquoy  il  s'aeit.  Pu 
exemple»  fi  on  demande  ,  dvez^-voms  c^ié  cette  letité  \  celuy  qi'i^ 
eft  cliargé  de  la  copier  parlff  bien  en  refpondant ,  je  fuis  ap^es  y  • 
^  et*  qui  veut  dire ,  je  fuis  après é^ia  copier  i  mais  on  parleroit  fon 
mA\\xoi\^iàioït  yjefuis  après  àfÀre  cela.  "\- 


R  EM  ARQJJE. 
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Se  condotijoir; 

*  '      ...  ^  '  .      '   ■ .  .■  " 

SE  condouloir  a'vecquelqtf'uH  de  la  mort  cf  une  per/onrt^j 
au  de  quelqt^ mtre  malheur ,  cft  fort  bien  dit ,  &  noii^ 
n'avons  point  d'autre  terme  en  noftre  langue  pour  expii- 

.     -  /^    i.  -  .       r         '  ■    nier 


«ojcuni 


i'^- 


Al 
ad 
^lus  en 
cette  ph 


«S' 

C 


C 

t( 


nées, m 
dans  la  I 
l'pfcrivc 
des  plus 
dinaire 
--ifomtp 
/uadéM 
fclonce 
core  dai 
meillëui 
mcfme  c 


et 


L 


dem 


eto 


graves, 
àts  motî 
je  ne  me 
ne  grâce. 


V 


m.ii 


'■11' 


niiui:\ 


:'>■. 


1^ 


hê^AnikVÈ  tU'ikNÇO  I  s É.; 


V 


. ,,.^.^ .--.,-  , „     .Jit 

[;,éet  offitci  4fi|/dipriré  9  ou  dé  civilité ,  qiie  la  rnitere 

ii^^ê  icnd  A  fièqucnt  dans  le  monde.  M.  de  Malhcr- 

,^_  ikrendr0  les  dtvoih  tietomioleanci ,  itiais  cette  façon 

de  parler  n-efl:  plus  du  bélufage,  6c  cattdoUami  ^ïcmble 

itiiourd'huy  un  eArangcmot.  .    < 

t.         •         O  B  SE  R  V  A  T  î  O  N.    f 

"         ♦  *>  ■  \-      >  ,.iî 

A  langue  a  beaucoup,  changé  depuis  que  M.  do^  Vaugclas 
^    ^  a  efcrit  cette  remarque  yfcctndûnUif ,  qu'il  approuve ,  n'ctl 
^u$  en  ufage ,  Uiondêlesnce ,  qu'il  a  condamné  eurcceu  dans 
ctxtt  vtht^i  F  min  des  complimtns^t  condê^eance.  \ 

'  "'  fREM  AR  Q_UE. 

7  .  Coninie]c(>)nment  i  comme  quoy.^   ^ 

Ommcnçons  par  le  c^nier  \  comme  quoy  qui  cft  un 
terme  nouveau ,  qui  n'a  cours  que  depuis  p^u  d'an- 
nées ,  mais  qui  eft  tellement  ufité ,  qu'on  l'a  à  tous  prépos  - 
dans  la  bouche.  Âpres  cela,  on  ne  peut  blàfmer  ceux  qui 
l'cfcrivent ,  mefnic  à  l'exemple  d'un  des  plus  exccllcns  ôc 
des  plus  célèbres  Efcrivains  de  France ,  qui  s'en  fcrt  d'or-* 
dinairepour  comment , comme  quoy  ,  dit-il,  nèfles -fvous 
.^..fQmiferJnAdê ,  pour  dite  ^  comment  nefles^wous  point  per* 
/uadé.Msiis  pour  moy ,  j'aimerois  mieu5„  dire ,  comment , 
felon  cette  règle  générale;  qu'un  mot  ancien ,  qul/eft  ôri- 
core  dans  la  vigueur  de  l'ufage  ,  eft  incompaKfblemeiic 
meilleur  à efcrire, qu'un  tout  nouyeau  ,  qui  fignifîe  la 
mefme  chofe.  Ces  mots  An  font  de  lfu(ngc.ancien  6c  mo- 
•  demetoùt  enfemble  ,  fonrlljaucoupVplus  nobles  &  plus 
graves,  que  ceux  de  la  nouv»e  marque.  Quand  je  parle  ' 
des  mots,  j'entens  auffi  parler  «s  phrafes.  Ce  n'eft  pas  que 
je  ne  nie  vouluffc  fcrvir  de  comme  qmy  .  qui  a  fbuvcnt  bon- 
ne  grâce,  maiscc  ne  fçroitgycrcs  qucdansun  ftilc  fariiiJicr.  . 
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C^mfj^ent ,  6:  commf  ,ibnt  deux ,  Q&il  y  ifli  bieh  peu  d'en* 
droits,  ou  l'on  fc  puiflc  fcrvir  itidiff^emmenc  oe  l'un  6c 
lie  l'autre,  Il  cft  certain  que  par  tout  où  l'on  a  àccoaftumé 
dt  dire ,  comwe,  qmy ,  ôii  ncpiîut  faillir  dé  difc,  Oûmmifit  , 
iui  lieu  que  fi  l'on  diCoic ,  œmme ,  ce  pourroitbien  cftre  une 
f^iitç. .Oivpcut  pourtant  dire  quelquefois , comme ,  àc  com^ 
,  y//^;;r ,  par  exemple  ,  fvous  fyi've^  comme  il  fiut  faire  ;  &c 
-  comment  U  fam  faire  M  de  Malherbe  di (oit  tousjours , 
comme,  en  quoy  il  n'cft  pas  fuivy  /'car  il  n'y  a  point  de  dou- 
te que  lors  "que  l'on  interroge ,  ou  que  l'on  fe  lert  du  verbe, 
demander ,  il  faut^dirc ,  wmfnent ,  ôc  non  pas  comme.  Ce  fc- 
loit  fort  mal  dit  ;  demandex.iuy  comme  cela  fi  pettt  faire  ^ 
au  lieu  àcderïiandcT^-luy  comment^  àc comme eftes-vous  «venu, 
au  lieu  de  dkCyComrnent  eftes^i/ous  (venu  f  ôc  aihfi  des  iur 
très.      '  -• 

^   :  '         O  DSERVATJ  ON. 
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IL  cil:  aise  de  juger  que  comme  quoy ,  qui  efloit  un  mot  nouveau 
que  M.  de  Vaiigeks  à  veu  naiftre  ,  n'avoir  pas  efté  generalc- 
ipent  rcceu  ,  pnifqu'il  a  (1-toft  vieilli»  On  ne  s'en  fert  plus  pre- 
(ciucmcnt.  Qûiant  à  comment  H-  comme  ,  il  faut  s'en  tenir  a  ce 
qu'il  t)blcrvc  dans  cette  Remarque.  Comment  s'employe  tousjours 
'quand  on  iiwcrroge  ,&  très  fouvent  pour  fignijîcr  de  quelle  ma- 
nière^ 7^  ^'  f'^^y  comment  vous  pourrez^condtùre  ce  dej^etn  pourrèuf- 
(ir.  On  peut  aiifli  le  fervir  de  comme  en  certaines  plirafes ,  pour 
dire  ,  de  quelle  manière.  Je  vais  vous  conter  comme  cela  s'e/ipaiféy 
fi  je  le  Rencontre  il  verra  c^mmeje  le  traiter ay.  Ce  mot  C9mme  a  di- 
vcrfes  acceptions  qui  ne  conviennent  point  À  comment.  Jile  trai- 
ttray  comme  tous  les  autres  ,  pour  dire  ainjt  que  tous  les  autres. 
Comme  il  defcendott  de  chevuL  «n  vint  L'avertir ,  pour ,  dans  le 
temps  quil  defcendott  de  cheval.   Comme  la  modrjtie  eji  une  vejtit' 
efiimce  de  tout  te  monde  ,  ainfi  lor[qn*tl  ^c  pour  de  mefme  qneta 
modefiic  é-c.  Cet  AuthemjTnploye  des  ^ot^qui  font  htrs  du  bel 
tifage  ,  comme  ,  pour  dire  ,    par  fois.    Ori^Tatfomvi  comme  mort 
baigné  dans  fon  Jan%  ,  pour  dire  ,  prefque  mort  II  efi  comme  l'ame 
d'e  fa  compagnie )  pour  dire,  tl  efi  en  quelque  fa(^on  k*ame  de  fi 
compagnie.  •         ' 
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Gfêere  yguereSi  de  naguère  i  de  nÀgitttts, 

-  *  ■■s        _  ■    ■ 

N  iXt  gnm  \  tlgutru  avec  j  &  fans  s ,  di  nifjnteré  , 

^tt  deMdgtêitfs  ,  commence  à  vieillit,  &  l;on  dis 

ïtctftoft  ,  depuis  pié  ;  comme  qmi  efloit  Arriwi  ^tptùs  peu.^ 
ail  lieu  de  dire  y  qui  efloit  de  nagmerts  irrité  ,^iûfi  aue  M. 
Cbè'fFeteau  &  piufieufs  autres  ont  accou/lunié  d'cfcrirc , 
mais  on  pei^t  rort  bien  dire  ,  ^m/  efloit  UAguerei  Mrrit'é\ 
&ns  dire ,  de  nAgueres.  Ndgmeres  fc  doit  orthographier  de 
cette  façon  en  un  feul  mot ,  &  non  pas  na-gueres ,  avec  les 
marques  de  fon  origine  &  de  (à  compofition. 


OBSERVATION. 

1^  peut  efcrire^if <rrf  &  purts  iridifFcrcmmcnc fanl/  i  ^  % 
'mi  ou  avec  une  f,  N apures  commence  à  vieillik- ,  J^cant* 
moins  on  ne  peut  le  condamner  ,  je  letronyay  n^epterehcnjtn  tel 
endroit.  Lny  qui  ejioit  tuf^ueres  ta  délices  de  la  Cour,  On  ne  dit 
plus  du  tcmt  de  napieres.  ^     . 

^  R  E  M  A  R  QU  E. 

,  Compagnée  ipouï  Compagnie. 

È  mot  cfl:  barbare ,  s'il  en  fut  jamais ,  &:  néan- 
moins il  cfl  tou5  les  jours  dans  la  bouche  &  dans 
les  efcrits  d'une  quantité  de  gcH^s  quifont  profcfïion  de 
liicn  parler  &:  de  bien  efcrire ,  ce  feroit  cftre  peu  officieux 
de  n'cSi  ^aire  pas  une  remarque ,  &  de  ne  pas  déclarer  que 
compagf^ce  ,  en  quelque  fcns  qu'on  le 3 prenne,  ne  vaut 
rien,  flt  qu'il  faut  toujours  dire  ,  compugnie.  Je  n'ny  peu 
ni'imaginer  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  faute  fi  groflicrc, 
/t  oen'eftlc  yerbc,  accompagner  ^  qui  dans  le  commerce 


c 

les  efc 


(  ' 


.N, 


V 


^^^^^ 


4     ■  ^ 


x" 


f 


314  O  B:5E  R  VA  tlONS 

ordinaire  de  la  (ocicté  civile ,  a  (bii  plus  grand  ufage  i 
l'infinitif,  «c  au  prétérit ,  où  il  fait  (ohner  IV  ^  comme 
quand  on  dit,  Uiefauf  accmpaginr,  il  L^tfiM  accont^ 
pa^fjer,  je  l'ay  accompagne  y  il  m  4  accompMgtf/,  En  ctfcT, 
fi  ion  y  prend  garde ,  on  trouvera  qu'on  le  fat  cent  >fois 
de  CCS  deux  mots ,  &  encore  d'un  trpiiïefme^  qu^  eft  le 

Krticipc  p^fCil  accompagftf,  pourtîne  fois  ou  deux,  que 
indir^Caccampagnoh,  oxiaccom^agitA,  ou  quelqu'autrc 
temps  qui  ne  termine  pas  en  /.  Car  accompagne ,  encore 
que  Ye  en  foit  féminin,  ne  laiflèpas  de  contribuer  aufli 
%ict\  que  le  mafculip  à  la  corruption  dii  mot ,  .&  d'eftre 
câùfc  avec  quelqilcvray-femblance  que  l'on  a  dit,  com- 
pagnie,  pour  compagnie.  Je  ne  fçay  fi  le  nom  féminin 
compagne,  ny  apbint  encore  aidé  ;  Il  y  a  quelque  plaifir 
mcllé  d'utilité ,  de  confiderer  les  vpyes  Se  la  naiflancc 
d'une  erreur ,  &  quand  on  a  relevé  une  perfbnne  ,  encore 
cfl-bn  bien-aifc  cfe  voir  ce^qui  l'a  fait  tomber.       ^       , 

OBSEltVATiON. 

COnipapiêe  y  n'a  jamais  efté  un4x)n  mot ,  &  ceux  qui   onr 
voulu  l'établir  ,  quoy  que  regarde^  cpmn^e  gens  quiécri- 
vbicnt  bien  ,   n'ont  pu  en  venir  à  Dout^ 

R  EMARQ^U]^    v"^ 
Bicfffaiteur  ^  biehf^t6{eHr ,  hienjaâeur. 

Bienfaiteur,  cft  le  meilleur,  c'eft  tomme  il  faut 
efcriie,.  &  comme  il  faut  pronontcf.  Bienfaiffeul', 
avec  le  c,  paflè  encore  ,  pourveu  qu'on  ne  prononce  pas 
le  c,  rnais  lueijfaSleur ,  félon  l'opinion  des  plus  delicatif , 
ne  vaut  rien,  quoy  que  plufieurs  difent,  ainfi  l'on  dit 
mdlfiiiteur^  ft)  mdfaiffeur,  fans  prononcer  le  c,  ôc  non  pas 
malfaSieHr.  /  .       ,     * 
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Il  L'Ai? AD E M IlF* A N ÇO I S E.       jy 
'       O'B  S  E  R  V  A  T  I  Ô  N. 

,H  ii'afow^  ciWdu  feitîmcnt  de  M.  de  Vil»clas  ,  qui 
^  veut  €{\ui  Bienfait  fur  (oit  le  meilleur  de  ccstrois  mots  .'U 
^  permet  <juon  écrive  Bienfailienr ,  pourvcu  qu'çn  le  pro- 
nonçant on  ne  falTe  point  entendre  le  r.  de  la  deruicre  iylhibej 
ce  qui  (croit  approwfcr  i?/V»/j//r«r ,  que  I  Académie  n  a  fjoint 
trouvé  un  bon  mot.  La  plus  grande  partie  des  voix  a  efté  pour 
Biinfaiffemr,  en  prononçant  le  c.  fans  pourtant  avoir  exclu 
SitnfMenr ,  qui  efl  dans  la  bouche  de  beaucoup  de  gens.  ' 

REM  AKQJJg, 

.  ,  B^epil  &cBeJHaL  ,  .  ^ 

Ous  deux  font  bons,  mais^fi^^i/,  eft  beaucoup 
,  ^^  meilleur.  Ilfemble  quedeftial  eft  plqs  dans  l'ufagc 
de  la  campagne,  àc  que  l'autre  eft  plus  de  la  ville  ôc  de  la 
Cour. 

OBSERVAT  10  N. 

BEftial  n'eft  plus  du  tout  en  ufage ,  fi  ce  n'eft  au  pluriel.  On 
dit ,  If  s  BeJttoMx  j  mail  il  £aut  dire  Bcftail  ^\i  fingulier ,  & 
ce  mot  n  a  point  de  pluriel. 

REMARQUE. 

Efchapper, 

GE  verbe  a  trois  régimes  differens  pour  une  mcfmc 
fignifîcation ,  on  dit  efhapfn  d'ungranti  âimgtr^ 
ôc  ejchépptr  un  ^rand  danger ^  qui  efl  plus  élégant  que 
l'autre,  Âc  l'on  dit  aufli,  efHjapper  aux  ennemis ,  el'djApper 
aux  emhnfihii  ^  qui  efl  encore  une  fort  belle  façon  de 
parler.  * 
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OflSRitVATION. 

ON  n  a  psLS  crtuç^w' échaperan grand  déim^irj  fott  f lui  élé- 
gant quechéper  d'iM  %rand  danger.   Il  iemble  au  contraire 
que  le  fcginie  de  l'acçulacif  ne  foie  deu  à  ce  verbe  que  dans  cette 

^ht;k(c.i  //(fUS  l'avoas  If  chape  éel/e,  V  '^' 

REM  A  R  Oy  E. 

Ilefi,  il  nejl  pour  Hya,  ilny  a. 

C'Efl  une  phrafe  qui  cft:  Tort  familière  à  M.  de  Mal- 
herbe ,  il  eft  vray  qu  ilneft  -,  pour  il  ny  a\  eft  beau- 
coup rrrcillcur  &  plus  en  ufage ,  que  il  eft,  poUr  ilj  a^  en 
l'afîirmativc.  Par  excinplc,  il  nejl  point  d'hommeJi  fiu^ 
ptde  ,  qui  ne  reœnnoim  uHe  di^jinité  ^  cft  bien  «^M^r  > 
que  de  dire ,  ilny  a.  point  d'homme  fi  flupide.  Mw^"  je 
diiois ,  //  (Jl  des  herbes  fi  ^enimeufes  ,  cruelles  f  «^MMrr/y 
jnbitemcnî  y  à  mon  avis  je  ncdiroispas  fibienquf^  je 
dilois ,  lïy  a.  des  hethes ,  ^c.  il  faut  remarquer ,  que  l'on 
ncMit  pas  toujours,  //«>_/?,  pour //«j' ^  ;  car  l'on  no  dira 
pas-,  //  ncfi/jutm  <t?7,  pour  dire,  itny  a  quMn\tin\ 
jiy,  //  nefl  que  deux  perjfbnnes  ,  pour  dire,  //  n'y  a 
que  deux  perfonnes.  On  le  dit  feulement,  ou  quand 
il  cft  fuividc^^;/«f ,  comme  en  l'exemple  que  nous  avons 
àonnc  y  il ucfl  point  d  homme  fi  ftupide  ,  ou  quand  il  eft 
fuivi  de  la  conjondion  que,  jointe  à  la  préposition  de ^ 
avec  un  infinitif,  comme,  tl  neft que  de Jerwtr  pien,  ou 
avec  riendr ,  comme,  tlnefl  rien  de  tel  que  ^de ,  (^f.  quoy 
qu'il  fcmblcqu'a  Tcfgard  delà  phrafe,  ce  ne  foit  qu'une- 
nui  me  chofti  de  dire  ,  //  ne  fi  que  de  fèmir.àc  il  neftrten 
de  tel  q!te  de  fh^ir.  Voila  fes  trois  principaux  ufagcs.^Je^^ 
ne  f^ay  s  il  y  en  a  encore  quelque  autre.  Il  y  agrandie  ^p- 
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m  L'ACADEMIE  FRANÇOISE.       5V7, 
',quoç*ofttcfté  nôipoëtet,  qui  pour  inviter  k 
lire  Ad  voyelles ,  ont  introduif  >  ou  du  moins  con- 
fittné  l'ufage  de  ces  façons  de  parler ,  (i  nece^irti  eii  une 
iiSiiicé  de  rencontre^. 

'      ■-  OBSERVAtîÔR    ' 

IX  eft  difficile  de  juger  fi  ces  mots  j  //  <r/?,,  pour  //  y  <<  font 
moins  ëlegans  A  l'affirmative   qu'avec  une  tie|;ative.     Si 
fîeft  très  bien  parler  que  de  dire  ,  //  n* eft  f  oint  d'hitttme  Jfftnpiie 
f*^,  &i-  on  dira  aufli  fort  élégamment  «  // 1^  dts  hommes  telle* 
ment  fii^piiiet  qu*9n  ne  f(^anr9if  leur  faite  entrer  dans  l^efprh^  érc. 
cela  dépend  purement  du  gouft  que  l'on  peut  avoir  pour  l'une 
ou  pour  l'autre  façon  de  parler.  Comme  oniieditpastousjoury, 
ile/è  .  pour  ///4,  commc^le  fait  remarquer  M.  de  Vaugelas, 
au(ri/ncpcut-on  pas tousjours  dire,  il  n'y  a  ^zu  lieu  de  //  n'e^. 
On  (lit  fort  bien ,  //  n'eji  que  deux  heures ,  poUr  dire  ,  //  </?  />«/tf- 
ment^Hj^eureSi   &  on  ne  fçauroit  dire  dans  le  mefmefens ,  // 
ny  a  que  deux  heures  :  car  on  le  peut  dire  dans  un  autre  fens.  Par 
exemple  fi  quelqu'  un  demande ,  combien  f  a*t*H  que  vous  n'avez 
veu  vofireami  ]  on  répondra  juite ,  en  difanc  abfolument ,  //  n'y 
a  que  deux  heures  ^  ou  en  joignant  la  particule  fâr^  llnyû  qu$ 
deux  heures  que  je  l'ay  veu. 

'    ,  RE  M  A  R  QVE. 

Parncicie,   fratricide.  > 

ON  nefefert  pas  feulement  de  ce  mot  pour  fignifîer 
cçluy  qui  a  tué  fon  père,  comme  la  compofition 
du  mot  le  porte,  mais  pour  tous  ceux  qui  commettent 
des  crimes  énormes  &c  dcfnâturez  de  cette  efpecc  ;  telle- 
mcntqu'on  le  dira  àuffi  bien  de  cclily  qui  aura  tue  fa. 
mère ,  fph  Pi ince ,  ou  trahi  fa  patrie ,  que  d'un  autre  qui 
auroit  tué  fon  pçre  ;  car  tout  cela  tient  lieu  de  pcrc.  Il  y 
yCnamefmcs  qui  s'en  fervent  pour.un  frère ,  ou  pour  une 
Tœurj  car  ceux  qui  difcnt  fratriade  parlent  mal ,  ôc 
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5,8  obVervatîonSv^^  ; 

compofent  un  mot  ^ui  ft'cft  pas  Fifan^jois.  Aînii  Ton  dit 
pAtrwwine^  du  bienOmcfmc ,  qui  vieitt  du  codé  de  la 
mcrc.  Ilrt'crtpas  qucîuipnde  8*attaiticri  l'origine  de ^/tr- 
rtckJc ,  pour  ne  s'en  ferviVgu'ifu  pcre ,  tulàgc  Ta  eftendu 
à  tout  ce  que^  viens  de  dii 

O  B  S  E  R  Vi>L  T  I  ON. 

,  '     _  \  .  ■      - 

CE  mot  Fratricide ,  n'a  point  eè  aflez  de  Yoix  pottr  cftre  re- 
ccii ,  quoy  que  quelques-uns  è'ayent  pas  voulu  condam- 
ner cette  phrale.  V Empin  de  R&me  à  conimencé  par  un  fratri- 
cide On  dit  Parricide  y  non  feulement  pour  figni fier  ce) uy  qui 
a  tué  fon  père,  où  qui  a  trahi  fa  patrie  j  mais  auffi  pour  faire 
entendre  le  crime  mefme.  //  a  commit  nriparriM^xecraile. 

R  EM  A  R  Ql^U  E. 

,       Cupidité,  ^^*' 

M.  CocfTctcau  a  tousjours  dit  cupidité  y  &  jamais 
conuntttfe  \  M.  de  Malherbe  en  ufoit  auffi  :  mais 
aujourdhuy  je  ne  vois  plus  aucun  de  nos  bons  Efcrivains 
qui  en  ufc  ,-ils  difcnt  tous  con^voitife ,  une  trop  grande  ton- 

luitije  dejcgner, 

"  OBSERVATION. 

CVpiditcc^i  un  fort  bon  mot ,  dont  il  ne  faut  point  faire 
fcrupulc  de  fe  fcrvir  pour  fignifier  la  concupifceftce.  D'aiU) 
leurs  comme  il  marque  un  defir  immodéré ,  on  croit  qu'ori^c 
le  doit  pas  condamner  en  cette  phrafe.  Z4  eépidité^  Çtnf4tt4' 

hle  cMpidttè  desnchejfes. 

REMARQUE. 

Corjquere, 

L  ne  tient  qtià  luy  y  dit  Quelqu'un  de  nos  meilleurs 
Efcrivains ,  quilm  conjU€h*t(jti;eU  terre.  Je  ne  crois 

pas 


I 


l:  , 
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if^émoithoammÊ^^  Le  vabeMi!. 

incmMl^  0e  qtiand  il  (elià^gaetûk  au  temk 

rcft  cmfm$i  fl  me  ficmble  aùH  fiudtoic  dirt  a?«- 

r/fAfce  que  ce  verbe  prend  tl  ^  en  c^tXcfjim  endroit* 

eonjugaikm  ,  comme  nous  difoiis  am^érofu  g  ton" 

fMywrx ,  amqmirn,^  conquitrent^^  ôc  non  pas  conqtureiià.   ' 

*'  o  iîsÊR  V  ATI  on:  ' 

E  '  rerbc  e0^9erir ,  que  Ton  employé  tous joort  a^ecr  grâce 
là  l'infinitif  i  n*a  pcrc  d'uf  agc ,  qtrand  on  lèvent  conju- 
g{^ ,  qu'au  tcmpf  qu  on  appelle  Aorifte ,  comme  en  àttcxem- 
p((U  a  C0n^»it  tnpen  de  temps  t»Mte  cette gtMnie  province.  Si  l'on 
eftbitoHigé  d'employer  ce  verbe  au  prefcnt  du  fobjoûéliÎF,  ik 
hudioit  Jure  CPU^rnsere  i  te  non  ^2.8  conqMere. 

R  E  M  A  R  QLUE. 

PortraiffypourtYaiâ, 

IL  faut  dire  portrait^  te  non  pas  pouftfdh  avec  un  * , 
comme  la  plufpart  ont  accouftumé  de  le  prononcer,. 
&  de  l'efcrire.  Il  eft  vray  qu'on  a  fort  k)ng-tcmps  pro». 
nonce  en  Frapce  l'o  fimple  cot^me  s'il  y  cuft  eu  un  u 
awcs ,  &  que  c'euft  eftc  la  diphthongiic  ott ,  comme 
ehom/è ,  pour  dfo/e  .foujfé ,  poutffie  ,  arroufir  ;  pour  <ir-  • 
rofir,  flc  ainfi  plufieurs  autres.  Mais  depui^dix  où  douze 
ani,  ceux  qui  prient  bien ,  diiènt  Artoj'er ,  foJJ'è ,  (hofi , 
fans  M  &ces  deux  particulièrement,  f>upy  &c  chom/è, 
font  dcvenàs  infupportables  aux  oreilles  délicates.  Les 
Poètes  font  bien  ailes  que  Ton  ne  prononce  plus  chtmfi^ 

Earct  qu'encore  que  l;r  rime  confîftc  principalement  en 
i  prononciation  ^\  eft-ce  qu'ils  n'ont  jamais  fait  rimer 
A<jtéfiy  par  exemple  avec  ftkloH/e,  mais  tpusjours  avec  les 
mocs  terminez  en  oje ,  comme  rofe  ,  tellement  que  tontes 
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Us  fois  que  chofi  finiffoit  le  Vers  U  fii(oit  la  riiriè,  i*il 
cfloit  employé  le  premier^,  6c  <\utft>fl  ou  quelque  autre 
mot  de  cette tcrminaifon  senfuivift»  le  Léâeiir  ne  man- 
nuoit  jamais  de  prononcer  éot(fi ,  qui  ne  hmoic  pas  après 
avec  yofe ,  àc  cela  cfloit  également  importun  au  Leâeur 
&  au  Pocte. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  ON 

'  1  .s 

ILy  a  long- temps  qu'on  a  pçrdti  Thabitude  de  prononcer  U 
lettre  0  y  comme  fi  elle  cftoit  accompagnée  d'un  «.  Ainfj 
comme  perfonne  ne  prononce  plus  chtnfi  6cfoM0y  pour  c^ofe 
&  fejp  ,  on  ne  dit  plus  auflî  pfurtrait  au  lieu  de  pêrtrait.  Quel- 
ques-uns prononccnr  encore  arrom/er ,  mais  mail  il  faut  dire 
arr  0 fer.  Ce  fay  s  tft  arrofe  de  fin feUTt  rivières. 

REMARQUE. 

FillcHl ,  JilloL 

,    r*Trn  Outc  la  Cour  dit  filleul ,  bcfideuh ,  &  toute  la  vil 
J      le  fi'Jol,  bcfiUole.  Il  n'y  a  pas  à  délibérer  fi  l'on 
parlera  plufloft  comme  l'on  parle  à  la  Cour ,  que  com- 
me l'on  parle  à  la  ville.  Mais  outre  que  l'u&gc  cfc  la  Cour 
doit  prévaloir  fur  celuy  de  l'autre  fans  y  chercher  de 
raifon ,  il  cfl  certain  que  la  diphthonguc  eu^  cft  inconi 
parablemcnt  plus  douce  que  la  voyelle  o  ;  c'cft  pOurquoy    / 1 
les  Courttfans  qui  vont  toUsjours  à  la  douceur  Ôc  a  la 
beauté  de  la  prononciation,  en  quoy  confifte  un  des 
principaux  avantages  d'une  langue,  difent  bien  pluftoH* 
'  filleul  y  ç\ucfilloL  Et  je  m'affeure  que  fi  l'on  propofoit  a 
qui  que  ce  fuft  qui  ne  le  fccufl:  pas ,  &  qui  euft  rorciik 
lx)nne ,  de  deviner  lequel  des  deux  eft^e  la  Cour ,  ou  de 

.  ^  la  ville,  il  n'hefiterdit  ixîint  adiré,  qu*indubitablcmcni 
fillol  doit  eflrc  de  la  ville  ^  oc  fillcéél ,  de  la  Cour. 
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L  n*y  a  plus  que  le  petit  peuple  qui  ài£e ,  /i/  mtnfiUol  «  è^ 
msfitttU.  Il  îzuiàïTç  fiBfi&fiâtitU  t  éc  e'eÂ  de  cette  façon 
"^  toute  la  Cour  8c  toute  la  rrlle  parlent  aujourdTbuy. 


REM  A  RQUE.  "  *^ 

,  Efre  z\cc  pour. 

^  Ar  temple ,  Ht  efiohntpomr  én/oir  encm  pis ,  ait 
,^  an  de  ix»  plus  &f^cux  Efcrivains  ^  c'cfll  &e^  //r 
Oiuroïent  fortune  d'M/oireneor  épris,  lïcft  certain  que  cette 
Àçondc  parler  eft  cres-Françoifc,  ihàis  ba(ïc.  On  s'en 
/(crt  encore  en  un  autre  fcns,  qui  n'cft  pas  fi  ufitc,  ny  jfî 
bon,  comme /e/itis pour /ouftenir cette  propofitifm  ,  ainfi 
que  l'a  efcrii  un  de  nos  Autheurs  modernes ,  c'cft  a  dircy 
joje  fouftentr ,  ou  j'ofirAy  fiuftenir  cette  pr^poption» 


\ 


p  B  S  E  R.  V  A  T  I  O  N. 


ÈStre  fonr  faire  une  chofe ,  efire  pour  fouftentr  une  propofitiotr, 
font  des  façoni  de  parler  qui  ne  (ont  plus  en  ulagc.  La  Lan- 
gue veut  aujourd'huy  des  termes  plas  fimples  &  plus  aifcz. 

R  E  M  A  R  CLU  E. 

Vtrhe  fHhfla)7tif  mal  place, 

LE  verbe  fubftantif  efire  ne  Ce  doit  jamais  mettre 
en  aucun  de  fc$  temps  devant  le  nom  qui  Je  rcgit. 
cmple  y  (^  futfon  art^ird'dutant  mieux  receu  ;  il  nue 
dir^,  ^  fin  avis  fut  tfâMtant  mieux  receu.  Il  ne  £iut  pas 
dire  non  pluy,  ^ant  les  brottilÎArts  fi  efpâis^  mais  l'es 
broûillarts  efiant  fi  e/pais.  J'ay  fait  cette  remarque  à  caufe 
qud  l'undc  nos  plus  célèbres  Efcrivains  parle  ordinaire- 
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ment  ainfi ,  &  U  ne  le  faut  pas  imiter  en  cela,  c'cft  dcrirc 

à  la  vieille  mode.  i^ 

OBSERVATION, 

M  De  Vaugelas  condamne  avec  beaucoup  de  raHbu  ee- 
•  luy  qui  a  employé  les  phrafes  qui  font  rapponées  dans 
cette  Remarque.  Lu  Verbe  efire  ne  fçauroij  eftre  placé  devant 
foh  nominatif,  s'il  n'eft  précédé  de  i'adie£lif  tel^  ou  du  mot 
ainfiy  qui  en  cft  l'équivalent ,  ou  'de  quelque  autre  fembîable. 
Tfl  cft^it  lefentimMi  de  ce  grand  homme  qui  cnyit ,  (^i  ^  Aif^Çt 
fut  terminé  le  différent  qui  les  animoit  defmis  fi^  Ung^temps  ^  À- 
la  perte  l'an  de  Contre.  On  dit  fort  bien  ea^^mes  de  Pratique  ^ 
.  fardev'étnt  t  &c.  fttrtnt  prefem  tels  é"  tels,  ♦ 

REM  ARQJUÉ. 

BÈauçoup  de  gens  difent ,  /eiate £une  lettre , *v(tjom 
le  date  y  il  faut  dire  La.  date  -,  car  il  eft  tousjout^  fé- 
minin j  &  les  epithétes  ordinaires  de  ce  mot  le  font  voir 
clairement  j  car^ndit  de  frai/çbe date ^  de  nom/fUe  date, 
de  (Vieille  dafe  ,♦  ^  jamais  de  frais  date ,  de  nouvtim  dafe  , 
de  lieux  date ,  qui  feroitnt  infupportabdes.  Il  feut  efcrirc 
date,  avccunfeulr,  venant  du  Latin,  datum ,  ou  datà^ 
Jupple ,  epiftala  ^  &:  pour  le  diftinguer  encore  du  fruit  du 
palmier  qu'on  appelle  dâitc ,  &  qui  eft  auffi  féminin. 

,  [      Ô  B  S  E  R  V  A  T  PON. 
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Algréla  Remarque  deM.  de  Vaugelas  qui  apporte  âfs- 
_  _  exemples  convainquans  du  eenre^  date ,  plusieurs  pcr- 
fonnes  s'yrtrpmpent  encore,  &  dilent  le  date  >  mais  ils  parlent 
mal.    Date  cft  tousjours  féminin ,  &  doit  s'efcrire  avec  un 

fcul/.  .    -     ■   '  -    .         .  ,.■         —  ^.        .   " 
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•       REM<AR  Q^UE,      ' 
Sfureri ,  feurté. 
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Uoy  qu'en  parlant  il  fcmblecjuc  l'on  ne  fait  ja- 
^' mais  GC  mot  que  de  deux  fyllabes ,  fi  eft-ce  qu'il 
cfi^usjours  de  trois  ,ôc  qu'il  n'eft  pas  mefmc  permis] 
iaVers  deiiclcÉiirequedè  deux.  Tousjours/fj^rrré'',  Se 
jamaisy?«»rîr/.  Mais  outre  que  la  prononciation  qui  ne  Id 
fiit  parbiftre  que  de  deux  fyllabes ,  eft- capable  de  trom- 
pçr;  on  peut  encore  eftre  trompe  par  l'analogie  de  plu- 
lîcùrs  autres  noms,  qui  ne  font  que  de  deux,  comme  cUrt/, 
Aerté ,  fierté ,  C^c.  Neantmoinsy?«r^r/,  n'çft  pas  tout  a  &it 
(ans  exemple  j  car  nous  difons^^r^^^',  ôc  non  pas  />w^\ 

OBSERVATION. 

J5«r^//  &  pureté  font  des  mots  de  trois  fyllabes  ,    &  on  le» 
I  fait  (èntir  toutes  dans  le  Ilile  fouiVenu ,  &  dans  la  Poe  fie.  •■ 

K  E  M  A  R   Q^U  E. 

■'    "     '■  r         '   .   .  '    ' 

Dont, 

CEtte  particule  eft  tres-comrnode  ^  de  trcs  grand 
ufage  en  noftre  langue.  C'eft  un  mot  indcclina-  \ 
ble ,' qui  convient  atout  genre,,  &  à  tout  nombre,   &    \ 
qui  s'accomode  avec  toutes  fortes  de  chofcs  fins  excep- 
tion ,  ce  que  ne  fait  pas  finoy ,  comme  vous  Verrez  en  fon 
lieu,  n  (c  ma  au  lieu  du  génitif  &  de  l'ablatifpour  dua'ée/,    . 
iè de  lu^HelU,  ou  defquels ,  ôc  de/aueilei  j  comme  L*bjm* 
me ,  ou  U  femme  dont  fay  e/pouse  U  fi-le ,  les  hmmes  ^ 
Us  femme  s  dont  je  vous  ay  parlé.  On  s'en,  fert  encore  pour 
dejttoy ,  comme  ce  -dont  je  'vous  47  parlée   Mais  il  ^  faut 
'.:     ^:rM:  .     :Tt  iij         ^'      . 
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prendre  garde  de  n'en  pas  abufcr ,  à  caufe  qu'on  en  a  fou- 
ycnt  bcfoin  :  J'appelle  abufcr ,  en  ufcrtrop  ircqucitimenti 
Car  il  nd\  pas  croyable  comme  ce  mot  tou .  monofylla- 
bc  cjn'il  tft ,  ne  laifTc  pas  de  blefTer  la  veuc,  ou  l'oùyc, 
quand  il  cil  répété  trop  fiiuyçnt  en  une  mcfmepagc.  , 
■■  .  Quelques-uns  difent  encore  ^o «a,  pour  d'oi ,  comme  /e 
lieu  dontj'en'tins ,  mais  ecft  tres-mal  parler,  il  faut  dire 
d'où  je  tiens,  quoy  que  ce  fuft  fa  vraye fie  fà  première  fi- 
^nihcation  ^  car  dont ,  vient  de  unde.  On  dit  lieantmoiris 
/.t  race ,  ou  U  mai  fin  dont  il  eftfurti ,  m^ux  que  doÙM  eft 
JoYti  qui  toutefois  eft  boru  En  cet  exemple  dontileftjqrtiy 
veut  dire,  de  Unut'Ue  tleftfôrti.      ^     ■  .  ^       ' 

Il  y  en  a  qui  font*'ftrapule  de  fe  (êrvir.  de  ce  motJans  la 
fituation  où  vous  l'allez  voir  en  cet  exemple.  -  Ceft  un 
homme  don  t^  l  ambition  ex  cejjhve  d  ruiné  U  fortune  ^  quoy 
'  qu'icy  il  fc  rapporte  a  homme  y  comme  figniifîant  duquel  ^ 
ncantmoins  il  a  encoreuh  aijtre  rapporta  ce  qui  fuitaufli^ 
bien  qu'à  ce  qui  précède,  &  ils/difent  que  ce  n'eft  pas 
parler  nettement ,  parce  que^^owr ,  cftant  proche  &amhi- 
//>/«,  Hfcmble  qu'il  s'y  rapporte,  ôc  toutefois  cela  n'cft 
j\is ,  car  il  fe  rap^cac  if  trtune  ;  Ôc  qu'^infi  ne  (bit ,  rap- 
portcz-lc  à  j.mbttion ,  vous  trouverez  que  le  fcns  fera  im-» 
parfait ,  6c  <\wq  for  tune ,  demeurera  un  mot  indéfini;,  fans 
que  Ton  ait  fut  entendre  de  la  fortune  de  qui  l'on j)arlc.  ^ 
Cependant  la  f)lus  part  de  nos  meilleurs  Efcrivains  &  en 
Vï-oic  ôc  en  Vers  n'en  font  niîi|è  difficulté,  tous  leurs  efcrirs 
cil  lont  pleins  J  je  n'en  donncray  qu'un  exemple  de  M.  de 
'lylalherbe,  ^ 

J^c  pi  ut  la  fortune  publique 

Tci'ouerd'djfeç^magnifiquey  -  y 

Si  mife  AU  rang  des  immortels , 

Dont  U  tertu  fuît  les  exemples  y 
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CE  L'AKÎADEMI^  FRANÇOISE.       j3j 

tttft*dS4fvecfux  dans  910  iTimf  les 

l>is  Images  fn)  dis  Autels  f 
)l^donty  ne  fc rapporte  pas  à  ^vertUy  qui  cft  proche ,  mais 
ktxiwplês,  Ceft  pourauoy  je  l'ay  appelle  (crupulc ,  &; 
ilèantmoinsj*^  trouvé  a  propos  de  le  propofer  icy ,  afin 
•^*on  y  prenne  garde ,  &  que  chacun  en  ufc  fclon  fon  ju- 
gement. Pour  moy  je  voudrois  autant  qu'il  fc  poiirroit 
cviter  cette- équjvoque,  fans  que  pourtant  je  la  youhiflc 
condamner. 

OBSERVATION. 

^^^Omme  on  a  coufhirhe  de  dire,  J^oà  venex^vons  ^  qui  cfl 
V^  ^unde  du  Latin,  il  faut  dire  auffi  ,  le  lien  d'où  il  vient  r, 
i^loo  la  Rémarque  de  M.  de  Vaugelas ,  &  non  pas  le  peu  dont  il 
ifient.  Cette  phrafê ,  la  mat/on  ,  la  race  dont  ii  efl  forti ,  c'cft-à-. 
dire,  de  laquelle  il  efi  ffirti  y  doit  eftre  préférée  àxcirc-cy>  la 
race  d*oà  il  efl  forti  ^  '^iiTCt^t  d^oà  ne  fignifîe  point  duquel  ou 
de  laquelle  \  cequife  connoi/l  en  interrogeant.  On  ne  dit  points 
dtêàefi-il firti  ?  quand  on  fe  vpt  inibrmer  de  la  naiflance  de 
4|uelqu'un.  On  eut ,  de  queue  mai  fon  efi -il  forti  \ 

Ily  aplufieurs  perfonnes  qui  fe  permettent  des  phrafc^a- 
teiiles  à  celle  que  rapporte  M.  de  Vaugelas.  CV/  un  hontine . 
dont  l'ambition  excejfive  a  ruiné  la  fortune.  Ils  difent  par  exem- 
ple ,  cette  femme  dont  la  beauté  é^aloit  l^efprit.  On  entend  bien 
ce  qu'ils  veulent  exprimer  par-là  j  maisilne  iàiilc'pas  d'y  avoir 
quelque  équivoque  )  ou  pluftoft  ,  cette  phrafe  n'a  pas  toute  la 
netteté  que  l'onypçut  (ouhaiter  ,  puifque  la  particule  dont  ne 
fçauroit  fe  rapporter  à  beauté ,  &  a  efprit  tout  à  la  fois.  Ainfi 
il  vaut  mieu^  tourner  la  phr^ûfe  ,  &  dire  ,  cette  femme ,  qui  n'a-- 
voit  paf^oins  ^ef^rit  que  de^  beauté  y  où  qui  avait,  autant  et efp rit 
que  de  beauté, 

R  E^sOTR:  Q.  U  E.  ^ 
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'  L  y  a  long-temps  que  l'on  ufe  de  ce  mot ,  triais  ce  n'clt 
pas  dans  le  bel  ufage  \  Ceux  qui  font  profefïion  de 
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3^6     ^  DBS  ER  V  AT*t  OMS 

parler  fc  d'efcriVc  purement ,  l'ont  tousjoun  conJani^ic, 
&  quoy  que  l'on  ait.  fait  pour  l'introduire  ^  c'a  cftë  avec 
fipcu  de  fuccçz,.  qu'il  y  a  |>eu  d;apparcncc  qu'il  s^cfta- ô 
,  bliflc  à  l'avenir.  Ôji  dit  affr^ofifter.  cduttottMfr  ^  pri^por^ 
tioKmr  ,^  quelques  aùtreWèmblabfes ,  mii$  ce  n'cft  pas 
à  dire  que  1  on  puiflfe  par  analogie  forme/ des  verbes*  dc) 
tous  les  noms  t^minez  en  ipn  ,  cômme^*  >ffe6iion  ,   on  a^ 
fait  iffeciionne'r^&cdt caution,  cauthnntr ,  ^c.  Il  y  en  a 
qui  Ce  diffcnt  au  participe  pafTiÊ,  dont  le" Verbe  n'eft  point 
ufnc  qiicparmy  ceux  qui  n'ont  aucun  foin  de  la  pureté 
du  langage.    Par  c;:eniple  on  dit ,  pa/fionnéy  quieft  un 
trcs-bonmot,  mù.i$ . pafftomer ,  aélif  eft  tres-mauvais  ; 
comme  quand  on  ait  p a jjlonner  que Ique  ihofè .  pour  dir^, 
a,i7ver  ot*  de firer  quelque  chofe  a^vec pu/pon?  En  neutre  pa^K 
'' C\^/è  p'ffi'^^ejiy  eft  excellent.  On  dit âuffi intentionné , &   ■ 
jamais  mtentionner  ;  comme  mentionne  ^  condftionnéyr&c  " 
jamais  njentiv4^ner\  conditionner  y  Ci  ce  n'cd  au  Palais. 
Mais  pour  .^w^///W«^y,  il  eft:  ïî  mauvais',  qiie  mtfmp  il 
ne  Vaut  ricnau  participe ,  &  que  ceux  qui  rejettent  le  ver* 
bc,  rejettent  aufli  rfw^/nc;««^'.    '      Û* 

'    .    *  OBSERVATfeNv 

M  De  Vaugelas  n'a  pas  bien  jugé  de  ce  mot ,  quand  îl  a  . 
•  dit<;jii'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  deuft  s'éftablif. 
On  peut  l'employer  avec  grâce  j  mais  non  pas  indifFeremmenc 
poitr  iïgilifier  reéhercher  avec  ardeur  On  ne  dit  point  amifi- 
tionncr  une^chari^e  s  ambitionner  la  honneurs  ^c'e^-à-dire,  qu'on 
ne  l'emplovc  point  dans  toutes  tes  choies  dontNi  ambitiçn  peux. 
dire  flatcej  mais  on  parlera/ort  bien  quand  on  dira,  lagiotfe 
de' vous  fervir  tjl la  ihofc du  monde  ifue.f  ambitionne  le  plus.  On 
a  approuvé  tout  ce  que  M.  dc  Vaugelas  a.  4it  fiu:  le  verbe 

faj/ionntr,        "  .>        ^  .  '       »     N      . 
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M  rACADEiîlSëfRANÇOISE. 
^       REM  AUQ^UE. 

"^  Fondi  ÔC  fonds,     - 
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E  font  deux  chofo  différentes ,  que  l'on  â  accoûflu* 

mé^dè  confondre ,  &  que  les  Latins  appellent  diver- 

femeiy? ,  ^ar  fon  i  fans  j ,  fe  dit  en  Latirt  f^ocfundum  "  ôc 
fokds  tvcç  \iï\.€  s  ^.hicfandus.  Fond  fans  j ,  eftla|Srtic  la 
plus  baflfc  de  ce  quiVcoritient ,  ou  qui  petit  contenir  qucU .. 
quechofc,  comme  Le  fond  du  tonne  au  ,  le  fond  du  A/erre, 
U  fond  de  la,  mer ,  lefnnddun  puis.  Les  Latins  félon  l^o- 

[)inion  (de  Valla  ne  difent  fundupi ,  proprement  que  de 
a  plus  baffe  partie. de  ce  qui  contient  ou  quiipcut  conte- 
»  nir  quelque  chofe  de  liqdidé  ^  mais  en  François ^6/»^  /  a 
une  plus  granVlç  eftenduc  J[&c  fe  dit  auiïi  bien  des  autres 
choies  qui  né  font  p^s  liquides  j  car  nous  difons  /e  fond 
dune  tour  y  lé  fond  £un  jaCy  le  fond  d\ne  poche  ^  Itfond 
d'un  chupeaté ,  ç^c, ,  Fonds  avec  s ,  efl  proprement  la  terre 
qui  produit  les  fuit  s  propre  s^k  U  nourriture  de  Vhornme  ou 
des  animaux  -,  niais   cette  lignification  s'eftend  figure -r 
ment  à  tout  ce  qui  rapp^irte  du  profit ,  &  aj^eaucoup  d'au- 
tres çhofe  encore,  qu'il  n'efl:  pas  a  propos  de  dire  icy  : 
Il  fuflît  d'avoir  fait  remarquer  la  différence  des  deux , 
afin  que  defbrtfiais  on  Içiche  quand  il  faut  mettre  l'x,  ott 
^^quand  il  ne  la  faut  pas  mettre  :  pair  exemple ,  il  faut  dire  ^ 
de  fond  en  comble^  &  non  pis  de  fonds  en  coml^le  ^  parce 
lue  fond,  en  cet  endroit  eftla  plus  baffe  partie  deT*édi- 
rce  oppofée  à  conibUy  qui  efl  la  plus  haute.   On  dit  auffi 
êu^ona ,  &  (ve-nir  m  fond ,  Ôc  non^  ]^^àu  fonds ,  parce 
^quoh  entend  parler  delà  dernière  partie  que  l'on  atteint 
'-après  avoir  pénétré  tout  le  refle.    Mais  on  dira,  //  y  a 
\.  vingt  mille  Itvref  de  rente  en  fonds  de  terre ,  avec  une  j, 
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5^8     ni  OBSERVATIONS 

6c  non  pas  en  fond  de  terre ^  fans  j.  Et  de  mçfmc  dans  le 
/  figuré  il  n'y  a,  point  de  fonds  ,  il  faut f dire  un  fonds  ,  ç^c.  il 
imt  àixâfonds ,  &  nonpàs/o»^,  parce  que  et  fonds  la 
vient  de  f  indus ,  &  non  pas  dcfundtàm ,  le  François  ayant 
confcrvc- l'j  ,  au  propre  &  au  figurc'clu  mot  qui  vient  de 
fundtis ,  &c  ne  l'ayant  pas  receuc  en  ccluy  qui  vient  àtfun- 
^«:;/ ,  comme  il  n'y  en  a  point  ail  Latin. 


\ 


OBSERVATION. 


*:) 


ON  a  cftc  de  l'avis  de  M.  de  Vaùgelas  fur  la  diftinftion  de 
fond  (ans  /!„  venint  du  mot  Latin  fnndum ,  &  de  fond^ 
avec  Lmc  f.  wcninXr  defundks.  Fond  ians/J  fignifie  non  (èulemem 
rcndroit  le  plus  bartl'uné  chofê  creufe ,  comme  lefvnd  d'un  ton- 
neau ^  l\  fond' (C  un  puits  S-  ma'is  auflî  ce  qu'il  y  a  déplus  éloigné 
,  ôcde  plus  retiré  ducom'nierce  dans  quelque  pays,  comme,  le 
fond  a!  un  bois  \  k  fond  £«n  deftrt\  eftre  sans  le  fond  d^uée  Pro- 
vince.  Il  s  employé  figurément  da»s  ce  Icns  là  dans  plufieuri 
phraio.  'ï)ieff  cot^oiji  le  fotid.des  cœurs.  Le  fond  d'un procet^.^  le 
fondd'iine^ucfiion,  ^ofeder  une  fcienci  À  fond.  Fonds  iveç  une  f' 
venant  du  .Latin  fundus   Hgnifie   le  foi  d'une  lerre  ,    d'un 
champ  ,  d  un  héritage ,   6c  (e  dit  auflî  d'une  fonfmc  confidc 
rable  d'argent , .  Jl  faut  faire  un  fonds  pour  teHè  chofe.  Il  n\ 
peint  de  fonds.    Le  fonds  n'efi  point  encore  fait.    En  examina 
cette  }^\\ï^c  ^rkdre  le  fonds  Ô-  le  tres.fonds ,  quelqucsT-cms  ofit 
creu  que  li^- fonds  (jr  le  très- fonds  dans  le  figuré  dévoient  s'cl- 
crirefans/I  Cetf  homm^c^ait  le  fond  (^  le  très -fond  de  l'affaire 
-^n  n  y  a  point  mis  depiiFejeiice,  &  on  a  conclu  que  le  figure 
fuivô-itic  prqpre.   Quèî^un  tle  la  Compagnie  a  demandé  en     t. 
fuite  s'il  falloit  dire /^/r^r/îj/ïi:^/ ,  ou.  faire  fond  fur  quelqu'un.  0\^ 
a  répondu  cju'il  falloit  dire />i/>^/<^»^iaVecuney^  Fondfàcwxw 
cftrc  regardé  dans  cette  façon  de  parler,  comine  le  fol  dur. 
hcritage. 
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I^^UE   I/ACADEMl^f  RAnçO  isé. 

REMARQUî.       \^ 

Tant  ^  de  fi  Mes  aâions. 

Ar exemple ,  il  afiit  tantt^  dcfibelUs  atiiom.  Cette 
^^  façon  cie  parler  acfté  fort  ^tee  autrefois  par  les 
meilleurs  Efcrivains ,  mais  aujourd'huy  elle  a  je  ne  fçay 
^uoy  de  vieux  &  dehidé  &ceux  quiefcrivcDt  bien  |)u> 
rementnes'en  fervemplus.  Ils  fe  comcntcnt  de  dire  //  <t 
faiifafttdekeliesdShonSy  qui  eft  incomparablement  plus 
doux ,  de  <jui  comprend  fie  la  quantité  &  la  qualité^s 
allions,  aufli  bien  que  fi  l'on  difoit,/7/iyi/>  tantf^fde/i 
heUeà  acïiom  \  car  encore -que  l'on  ne  mené  pa*yF,  avec  Oe/~: 
lijy  on  ne  laide  pas  d'exprimer  fuffifamment  ce  que  l'on 
veut  dire.  Quelques-uns  neantmoins  croycnt  que  dans  Je 
genre  fublime  cela  fait  tout  un  autre  effet ,  de  dire  tant  ti 
de  fi  belles  aEîwns  ,  que  fi  l'on  difoit  fimplement  /fwr  de 
belles  aSiions -y  mais  plufieurs  ne  font  pas  de  cet  avis,  fur 
tput  en  efcrivant  \  car  en-parlant ,  c'eft  une  alitre  chofc  & 
je  fens  bien  que  la  prononciatio»  luy  peut  donner  quelque 
emphafe» 


OBSERVATI  ON. 

ON  n'a  point  cfté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,  qui  veut 
que  .cette  façon  de  parler  ,/^»/  ^  de  /t  beûei  aHions ,  ait 
qucloue  choie  de  vieux  &  de  rude.  On  a  trouvé  au  contraire 
cp'elte  a  bonne  grâce  dans  le  ilile  fouftenu ,  fur  tout  au  coni- . 
mencèmcnt  d'une  période ,  après  qu'on  a  parlé  de  chacune  de 
ces  belles  aâions.  T^nt  &  de  fi  beUet  aEiionsmeritoient  bien  la. 
glofteuCe  rècomptnfe  ^  ^ffCtOCc.  On  peut  fc  iêrvir  de  cette  mcf- 
me  rnanicre  de  pajiier,  non  feulement  en  efcrivant)  mais  dans 
ia:Convcrration,  félon  la màiierequeron  traite. 
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0  BÇ  ER^VA  T  IONS 

REMARÇi.UÈ. 

^j4oy  que  l'on  clf&,  quoyqu  ils  Senti 

U  fihgulier ,  quoy  que  Iwn  die  .  cft  fort  en  iifigc, 
&  en  parlant ,  &  enefcrivant,  bien  que  qmoy  que 
Ion  (lïfc  y  ne  foit  pas  mal  dit  :  Mais  quoy  qu'ils  dunt,  au 
pluriel  ne  Tcmble  pas  fi  bon  à  plufieurs  que  quoy  qu'il/s 
dijifit  jcvoudrois  ufcr  indifféremment  de  Tun  &  de  Tau- 
trc.  Il  y  en  a  qui  difent  quoy  qnewoui  dw%.  pour  dire,  quo^ 
que  'vom  dijiiX.^  mais  il  eft  infupportable. 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire  prefentement  qnoy  qu*9n  dife^  &  non  pas,  qn^y 
^^u'oadiey  qui  s'eft  dit  autrefois  ,  fur  tout  en  Pocfie.  Peu 
de  pcrfonncs  ont  dit  quoy  qti'iis  dtent ,  quoy  que  vo^sdtiex^,  qui 
cftoicnt  dçux  mots  inlupportablcs. 

^  ^RE  MARQUE. 

Bailler ,  donne7^ 

GE  verbe  huilier ,  a  vieilli ,  &  l'on  ne  s'en  fèrt  plus 
en  efcrivant  que  fort  rarement.  On  dit  tousjours 
donner  y  au  lieu  de  /^  t///rA- ,  fi  ce  n'cfl:  en  certains  endroits, 
tomme  quand  on  dit  h  l'tller  à  ferme  y  qu  bien  lors  que  l'on 
a  cfté  contramt  de  fc  fervir  fouvent  Redonner  y  ^  que  l'on 
cfl;  encore  oblmé  de  le  repeter  i  M  de  Malherbe  ra4>refcré 


linctoisai(/»«f,, 
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Telle  que  nofîre/iecle  dujourd*huy  q/ous  regarde 
Merveille  incomparable  en  toute  qualité  y 
Telle  je  me  promets  de  ^ous  bailler  en  garde 
AuxfAJîes  éternels  de  lapofterité. 
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0i  rACADlKlEvWlANÇOISE  ^4, 
jriaûi  dii9 inondes t>lu9beaù}v£iprits de  ce  temps  uhe:< 
kèplaifame  cho&i  que  ce  qui  luyafàic  haïr  premk- 
UBinenc  ce  mot  de  hAtlltr,  t*efl  un  defes  aihit^^  qui  ayant» 
beuné  à  une  pone  d'un  logis,  où  il  y  avoiè  aflbmhlcc , 
demanda  à  celuy  quiiuy  vint  ouvrir,  batUe.t'on  U.hul 
amis  ?  Jeudis  cccy  pour  faire  voir  le  mauvais  effet  de  ce 
mot  employé  au  lieu  de  donner»  Outre  que  je  fuis  bien  aifc 
de  fortiner  cette  remarque ,  du  (cntiment  d  une  pcrfonne 
qu'on  peut  nommer  un  des  Oracles  de  noftre  langue  liifli 
bien  que  de  la  Grecque.ôc  de  la  Latine^  &  chez  qui  les  Mu- 
fes  ôc  les  Grâces ,  qui  ne  s'accordent  pas  tousjours ,  fcnt 
parfîyitement  unies.  / 

OBSERVATION. 

ON  ne  Ce  (en  plus  du  tout  en  efçrivant  du  verbe  baiûer^ 
pour  dire ,  donner ,  &  quand  -mefme  on  auroit  employé 
beaucoup  de  fois  ce  mot  donner ,  Çi  on  faifoit  fcrupule  de  le  re- 
peter  encore ,  il  faudroit  chercher  une  autre  exprciîîon  pluftofl  ^ 
que  de  àÀtebMilery  qui  a  vieilli,  excepté  dans  cette  Phrafc, 
batUtr  à  ferme.  Oni^eut  6\re  zui^  donner^  ferme,  yous  me  la 
,bai/I''^  belle ,  que  l'on  dit  encore ,  eft  une  manière  de  parler  pro- 
verbiale. 

R  E  M  A  RCLUt 
Ce  peu  de  mots  ne  Jont  que  pour ,  Ç^c,^'  ^ 

VOicy  un  exemple  d'une  conftrudlioneflrange  ,  où 
le  génitif  régit  le  verbe.  On  dira  que  ce  peu ,  eft  un 
terme  colledjf,  qui  par  confequenta  le  (çns  du  pluriel ,  . 
&  qu'ainfi  il  ne  faut  pas  s'cftonner  s'il  legit  le  pluriel  { 
mais  nops  avons  remarqué  ailleurs ,  qu  encore  que  le  no- 
minatif fingulier  foit  unmotcolledlif,  neantmoins  il. nç 
régira  pas  le  pluriel  fi  le  génitif  n'eft  pluriel,  ic6nVme  /i^  ; 
puis  fan  f<^Hf  i  lapius'part  des  hommes  font^,  ft)  U  plujh ." 

**  Vil  lij  r  * 
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part  du  mmàtfxït ,  ««#  infinité  it  pms  fmU  #<lf»t ^  'flfr  W 
infi^ité'd^onde  iji  entré.    D'orc&ailtiapcétflr^flii»  6  le 
•génitif  ert  plu^M/  i}  fàjniy^ç  fcvérbc^tt^  , 

N  mais  Ti  le  genicir  c(l  fingiilief ,  il  ^j^qoe  le  verbe  CSit  fin 


jrulier  aum  ,.comnic  cif^#«  dèfèlfk^A,  C^^àelqj^fbis  avec 
le  génitif  pluriel ,  on  lïiet  lé  vcroe"  ait^filif^lià ,  cpmmc 


c^  peu  £  exemple  fuffira ,  mais  cclafcj|^k  rareroehiiy&i 

oh  de  l'éviter. 


ï 


s 


\^ 


OBSERVATION. 


'C''  t 


fx 


Il 


/^ 


k^t  la  phrafc  que  M.  de  Vatitgclas  rapporte,  ce  peu  n'eft 
pofnt  rçt^ardé  aimme  un  collè^if  qui  demande  un  plu- 
Vjc>,  pifiS  qu'il  faut  dire  ceptM  dejfel  fuffîrA^hi  q^'on  ne  içai> 
r(<it  parler  autrement.  Quand  le  génitif  qui  fuit  ce  feu  eft' plu- 
riel ,  il  faut^mettre  le  yerbe  au  pKwIel  :  ce  qitr  n'arrive  pasjpèan*' 
rnoins  dans  i^ittes  les  plirafos  oij^lis:  gcnitjf  cïl'  pluriel,  Q^ 
fort  bien  parler  que  de  dire,  tfn gr^nAoj^rd'enpemif  parpSift\ 
mais  on  peut  dire  cjans  ce'<iTTcfiiie^«çxenHp  ,  w»  ^raitd  r(omlfre 
d'ennemis  p^t^ut ,  ôcl'op  ne  peut  dire,  le/pm  d' ennemis  fm  il  ren- 
contra ne  put  luyft0ir  t-cRc.  \\  /aut  ^ixç ,  ne  Purent Juy  Àe§ir  te^. 

'e   Çx 
on  dit ,  lep^  dfrttifa,ns  qh' il voui apporte  eji  unffnanqiig^.^:^!^  lieii 
^  de  dire  ,  fmunc  marqHc^  .^  ^/'  ^  '       ^  '  ;'l.^^  „  #  : ,  ^"  ' 

"   /     ^     Y      R  EMAJlQltÉ.^ 

^T)Luficuf«5ncpcuycntcon}pr|endrlc  eehiment  aci  pro- 
J[    Jiomspon'cfll^    quiforicmafçulins'',  ne  laifTem 


/'  '< 


<^ 


de  (£  joindre  avec^Jcs»  noms  féminins  ;  <jui  commencent 

par linc  voyelle;  car  on  À^\t^ô%tCim  ,  moneniie\mon  in- 

^l}/fpni(jn'\  is'r.^  ôc  ain  fidcs  autres  deux  tan  ;  &  /^>«     Quel- 

(]iics-uns  <;^yent  quSdsfonw^Uv^enj-e  commun,  feryant 


'0eaïx 


ui  câ^ 

ils,  qu 

pour  r 

voyelle 

^'^ûçon  c 

'  iln'im 

;  d'une  I 

,  ficon 

dans  la 

:  elle  tic 

faasex 

'jloence 

ntifn  f  I 

me  y  te 
qui  ap 
on  dit 
devan 
hemre 
fime. 
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DE  L*#Pfcî)]BMti]T^^  Ç  0  I  S  E.      j^ 

fUll^rssiu  mK<4i^6c  <^  au  fcminin ,  c'cft 

âtcHislé^l^Jctn^  par  une 

c,  afinpl^tW  feroknt  deux 

fliiir^  en  ternies  cle<3krdr<^ptii4&         qu  en  ces  dcut 
mots ,  quejèX^ac^fi  (5^  é|tJceiti^»^G^a(ions  au  on  parle 

mmr'd  .    ,  _^^     _.    _     _. ,_  _ 

l^hi^miout%muaihns ,  niais  qu'à  caiiie  de  la  ca- 

«if^|îiè,bmcpasdeies  joindife  avec  les  féminins  y.. 

qui  cÔjnihteeiSjr  par  une  voyelle .  tout  de  mefme,  difent-' 

ils,  quç^Jfes'^&agnois  fe  fervent  de  l'article  mafcuLin  el , 

pour  mettre  devant  les  féminins  commençans  par  une 

voyelle ,  difànt  elalma  ;  fie  non  pas  /a  a/ma.  De  c]uelque 

^çon qu'ilfcfâfTe  ,  il fuffit de fçavoir qu'il fe fait ainfi,  6c 

'  il  n'importe  gucres,  ou  point  durout ,  que  ccfoitpluftofl: 

.^  d'une  manière  que  de  l'autre  :  Il  faut  ajoufter  ce  mot  pour 

,  Yh  confone ,  quoy  que  nous  en  ayons  parlé  à  plein  fond 

dans  la  remarque  de  l'A,  que  comme  lors  qu'elle  s'afpirc, 

elle  tient  lieu  d'une  véritable  confone  en  tout  àc  par  tout 

faas  exception ,  auffi  devant  les  noms  féminins  qui  com- 

'  j^ncncent  par  cote  forte  d^h,  il  faut  dire  i^ai  >  flc  non  pai 

mm,  ma  hâquenée ,  ma  harangue,  6c  non  pas  mon  baqûè» 

nie  ,6c  mon  harangue,  tout  de  meTmc  que  l'on  dit  mapm^ 

me  y  6c  non  fzsmonfemmi ,  comme  parlent  les  £{lrangq|3| 

qui  apprennent  noftre  langue.  Que  G  Vh  eft  muette,  alors 

ondit  wo»,  comme  on  à  açcouflumé  de  dire  tousjours 

devant  les  voycIlcs,QetteA  n'eftantk:pmptée  pour  rien,  mon 

heure ,  &  non  pas  ma  heure ,  fin  htfiaire ,  6c  non  pas^i  h:- 

ftoire. 

/A\.)"   ,'■•'■'•;'■  % 
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OBSERVATION. 


IL  crt:  certain  que  Tuface  a  edabli  que  les  ^roncMns  poflefîîf-; 
ma(culihs  ,  mon  y  ton ,  /S» ,  doivent  eftre  inis  deranr  les  (ub. 
Aantifs  féminins  qui  commencent  par  une  vdvelle  ou  par  une  //. 
non  afpiréc.  Comme  mon  ami ,  ton  épie.  Cela  ne  s  eH  eAabli 
que  pour  éviter  la  cacophonie  ,&  ce  qui  en  eil  une  preuve  con 
vainquante ,  c'eft  que  dans  toutes  les  phralès  où  ces  pronoms 
pofleilifs  font  précédez  par  unadjeé^ir  ^dontla  première  lettre 
efl  une  confone  ,  ce  qui  erhpefche  la  cacophonie  »  ils  (ont  nnv 
^iuicmmm.  Ma  fidelle  amté ,  ta  longue  épie i  M.  de  Vaugclas 
a  dit  tout  ce  qui  fe  pou  voit  dire  fur  ces  deux  mots  m'amoM)  & 
rrCamie. 

R  E  M  A  R  aÙE. 

Mes  obefjfames, 

T     T  Ne  infinité  de  gens  difent  &c  efcrivcnt ,  fe  *i'ou\ 

\^J  tray  ujfeurer  de  mes  ohti^xnces.   Cette   façon  de 

paner  n'cft  pas  Francjoifc,  elle  vient  de  Gafcogne,  il  faut 

dire  obeijjance ,  au  fingulier ,  &  jamais  au  pluriel ,  je  n  om 

iray  ajfiurer  de  mon  ohiijftnce  -,  car  ce  mot  au  fingulier  Ci 

gnifie  (^  l'jmlHtude ,  ^  tous  les  actes  réitérez,  de  l'ohci/^ 

Jiime.  . 

G  BS  E  R  V  A  -T  1  O  N.      •^ 

PAr  ce  qu'on  dit  /tffeurer  quelqu'un  de  fes  refpeEls  ,  on  a  crcu 
pouvoir  dire  également  affcurer quelqu'un  de  fes  obeiffances  , 
mais  cette  phrafe  n'cft  pas  uiitée  parmi  ceux  qui  fe  piquent  àl 
>  bien  parler.   M.  de  Vaugejas  blafnie  avec  iufticc  a^^/^<»»f«  au 
pluriel.  La  raifon  qu'il  en  apporte  eft  fore  Donne. 


// 


REMARQUE. 
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Xf  v^Ai  éjui  vient. 


i*£ft  ain(!  qu'il  £iut  dire ,  &  non  pas  ù  vqyU  ijuil 
j  <i//#î»f ,  car  cc^«i  eft  relatif  à  le  y  qui  éft  devant.  Mois 
tourcequedansle  mafculin^  l'oreille  nedifcerne  pas  aifé. 
ment  u  l'on  dit  le  moyU  qui  tvient ,  ou  le  <vojU  qu'il  wient, 
il^iut  donner  un  exemple  au  féminin,  qui  ne  permettra 
Ms  d'en  douter.  On  dit  donc  aufli  U  woyU  qui  ment ,  bc 
non  pas  U  tvojU  quellrivient.  Ge  dernier  n'çfl  point  Fran- 
çois. On  dit  tout  de  mefme  le  *voyevç^*uûus  qut  'vient ,  la 
tvojex^fvous  qui  nnenty  Ôcnon  pas  quil<vient\,  n'y  quelle 
vient  \  mais  il  eft  à  remarquer  que  pour  qui ,  on  ne  dit  ja- 
mais leûuel,  ny  laquelle ,  en  cet  endroit ,  ny  au  fingulier , 
ny  au  pluriel. 

OBSERVATION. 

CEcte  Remarque  a  efté  approuvée  tout  d'une  voix.  On  ne 
fçauroic  dire  U  votU  qu'il  vient  ny  le  voiU  lequel  vient.  On 
die  de  mefme  au  pluriel  çn  parlant  de  plufieurs  perfonnes  ,  la 
vêilÀ  qui  viennent ,  fie  non  ^^lès  vtiU  qu'elles  viennent. 

REMARQUE. 

»  Comme,  je  fûts, 

ON  a  repris ,  comme  plufieurs  {çavcnt ,  cette  façon 
de  parler,  quand  je  ne  ferais  pas  loftre  Jerwitetêr 
comme  je  Jkts  ,  difant  que  ces  dernières  parolps  comme  je 
fuis  y  font  inutiles ,  &  qu'il  fuffit  de  dire  quand  je  ne  fitois 
pas  fvoflre  ferwiteur.  Mais  outre  que  l'Ufage  authorifc 
cette  façon  de  parler ,  &  que  cette  répétition  a  bonne  grâce; 
cbmme  les  répétitions  l'ont  fouvent  en  nofh-e  langue ,  il 
n  eft  pas  vray  que  ces  parolcs-là  foient  inutiles  \  car  pour 
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eltrcinutUcs,  il  faiulroit  qu'on  ncpuH  jaihais  dire  ftutid 
je  neferois  p<ts  fvoflre /èr*viteur ,  que  ncceflâircmcnt ,  te  ta^ 
citement  on  n'cntendift  les  ^xo\e&(myuAts  çommefe/ùis. 
Or  eft-il  que  cela  eft  faux,  parce  qu';^ris  ces  paroles, 
auànd  je  neferois  pas 'voflre/èrvitenr\xaLm.  s*cfi  Sut  qu'il 
faille  ncceflâircmcnt  fous-cntcndrc  les  autrts ,  qu'ail  con- 
traire on  peut  dire ,  comme  je  ne  le  fuis  pus.  Par  exemple , 
un  homme  dit  à  un  autre,  je  fuisajfemréqne  'vous  neftes 
point  mon  fervîuuf^  ou  monainy,  bc  Vautre  rcfpond,  & 
audndje  neferoispds  vofire  ferviunr ^  ou  vofireamy ,  com- 
me en  effet  je  ne  lefki^s ,  me  ferait  il  imputé  à  crime. 

,/     OBSERVATI  ON.    . 

ON  n*a  pts  tfoovéquc  ces  parole»  C9mmeje  fris,  (oient  inu- 
ijlcs  dam  la  phraiè  de  M.  de  Vaugelas,  quoy  quelles  puil- 
fcnt  eftre  fupprimees  fans  qu'il  manque  rien  au  (cûs  ;  mais  il  a 
paru  qu'il fcroit  mieux  dédire»  auand  je  nt ftrois  faivofire  ami 
comme  je  le  f*ii  que  de  dire  fimpiement  comme  je  fris.  Ce  moi 
comme  veut  dire /««r^nr  e^ne ,  &  f^on  mcttoit  ém$Mnt  fur  ,  au  litii 
de  comme ,  il  faudroit  dire  ^uand,  je  nefrrtispds  vofire  ami  autant 
que  je  le  fuis.  Quelques-uns  ont  creu  que  l'autre  phraiè  où  il  y 
a  une  double  négation  n'eft  point  naturelle ,  &  ils  y  ont  trouve 
de  la  contradidion.  Ils  prétendent  qu'on  ftç^^uroit  dire , 
Quand  je  ne  feroii  pas  vojèreami ,  qu'on  ne  marque  par  ces  mots 
qu'on  l'cft  effectivement ,  &  qu'amfi  on  ne  fçauroit  ajouftcr , 
tomme,  en  effet  je  ne  le  fris  pas ,  puifque  ce  ferait  dire  le  contraire 
de  ce  que  (ignifie  le  commencement  de  Cette  phrafe.  Les  autre 
en  bien  plus  grand  nombre  ont  cfté  d'un  avis  contraire,  &  A 
la  pluralité  de*  voix  cette  façon  de  parler  a  paru  très- bien  con- 
Ib-uitc.  ■  . 

RE  M  A  R  Q^UE. 

.         y  ers  oh. 

Xcmple ,  //  fe\^  rendit  k  mutel  lUu ,  *vers  oà  fermée 
s'ttfvan^it.  Cficcc  fa^op  de  parlci:^  qui  s'cft  intro- 
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^^^^jétfùisfài^  &  ^comkslQQcei  avoir  cours,  pMce 

fâlc  ieftcommodc  »  n'eft  pas  bonne  ;  tant  i  caufe  de  la 
tilpofitiondec^deaz  mdcs,  que  pour  la  .nature  de  la. 
jÊjlpoCîûon'vert  ^  qui  ne  Kgit  jamais  un  adverbe»  com- 
Itté  eft  9^y  mais  tousjoors  un  nom ,  foie  avec  article,  foie 
(ans  article ,  comme  x^ers  Paris ,  vers  l'Ortenty  n;ers U tni- 
U*  Nous  avons  pris  ce  lers  où  des  Italiens  ,  qui  difcnt  uei  - 

Jodoue,  '        '        \  - 

.     OBiSERVATION. 

-  ■         -  '     *  ■ 

N  a  eftë  du  (èntiment  de  M.  de  Vaogelas  qui  condamne 
cette  façon  de  parler  vrr/ «li. 

REM  A  R  Ci.U  E.  • 

Plaire. 

l  verbe  (c  met  quelquefois  avec  </^,  U  quelquefois 
ans  ^^  ^  &  en  ceruios  lieux  il  eft  comitve  ii>âifïe- 
le  ihatre  ou  de  le  lai/Ier.  Je  dis  comme  indi^Fcrent, 
parce  qu'aux  endroits  où  Ton  a  le  choix  de  l'un  ou  de  i'atK 
tre ,  il  (èmble  qu'il  eft  tousjours  mieux  de  le^ai0q|:.  Par 
exemple  on  dit  fort  bien  Ufafvtur  fMsI  t/çns  a  pUu  mg 
fAirt ,  &C4iuil<vus  A  pieu  dt  mi  faire  \  inais  l'opinion  la 
plus  commune  eft  que ,  il  vous  a  pieu  me  faire ,  eft  bcai^ 
coup  mieux  dit.  Ce  lêroit  une  £iute  de  oe  mettre  p4s  le  de^ 
aux  phrafes  fuivantcs ,  //  mepiaift  défont  cela  «  //  me  plaifi 
dy  aller ,  Une  luy  pUiftpas  d'y  Allers  car  on  ne  dira  janui5 
ilmeplailifaire  cela ,  ny  il  me  plaifi  y  aller ,  ny  il  ne  he^ 
plat ft  pas  y  alUr,  ïx  ccpei^anc  ilûutdire  par  «acsnple* 
afin  quil  iujf  pdakfemejairt  Ckomfm  df  w'adwêer,  Ac  nm 
pas  4fiff  éfutl  biypUiJf  demi  faire  tkoMUiur  de  w!émtr^ 
non  feulement  a  caufe  delà  re|>ettiion  itàsxkxdi^  mais 
par  la  nature  mcfmc  du  verbe,  qui  en  cet  endroit  &  en 
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une  infinité  d'autres  fcmblabîq  aime  a  fc  paffcf  de  cette 
particule  y  car  nous  difons  tout^dé  mefimc ,  tffin  qutl  iuy 
nUiJi  me  fit*  e  cette  grice .  quoy  qu'il  n  y  ait  pas  lieu  de  rc- 

'  '  peter  deux  fois  de  il  cft  vray  aue  pour  l'ordinaire  on  cft 
obligé  de  fc  fcrvir  de  la  particule  de ,  (bit  avec  le  nom ,  ou 
avec  le  vcijx:,  comme  i*//  Iuy  pléùfoii  mbononr  di  /a 
cnmmMd^mens  ,  stl  Iuy  plat ftit  me  f dire  i'hànnemr  de  me 
cmmanâeTy  tellement  que  fi  Ton  mettoit  encore  un  de  y 
après  le  verbe />/4/Àr,  cela  feroit  bien  rude,  &  c'eft  peut- 
cllrcla  caufe  ,  'peur4^qiiett(C  le  plus  fouvent  on  n'y^^cc- 
point  le  de ,  parce  que  (on  plus  grand  ufâgeeft  en  ces  for- 
tes de  phrafes.  Et  de  fut  lors  qu'il'n'y  a  pas4iêu  de  mettre 
un  autrçjf ,  je  remarque  qu'on  le  met  après  plaire ,  com- 
me i'il<zouspUijidemoûtt ,  cft  fort  bien  dit ,  &  je  doute 
uiipeuque  <'//t'««j  ptvft  ni oûir ,  foit  fort  l?on. 

Quant  a  ce  quï  eft  àcs  phrafès ,  //  mepléùftde  lefdif^e ,  //. 

'  7vepldift  dy  Aller ,  ,&  autres  de  cette  nature ,  où  le  ^^  ^  ne 

j>€ut  cftre  obmis ,  peut-eftre  que  c'èft  pour  la  mefme  rai- 

"  (on  ,  qui  eft  qu'il  n'y  a  point  d'autre  ^é»,  qui  fyive.  Maib 
je  crois  qu'on  le  peut  cncope  attribuer  à  une  autre  caufè  ,  à 
f^avoira  la  différence  qu'il  faut  faire  entre />/4/>^ ,  quand 
il  (ignific  une  volonté  abfoluc ,  comme  quand  on  dit ,  // 
jtwepUifide  lefiirey  tlmepLitpntdy  aller .  ^  faire  quand  • 
on  s'en  fert  en  termes  de  civilité ,  de  refped  &  de  courtoi- 
.  fie  ,  comme  quand  ondit,  s  il  Iuy  pUi/ôn  me  faire  l  hon- 
neur j  •//  Iuy  a  pieu  me  faire  uvr  ^race  \  Car  quand  il  expri 
me  une  volonté  abfoluë  ,  il  faut^tousjours  mettre  Ut  ,  & 
quand  on  lemploye  par  honneur,  fouvent  on  ne  le  mec 

i  pas.  Il  efl  vray  aufTi  que  cette  différence  peut-eftrc  ne  pro- 
cède que  de  ce  qu  on  ne  répète  point  le  :■.  ,  après  l'un,  <3c 
qu'on  le  répète  prcfque  çousjours  après  l'autre.         l 
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DE  TACADlMTE  tRANÇOISE. 
OBSERVATION. 


m 


De  Vlugelas  ifbrt  judicicufrmcnt  obCrré  i  quequind 
_  onfefcrt  4"  ^crhe  ^iétsre  t  pour  marquer  une  volonté 
>luc ,  il  c(l  iiviirpenlable  de  le  faire  fuivre  de  la  pircicuit  Vr , 
ce  qu'il  faut  tousjours  faire  >  quoy  qu'on  la  repcce  enfutce. 
Ainlî  o^oiç  dire ,  él  wu  flMiji  é*  V0mt  nvtrtir  de  vos  nrçi^lt^i  «i  r/  ; 
quoy  que  la  parqcule  de  (bit  répétée  dans  cette  phrafc  »  &c  non 
pas  »  lime  fUiJi  vmutvertir  devine^lt^eHies  On  de  demeure 
point  d'accord  que  U  faveur  qn*ii  vê&s  s  plem  me»  féure ,  doive 
cftre  préféré  à  Ufdvenmutlvoni  4k  flendimefuirt^  Au  con« 
traire  cette  dernière  phrafe  paroift  meilleure  que  l'autre; .  En 
gênerai  quand  pUife  e(l  employé  comme  un  nniple  terme  do 
chriltté  »  il  y  a  beaucoup  d'occalîons  où  l'on  peut  uipprimer  dt , 
comme  en  cette  pbraiê ,  je  voudras  Ai  en  ^uil  vous  plufi  me  faire 
thcnnfUTde  me  <hétr^er  de  ce  fotn.  La  particule  de  après  plufi ,  y 
roéttroit  jenefçay  quoy  de  rude  qu'on  doit  éviter  ^  je  vaudrais 
qu'tlvusplufi  de  me  faire  l*  honneur  dt  me  ch  arquer  de  ce  foin.  Il  y 
a  un  certain  ufage  qu'on  ne  jpeut  bien  déterminer  qui  fait  em« 
ployer  cette  particule)  ott4a  lupphmer  quand  il  le  faut.     . 

REM  ARCLÛE. 


^ 


Corrrval  i  complaintes. 


COrrifval,  qui  frgnifie  proprement ,  comme  chacun 
fçait,  un  concurrent  en  amour  ,  &  fîgurément  un 
compétiteur' en  toute  fone  de  pourfuite,  eft  dcvehu  vieux, 
&  n'eft  plus  guet^es  en  ufage.  On  ne  dit  plus  que  r/^:t/  qui 
auffi  eft  bien  plus  doux  &  plus  court.  Ainîi  nos  Poètes 
ju{ques  au  temps  de  M.  Bertaut  inclusivement ,  ont  dit 
compléumes ,  pour  pUmtes ,  de  ont  intitulé  \Q\MspLintcs\ 
Comglaintes.  .       ^ 
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OBSERVATION. 
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COrrival  a  vicitji  çocierement ,  il  n'a  plus  d'uCige.  Com. 
fljintesi^WTpUimtes  n'cfl  pas  iDCillcur.  Iln'cftplus  fbuf- 
fvTi  c]iiVn  cette  phrafe  oui  le  cjx)uv«  encore  dans  les  Afoniroi- 
R  EM  A  RCLUE. 
Il  sr{llnvfc,f^toHS  aux  fit  ejbtent  auprès  de  luy. 

f^^  Èttc  façon  de  parler,  quoy  que  fàmilicre  i  un  de 
^i  nos  meilleurs  Efçri  vains ,  n'cft  jus  bonne ,  parce 
aiicla  conArudioci  en  cil  crcs-nuuvaife  \  Car  il  faudroïc 
dire ,  lii'ffihnflf  Çf  é  hrmflétoms leux  tfmi  tfhttwi  auprès  de 
Uy  ,  te  il  n'efl  pas  qucftion  d'affccker  |a  brièveté ,  ny  de 
craindre  la  répétition  d'uii  mot  en  de  fcmblables  occa- 
lions.  Ricnn'cn.peucdirpcnfer-enccllc-cy,  Ôc  il  cft  im- 
pofliblc  que  la  condruétioa  du  verbe  paffif  paiffe  compa- 
tir avec  celle  du  verbe  adif,  ny  le  verbe  auxiliaire  efhe , 
tenir  la  place  de  Tautre  verbe  auxiliaire  atoir,  tant  leurs 
fondions  &  leurs  régimes  font  diftcrcns,  ou  pour  mieux 
dire ,  oppofez.  Et  neantmoins  ceux  qui  efcrivent  (èlon  l'e- 
3irmplc  quifcrtdc  titi?c  à  cette  remarque,  pèchent  contre 
tout  cela. 

OBSERVATION. 

LA  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  eft  Éort  jiifte,  il  faut  dire 
nccelTai rement ,  tij^r/fén/Ir  (^  a  érufié  enmejmr  temps  tous 
cdÊK  pli  efiêieni  ampfii  de  V»f ,  ie  verbe  auxiliaire  #(f r# ne  pou- 
\nAw  «cpû  la  place  de  l'auxiliàite  Mftir  dans  les  derniers  mots 
de  cette  phïafc.  Il  faut  éviter  plufieiu-s  autres  manières  de  par- 
ler qui  ne  font  pas  moins  irregulieres ,  par  exemple ,  //  s*efi  at- 
tiré une  ejïime  (générale ,  (jr  rendu  célèbre  par  quantité  de  f^avans 
Ouvr.igei  :  c'cft  fort  bien  parler  que  de  dire,//  s*  efi  attiré  une  efti^ 
me  générale  ,  c'cft  aufli  fort  bien  parler  que  de  diî*e>  ^ili'éfi  ren- 
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^m^àÊÊns  mniiMMpMc  ëtt  êm  la  mdine  phrafe,  il  fi0 
êff9it  nnt  tfitmt  pmiréh  (^  rtndm  tMn^  il  faut  répéter  i'^  & 
^Àp  >  &tefimàm€Mm  y  pBrqtque  ce  proDom  feUtif  /r,  qui 
fft  au  datif  dans  il  s* ta  Mturit  oc  peut  icrvir  au  ?crbc  rendre  » 
fÉ  demande  uDiiocittictf. 


T.'. 


RE  M  A  R  QJJ  E.       . 
DemS'/feure ,  JfmS'JoHZ^rne. 

C'£(l  ainfi  <ju'il  faut  dire  flc  c(crllc^  5c  non  pas  Jemig 
binn  I  ny  i/wi/  domi^éime ,  mais  il  &ut  bien  dire  mti 
hiurt  ^  demie ,  mme  dott^âsin  ^  dimti  ^  mti  iteàë  ^  di^ 

OBSERVATION. 
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G£  moc  dfmi  n'en  fait  qu*uo  arec  le  fubftamif  auquel  il  cCi 
joint,  ir  Y  faut  mettre  udc  divition ,  Ce  dire  avant  lin  nom  « 
fieminin  i  mne  demi.hemrt^  6c  non  pas  Mme  demie-  heure'i  &  devant 
tu  pluriel  mafculin,r/y0»r  des  demi-àerwi,^  non  ^idemis-hertf. 
Quand  le  nom  fubfbuKif  eA  mis  tranc  deti^  ,  et  otie  die  M.  d« 
Vaugelas  eu.  inconteAable.  Il  faut  dire  ui^e  heure  o*  demif ,  tnu 
liemë  dr  demie. 

.  '    REMA  R  Q.ÙE. 

^uelam  riches  mils  foicnt 

IL  faut  cfcrire  ainfl ,  Ac  non  pas  efueUpus  ^vtc  une  s  ^ 
parce  a»e  eptetejme ,  cft  là  adverbe  &  non  pas  pronom , 
8c  II ffiifit  encore  éfue^  ou  proprement  le  qiMntumlihn  àcs 
Latins  ;  neantmoins  il  £uu  remarquer  qu'il  n  cil  adverbe 
qu'aveclesadjeâi£r,  comme  en  l'exempte  propofé»  dcnon 
pois  avec  les  (^(bmtifs  ;  car  on  ne  dira  pas  quelque  ferfe^ 
SRans  quilait^  rravs  quelques  perfeihons ,  parce  que  !i 
quelques ,  n'efl  pas  adverbe,  mais  pronom,  àt  ainfi  il  prend 
l'i  au  pluriel.  Nous  avons  fait  une  autre  Remarque  de 
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quelque  adverbe  aii(E  en  une  aacit  fignificacioo  ^  qui  cA 

en^viron  .  *.     - 

O  B  SE  R  V  A  t  ION. 

Frtc  quedion  a  edé  c/aitéé  amj^lemenc  dans  la  Remarque 
i^ui  porte  pour  citre  f  «r/yç^ ,  adveràf. 

REMARQUE 
Valant  y  ^vaillant. 

NOus  avons  dcsja  fait  une  Remarque ,  pour  aflcurcr 
qu'il  faut  dircmr  exemple ,  iiû<tntmtUf*fii^i  Tfâil- 
Jant ,  &:  non  pas%/4/^w/ ,  comme  difencphineun^  encore 
nue  l'on  à\ccqHi<vAtent ,  èc  non  pas  éqm>VÉÙUAnt.  Mais  j 'a- 
joudc  icy  ,  que  Ion  rie  laiflc  pas  de  dire  vé^Unty  en  cenain 
endroit ,  qu  i  cft  quand  on  ne  le  met  pas  apr(f  s  l'argent,  mais 
devant  \  comme /^  luy  ay  donné wingt  tableaux ^  fUdUns  cent 

qùoy 

OBSERVAT  ION. 


npoles  îapiecc-y  6c  non  pas  i^aillans  cent  piâ^es  Upiece\  en 
|ùoy  il  faut  admirer  la  bizarrerie  de  l'Ufage; 


ON  dcmeiirc  d'accord  qu'il  faut  dire»  il  a  cent  mille  ècui 
vaillant ,  &  îv)n  pas  valanf.  Il  faut  dfre  auflî ,  je  luy  ay 
donné  vinp  tableanx  valant  cent  piftoles  lu  fiete^  &  non  pîiS  vail- 
lant cent  pificles  i  mais  il  ne  faut  pas  dire  valants  avec  une  / , 
de  mcfmc  qu'on  dit ,  je  les  ay  tronvex^  lifant  un  tel  livre  y  &: 
non  pas  lifants.  On  ne  diroit  pas  je  luy  ay  d»n^i  trente  pi- 
Jioles  valantes  cent  éctrf  ,  mais  valant  cent  ecms.  Il  ëfl  vray 
que  ce?  participes  aftifs  ont  quelquefois  les  deux  genres  , 
&  les  deux  nomoresi  mais  c'eft  quand  ils  ne  regiffent  rien ,  on 
dira  fort  biqn  ,  j'ay  trouva  ces  femmes  èten  bemvantis  (^  bien  man- 
f^cantrs  i  mais  on  ne  peutjdire  >  mangeantes  des  confitures ,  il  faut  ' 
dire  alors  mangeant  des  (fnjfturcs ,  i  cauic  que  f*»/&«rr  eft  le  ré- 
gime du  verbe. 


REMARQUE. 


\ 


XJE  L'A  CAD  EMm  FRANÇOISE.     >,,, 

it  6M  A  rq:u.£. 

fÇ  A  moins  de  fdhr  ctU.  ' 

.n|^  Lufîeim  mianqucnr  en  cette  phrafe ,  les  uni  Jifânc  i 
'sm^tmoim  âtfAtnaU^  te  Icsaucres^  4  moms^siefdtnçf/ép 
cat  ny  l'un  ny  l'autre  n'eft  bon ,  quoy  que  le  prcmicf  fok 
moins  mauvais ,  fi  faut  direi  Moiiffi  ^iM  Jr/iiirv  ^/4. 

OBSERVATION. 


ON  a  jog^quc  CCS  dctix  monofilUbef  f  t>  Ji ,  (Ont  nétcC' 
(âiret  CB  cace  phraic  >  &  qu'il  fjiuc  dire  cous  jours ,  i  jn#/«j 
|ff#  iié  fdtrt  tillt  ikêjt  >  k  m^sm  f  «#  i#  (•nftmn  À  tell§  (b^fe. 


REM  A  RQ^UE.      ^ 
Loin,  bienloin* 

PAr  exemple ,  bien  loin  de  mâ^votr  rte^mpen/e  .  //  w*4 
fuit  mille  m  aux  ,  cft  trcs-bicn  dit ,  mais  il  y  en  àpfu- 
fieurs,  qui  au  lieu  de  parler  ainfi,  difcnt  Inin  de  m\^6w 
teconipevifc  j  ftj  .  Tans  mettre  hien^  devant  hin.^  C  cfl  une 
Êute  en  pro(è  où  il  faut  tousjoùrs  dire  hten  lot»,  &  jamais 
loWf  tout  (eul  :  mais  en  Vers  non  feulement  /»//;,  tout 
feqi  fe  peut  dire ,  mais  il  a  bien  meilleure  gracé  que  bien 
Joifij  qui  ferbit  trop  ianguiffant  &  fentiioit  trop  la  Piofe. 

0  BS  JE.  R  V  A  T  i  G  R 

GEs  deux  façons  déparier ,  Uinde  fn* avoir  rendu  un  éârr  */l 
/ice,  bien  l»in  de  m*avoir  fervi ,  font  tres^correéles ,  & 
Ton  peut  employer  indifféremment  loin  de  ^  o\\  bien  Loin  de\ 
ièlônquela  phraiè  demande  une  fillabe  de  plus  ou  de  moins* 
pour  mieux  contenter  l'oreille.  Loin  de ,  eil.  plus  doux  en  Ycr$^ 
^VÊcéitnioind^, 

'    T"  •'■  •    .    ,      .   •     '        ■  -  ■     ' 
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REM  A  RQ^UR 
.  Jours  Caniculaires.  ^ 

ON  demande  l'il  £aut  dire  Usf9urs  CâMits^Urs  ^ow 
Us  Jours  CuiiimUirei  \  On  dit  iun  Ac  l'aucrei  ouis 
C^ntàêtâirfj  i  efl  beaucoup  meilleur  ^  àc  teUemencde  b 
Cour ,  qu'on  n'y  peuc  (bulfrir  Cûmimliiru  Ceux  qui  cro- 
ycnc  qu'il  faut  clirc  CdMim/ien ,  Ce  fbndenc  fur  l'anàlogic 
de  plu/ieurs  niocs  Françoirqui  ont  la  mermc  tcrminaifon , 
connwc fi é^ti/ter ,  rtj^mUfr ,  ficiéhfr ,  pânimùfr ,  i/ofiier , 
@f  r.  qui  viennent  d'un  i^ôt  Lit  in  terminé  en  ârh ,  JfMgë- 
ittris  f  fecuUrts ,  CfT  cotïxmt  CénicuUir ^  vient  de  Cénicn^ 
Uris  i  mais  ils  t)c  prennent  pas  garde  ,  que  ceux  qui  difcnr 
CamcHUires ,  allèguent  auUi  l'analogie  de plufieun  autres 
mots  venans  du  Latin  terminez  en  dris-^  qui  prennent 
neatntmoins leur  tcrminaifon enain^ cotnmt/éJmtdris /i^ 
iutAtre  y  miliuris  miitidin  ^cirmUris  circmidiriy  âmricu/a- 
risditriculaire,  (t^c  Mais  quand  le  mot  de  CdMicHlier,zuToit 
toute  l'analogie  pour  luy ,  Cdnimldire  ayant  l'Ufage  pour 
luy  doit  prévaloir ,  parce  que  l'analogie  n'a  lieu  que  là  où 
rufage  Pauthorife ,  ou  bien  où  il  ne  paroid  pas. 

OBSERVATION. 

CApiculiers  n'cft  point  un  mot  reccu  dans  la  langue,  L'uTa- 
ge  n'admet  que /««n  tfi<»/Vir/<«/rr/.' 

■REMARQUE. 

k 

^     •  ^       G/sngraine. 

IL  faut  efcrirc^Aflff r^/»^ ,  avec  un  ç  au  commencement, 
&  non  pas  c  wgrithte ,  avec  un  f,  mais  on  prononce  c   - 
^r4w, avec  une,  ôc  d  eft  plus  doux  à  caufe  qu'on  évite  la 
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tion  dci  icaxi   lyous  avoni  bquicoup  de  mon  eo 

langue»  oà  li  Vulgaire  cotifeéd  ces  deux  lettres  r, 

Hf  9  par  exemple  il  ditjigrif,  foar/um,  ècq/âoUwi^, 

^i^  .  OBSERVATION.  ^ 

IÈ  lyit  prMiofioer)(4N;|fv## ,  comme  i!il  cAoic  dcric  avec  un' 
e,  au  oûmmeocomem.  Od  prononce  Ac  on  cTcric  >  V4^«f^y, 
le  non  pas  vétshnd, 

RE  MA  K  QJJ  E. 

Eximpk. 

TT^Luficurs  i  la  Cour  prononcent  txmpU  \  comme  fi 
Jl^  l'oncfcrivoic  exemple ,  avec  un  r, après  Iv ,  mais  ils 
font  une  faute  \  Car  nous  avons  des  mots  »  où  après  1 V ,  la 
voyelle  fui^  immédiatement»  comme  en  çaixcy  examiner, 
èxentpt,  exempU^  exil^  tic  ôc  d'autres  où  après  Ix  on  met 
un  CyCommcàexeepier,  exàter.fj^c.  Quand  il  y  a  un  r, 
il  le  faut  prononcer ,  mais  quand  il  n'y  en  a  point  comme 
a  exemple ,  oh  ne  le  prononce  jamais  »  U  outre  que  la  rai- 
Ton  le  veut  aitifi  »  c*cA  l'ulàge  lé  plus  gênerai  »  y  ayant  in- 
comparablement plus  de  gens  qui  diient  exemple ,  fans  r> 
que  de  ceux  qui  aifènt  exemple ,  avec  un  c. 

.  ô  BS  E  a  V  ir  I  G  n. 

IL  faut  prononcer  ce  mot  comme  il  cft  efcrit,  c'eft-à-dire, 
fans  faire (èntir  un  f.  après  le  féconde  Onne,doit  prononcer 
un  f,  que  quand  on  le  trouve  efcrit  comme  dans  ces  mots  excepté^ 
excellent.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  noms  propres ,  qu'il  faut  pro- 
noncer fortement ,  quoy  qu'il  n'y  ait  point  de  f  >  ny  d's  ,  mar- 
quez après.  Par  exemple ,  il  ne  faut  pas  prononcer  Alexandre^ 
comme  examiner  j  mais  comme  fi  l'on  pronmiçoit  Alexfanire 
avcc.unjr,  fuivi  d'une  /.  De  mefme  il  faut  prononcer  JTerxts 
&Ar$éUcerxes  i  comnie  on  prononce  excellent, 

.  Y  y  i; 
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REMARQ^UE,       ' 
Homhie,  f€ny*blt. 

Escpithcccsôc  quelques  autres  (iêmblablet  s'appU. 
quctic  fouvcnt  en  noQre  Jangue  aux  cbofei  bonnes 
xllcmcs/  quoy  qu'elles  ne  femblenc  convenir  qu'à 
Il  (ont  cres-mauvai(ès  te  cres-pemicteu(ès.  Par 
cicniplc op dit  tous  les  jour(  ,  Ha m# mimû'tn  tffroyéblt , 
il  fait  mnedf/pen/t  horrible^ il  a  uni  bombU  9rândtt$r^ 
quand  on  parlera  d'une  c^o(coii  la  grandeur  eft  loÀangc  , 
comme  d'un  Palais^  d'un  parc,  d'un  jardin^  d'une  £gU(c, 
ficç.  Ht  tant  s'en  faut  que  cette  façon  déparier  foit  mau- 
vaise ,  ny  qu'il  la  fiille  condamner,  qu'au  contraire  elle 
eft  «élégante,  &c  a  Ciçeron  mcrmepour  garent,  qui  dit  en 
une  de  (es  lettres  ad  Àtticum ,  en  parlant  de  Ce(ar ,  Hortu 
bilt  <vj^ildn(u^  celtriute ,  diligtntiâ.  Il  veut  louer  Ce(ar , 
U  il  dit  quc/4  'vigilana ,/!  vtftfp ,  ou/i  frt)mftttud$  ^  [a 
diligence  eft  horrible, 

OBSERVATION. 

ON  a  efté  de  l'avis  de  la  Remarque  fur  les  mots  horrihU  àc 
efjroyahU  ,  à  quoy  l'on  peut  adjoucer  furieux  &  épouvanta- 
blc\  pour  fignificr^quelque  choip d  exceflîf.  Il  a  une  éfeuvan^ 
table  drman^taifon  de  parler  ^  une  fMriett  Ce  envie  de  parler.  \\  faut 
foilemenr  prendre  garde  que  ces  adjedifs  ne  conviennent  point 
à  dc6  iubllantifs  d'une  fignificatipn  toute  oppoféc. 

R  Ç:  M  A  k  QJJ  E. 

V  Souvenir. 

Es  uns  difent ,  par  exemple ,  il  faut  faire  cela  pour 
eux  ,  afin  de  les  faire /ùwvenir  dt ,  tic»   Et  les  autres 
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4rérc  Mais  iljradiNe  didbencè  iàilfreoes  deux  iàçoi^E:: 
JèJMrler,  que  i€mrfâinfimvimr^t&  rancienhé ,  <jui  n'éîl 
fini  dani  k  bel  u% ,  6c  Infàtrtfitmvtnir,  cft  U  opuiçlle 
ll|iur4*huy  ttfitéeptr  tousceux  qui  feiic  pn^^ 
inflerôcdebieoekhie.  ^ 


OBSE  av  ATI  OJ^. 


IL  faut  dke,  4«^»  i#  /#/  fâinpMfvmirt  le  non  paiMi  i#  /mr 


gtir  difd 
jours  niif  i 


fmmfft ,  AC  non  pa#,  >#  i&y  ^yfiiéf  /HÊVtuér  de  fs  f^me^ 
fric  çpnnoi(be  que  le  itUtif  h  te  U$  doit  eftnp 
fâCCuËuif. 

R  E  M  A  PI   Q^U  E 

Mien  9  tien ,  fien, 

G  Es  trois  pronoms  ne  (è  mettent  plus  daos  le  beau 
ftile  dcla^£içon  qu'on  àvoit  accouftiimé  d'en  ufer\ 
par  exemple  9  on  difoit  autrefois ,  comme  le  difatt  fie  l'ef» 
crivcnt  encore  aujourd'huy  ceux  qui  n'ont  pas  foin  de  la 
pureté  du  langage ,  un  mimt  fien  ypm  ùinmefaur ,  un  lien 
àmy.  Mais  on  ne  s'en  fert  plus  ainfl^  fie  Ci  l*oh  demande 
confine  il  &ut  donc  dire^  on  refpondque  j!*il  y  apluHeurs 
ficres ,  il  faut  dire ,  un  dt  mesfreris  ,  fie  s'il  n'y  en  a  qu'un, 
mon  fi  ère  \  de  niefme  une  de  tesfienrs^  ou  ujaur ,  Uf^  de 
t0SAmis,oafonamiif, 

i  OBSERVAT  I  O  N. 

U^^  mienfren ,  mn  ften  ami ,  font  des  façons  de  parler  qui 
ne  font  plus  en  u(àge.  On  né  peut  fefcnrir  de  ces  pronoms 
quciquand  ils  font  relatifs ,  comme  en  cet  phrafês ,  ta  conje- 
Jhre  eji  mieux  fondit  qu€  lamieniêt,  Son  habi$  foroif  mi  fx  fait 

fntktien, 

•         -        •      -  «.  ^      ... 
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>»t  O BSERVATIOMS 
-;   REM  AR  Q^UE. 


■f»    X 


Notamment, 


1 


'^^g^^i  adverbe  n*eftpasidu  bel  ufàge,  ilÊuit  pluftôd 
\^  j  Jrrc  nommément  9  les  meilleurs  (ont ,  fârtimUitt- "i 
ment,  priMcipdlemewty/mrtomi  ,(f^c, 

'  O  BSER  V  ATI  ON. 

IL  y  a  certains  endroits  ou  nêtéimmtni  peoteftre  employé  pojur 
marquer  une  choTc  plus  particulièrement.  li  a  dié  flmpewn 
iêix  ,  &  n0tammentcilif'cy.  Ce  mot  iMumment  deiîgne  miieux  U 
Loy  dont  il  s'agit ,  que  fi  l'on  difoit ,  &  frinclf  élément tfêt*tj, 

R  E  M  A  R  Q^UE. 
PfcAuntes  Penitcntiaux, 

• 

SEIonla  rcigic  il  faudrdtc  dire' Pekhnaiils ,  car  tous 
les  npins  dont  les  pluriels  fc  terminent  en  émx ,  fc  ter- 
minent en  4/ ,  ou  en  atl,  au  fmgulicr ,  comme  «w/,  maux, 
Animal ,  animaux , brutal ,  brutaux  ,  e/mail,  f/màux ,  di/, 
AUX.  Or  il  cftccnain  qu'on  ne  dit  point  Penitentis/,  au 
Jfîngulier,  mais  P ennemie l ,  &parconfequcntilfiudroit 
dire  Pcnitentieh^  au  pluriel,  &  non  pas  fcnitentiâux, 
JTcpendant  l'Ufagc  veut  que  l'on  die  PjfnittntiAUx y  les 
'PJcdumes  PenitcntiAux  ,  &  non  pas  les  Pjeaumes  Peniten- 
tiels.  C-cft  une  exception  à  la  reigle  \  je  pen(è  qu'elle  efi: 
unique.  Il  y  a  quelque  plaifir  à  deviner , ou  à  rechercher  • 
d'où  cela  peut  cflre  \^enu.  C'eft  a  mon  avis  de  ce  que  l'on 
ne  f  è  fcrc  point  de  ce  mot,  qu'en  le  joignant  avec  PJèduwesy 
&  tousjours  au  pluriel  P/eaumes  Pemte«tiaUK  ycar  qu^nd 
on  veut»pailcr  d'un  feul  Pfeaumc  decegcnre  là ,  on  dit  un 
des  PfcAumes  PeniteniiAux ,  &  non  pas  un  Pfèaume  Peni- 


y 


'■•■■»-( 


DEL'4CîAqEMIiP#tRANÇOISE.       |^ 
r/»  &  adcurémçnc  ^fi  l'on  a^k  quelquefois  un  Vfeàu» 
^imamMlf  an  (rag^ier ,  o^ti^ktufli  au  pluriel  Us 
jffiémmis  PinuemùiUi  mais  parce  qu'on  ne  le  die  jamais 

£*au  pluriel  »  de  qu*on  l'apris  du  Latin  Pfélmi  Panitenna- 
^  ônacradaic  Vœmhemidits  »  PimittntMie ,  i  cauft  que  . 
IjftLacin  perce  à  cette  t«rsnioaiÂ>fi  éux ,  par  le  moyen  def^  ^ 
mi  y  conduis  i  a  teiemplc  d'unt  infinicc  d'autra  ;  qui  ft\ 
Âidanr  en  Laiin  par  4/r/  »  (cfiermincnc  cn44»x,  enfran^^ois, 
comme  nqméliT^  ^^x^  êmméln^êmmêtw,  ri'véiêi^^ri'VénXf 
n'eft  puqu'd.n*yaicpluncurs  mou  auflî ,  qui  venant 
Ë  Latin  termiiicz  en  àUs\  fe  traduUcnt  en  tls ,  en  Fran- 

S^ïi ,  comme  mortâles  mortels  ,iâlij  tels  ,  efr.  mais  il  Cu£- 
t  qu'il  y  en  ait  d'autres ,  qui  ayant  éles  en  Latin ,  ont  «f  jr 
en  François.  Mais  il  n'y  en  a  point  qui  ait  mux  ,  au  plurictr 
qui  n'ait  4/,  ou  41/ ,  au  Angulicr.  Il  cd  i.  remarquer,  qu'oa 
prononce/#4«Mf ,  Ôc  non  pas  P/tâmmes, 

OBSERVATION. 

ON  ne  dk^incM Pftummt  Penitentiet ^  mais  un  des  fcpf 
PftMmmts  Penitentiémx,  C'eilainfi  qu'il  faut  parler.  Quoj 
qu'il foitvray  que  \^  noms  terminez  en  tl  au  (ingulicr  fafTènc  tls 
AU  pluriel,  fMrrr/,  mêrtels^  criminel^criminels,  neaocmoips  penitui. 
Hsmxy  qui  doic  avoir /#}i//r»/i>/ au  (Ingulier,  flc  non  pas  ^^«///«. 
tiéUiÇi  ce  iingulier  peut  edre  employé .  n  efl  pas  l'uniaue  excepr  ion 
à  la  règle ,  comme  le  marque  M.  ae  Vau^elas.  On  aie  la  mmver^ 
fJnx  éh  Philolbphie  >  QUôy  qoele  (Ingulier  foicvff/vrr/?/.  Quant 
à  Tadjeétif  mnivtrfel ,  il  dX  certain  que  ion  pluriel  efl  univerfels. 
Quelques.4]OS  tiennent  qu'on  prononce  Lts  fept  SesmHes ,  Tans 
£ût€  iencir  le  p  »  devant  Vs ,  les  autres  en  plus  grand  nombre 
croyent4|u'on  doit  prononcer  fept  PfeMuma,  comme  on  ^vb- 
wmct  Pjkhmifit  ^  Pféttmditr  U  Pfaltirhn, 
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OBSERYATION»  :^ 

REMARQUE.      '^. 

*        ■  "_  ■    ~ 

I 

Oratoire  y  Epsjfùde. 

GKàtûire  >  eft  toufjoun  mafcurm.  Ecoela  eft  d  cer- 
tain qu'il  ne  fcroic  pas  bcbiit  d'en^cuneremar* 
que ,  fi  certains  Authcurs  approuvez  n*y  avoient  manque, 
en  quoy  tous  les  autres  les  condamnenc.  Maif  Epff»di ,  cft 
malculin  &  fcminin ,  quoy  que  plus  fouvcnc  mafculin, . 

O  B  5  E  R.  V  A  T  I  OK 

N  a  cftc  dcTavisdcM.dc  VaugcUf  (ur  \c^SMtJ^OrMt§irei 
mais  <£/>//#^r  cft  tou^ jours  malculin. 

V       R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Cyy  joint  aux  (ubfiantifs. 

TOut  Paris  die ,  par  exemple ,  cet  homme  cf  ce  temps» 
ty  .cette  annee-<y  i  mais  la  plus  grand'pan  de  la 
Cour  di^,  ccttehtnmeicy  ,  cettmp'i  tç^ ,  ù  tte^nnee  tcy ,  & 
trouve  l'autre  inruppprtablc-i  comme  réciproquement  les 
Parifiens  ne  pcuVçnt*fouifrir  nr  ,au  lieu  de  t.  Ce  qu'il  y 
a  à  faire  en  cela,  cfl:  ce  mcfemble,  delaiflerlc  ckoix  de 
l'un  ou  de  l'autre  à  ccluy  qui  pari?,  bien  que  pour  moy , 
je  voudrois  tousjours  dire  ceih  jfj  me  a  r,  &.  non  pas  cet  hom- 
me cy ,  &  ainfî  des  autres  -,  Mais  pour  cfcrire ,  fii  ce  n'efl 
dans  le  flile  le  plus  bas ,  comnw  dans  la  Comédie jJ'Epi- 
gramme burlcfque  ,  ou  la  Satyre,  je  ne  voudrois  jamais 
mt  fcivir  ny  de  l'un,  ny  de  l'autre  i^t  ce  n'eft  pasunerei- 
glc  que  jcfaflTe  moy-mefnie,  je  ne  pretens  pas  avoir  cette 
authoritc,  mais  c'efl:  une  remarque  tirée  des  efcrits  de 
tous  nos  meilleurs  Autheurs ,  'qui  ont  tousjours  évité  une 
locution  fi  bafl'c  &  Ci  populaire.  En  effet ,  cet  homme ,  ce 

temps, 
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V ,  cetti  étméf ,  ne  4ifen^ils  pp  |outc  la  mcfmc  chouv 
y  ijouftcr  lïy  cfy  tx  i^  tjUné  dès  plus  éloquences  pic 
litoÀcnoftrecemps.aefté  comme  foiiiUée  de  cette  cacne, 
l^rrencontranc  par  trois  fois  #»r^ro^4«fMr/.  £7,  au  Iku  de 
|fin:  fimplemenc ,  etta  royaume.  Cette  particule^  n'eftbon- 
api  qu'aux  pronoms  rr/ii^,  ^cenmy  en  tous  leurs  genres  5c 
Ài tottsleun  nombres ,  comme  tètuy  (y ,  criSf^^^^ ,  wtx^cy  » 
M9i'(y ,  mmjhçjfy  ane  ty^  qui  ont  ks  mefmes  pluriels  que: 
flr/v^c^,  te  ciUicji^  C#rM(/£r,  commence  à  n*eftre  plus 
guercs  en  ufâge. 


-7 


O  B  SE  r;  V  AT  ION. 


IL  hyit  dire  et  tkmf^^ty  *  ctttt année-cy  ^  &iion  pas  ttttmpt 
ity  t  cuti  étnnii  ity.  Il  cA  beaucoup  inicux  de  fupprimer  r/ ,. 
A(  de  dire  (Implement ,  r^r  htmmty  ce  Refémme^  éfme  let/tÊmme' 
ey  t  et  Reyammi-  cy  i  mais  if  y  a  des  occauons  où  il  eft  bon  d'em- 
ployer cette  expreflioti,  pour  mieux  marquer  ce  que  Ton  veut 
dire  ,  comme  et  temps  -  ey  ne  deurerm  fés  ttmtf§érs.  On  ne  dit  \ 
plus cettuy^ty  >  mais  celmy-ey^  qui  eft  oppofé  à  tilmy-là.  Celuy^ 
(jtJbkfrl*é^rmativeyCelmy'-lÀfenrUneptiiye^_^ 

REM  AR  Q^UE. 

OrJrrs  foxxv  tmSacremenP. 

N  demande  s'il  le  faut  faire  mafculin  ou  féminin. 

On  rcfpond  qu'il  eft  l'un  &  l'autre^  non  pas  indifFe- 

itmment ,  mai^elon  la  fituatipn  où  il  eft.  Par  exemple , 
M.  CocfFcteau;&  tous  les  bons  Autheurs  cfcrivcnt  ifsjkiK-- 
£k s  Ordres ,  ôc  cependant  tout  le  monde  die ,  &  efcrit  /es 
Or/ires /a&e^i.  &  non  pas/acr/^Cette  bizarrerie  n'eft  pas 
nouvelle  en  noftre langue,  car  nous difbns  tout  demofinCv 
cefiftt  de  fines  gens ,  &  ces  gens  là/ont  bien  fins ,  &  non  pas» 
bien  fines,.  ^  ^        , 
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OBSE  R.  V  A  TIOÏ*  S 
OBSERVATION. 


LE  n^oc  trJre  dans  U  figolficacion  jde  Sacreincnt  eft  tous- 
joues  mafculin ,  (uiclqucs*uns  ont  cru  que  Tufage  aucori- 
foit  cette  façon  de  pJ^ler  ,  les  Ssintes  Ordret  ,  mais  tous  les 
-autres  ont  efté  d'un  avis  contraire.  U  n'en,  eft  pas  dftcc  mot 
comme  de  celuy  dçjçra/,  <jui  veut  que  les  aâjedin  mis  devant 
ioient  féminins ,  et ffnt  it jinei  ptii ,  ÎC  qu'ils  foient  mafculins , 
s'ils  font  mis  après  ,  et  font  dts  gens  bitnfinf. 


REMARQUE. 
F'vef.hé' ,  Duché ,  Comté. 


I'^^Vc[ihc\  cftoit  autrefois  un  mot  fcminin ,  &  Ron- 
J^  fard  a  dit , 

(^  U  doi  tmpcfchc 
Sur  le  pe/àftt fardeué  d'une  binne  B'vefché : 
Mais  aujoiird'huy  on  le  fait  tousjours  mafculin.  Il  en  6(1 
de  mcfîlic  à'  Archive féé  i  un  bon  Biejchi ,  un  grand  Ar- 
che'vcfchéy  Pour  Duché ,  on  le  fait  tantofl  mafculin,  tantoH: 
fcmuiin ,  mais  il  me  fcmble  beaucoup  plus  u/îté  au  maf- 
culin ,  &  Comté  de  mcfme ,  quoy  que  l'on  die  U  FrMche- 
Comte.  Ceux  du  pays  où  elle  eft,  ne  fçachant  guercs  bien 
noftrclanguG,  pcuventyl'avoir  nommée  ainu.  Ce  n'cil 
pas  que  qucl(^ucs-uns  à  la  Cour  ôc  à  Paris  ne  faflênt  Cowr/, 
fcnunin,  mais  il  eft  plus  ufité  au  mafculin,  comme  j'ay  dit. 


c 
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OBSERVATION. 

Es   mots  Evefchi  ,    "Duché ,.  ^  Comte  font   aujourd'hiiy 
mafculins.  Le  dernier  a  gardé  le  -femnin  dans  cette  phralc 
Franche^Comté, 
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*^^fe  RE  MARQ[UR: 
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Fris^auprù* 

^  A  prépontioa  prés ,  a  deux  régimes ,  le  génitif  ôc 

j  l'acculatif ,  car  on  dit  prés  dufleuwt ,  ^  prés  le  P4. 

is  royal,  mais  ccluydu  génitif  eft  beaucoup  meilleur  « 
Je  plus  enufâge.  Neantmoinsil  y  enaouicrojrent^  que 
pris  dmPélàii  roy^l,  (ion  feulement  ne  kroit  pas  fi  bien 
dit ,  mais  Cctoit  mal  dit.  1ç  ne  fuis  point  de  cette  opinion ,  ' 
auffi  n'eft-ce  pas  la  plus  commune.  Il  efl  bien  vray,  qu'en- 
(cignant  un  logis  à  Paris  i  il  efl  aficz  ordinaire  d'oiiir  dire 
prés  laporte  S.  Germa.in,  prés  U  porte  S.Jécques ,  &  c*eft 
peut-eAre  pour  abréger  ce  qui  feroit  plus  long  en  difant 
prés  de  U  porte  Satm  Jacques.  Au  moins  il  eft  très  certain 
qu'avec  les  perfonnes  ^  on  le  met  tousjours  au  génitif^  6c 
que  l'on  ne  dit  jamais  que  ^ffj</^  moy^prés  de  luy ,  prés 
de  cette  Dame  :m2iis  auprès,  y  feroit  encore  meilleur  ^  9c 
quoy  qu'il  s'cmploye  fon  bien  aux  chofes ,  comme  //  loge 
auprès  de  fEglifi  fi  cft-ce  qu'à  mon  avis  il  convient  beau- 
coup mieux  aux  perfonnes ,  fie  l'on  dirî,  il  a  des  gens  auprès 
de  luy ,  qui  rie  valent  rten ,  ôc  l'on  ne  diroit  pas ,  //  4  des 
gens  prés  de  htj', 

OBSERVATION. 

LE  régime  le  plus  naturel  de  pré^cd  le  génitif.  Ainfi  on  dit 
/5i  maifen  efi  frh  d'une  E^Ufe ,  &  non  pas  frès  «nt  E%life. 
On  dit  fort  bien  ,  //  lo^e  prés  U  porte  faintjacqées^  &ily  adans 
cette  façon  de  parler  une  double  omiflion  de  la  particule  de  , 
pour  ne  pas  dire  //  loyt  prés  de  laporte  de  faintJacaueSi  ces  ellip- 
tes  font  tort  ordinaires  à  la  langue.  On  dit  de  meime  prés  l*Ho.- 
fiel  de  Vtlle,  parce  que  la  répétition  de  la  particule  de  blcfleroic 
l'oreille.  Près  de  l  Hofiel  de  Ville.  On  pourroit  dire ,  prés  du  Pa. 

Zz  ij 
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^  O  B$  E RV  AT  TD  M  |  J 

UisJttydU  miisfrês  le  PsUis  kféU^  dl  phis  nfitd  ^«/r^  de- 
mande touijours  un  génitif.  //  ûgtmifrés^ttM^itfiiz  non  ^2S 


REM  ARQ^UE. 


î 


Expédition. 

E  fçaybicn  que  depuis  quelques  années  nos  thdlleurs 
Autheurs  non  feulement  ne  font  point  de  difficulté  d'u- 


ifcrde  ce  mot  pour  dire  ««q/ôj^a^^  de  guerre  en  pajft  eflot- 
frné,  comme  l  expédition  d  Alexandre ,  ou  de  Ce  fur  ^  tnais 
le  prcfcrcnt  mefme  à  toute  autre  expreflîon  oui  paiflc  ii- 
gnifiercela.  Tant  d'excellens  hpmmes  l'employent  dans 
leurs  plus  belles  pièces  d*élc^uence ,  que  je  ne  fuis  pas  H 
téméraire  que  de  le  concjamner-,  Mais  avec  le  re(pe<St  qui 
Icureft  deu,  jediray  qu'aux  ouvrages  qui  doivent  voir  la 
Cour ,  &  paffer  par  \q^  mains  des  Dames ,  je  ne  le  voudrais 
pas  mettre ,  parée  que  ny  elles  ny  les  Courtifàns  qui  n'au- 
ront point  eftudié ,  n'auront  garde  de  l'entendre ,  ny  de 
prenare  jamais  expédition ,  qu'au  (èns  ordinaire ,  &  auquel 
tout  le  monde  a  accouftume  de  s'en  fervir.  Je  n'ay  pas  re- 
marqué que  M.  CociFeteau  l'ait  mis  en  aucun  defescfcrits, 
mais  j'ay  bien  pris  garde,  que  les  Dames  d'excellent  efprit 
lifant  un  livre,  où  ce  mot  eftoit  employé  au  (èns  dont  nous 
paf  ions ,  s'eftoicnt  arreftées  tout  court  au  milieu  d'un  àçs 
plus  beaux  endroits  du  livre ,  perdant ,  ou  du  moins  inter- 
rompant par  l'obfcurité  d'Un'  feul  mot ,  le  plaifir  qu'elles 
prcnoicnt  en  cette  ledure.  S  i  je  m'en  fèrvois,  j'y  voudrois 
tousjours  ajoufter  militaire ,  &  dire  une  expédition  mili- 
taire,  des  expéditions  militaires  j  car  cette  epithete  l'ex- 
plique en  quelque  façon ,  quoy  que  la  plus-part  des  Di- 
mes  entendent  auiTi  peu  militaire ,  (^"expédition. 
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OllSEIlVA 

XfiJUH$my  eft  pre(êntement  un  mot  fort  connu  >  8c  il  n*eft 
poinc  beibiii  dy  /oindre  Tadje^f  A/i/^^iiv  ppur  lé  £;iire 
[idre,  Cefm  f snii fmr  cette  p^anie  exftiitinu  :^Mi  J^Mtj, 
riNurdejAfremiertixfeditien  d'Outremer. 


;         KJEMAR  QJLFE, 

Prévit,  freveut, 

N  demande  s'il  &ut  dire,  ilpre^u ,  ou  il  pre^venK 
1 1  faut  dire pre<vit ,  Quoy  Ç**"  7  ^  *i^  quelques-uns 
4]ui  diièiit^f^<t^^iifr.  La.raîlbn  de  dpucer  efl ,  cpcpottrvoir, 
•cft  uncompofê  de  voir,  &  neantmoins  on  dit,  ilpour<vrury 
ic  non  pas  tlpourvtL  Outre  qu'il  y  a  ides  verbes  (Impies 
qui  le  conjuguent  d'une  façon,  &  leurs  compofèz  fe  con^ 
jaguent  d'une  autre,  par  exemple  on  conjugue  nous  difinsy 
9faus dites ^,^c,. Se 2VLComfoié  fon  dit  mous  mefdifons ^ 
<vousmefdifi\^  &  non  pas  tvous  mefdites ,  &  de  mefme  nous 
freàifms ,  rvouspredifiT^ ,  &  jion  pas  o/owj  prédîtes.  Ainfi 
nous  difons  au  nmple ,  quoy  qu'il  die ,  &  nous  ne  diçons 
pas  au  compofè ,  quoy  quil  mefdie  ,  ny  quf^  au  il  prtdie , 
mais  quoy  quilmefdife ,  &  quoy  qùilpredife,  Ainfi  au  par- 
ticipe fimple  on  d^J^aV// ,  iôc  au  compofë  on  tlit  indécis  y 
&  non  p3.s  indeddé.  H  yen  a  encore  d'autres ,  qui  ne  Ce 
prefentent  pas  toujours  à  là  plume.  Ainfi  encore  pour  la 
prononciation  on  dit  rejpondre ,  fans  prononcer  Tj  ,  ôc  au 
compofe  on  dit ,  correjpondre ,  en  prononçant  l'x. 

OBSERVATION. 

QUoy  que  prévoir  ^^<atr*'^*'"(oient  deux  verbes  compoCcz 
du  verbe  v«r ,  il  n'y  a  que  le  premier  qui  faCTe,;?  prévis , 
tSuè  XSifilD/^c^  voir  idÀx,  jt  vis  ,  pourvoir  hït  Je  pour  vetis  ,  /«  /)^»r- 
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,^«  ÔBSERV  ATlOKSkJ^Î 

t/r*/ ,  ilp0Brvemt,  Toute  cette  Kenurque  a  paru  fen  luflb ,  à 
l'exception  de  fmpy  f«'//i/>,  qu'on  a  des ja  condamné  cuos  une 
Remarque  précédente ,  il  faut  dire ,  fmy  quUldifu 

REM  AR  Q^UE. 

^ller  au  devdnt, 

^  "T  T  Oiqr  comme  il  fefaut  fervir  de  cette  phrafe ,  par 
^U    exemple  il  faut  dire  ^  //  eft  allé  au  de^âmt  de  luy ,  // 
fiUt  aller  au  devant  de  luy  y  &  non  pas  il  luy  eft  allé  au  de 
<z'dnr,i  '  luyfiut  aller  au  de^vant  comme  parlent  lesGafcons^ 
&:  mcfme  quelques  Parifiens,  qui  ont  corrompu  leur  lan- 
gage naturel  par  la  contagion  des  Provinciaux. 

OBSERVATI  ON. 

M    De  Vaugelas  a  marqué  la  véritable  conftru«flion  de  cette 
phrafe.   On  ne  dit  point  //  lity  fftaUi  amdevant ,  ny  //  luy 
fiiut  alltr^u  devant  ^  mais  ilefi  aUéoM  devant  de  luy  ,  il  faut  aller 
au  devant  de  luy.  -■ 

REMARQUE. 

•  *    ■'  . 

S\ i  partictile  condittonriclle.  . 

L7  de  cette  particule  quand  elle  eft  conditionnelle , 
&  non  autrement,  ne  le  mange  point  devant  aucune 
des  cinq  voyelles ,  f i  ce  n  eft;  devant  / ,  encore  n*eft-cc 
qu'en  ces  deux  mots ,  // ,  &  ihi^P  exemple  on  Aity  fi  après 
celdyàc  non  pas  s  aprcs  cela  yjuentri -nous  y  &  non  pas 
sent'i  e-  nous  ,  fi  implorant ,  &  non  pas  s* implorant  s  fi  on  le 
dit.èc  non  pas  s'en  le  dit ,  &  enfin  ji'  un  homme  -,  &  non  pas 
s' un  homme  y  mais  dev  nt  //,  &  ils ,  cet  /,  Ce  mange,  & 
l'on  dit  s'il  faut .  s  iltient ,  s'ils  ^viennent ,  &  non  pas  fi  il 
fout  y  fi  il  fvientyfiils  fviennent,  comme  eicrivent  quelques- 
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j^^c'jcft  ce  qui  n  donné  lieu  d  cette  remarque,  dont  je  ne 
|î|fi(roispas  avifc,  pommela  croyant  (iipafluc,  (î  je 
vtiêSt  trouvé  cette Éwteconcinuclle  eh  Jcurs  efo^tSy  qui 
dbnc  dignes  d'eftre  imicez  en  tout  le  telle  ^  PQUfroienc 
riirprenoreen  cela  leurs  imirateui-s.  * 

il' 5  OBSERyATION. 

put  ce  que  M.  de  Vaugelas  a  dit  dans  cette  Remarque  eft 
inconteftabte. 

>    \,  REMARQ^UE. 

,.  Paâ  ypacieypaâion. 

'^-  •     „ 

P>^^ ,  ne  vaut  rien  du  tout  ,/>ic7# ,  efl:  bon.  On  dit  un 
pi&e  tkàte ,  &  que  /^j  Sorciers  font  un  paEle  a^vec  le 
ViAbie ,  :niais^4^/o» ,  eft  le  meilleur ,  &  le  plus  uCitêyfiire 
mine  pd^ion,  il  y  a  de  certaines  Provinces  en  France,  où  . 
l'on  ditpache ,  ftouipà0ton ,  mais  ce  mot  eft  barbare. 

OBSERVAT  ION. 

VS  Eux  qui  dcrivcnt>rfff^fans  e ,  l'efcrivem  mal.  Il  faut  faire 
\j  entendre  cet  e ,  ^,  prononcer  paBe  y  nnfafte  tacite  PaUion 
elFfort  ufitc  entre  les  pcrConncSt/aire  un^  paféion  avec  ^uel^ii*ttn» 
mais  on  dit  faire  mnfafie  avec  le  diable ,  &  non  pas  £aire  une  fa* 

f-l-,  REMARQJJE. 

Ebeneyjvotre. 

G  Es  deux  mots  (ont  féminins ,  il  faut  dire  par  exem- 
ple ,  fvoyU  de  lebene  bien" notre  ,  t^  de  ijvoire  bien 
blémcbe.  Toute  la  Cour  parle  ainfi.  Ceux  qui  travaillent 
<ilQbeAe>  itont  ce  mot  des  deux  genres,  mais  il  s'en  faut 
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3^  aESERY* 

tenir  i  la  Cour.  Pour  ceux  ^tcia^iaiUeiiràt^om  ,  Us 

kfonttousjours  femininu  ^  *     ;         ^u  /.i^^r; 
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(  •      O  B  S  E  R  VA  T  I  ON:. 

■  .'.••■,_ 

i^meflfemimn,.fityvM>riittfculin.  ^" 

"  /■ — '    '•        •  *  •■   ■  ;-  "  -■ 

R  EMARQ^UÊ. 
Courrouce^     .     ' 

CE  mot  dans  le  propre  cfl:  vieux,  6c  n*cfi  plus -guéris 
en  u(àgc,  car  on  dira,  rarement,  il  eft  courroucé 
contre  moy ,  pour  dire,  //  eft  en  colère  contre  moy  ;  mais  dans 
le  figuré  il  e(l  fort  bon ,  comme  quand  on  diç  que  U  mer 
eft  Courroucée  y  pour  dire,  qu*elle  eft  fort  agitée.,  ^  qu'il  y 
a  une  grande  tourmente.  Il  y  a  ain(i  plufieurs  autres  mots, 
qu'on  rejette  dans  le  propre  ,,&  qu'on  reçoit  dans  le  figuré , 
uiais  As  ne  fè  prefèntent  pas  maintenant  à  ma  mémoire. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  ON. 

Courroucé  n'efl:  plus  en  ufage  dans  le  piopre.    On  <ie  dit 
point  //  ejifort  courroucé  contre  vousy  mais  où  die  fort  bien  au 
figure ,  k  Ciel  courroucé  contre  noi  crimes.  Lesfloh  cmrrouce^ 

REM  AR  QJJE. 
Vers  y  envers, 

CEsdeuxprépofitionync  veulent  pas  eftre  confon- 
dues io/^n,  fignifiele  versus  des  Latins,  tomme 
<vers  l*Orient^  *vers  l'Occident \  ^en^verSy  (»gnifie  lerga  ^ 
comme  la  pieté  enters  lyteu ,  en^vers fin  père ,  envers  fa, 
mère ,  (^c.  Vers  eft ,  pour /^  lieu ,  &  envers ,  pour  laper- 
finne ,  Ce  feroit  m^  parler,  cfe  dire  U  pieté  des  enfans^vers 
le  père ,  comme  efcrit  tousjours  un  grand  homme.  Que 

fi 
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,  qoe<v#rr  ^&dit  alffi^bitilpoiiir  /*^M^^     que 
Jifm  i  oaie^ond  qu'en  ccccgçeipple  vm^  ne  laiâè 

^decMiiriffri  feâûcaflavoir,  V  % 

"    ;  :  *^0  Ô*S  E  R  V  A  TI  ON. 

A  (ii(iinjàion  ^ue  fait  K^.  de  Vaugelas  de  œs  (kuic^prépo 
^  fitioDSeiltfbKjuile.  f^<r/ cft  poafJe  lieu  >  &#»t/rri^ur 
^,.  "pericmoes.  On  die  pourtant  ^Ambéifiadenr  wti  )e  Roy 
wâ/fsf^nn  mats  le  mo£  #»v#f>  eft  roûs-entendu  éû  cette  phraî^ 
On  croit  que  vrr/ CQ  cet  endroit  cegaidelfr  lieu, 

I  '"  REMARQUE. 

*., 

'•■**■  .      >  "•  ... 

E  moceftmafculirt,  wt  mlcen  Mmureux  ^Avc  un. 

grand  perfbnnage ,  en>radui£uic«w/»«j  klh  'venisi 
QÎoit Mv «/(QfTf  Mi4Âr» ,  &  non  pas  mAligm^  neancmoins 
a  la  Cour  plufieurs  le  fonjC  &minin« 

.  Observation. 

.-»,'■  •       ■     '       •         ■   '■ 

TOuc  le  monde  fait  aujourd'Kuy  Vlcere  mafculin ,  tant  à  la 
Cour  qu'à  la  ville*  '     ' 

R  em arque; 

Vne  f ortie  jdu  pain  man^é. 

N  demande  sfil  faut  dire ,  par  exemple  »  jéiiây  fiut 
_^_^  qme/onitdeiA  dtâmbrê^y  fây  trowvi  mti  péutie  tU 
p$sm  mangé  ou  f'ay  troM'vémttepanii  dupâinméngiie.  Cette 
Qoeftion  ayant  èfté  agfrëe  en  fort  bonne  compagnie ,  ^ 
dP'perfônnes  cres-ffavàrices  en  U  langue  ^  tous  ibnt  demçu* 
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rez  (l*a€<bord  que  Cdoa  la  GnunnMive  ovdiiiâiièé'  Û  Ûxit 
dire  une  partie  du  pmim  mmgée^  êc  non  wsmétige\  mais 
la  pluspnont  (buftam  <pic}(}Ji£^èA<^mtrpémedu 
p\im  miftgé ,  &  non  pa»  maitgée ,  ôc  <juc  Tufigc  te  Youlant 
ainfi,  il  n'eftpit  plusqucftkm  et  Grammaiiienydereiw 
gle.  Mefmc  on  a  njouAé  çe^uc  je>pen^  avbk  remarqué 
en  divers  endroits ,  qu'il  ny  a  point  de  locution  qui  ait  (î 
bonne  grâce  en  toutes  fortes  de  hnguçs ,  que  celle  que 
Pufage  a  e(bblie  contre  Ja  reigic .  &  qui  a  comme  CocoHé 
le  joug  de  la  Grammaire  :  £n  eflèt  le»  Pocftes  Grecs  &  La- 
tins en  ont  fait  de  belles  fieures^  dotic  tlî  ornent  leurs  eC- 
crits ,  comme  eft  la  fynecdoche  (  qu'ils  appellent  >  &  plu- 
ficurs  autres  femblablcs,  fur  quoy  ce  mot  de  Quintilien 
eft  excellent,  aliud  eft  Ldtine  ^  aiiud  Grantmatieè  hqut.  , 
Mais  pourrevtnir  ànoftre  exemple,  on  dit  fout  de  mef- 
mc, //  a  une  punie  du  brâs  cijfe ,  //  /î  uti€  partie  dt  l'os  rom»  ♦ 
pu  y  iU  unepAttie  du  hras  emporté  y  6c  non  puça^'e  »  rom- 
pue ,  T\Y  emportée.  On  pourroi(  en  rendre  quelque  raifon,  * 
mais  il  feroit  fupetflu ,  puis  qu'îl  eft  constant  que  l'ufagc 
fait  parler  ainfî  ôc  qu'il  fait  plijfifcurs  chofes  (ans  ràifon  , 
&  mefmecontre  la  raifon ,  aufqqelles i^eançmoins  il  faut 
obcïr  en  matière  de  langage. 

OBSERVATION. 

IL  ne  faut  point  chercher  de  raifon  dans  une  faa)n  de  parler  * 
rccçuë  par  l'uiage ,  qui  ell  plus  fore  que  toutes  les  règles.  Il 
eil  vray  quele  pa;n  entier  neft  pas  mangé ,  &  qu'il  n'y  en  a 
qu'une  partie  qui  fditmaûgpci  mais  deft  certain  qu'il ^ut  dire. 
y'ay  trouvé mnepféie  dupatn  man^i ,  &  non  pas  manfjke ,  de  mef- 
me  qu'on  dit  aii  pluriel ,  il  revint  après  un  tvoy^e  de  plus  de  vinp 
ani ,  &  trouva  une  partit  de  fes  enfant  m^rti  ,  &  non  paf  une  par" 
iie  de  fei  eufans  ikorie^ 
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'£ft  aiofi  ^u'il  £uK<Iif«j  &  non  pu'  ^/  UfâfoàfMi 
^  faj  dut  ,<ifBtaf  <Mtd0i^httiglcûkfM^ 
ïmnAly€Ê$waxm»f^iuixymy^attufi  &  l'autre 
flï  boQy  maicj*«ppmis<{u'ils&if^^  Enûxcxem- 
de,  co  parolei  dt  Jd/*ffftqmé,  (onC  coaimc  adverbiales 
•r  <Mit  lemeTniefisnt  quefiTon  difoit  <i»ii»m^  /V  ^'f'  H 
s^en  rencontre  quei^uctois  d'autres  de  cette  nature,  dont 
jçne  mei^iivlrâs  pas  maintenant  4  fu  il  en  £uit  ufcr  de 

.   OBSÇ^RVATION.,   '^ 

•  "      '    ■  *» 

De  Vadgelasa  raiibo  de  f»ixt  oMènrer  que  ces  paroles 
*  ieUfu^<n  ^e t  iovAtortatlt  adirerbiales,  £c  que  ceft 


cette  phrîdè,  Ainfî  ileft  horsde  doute  qu'il  faut  dire  de  Ufa^ 
^9i  fay  dit  t  ta  imxi^2.%  qui  fjyditt, 

REM  A  Kq.UE. 

HfivkntjHjhfiery  ilvknt  fe  juflifer. 

CEtce remarque e(l  de  grande  eftenduc^  car  a  tous 
propos  il  s'offre  occifiort  dédire  fun  ou  l'autre  en 
d'autres  exemples,  que  cejuyque  je  viens  de  propofèr, 
conrmc^V  ne  le  ^veux  pAsfatre  y  ou  je  ne  <veux  ùas  lefatre , 
iUmie  tvàntèU/mcr ,  ou  1/1  tumtme  bUfinet ,  êc  aiaiî  d^une 
infinité  d'antres ,  où  l'on  employé  les  pronoms  perfennels. 
tt:i'agit  donc  d«  f^voir  fi  tous  deux  (bntbens ,  6c  cela 
cftant  4  lequel  eft  le  meilleur.  On  lefpoiid  que  tous  d^ui 
.  ,  Aaa^ij 
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leur ,  qui  eft  léplus  en  uiàgt ,  /èm  iê^céÊuefâsfiàre ,  fera 
meilleur  dueTlf  *#  *umjc  pâ^li  fiàrty  :f^JXt  qu'il  cft  in^- 
comparabiemenc  plus  ufité,  M.  Çqië(ii|eau  obfevoit  or- 
dinairement le  ccmtraire&mcccoîc  lé  proaoïn  attprçsde 
rin^nicif,  parce  quèikifkneprofeffioQaïuie  grande  net- 
teté de  (tile,  il  trouvoVque  la  conftin^oa  lOi  eftôic  plus 
nette  &  pliis  régulière  ;  Mais  il  y  a  plus  4e  gnÉoey  <ee  mi 
femble,  en  cette  cranfpofitipn^  puis  que  l'uûge  l'aucho- 
rife ,  fuivànt  ce  qui  aefté  diè^  la  R<^marque,  qui  a  pour 
titre ,  Vnepxme  duptin  msng^^nt  4es  principales  beau- 
tez  du  Grec  6c  du  La(in  confifte^  ces  crantpentions ,  & 
comme  elles  fontfort  rares  en  nofbe  langue^  (urtôuc  en 
Prpfe^  elles  en  font  plus  agréables^ 

D  BS  E  R  V  AT  I  O' 

ON  a  trouvé  qu'il  n'jr  a  que  roreille  à  cx>ii(tilt^(ur  touçes  Ick 
phrafès  qui  lonc  rapportées  dans  cetf;e  Ren^anuit.  La  (èule 
occai^on  où  le  pronom  relatif  doit  efkie  nus  après  le  Wbe  venir^ 
&  non  pas  devant  ,  c'eft  quan4  h  conjoindion  f/^  joint  un  fer 
.cond  infinitif  avec /4r/?/;frr,  Ôcque  ce  lècond  inânitif  ne  d^andc 
point  le  pronom  perê?nnel/J.  Jl  (^$xt  dire,  ii  v^nt/e  jnfi^^^ 
dire  les  raifom  qui  i^avoitnfhli^i^i  &c.  écnpopas,  il  fe  vint 
jiffitfier  e^  dire ,  parce  que  cç$  moi^s  il  fe  vint ,  s'accordent  foi 
bien  avec  juftifier  ^  mais  ils  ne  pcuveht  s*accorder  avec  dire, 

R  E  M  A  R(M7E, 
Vieil,  vieux. 

TOus  deux  font  bons,  mais  non Xpas  indiffèrem< 
ment  ;  czxvieiinc  fe  doit  jamais  n^etcrc  à  la  fin 
des  mots ,  ny  devant  les  fubftantifs ,  qui  coniinEieacenc  par 
une  çonfonne,  comme  on  ne  dira  pa$  cefti^M  bommt 'vieil» 
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^  mais  QuL  .Ciii#N||la  |>as 

^400\  dmn/m  wieux  ^  un  nfiiéux  gii^it^m^J^ 
^èm.  Iiciciil  u(àge  doacde  <vieUy  eft  devant 
'  t^ui  commcnceûc  par  une  voyelle^  comme^ 
ibifmmey  un  *vieil  amj^  ^  un  wiil  habit  y  QTc  Ce  n'( 
que  f oa  ne  die  kaSijmvMxhémfMf ,  nnt^eÊtx  émj , 
^ùiiuxbâbn^paxt  *vieU, y eftbeaueoup  memeur. 

N  a  trouvé  <)ue  la  règle  «(ùbtie  dans  cette  Rémafx^  fiir 

les  mots  vtfii  Bc  vi mx  doit  e(he  tousjours  (iii vie  »  (ans  ex** 

>ter  aucun  (Itbftancif  çomm^çant  par  une  voyelie.    Il  faut 

..  X  MM  vieil  h^mmtfftM  vieil  épm,mmvttil  hMèit,  6ç  jamais  mu 

w^t^hnHnMfUnvienx  éOfU  jmnviet^bdbif. 


REMARQUE» 
Cjmb^l^s ^typ$haksy  hemifiicbes, 

G  Es  deux  premiers  mots  feoc  tousjours  féminins  ^ 
des  cj^mb4les/6nnantes,Hemtfticb€,  qui  (îgniiieun 
dçmi-Vcn>  eft  tousjours  mafculin^  uMbfmiftiçbe, 


OBSE  RVATION.    • 

:  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  fu 
mots  qui  font  le  (ùjet  Recette  Rm^rque. 


ON  aefté  de  Tavis  de  M.  de  Vaugelas  fur  le  genre  des  tfoit 
1  "       ^       ^ 
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Deux  (m  pluficiiTS  pluriels  Juhh  Sun^ffêUé  avec 
la  conjon3ion  ET  4evaftsIeverh,commeni  sis 

regijfent  k  verbe  ?  .'"■■ 

L'Exemple  le  va  faire  enteiulte  j  "Non  fimlefkfiu  tous 
fis  honneur^  ti  toutes  fis  ridtefffSffUéùstouttfi'vertu 
stpvAmûirent.  C^êJmics-uns  ont  (ouftemi  que  ceftoic 
bien  dit ,  a  caufe  des  pluriels  &  de  {rfufieiirs  chofês  qui  pré- 
cèdent le  verbe  :  car  qiiand  il  n'y  auroic  que  des  (Ii^liers, 
eflant  de  diverse  nature  &  joinn  parla  conjonéHon  ttj 
ils  regiroienttousjouTslc  pluriel /ddhc  â  plus  fi»te  rai- 
fonyayant  des  pluriels.  Ncantmoins  la  plus -part  ne  ibnt 
pas  de  cet  avis ,  &  tiennent  qu'aflèurcment  u  faut  dire , 
nftr.fiulemcnt  tous  fis  honneurs ,  tf  tentes  fèsrtcheJfeSy  mais 
toute  A  ^ertu  sefioAnoûit ,  non  pas  à  caufe  de  tvettu ,  qui 
cfl:  au  (îngulier,  &  le  plus  procnc  du  verbe  s'efijAnoUtt: 
car  il  n'y  a  point  de  douce  qu'il  fâodroic  dire/^jr  honneurs; 
fis  richejfes  ,  <ë^  [À  n.ert»  s' efvanhûinnt,  &  non  pas  s^e/va- 
noùit  quoy  que  'vertu ,  en  cet  exemple  fbit  au  fingulier , 
&  proche  du  verbe ,  comme  en  J'autre  ;  Mais  cela  procè- 
de, fi  je  ne  me  trompe,  de  deux  raifbns  ^  l'une  queTad- 
]C^\(L()Ut  y  comme  c'efl:  un  mot  collectif,  &  qui  réduit 
les  chofcs  à  runité ,  quand  il  eft  immédiatement  dbvant 
le  verbe  au  fingulicp,  il  demande  neceflairement  lèvfin^ 
gulicr  du  verbe  qui  le  fuit,  nonobflant  tous  les  pluriels 
ui  le  précèdent,  &  pour  le /aire  voir  plus  clairement, 
:rvons  nous  du  mefme  exemple,  &  dilons  tous  fis  bon- 
tien  s  ,  toutes  fis  rïchcÇjs ,  &  toutafy  <vertii  sépvAnouirent. 
Il  cfl  certain  queprefque  tous  ceux  qui  font  fçavahs  en 
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:  qu'il  f3wtdii«  jVy^i|îo«/f  ,"4^^  qu'ils  ne  dou . 
qii'citi^um  A  àe£uUe  J^fis  iiifiê' 

,^    "^çûèejjès,  Çf)^  Tf fft»  s^pvanoithent,  It nV  a  donc 
[fadjeda|'/ioiH^^quicau&cect&  différence.  Lafecbodç 
rpeilloureencorequela  première  »eft  ^que  h  p^« 
ilc  1Mb; ,  qui  ék  au  premier  exemple ,  fèpare  en  .quel* 
i^ûeSiçon  ce  membre  deee[u]rquik.préc|dc>  ficronipnc 
la  première  conftruâioa  des  pluriels  >  en  demande  une 
poiciculicre  pour  elfe ,  qui  dl  le  Singulier ,  cernais  y  (êrvant 
comme  d'une  barrière  encre  deux  ^  &  d'un  obftacle  pour 
etnpeicherlacommimication  fie  l'influence  ès^  pluriels 
fiu  le  verbe.  Quo  j  qu'il  en  foie ,  &  à  quelque  caù^le  qu  'on 
'  l'accribùè'^  Tufàge le  (aie  ain/i  dire  prefque atout  le  àionde, 
&  lés  femmes  que  fay  omfultées  U  odKis,  à  l'imitation 
de  CiceroA^  (on%  toutes  de  cet  avis  j  fiç ne  peuvent  ibu&ir 
Mon  feulemtnt  umtis/is  tidajfei^  tousjfit^bomuurs,  mai 
ttmtefk'viftu  sepvAnoûiftnt.  Que  fîl'ondeinatideceque^ 
deviendront  ces  pluriel^  ytousfes  bvnnettrs  ,  fj^  toutes  fis 
tichefies ,  (ans  aucun  verbe  qu'ils  regiilènt  ^  Il  &ut  rcfpon- 
dre ,  que  l'on  y  £bu$-entend  le  mefme  verbe  pluriel  sefnud- 
noûirenty  lequel  neantmoins  on  n'exprime  pas,  pour 
H'dbçpas  èU^é  dcleropeterdeux  fois^  quanaon  le  met 
pifiis^tofutefà  *vertu  y  cai^  l'on  ne  le  mettoit  point  à  la  fin, 
ondiroit&rtbien»  «o»y2^»/Mic«^  tous  fit  hauneurs ,  ti 
toutes  fis  ridieffes  sepvAnokirtnt ,  mAts  toute  fi  *verpi,  U 
alors  après  <vertUy  ilÊuidipit  {bus^^tehdre  i^efiwn'mit. 
Mais  il  eft  beaucoup  plus  élégant  de  le  (bus-entendre  en 
c^  exemple  apré^  les  plmiets ,  qu*apccs  ie  jSngulier . 
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IL  faut  dire  »  UÊmfmUmtm  Mu,  fis  i iwify/; dr iWNf  /»i  f^ 

fuie  le  mot  de  richtffis ,  iprés  lequel  onibus-cnte&d  fM^tilMiirtnt. 
On  a  approuvé  la  raifen  mie  M.  de  Vat^as  en  ipmivei  mais 
on  n'apaseftédeiônibieînienc  (brctneaifcte  phraie»  iMiiy^i 
honntmrs ,  tntteirfrs  ricbeffes  ,  (^  têmte  fit  vtnm  i  tVémMii  ^  Vid^ 
je<^if /M/ n'empefche  point  qu'il  ne  fulkdireiVMINMiir^ 

Trois  fubftantifs^  dont  le  frtmier  ^  mdfcuUn»  & 
les  autres  deux ,  féminins  i  epiel  genre  ils  de- 
mandent, •    .  ,         ^ 

PA  rce  que  le  genre  mafculin  eft  le  plus  ûoble ,  il  pré- 
vaut tout  feulcontre  deux  féminins,  mefmê  quand 
ils  font  plus  proches  du  régime.  Par  exemple  M.  de  Mal- 
herbe a  dic>  ^  ^ 
LUirJj.  mer  i^  U  terre                                   '9 
N'entrétiennem^iis  pas 
,  •     !  Vnefecrette  loy  de  fi  faire  U  guerre  ^                  - 
tAquidtplusdefHetsfourn'tfAfisrepês^ 
Il  nç,  dit  point,  nefitretiefineTit-elles pas ,  Et  afin  qu^on  ne 
croye  pas,  que  ce  foit  une  licence  Poétique  ,  voicy  àti 
exemples  en  Profè ,  leeravàii ,  id  conduite  ^  fi  U  fortune 
p€Hz  ent^  ils  pas  éle^vet  un  homme  ?  Le  tratudil ,  U  conduite, 
(^  la  fortune  joints  enfimble ,  ôc  non  pas  jointts, 

OBSERVATION.  ^ 

ON  à  approuvé  cous  les  cxettiples  qui  (ont  rappoitez  dans 
cette  remarque)  mais  on  a  cru,  que  qUand  iiy^a  deux  noms 
Tubitantifs  au  pluriel ,  dont  le  premier  eft  oufculin,  &  leiècond^ 
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MAROU  E. 
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Wfef^fii  doivent  efire  mis  au  fuhjorjeiify  &  non 

^    À  tinScatif, 

Ar  exem^Xçyfenecmspâsqueperfinni  futjfe  dire 
quije  t^yt  trompé^  il  faut  ainfi  parler  ^  &  non 
pas  que  je  Vày  trompe ,  en  rindicatif.  La  rcigle  cft  ^  que 
quand  il  y  a  trois  verbes  dans  une  période  continue^  h  le 
jpremiereft  accompagné  d'une  négative,  les  deux  autres 
qui fiiivent ,  doivent  eftre  mis  au  iubjon^hif ,  comme  font 
en  cet  exemple  ,^iw^,  ti  ferdj/e  trompé,  rairfëpremler, 
je  ne  vois  per/bnne^ui  y  manque,,  mais  pour  lef3bond , 
plusieurs  mettent  l'indicatif  pour  le  fûbjûndif ,  6c  difent , 
/>  ne  crois  pas  que perfinne pmjfe  dire  qtHyfe  l*ay  trompé^ 
au  lieu  de  dire ,  que  je  taye  trompé,  C'eft  une  faute  queifait 
d'ordinaire  un  clenos  meilleurs  Efcrivains ,  &  ce  qui  m'a 
oblige  de  faire  cette  remarque ,  tant  pour  empefchy  qu'on 
ne  l'imite  en  cela ,  que  parce  qu'il  y  a  apparence,  que  puis 
qu'un  n  excellent  Autheur  y  n^anque,  d'autres  y  man- 
queront aulE. 
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j^^'Eft  très-bien  pàflcr  que  de  dire  ,/#«^  er»y  pas  qntferftmt 
\^^  fuifft  dire  que  je  faye  trompé ,  &peac-e(lre  ne  parleroic-on 
pas  n^al  Ç\  on  difbic  que  je  tay  tr^mpi  y  Inais  il  ne  faut  pas  efla- 
olir  pour  règle  que  quand  il  y  a  trois  verbes  dam -une  pçj-iode 
.coQCinuc,  il  failie  mettre  les  deux  derniers  au  fnbjonaif ,  fi. 
le  premier  eft  accompagné  d'une  négative.  L'exemple  qui  fuit 
lesverfè  entlenetnent  cette  règle.  ypjireMni  rtep^Mt  pas  qu'on  Ht 
Mrtotn  qu'il  eJ^-Miouteur  de  cette  fatire.  Le  premier  verbe  de  cette 
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mettre  les<kux  verbàmii  k  Saiw^mm^ûàffeèiÛ^^^S^^ 
VQ^re  ami  ne f^ait pas^^n  dififMt  mii)fÊt*âf§tti*âiièimt4tttttt 
'  fatire.  II. y  a  à&%  verbes  qui  veulent  cjue  celoy  dont  ils  (ont  (ui- 
vis  (bit  au  fubjondif ,  ôc  d*autrcs  qui  s*accoi|imodei»Lfort  bien 
de  l'indicatif,  lufagefcûl  doit -décider  là- dcflus,^  on  n'en 
fçauroit  faire  de  règle.  'y    * 

R  EM  AR^UE. 

Envoyer,  '  ' 

ON  demande  sll  faferdire,  par  exemple,  il  envoya 
fou  fils  aude^Vânt  dç  luy  pour  luffearir  u^coM  bien, 
//  tn^o  v<ifon  fils  au  devant  de  luy  l'ajfitêrer ,  uva  powr.  On 
rcfpond  que  l'un  &  l'autre  eft  bon,  niais  la  qucftion  ayant 
efté  propoféc  à  è^s  gens  c^ables  de  la  refoudre ,  les  uns 
otlt  crcu  qu'il  eftoit  plus  naturel  de  mettre  pmr\  &  \ç.% 
autres,  plus  élégant  de  le  fupprimer. 


OBSERVATION. 
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QN  a  trouvé  qu'il  efloit  mieux  de  mettre  peut  dans  la  phrafe 
de  M.  de  Vaugelas ,  à  çaufède  ces  mots  ^au  devant ie luy ^ 
qui  font  entre  <nvff^^  ,  &  l'infinitif  qui  fuit.  îl  enveya  f§n  fils 
au  devant  de  luy  pour  t*afleMrér^  En  oflanc  cc&  mefmes  mots  on 
peut  fort  bien  dire,  il envûjfd  ftjn  fUs l*affeMr,erqme.  Il  faut  remar- 
quer qti*bn  nCj^fçaifVoit  eftablir  là-deflTus aucune  règle,  puifqu'^il 
y  a  des  iofiniufs  avec  lefquel/ le  verbe  envoyer  ^  hè  s'accomrno- 
depas  fans  la  prépofition  ^ V'"-  Parexetnple,  il  faut  dire  neccf- 
faircnicnt  //  enwyafonfils  au  devant  de  luy  peur  l'ohliger  à  prendre 
un  autre,  chemin.^  , 

^    .      R  E  M  ARQUÉ. 

j4fYésftx  mots  de  temps  efcoule'L 

Ettç  remarqua  eft  prefquc  fcmblable  à  celle  qui  a 
pour  titre.  Vue  partie  du  pAtn  mange,  La  queftion 
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fX  ^iutdire  ,  dfritfx  mêisàetemfs  ic^nlit^  hi  non  pas  hcouUy 
parce  q^  Tadjeâif  oui  fttiç  ne  fè  rapporte  jan^s  au  génitif 
allais  toutes  les  phra^  oe  cette  nature.  A  inH  il  faut  dire ,  après 
'  ^»9is  ktwrtf  dm  fêgr  fajfèes  à  U  prêmenédt ,  après  dtmc  J9urs  dt  la 
ifisfUiint^f^iX^  in  fUifrSy  &  non,  pas  après  trois  htmtes  darjonr 
faffè  k  UpromtHéMi^  après  denxjoêrs  de  Ufimainepajfèe  k»pUU 

y     REM  ARJQ^UE, 
'  h      Accoufiumance, 

CE  mot  commaice  à  vicilliri  Au  lieu  d*accoufiu\ 
on  dit  nuintcnanc  oomfimmi^  ^noy  que  ce  foie  un 
moc  équivoque  ^  &  cuj^aeafttflmnéutce  exprime  bien  ^ieux 
.&  uniquement  ce  ^^ilfigni&.  Mais  il  n'y  a  point  de  rai. 
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Ton  contre  l'ufa^. 
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T  L  cft  mieux  de  dire  I  il^  mnrmawvaife  béBitudt ,  qu^mnemait'' 


vaifi  accamftumance.  Cependant  le  root  £ accouftumance  i;ie 
yieillit  point  tant,  qu'il  n'y  ait  encore  plufieurs  perfonnes  qui 
t'en  lei^vent  anjourdliuy. 

*"         REM  A  R  OU  E.^ 

l  Tlavmtun. 
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.'  /%  VefiUin  eft  un  fert  bon  mot  en  divenièns  y  mais 
i/'jL  l'adverbe  qui  en  efl.çômporé >  iâmmtfêrt ,  plsur 
J^niSer^4r i4tt«riy  <i//onwi^.il'efl fihisj^etes  enuTage 
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parmy  les  excelleiis  Efcrivaiûs.  ^ar  à*oett0h^i^&iipHii^ 
tftn,  commence  auffi  àdcycnirvicur,  cjuoyqtt'll  y  ait 
encore  de  fort  bons  Authcurs  qui  s*cn  fcrvcui  dans  des 
ouvrages  d'éloquence.  Je  ne  le  voudrois  pas  faire  ,  cftànt 
bien  aîïeuré  qu'fl  vieillit.  On  dit  bien  im  mal  d'aventure, 
mais  là  il  n'eft  pas  adverbe ,  il  eft  nom. 
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D'yft'TTihire^  adverbe,  pour fignifîer  par  A^j^W ,  ncflplus 
du  tout  en  ufagc,  non  plus  que  ^slt  aventure ,  pour  dire, 

ttut-c//n\ 

R  EM  A  RQ.UE. 
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LcpcM  cUaffeâion  quil  ma  tefmoigni, 

N  difputoit  s'il  falloit  dire  le  peu  d^affeSlion  au  il 
^^  ma,  tefmoîgné i  os\lepeud*affeÈliontpttlmate(moi' 
gitce.  Quelques-uns  eftoient  d'avis  du  fécond ,  fic^d^dirc 
tefmotgnée  ,  au  féminin ,  le  rapportant  à  affeStion  >,  |rt&  4^ 
plus-partie  condamnèrent  tout  à  fait,  fouflenanc  qu'il 
falloit  dire  tefmoigné,  au  mafailin  qui  fe  rapporte  à  le  peu ^ 
&  certainenient  il  n'y  en  a  gueres^  a  qui  je  l'aye  demandé 
depuis ,  qui  n'ayent  elle  de  cette  opinion.  Il  en  eft  de  mef- 
mc  de  tous  les  adverbes  de  quantité ^/i^x ,  moins ,  beaucoupy 
autant ,  (j^c  comme  y  f  ay  plus  perdu  depifloles  en  un  four, 
que  flous  n'en  a<ve'\gaignéentoMe  'vofiren/ie ,  ôc  non  pas 
gai^nées ,  parce  que  gaigné  Se  rapporte  a  plus ,  ôc  non 
pas  ipifloles.'ll  en  eft  de  mefme  dçs  autres ,  que  j'ay  mar- 
quez. Ceux-mefmes ,  qui  croyent  que  tefmotgnée  foit  bien 
dit ,  demeurent  d'accord ,  que  l'autre  eft  bon  auffi  \  C'eft 
pourquoy  on  ne  peut  manquer  de  dire  tefinoigné ,  &  ce 
ne  fcroic  pas  fagement  fait  de  rifquer  une  chofe ,  quand 
on  s'en  peut  afleurer.  U  y  a  encore  dans  la  prochaine  re- 
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^hm  dire ,  Upem  i^ftHi^n  qu'il  m* a  iémâipi^^^^  non  ^ 
^^m*U  m* M  thuiptie }  parce  que  le  relatif  que ,  &  le  participe 
i|iit  fuivencne  peuvent  lerapponer  à  un  génitif  «  donc  rartide 
éft  indéfini»  tel  qiC  affeiiion  dans  cette  d  h  rafè.  Ilenefldemerme 
ibns  toutes  celles  où  le  génitif  tSt  au  ungulier.  Quand  le  gcni> 
cifeft  au  pluriel  >  le  relatif  f«r ,  &  le  participe  s'y  rapportent) 
^  il  faut  aire,  lefeudepi/têlesquefay  %agnèfs.  Ces  mots  le /h» 
fignifient  lepetitnamhredepifitUsqke  fa^  %^^^^i  .mais/r  pem 
dans  cette  phrafè ,  le  peu  £ageBUn  qu'il  m  a  tefmoiinè  ne  fçau- 
roit  fignifier /tf  petit  nombre  i^affeBion  qu'il  m* a  tefmûizné.  Il  le 
Toudroit  dire  »  (i  le  génitif  eftoit  au  pluriel ,  le  peu  Soccafions 
quej'ay  eues  de  vous  marquer  ma  reconnoiffance  ,  veut  dire  ,  lé  pt*- 
tit  nomire  d^êccajionsque  fay  eues.  M.  de  Vaugelas  rapporte  une 
ieconde  phraiè ,  qui  n'efl  point  du  tout  de  la  nature  de  la  pre- 
mière ,  dans  laquelle  f»r  eft  relatif,  au  lieu  qu'il  ne  refl  pas 
dans  celle-cy.  fay  plus  perdu  de  piftoles  en  un  jour  que  veuf  n'en 
dÊvei^ga^ni  en  toute  voftre  vie.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  parler  ,  on 
se  (içauroit  dire  que  V9us  tien  avez^ayiées. . 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

V article  indéfini  ne  reçoit  fdmais  après  foy  le  pronom 
relatif  i  ou ,  le  pronom  relatif  ne  fe  rapporte  jamais 
au  nom  cjuin  a  que  T article  indéfini. 

Exemple ,  //  d  efté  hleffé  d'un  coup  de  flèche ,  qui  efloit 
empotfbnnée,  Cç  feroit  mal  parler,  parce  ^zfledafy 
A'efb  régi  que  d'un  article  indefîniqui  e(l  de  y  te  àcaufè  de 
cela ,  le  pronom  relatif  ^«/,  ne  (çauroit  (è  rapporter  ifledje. 
Mais  s'il  y  avoit ,  il  a,  efté  blejfé  de  la  flèche ,  qui  eftoit  em- 
foifonnée ,  alors  ce  (croit  fon  bien  dit ,  parce  qu'en  cet 
qcemple  ,  flcche  a  un  anicle  défini ,  quieil^/  U ,  auquel 
le  pronom  ^»/>  en  tous  les  cas  U  en  tous  le^  nombres  Ce 
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f apporte  parfAÎtcmenc  bien.  A  quoy  il  faut  ajouftcr  que 
Icpronom  WK  our^,  cette  y  ces ,  &  autres  fcmblables  avec 
l'article  indéfini ,  valent  autant  que  l'article  défini  \  com- 
me i(  d  cflc  b '(^ed'uncfledje cjut  ejioh  ewpoifu'nnée ,  fe  dit 
tout  demefme  que  Ha,  efté  hlejfé de U  flèche  qui,  i^c,  le 
pronom  une  ,  cquipolant  l'article  /a.  Donc  fuivant  cette 
leigle ,  qui  nc^foulfre  jamais  d'exception-,  on  ne  peut  pas 
dire /epcU  d'ufflEiion  quil ma  tefmoignée  ,  parce  que  tcf- 
woifr^ncc ,  &  <^ue  ,  qui  cfl:  devant  // ,  (e  rapporteroient  nc- 
cclTairemcnt à  iffiction,&c tcfmoi^née  ne  s'y  peut  rappor- 
ter que  par  la  liaifon  &  l'entremife  du  pronom  que^  lequel 
ne  (c  peut  rapportera  affl  ciion  i  cau(c  que  ce  nom  en  cet 
exemple  n'a  que  l'article  indéfini,  à  f<javoir  de.  Il  faut  donc 
^\c  neccfliré  qu'il  fe  rapporte  aces  mots  epeu.y  où  il  y  a  un 
nom  accompagné  d'un  article  défini.  La  remarque  fui- 
vante  fortifiera  encore  cellcrc^. 

OBSERVATION. 

On    a  approuvé  tout  ce  qui  cfl  dit  dans  cette  Remarque. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Le  pronom  relat'fne  fe  peut  rapportera  un  nom  mt  n  d 

'point  cî article. 

COmmcnous  venons  dédire,  que  le  pronom  rela- 
tif rie  fe  rapporte  jamais  au  nom  ,  qui  n'a  qu'un  ar- 
ticle mdefini  i  demefme  nous  ajouftons ,  qu'a  plus  forte 
raifonil  nefe  rapporte  point  au  nom  qui  n'a  point  d'ani- . 
cic.  On  peut  exprimer  cela  d'une  façon,  qui  fera  peut-eftre 
plus  claire ,  &  dire  ainfi  :  Tout  nom  qui  n'a  point  d'arti- 
cle, ne  peut  avoir  ap  es  foy  un  pronom  relatit ,  qui  fe  rap- 
porte a  ce  nom  là.  L'exemple  le  fera  encore  mieux  entca- 
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DE  L'ACADEMIE^RANÇOISE.  585 
4^.j  comme  fi  l'ondic ,  iUféûtaU  fâr  avarice ,  qui  #^ 
iifjhledttomt^  c'cft  mal  parier,  parce  (^U^varice  ^  n'a 
point  d'artklc ,  &  ainfi  ne  le  peut  aider  du  Pronom  rela- 
tif,  ou  pour  mieux  dire,  le  .pronom  rclacif  né  luy  peut 
cftre  applique  ,  ou  rapporté  en  aucun  des  (îx  cas,  ny  en 
aucun  nomorc.  Il  en  eft  de^mefme  du  mot  dont ,  qui  tient 
la  place  du  pronom  rclatifi  car  on  ne  dira  point  il u  fuit  ceU 
pArn<VArice  ^  dont  Uf(ùfnejfepeut  efteïndre. 

On  pourroit  objcder ,  que  cette  reigle  cft  véritable  en 
tous  les  cas  de  la  dcclinaifon  des  noms ,  excepte  au  vo- 
catif j  car  par  exemple  on  dira  fort  bien  par  apoftrophc, 
A'varicâ  qui  caufè  tant  de  maux  ^  hommes  qui  ^i^vcx.  en  be- 
ftes ,  ^c.  Et  il  eft  vray  que  c'cft  en  ce  feul  cas ,  où  ion 
trouvera  un  nom  fans  article ,  avec  un  pronom  qui  fc 
rapporte  au  nom  v  mais  il  y  a  double  rc(ponfe  :  la  pre- 
mière, que  cette  exception  n'empefcheroit  pas  que  la 
Reigle  ne  flift  véritable  en  tout  le  refte.  La  féconde ,  que 
melme  la  Reigle  fubfifte  encore  au  vocatif ,  &  n'y  fouf- 
fre  point  d'exception ,  parce  que  l'article  du  vocatif  o , 
y  eft  fous-entendu,  mais  l'article  n'eft  point  fous-cntcn- 
du  aux  autres  cas.       -^  « 

„  Que  fi  l'on  avoit  la  curiofité  de  demander  pourquoy 
le  nom,  qui  n'a  point  d'article  ou  qui  n'en  a  qu'un  in- 
défini, ne  peut  avoir  après  (by  un  pronom  relatif,  on 
pourroit  fe  delfaire  de  cette  qucftion  par  la  rcfponfc  com- 
mune ,  que  l'ufige  le  veut  ainfi.  Ce  ne  feroit  pas  mal  réf. 
poiidu  :  mais  quoy  que  l'ufage  faflë  tout  en  matière  de 
Tangue  ,^  qu'il  fafte  beaucoup  de  chofes  fans  xaifon ,  &c 
mefme  contre  laraifon ,  comme  nous  fommes  obligez  de 
dire  fouvent  -y  ficft-ce  qu'il  en  fiit  beaucoup  plus  enco- 
re avecque  raifon,  &  il  me  fcmble  que  cellQ-cy  eft  du 
nombre ,  bien  que  la  l^aifon  en  foit  allez  cachée.  Je  crois 
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pour  mof ,  que  c'eft  à  càuici  que  le  proiioin  itlatif  s'ap- 
pellancainfî  pour  la  relation  ou  le  ra^iort  qu'il  a  à  quel- 
que choie  qui  a  cdé  nommée  y  il  faut  que  les  deux  y  &  le 
nom&:  le  pronom  fbienc  de  mefine  nature  ^&a^enc  une 
correfponaance  réciproque,  qui  iafle  que  luiî  (è  puifTc 
rapporter  à  rautre.  Or  eft-ilqite  cela  ne  peut  arriver  entre 
deux  termes,  dont  l'un  eft  tousjours  défini;  qui  èft  le 
pronom  relatif,  6c  Tautre  indéfini,  qui  eft  le  nom  fans 
article  ,  ou  fans  un  article. défini.  Le  proiiom  eft  comme 
une  chofe  fixe  &  adhérente,  &  le  nom  fans  anicle,  ou 
avec  un  article  indéfini ,  eft  comme  une  chofè  vague  & 
en  l'air,  où  rien  ne fe  peut  att^her.  Je  ne  fçay  fi  ^e  me 
icray  fait  entendre  ,  ou  quand  on  m'entendra  >  fi  Ton  fera 
fatisfait  de  ce  petit  raifonncment ,  &  s*il  ne  fera  point  trou- 
ve trop  fubtil,&  trop  mctaphyfiquej  mais^l^xemple  du 
erandScaliger,  qui  a  fait  de  fi  beaux  raifonhemens  fur 
Kl  Grammaire  Latine ,  m'a  donne  en  la  noftre  cette  har- 
di^^Q  y  que  le  Le6leur  prendra  s'il  luy  plaift  en  bonne  part, 


T 


OBSERV  AT  I  ON.     ,        .      '^ 

Ont  le  monde  a  efté  du  fentiment  de  M.  die  Vaugelas  fur. 
cette  Remarque!.. 

REM  ARQJJE.        ^< 

*•     '  '".',-•■  ■  '      '     ■ 

j4u  fw'plus.  ; 

IL  n'eft  pas  meilleur  qu^4«  demeurant ,  dont  il  eft  parlé 
ailleurs ,  &  encore  ce  dernier  a  cet  avantage  fut  l'autre, 
qu'au  moins ,  du  temps  du  Cardinal  du  Perron  &  de  M. 
Coc6'cteau ,  il  eftoit  fort  bon,  &  ctïiQ,^  que  depuis  quinze 
ou  feize  ans ,  que  Ton  commence  a  le  mettre  au  rang  à.cs 
termes  barbares  \  Au  lieu  c^AuJurflm  n'cftoit  pointalors 

^dans 
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rnçer  io5f>eriQdef  ,ét  imt^  ^Udurefte ,  n'; 
^l^pas  KMisjëurs  âxirnir ,  i]^|»ic  v»:ier^ 

^  ^     ^       O fis E RY AT lO N. 
\4ëfiffbn  ppist  eftre  ebcofc  em|;^loyë  qudquetoîi^ 

-  REM  A  k  au  E. 

.    '."        ■.  jimour,         ' 


L  ëfl  mafculin  &  fcminin ,  mais  non  pas  tousjours  in- 

difFeremmenc  ;  Carquand  îl'fignifie  Cupidon^  il  ne 

■peut  eftre^que  mafculin 3  &  quand  on  pade  de  l'Amotir 

jEè  Dieu^ilefttousjours^  malculia»  &  non&ulemenc  on 

4it>  iUmùurdifv'm ,  de  jamais  l amour  dimne ^nf  Udknne 

émouTi  foitque  nous  entendions  dé  l'amour  que  Dieu  nou$ 

jporte  y  ou  de  Tamour  que  nous  avons  pout  Dieu  >  mais  9ù 

dit  auflî ,  t amour  de  Dieu  doit  efiregrofsfi  dans  ms  cœursy 

&  non  f2s gravée ,  &  f  amour  éfue  Dieu  a  tefinoigné  aux 

hommes ,  &  non^^te/moifrnee,  Ceft  Fopinion  commune»  » 

neancniieins  un  excellent  homme  croit  que  l'on  peut  dire 

gramée ,  tcte/moignée  ^  au  féminin.  Hors  de  ces  deux  exr 

iceptions  »  ildl indiftèrent  de  le  Étire  mafculin  ^  ou  femip- 

nin  \  car  on  dit  fort  bien ,  Idmour  qùun  Amant  a  pour  fi 

Mâiftrejfe ,  ouun  aa/aricieux fdktr  la  biens  du  monde ,  efifi 

mdente ,  f^fi*violente  y  0a  fi  aident  f^  fi  «violent  :  &  /*<*- 

mom  des  pères  fit)  des  mères  envers  leurs  enf ans  e  fi  fi  pleine  , 

'  ittmdrefie  ^  pu  bien  fi  plein  de  tendrefity^  ainfi  de  tous  ' 

.      .    .  Ccc. 
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es  autres.  Tl  dl  vray  pourtant  qu'ayant  îc  choix  libre, 
j'ufcrois  pluftoft  dtifcminin  que  du  mafculin .  fclonîin- 
clination  de  noftre  langac ,  qyi  iè  porte  d'ordinaire  au  fc- 
mininpluftoft  qu'a  J'aottc  genre^  &  iclon  l'exemple  de 
nos  plus  clcgans  Efcrivains,  qui  ne  s*en  fervent  gueres  au- 
trement. Certes  du  temps  du  Cardinal  dû  Perron ,  &  de 
M.  CocfFctc.iu  ,  c*cuftcftcune  faute  de  le  faire  mafculin, 
hors  les  deux  exceptions  que  j'ay  marquées. 

/  a  petite  amovir  parle  ^  ^  i a  grande  efl  muette , 
dit  M.  Bcitaiit.:  rhdis  depuis  quelques  années,  jplufieurs  de 
nos  mcblicurs  Efcïivains  n'onrpoint.feit  de  difficulté  de  le' 
faire  mafculin,  oc  mefme  à  la  Cour  ,  on  a  introduit  cet  u 
ù^c  ,  qiioy  que  la  plus-part ,  &  particulièrement  les  fem- 
mes le  falfent  féminin. 


O  BSER  V  ATI  ON. 

LE  mot  d.'amonr cft  mafculin  ,  qiian^  on  parle  de  Pamour 
de  Dieu.  Ainfi  on  4ie  doit  pas  aire  P amonr de  DitmUft  efire 
pande  dans  nos  lœur^  2' amour  que  Dieu  ^  témoignée  aux  hommeSt 
mais  doit  ef.re  grand,  4fu*ild.  témoigné.  Il  eft  mieu/ uufll de  le 
faire  mafculin  ,  en  parlant  de  l'amour  des  peres/envers  leurs 
cnfans.  On  nepourroit  foufFrir  abjourd'huy  uiï  vers  fembU- 
h\c  à  ccliiy  qui  eit  rapporté  de  Bertaut  dans  cet^  Remaxqpè, 
La  petite  amptèr  pétrie  ^^  U  grande  eft  muette. 
Quand  aniourA^A  pris  pour  la  paflion  dcyi'amour,  pluficurs 
le  font  mafculin  ou  féminin  indiiFeremmeiu  au  iingulier.  Vn 
ajnour  (i  confiant.  Vne  amour  Ji  confiante  jyrnais  au  pluriel  il  cft 
Tousjoursfeminin.  De  fi  confiantes  amoué  y  pi  non  pas  deji  con- 
ftiins  ivnours.  Il  n'efi point  iJt éternelles  améurs ,  6c  non  pas  //  nefi 
peint  d' éternels  amours. 


y 


UE  VJ^CA  D  E  1J«  fE  ï  R  A  NÇO I S  t.       Hf 
REMARQUE; 

^ÇOe certains  mots  fermnc^encfimimngtf  eues, 

,        •    .    ."•  •'  .•  ■■•■  ■'-■■    ,-.         '  . 

N  dk tou$jour»riijf/fJ  yJéL$ques  .Jules,  fc Jamais 

Ch^lf,JéGcfmi\Jt$te  -,  C  cft  pourquoy  Jules  Scaliger 

ài/I*unedcfcs  Excrckations  contre  Cardan  dit  de  bonne 

2Ct\  Atttibi  'viditur  putchrum  nomen  Julïus  t  Àt  Gatii 
iWédpvûnonànMt^  ef^AJieffk  non  wàut ,  fedplures  homi- 
ntsfim  y  in  pinralis  ftexuifonum  cerruperel  Mais  on  le  pour- 
jpoitbicnchre  avec  plus  deraifonde  cet  zuzrc  Jaies  ,  <^ui 
agiflant  par  tout  l'Univers  pour  la  gloire  de  la  France , 
paroift  tout  féal  phiCeurs  hommes.  Quelques-uns  attri-. 
Duent  cela  à  l'x ,  akritKrt  Latin  v  mais  je  ne  puis  eftrc  de  cet 
avis ,  à  caufc  de  la  quaimté  dts  noms  propres  tirez  du  La- 
an ,  ou  il  y  a  une  s ,  qui  ncantmoins  en  François  n'en  ont 
point  j  Mais  on  dit  Philippe,  &  Pbilippts^  F  landes  y  & 
flmdré.zvtc  cette dififerencc  ^antmotns,  qui  cft  afTéz, 
bizarre ,  que  l'on  art  en  VUwdres ,  5c  non  pas  en  FlmiA-e, 
&  qu'il  faut  dire  U  Flandre  yU  non  pas  U  Flandres ,  com- 
me l'a  efcrit  nouvellement  une  des  meilleures  plumes  de 
France.  On  àitin/qua ,  jufquaux ,  &  ju/quesà  ,  oc  non 
w^jufqm  ,  fans  elifion ,  &  fans  s ,  mais  on  ^ix.  tousjours 
A*VfcqaCy  quand  on  le  feit  de  trois  fyllabcy,  &  janïais  a'vec- 
dues  y  noîï  pas  mcfme  en  vers  j  Au  Heu  que  l'on  dit  tous- 
jonrs  doncq  tes ,  &  jamais  doncque ,  fans  s ,  quand  on  le  fait 
de  deux  fy  llabcs ,  nonobftant  le  d»nque  àcs  Italiens^,  à'oà 
quelques-uns  croycnt  que  vient  noftie  doncques  ■•,   mais- 

andcclaferoit,laconieqiienceeft  mauvaife.>       , 
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ON  peut  e^crire  Chi»rle ,  Jacque i  8c  ttilc uns  /ttelfil 
nu'avec  une  ^  On  cfork  pliihoft  miif^t  ^  PêUij^ 
le  il  i?y  a  point  de  difiefenœ  à  faire  mtrt  UF^étifdm  ^  iç  en 
Flandre.  îl  ijc  faut  pôiot^d*/,  i  Tmi  ny  i raatRu  CJua^  à. 
jufijmey  lors  qu1l  eu.  fuivp  d'un  datif  fingtiljcrtHiplaridf.ftci^'on 
ne.  veut  point  faire  dellûoni  il  iautdiie>/iy^#r4<,âç^ 
mais  quand  il  fuit  une  conibi;ie.  on  peut  fort  bien  cua^  /«/f*' 
fans  i ,  jvfqtif  dans  le  Ciel.  On  n  eferic  Jamai^itftr^^r/ ,  & 
rarement  avecqne y  il  ce n'eft envers,  loriqu*on  a  bdôin  dune 
ïyilabe  de  plus.  Doncquesndk  plus  guère  en  tdàge. 

Aiille y  milles.:  \    : 

C£5  çiomtres  ^ingt^  cent,  miliier,  milliofty  ont  un 
pluriel,  &  l'on  ait  fix'vingts^cinq  cents,  âaq  millier  s , 
cinq  millions  i  mais  mille ,  n'a  point  de  pluriel ,  ou  pour 
mieux  dire  ne  prend  poiru  dV,  au  pluriel,  &  l'on  dit  par 
exemple ,  dmx  milleyôcnonf  as  deux  milles ^  ànquAUte  mille 
cfeus ,  &  non  pas  cinquante  millet  efeus. 

Mais  quand  mille Ci^ibc  une^enduë  dechemh ,  laquelle 
fuie  une  pATtied* une  Iteuë  FrAnçoifi^  alors  il  faut  mettre- 
une  s  au  pluriel ,  ôcdire  deux  milles,  trois  milles ,  &  non 
pas  deux  mille  ,  trois:  mille ,  quoy  <ju'il  (bit  vray  que  ce  mot 
vienne  du  nombre  mille,  qui  cft  la  mefurexle  mille  pas , 
dont  cette  eftenduc  de  chemin  qui  fait  une  partie  ci  une 
lieue ,  a  pris  fa  dénomination. 

OBSERVAyiON. 
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Académie  a  cfté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelasfur  ccâcte  R< 
marque. 
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;QCe  fixt.ViXÇfm^fi^  Ha  rencontré 

*^$èil  (Ifimhe^mikvt  ii^iix^JIfrévéuéntfg  mfmntrAy 
ytfieîtWmiiui*  t^te  ^çon^e  w la*  eft  faili  douce  de 
HquéPtovu^  ' 

mermé  u\ne  mé  (bu vient  poinc\de  l'avoir  oiii  dire  dans 
ville.  Je imi auroispoint fatc de rcnurqùe ,  conïme ne 
croyant  pas  cote  phràte  fort  u/itée ,  fi  je  ne  l'avois  trou-  * 
pée:  fou  vent  dans  les  ouvrages  ^d'ùn  de  nos  meilleurs  EiT-.. 
écrivains.  Oit  diroit  pluftoit/ii/f  rencontre\  comme  en  re^ 
^^fin4»tlefisr^ne$ntre  d'tm  vieil  Uermitje^^  mais  /#  rencon^ 
'^^  un  à/ieilMermiie ,  e(l  bdiucoii(»inei[ 

^1"'    '    '  ':    '  VéB  .SE  R  VA  TION^ 
lAvnr  à  U  rencontre ,  n'eft  poim  en  ufâgc 

Jl\ç  A  A  BL  Q^U  E. 
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£ûf^04Wf^ie  dit  proprement  de  deux  >  &  $nutmiî 
de  pluueucs  :  conune  le  mAry  fj^  U  femme  fi  doivent 
T^Jr  d'une  amonr  fidproqm ,  t^  les  Cbreftiens  fi  4pi^int 
êimer d'une  affeUion  mutuelle.  Il  y  a  encore  cette  difFcrtnce 
:i^ue  réciproque ,  ne  tcdit  jamais  deplufieursi  c^j^t  bien 
wler onnc  dirapas ,  leschrefiunsfi d(ti\f4né ém$r  d'une 
àffedion  réciproque,  mais  d'une  affèSlion  nmtutlle\  Au  lieu 
^ue  mutuel ,  quoy  qu'il  ne  k  die  proprement  que  de  plu- 
^  Ccc  li; 
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^rs ,  ne  làtfTe  pat  ib  k.  dilnèÉi||i^ 
comme  /^  m^^r  ^  Ufiinmefi  d(mmiémst.,JI^9t^ 
miUHelle,  ÇeA  fba  Ucirdk  ^mi»  il^i^^  , 

eft  beaucx>up  meilleur.  On  dit  auffitioMii^  do^ 

flackwfew  entre' cbttx-bcaffi^^  ^  ^ 

ON  die  mdliTêfCltinKsitt  >  »g?/Hi>f *g  ^  mmtmêl,  clè«e.^ui  fe 
fjrnreBBAT  dbtfx  <m  eiic]«  phAenry  peffeuàcs  »  fL  la  diilin> 
âion  qu«£iiiii  Mv  df  YangeUs-encie  M^diliK  mecs  s  pqçm-  trop 

itibtile..  '  .... 

*  R  E  M  A.  a.  QJlï  E., 

A  F I  w  ^  avet  deux  conpruÛidns  di^erentesr  m  une 

méfme  pmçde,  ■    ^  r:^"- 

:' .        '    ■  ■"' - ■     ■    *..■■';'>'■ 

QUckjtrc»-iim  de  ceux  qui  font  les  pfiis  {^avans  en 
noftrcjanguc,  ôïcntaporetiéou  netteté- dft  ftifc, 
tiennent  que  cette  çonionétioH  afimyU^  doit  jaimai»  régir 
deux  conitruiflions  diâ*erentes  eaunemeâneperiodc»:  par 
exemple  ils  ne  veulent  pas  qu'on  cfcrive ,  tfin  dtfdrt  voir 
mon  innocence À^e!^ Juges ,  Q<  efnt  tiitfofkàte  ne  triov^phe 
'  pas^  de  U^fverité .  parce  qu'au  premier  m&vcAac y  Jifin  régit 
de,  avec  un  infinitif,  &  au  fécond  membre  il  régit  un  qtéfy , 
avec  le  fubjondif.  Ils  ne  nient  pas  que  tun  ^  l'autre  régi- 
me ne  {bit  bon,  ÔCquc  kconjondion  ^Jh  ne  fe  icrvc  de 
tous  les  deux  en  difant  afin  défaire ,  &  afin  éfH(  ton  fdfft  \ 
mais  ils  ne  veulent  pas  qu'en  une  mefme  période  on  les 
employé  tous  deux ,  mais  qu'au  fécond  metnbre  oniîiive 
le  mcfnic  régime,  qu.'onapris  au  premier,  &.  qjael'on 
die,  par  exemple  afin  défaire  ^voir  mon  Moctnce  i  mesjk^ 
f^esy  ^  d'empefiher  limpoflun  di  triompher  de U  *verité  - 
ou  bien ,  afin  quelonjoûjnemon  mnocemey^-qm  U  wniU 
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fçnl'Ewx  ^l'Vcmcnt  «dTcrire  avec  «ne  ^exa^e  fmetjè  cbireoe 
.J^^ker l'employer  ^^v, atec  deux  f«flftni(£bions  dlfïcren- 
||^)  4iiiiflîïMi>Bittik  ^coocraire^  «efeté  «e^ligenee  «e^iok  pas 
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y  ^fli{ttdNnnaiiri<tfiiirincBih»jdk^  tudme.pcrieik^ 
fpMBDmero&iliiadbptkiQPj  fÊnfomyreêmntix^'^fimsem 
pUint  à  moy ,  ntom»  wmmx^  tufmi  m  ifétA^  Mrôla  £icon  4fe 
parler  la  piiu  ordiwMtc  gc  U  pjq^aaiagyt^^  cH  de  dire,  ^ 
nfousyretuurnj^ytiqmil'oHsenpUigHe'kwiuyy  ftjc.  Et  il  eft 
HiWijutqueybBr  iinefeis<pèlkÉi«cfeterale/it)ci^â4fa4nf- 
i^fois  (0-0^  ^mi  (ècpnd  metubfre  de  la  oeriode  ^  f  af  # 
1^  voit  çlaîremenc ,  que  cette  vaiiflié  n'cA  point  vkicufêV 
lllil naturellefl^  de noflire  langue.  Les  Audicun Grecs  &\ 
|É|MMas  'ont  plcûis  de  (cmblables  chofcs ,  qui  (ont  du  génie 
•^  jioia  Jasigues  ^  de  paflènt  pour  trcs-clegpntes. 
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S  vl.  M  AJC.QU  :;E.,,^^^p-|^.^^^,^ 


Sur  les  armeif  icfimm  ar^iB 


•'<■  v'j- 


PAr  exemple  on  dit  IdrmétdmwriâiotéMtpm/ùy 
les  armes,  fie  denteura  ttmtf  Uîmh fim^^^mes. 
Tous  deux  font  bons,  d(  paiement  ufitezpoifir^ii  que 
l'armée  fut  toute,  la  nutt  en  armes }  car  C'eftainfi  queJ'on 
parloit  autrefois  ;  Onne  laiïle  pas  de  le  dire  encore ,  &  il 
n'y  a  pas  long-temps ,  qu'on  a  introduit  ces  nouveaux  ter- 
mes avec  une  infinité  d'autres ,  que  là  pratique  &  tîèxercicc 
des  armes  amis  en  ufage  depuis  ces  dermeres  guerres,  Il  y 
a  de  nos  meilleurs  Ecrivains  qui  afFedèeAtde  ne  |e  dire  ja- 
mais que  d'une  façon ,  les  uns  efcrivant  tousjouc$y»r  les  ar- 
mes,  ô;  Jçs  autre$yo»j  les  armes  :  mais  pui&  que  tous  deux 
font.receus ,  il  faut  ufer  tantoft  de  l'unie  tantoft  de  l'autre  ^ 
aBn  qu'il  ne  femble.pas  que  Ton  condamne  Iceluy  dont  on 
nei^ fert jamais,  en  quoy l'on auroit  tort,  ($C'poàr  cbn- 
ferver  d'ailleurs  tout  ce  qui  contribue  i  la  richeflè  de  no- 
flrc  Langue  -,  comme  eft  depouvoir^e  unemeûnecliorr 
de*  deux  façons ,  pluftoft  que  d'une  feule. 

OBSERVAT  ION." 

L  faut  dire ,  il  demeura  ttute  la  nuit  fims  Us  âmes  y  &  non 
)iL^  fur  le  $  armes  ^  .  • 
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!«#  1(101  li^il^  <Icli  prenne 

cbdb  a  cfixir,  <]ne4|ttèl^'tiii  avwËûc  rompre  hà^ 
ïf^mf^tTmféfih^f^î^^iJhtfakft  Si  l'on  veuTexamineif 
s^Diçffioii  ^  (ans  doute  cxilittRMivcfia  bieti  titemge  > 
^^ou  tLâut  que  cdby  (pii  %&it  rompielèpditil^^^ye^ 
^^imimisdf  U  fiànurt  y  ou.  fuilsempêfétpar  cê  moyen 
'■0i:to9éiremm'  Iwn  méini$  MmAt'^m  fout stmpefi 
^^f^d^ijh^fiûviyijz^  Xfxofiam  cette  fiçorf 

pB parler  ,i la  prendre aa pied  delà  lettre ^^ que  je  ne  puis* 
ionceyok»  fie  qui  fcmblea  plusieurs  aui£  bien  qu'à  moy , 
oleftre  guerescoh£brniellaraiibni.car  cefontlés  autres^ 
r  qui  empefchçnt  de  le  fuivre ,  fie  il  ne  s'cmpefché  pas  foy- ., 
mcfme.  Cependant  l'exprcflîonjlt>n  fêulèmeht  en  cft  bon, 
ne  ^  nuis  él^nte  félon  le  (èntiment  de  lajplus-part  denof 
fpeilleBrsEkrivains.quefaycbnTultqzla-defius,   ' 

En  voicy  encore  une  autre  du  meTme  Autheur^  mais* 

tfunautre  genre,  qui  choque  pluftoft  la  Grammaire  que 

le  fens ,  au  lieu  queljj  précédente  choque  pluftôft  le  (cns- 

^  1/raifoh  que  la  Grammaire.  U  dit  que  quelqu'un  s'cr' 

fl:oit  ùu\c  aune  déroute  laijiiif/à^êrt  a^€c/a  femme  çf 

fis  enfAHs  pri/onniers.  Selon  la  cotfftrùâion  ordinaire^; 

cettcclaufene  peutrubdUer;  car  eout  ccqui  efl  régi  delà 

firépontion^4<i/er ,  doit  eilré  conté  pour  rien ,  comme  s'ât 

n'y  eftoit  pas^  fi6  m(ifrifinniers ,  au  phidel  fi^  an  nia{cu-  \ 

iio  y  ne  peut  coaycxikimere  «quieft  fingulier  ficiemihiii. 

U  cuft  fallu  dire ,  Uifiântfd  mete  .fi femme ,  ft)fis  en  fans 

ftifimtiers ,  pour  le  dire  régulièrement  :  Car  À  l'on  difbit 

kifinf  fiimere  pri/onniere  a%^ec  fi  femme  ef  fis  enfins  ^^ 

.  Ddd 
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„4  ^-i^iotyiM-s^iiiiiîîp^^":, 

outre  <]ue  cette  expreffioii  (c|to(|t  ^g^^|ii|l|^^ 
vaifegrace ,  dlc  fetùiede^lut  éqiùitoqoé  ifP^reb  qà H  pou« 
voie  lai/Ter  iamcrcpriiônaieie,  0;Qs<}tie  &&mmc)iy  fcs 
enfans  fufTenc  prifonnicrs  Ajranc  donc  dit  lâ^jpmtfk  mère 
d'vHff.fimmi  ttfes  ef^Msf/rifitumrs,  ù  aiitm  £uiidpuce  ' 
contré  U  cioeAciftébom  i^^wicaDe  le  gtammasicaie  %  mois 
ç'eft  nœ  de  c«s  £uxatx]uidii2$is  toutes  Ib  kMguo  palTcnt 
W^oft  potif  une  vcrcn,  quepcMur^m  me  >  comme jchiy 
remarqué  jÀlleuBf^&cmeVoB  OQOtcentteles^ofsiêfiKiiiec  ^|, 
lc.s\graces.du  langage.  Taat  s'en  faut  doiK  i|uc  ceux  qui 
cnu)nt  ji:ige5  df^âo ,.  b  condamnent»  qu'a»  coneraire 
ils  la  loiici^,  ^1a  pdkrenc  de  beaiacaiip  à  la  vegulicrc  ^ 
iii  fcreii;  diàitc  ii^^at/*nt£ne  y/i femme' ^  ^)fii  '^w 
pnfoHfi^h*.  Quaadi  ill^cnpvcftntera  d'âutiei  de  cette  na- 
cure  ^  je  les  ceiDarquci:^  comme  des  cho6s  raies  ^  eu- 
rienfo.  • 

OBSEUVATION. 

ON  i(.  trouvé  plus  de  hardieffe que d*exa6litud« dans^a. pre- 
micic  pKra^  qui  e(l  rapporcôe  cacecte  remarque,  (Bel  au- 
tre a  panï^rt  bonùCi 

REM  A  R  CLU  E. 

La conjoncHh^  et  réputée  detM  foissux  denx  mem- 

P\      /  \bres  c[i4He  m<:fin,ep(riode. 

A  r  cxcmplc\  je  Uim  éyf^ih  vm  U  f /munir  que  vous 
ni afiux.donnéy  (g^mt  fuis  âctfmuté de  tom  Us  étfs 
dima, ammiffion ,  ^  UurAy  fdtioimmni^ê  U  pkiffion^  que 
rvom  a,uex,de  les  ftfnjht.  le  dis  que  cette  Bùptt  d'eicrinc  pè- 
che contre  le  bon  flilc  ,\^  que  l'on  ne  doit  pas  rspeocr  deux 
fois  la  conjondion  et,  aM  conimetKancnt  des  deux  mem- 
bres dune  période ,  comme  l'onÉut  cncet  exemple,  fi  ce 
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f  O  I  s  E. 

'  'to:iiitt>4'i 

f^ow^^mMi^ttdànné  y^m^  de 

wfin  Uf^^é  f^^pm  fi^J^de  ^Àf  fn^ir.  Ti^ns^  on 

liiCCtrèlMf/iir^  non  fiu^ij^ 

tsm  tUnjfimt  i.  6û  d'auues  termes  icinblables«  qui  par! 

'-lerencheriflêiiicnc  apportent  delà  variété  à  la^  pà-iode. 
&  couvrent  le  déiaut  de  cette  douUè  répétition.  Mais  il  ' 
Élut  noter  que  cette  rei^en'a  lieif  qu^aii  cornmencement 
desdieux  membres  d>]nenicfrneperiode>^  qui  (ont, dans 
iin  mefme  régime»  comme  en  l'exempte  que  nous  avons  \ 
donné  y  les  deux  et ,  (ont  au  commencement  du  (ccond  éc 
du  troifiefine  membre  d'une  mcfmc  période  , ;&  dans  uà, 

'  mefme régime .  qui  cHje .  par  où  la  période  commencer 
Caçïî  vous  mettez  un  ou  pluiîeurs  ^/,nors  de  ces  deux  cas, 
ils  ne  feront  point  vicieux,  p^r  exemple  an<{crira  fort  bien, 
fi  Uur.ajfiif  voir  lepoM*voif^  l  Authurné  âbfitiië  fi^  fiiftta 
ÉifPfJiT^dontUe  ,  (^  mt {un  acquitte  de  tous  Us  chej^  &di 
toutes  les  drconfiances  de  wd  copitfiijfwn  y  fj^  me/me  leur  sy 
fdit  cohnoiftre  Idpaffton  ^  les  rÀf/ons  qUe  wous  aw^de  Us 
Jervir.  Toutes  ces  répétitions  d^  la  ooniontSèion  et  ^  de  la 
façon  que  cclles-cy  font  faites ,  ne  font  {)oint  mauyaifes, 
parce  qa/elles.  fenr  hof s' des  dieux  ta^  <iut  j^ày  marqùet.  Il 
cftyray,  qu'rln'ya  rien  qui  gaftttaitt  la  beauté  du  ftile, 
&  des  périodes ,  que  de  mettre  pluficursT^r,  en  cous  leurs 
membres  :  comme  ilfe  voit  en  l'exemple  qucf  nous  venons 
de  donner.  Au  rede ,  on  peut  ibrt  bien  commencer  une  ' 
paiôde  par  la  conjondion  et ,  je  dis  mefme  lors  qu'il  y  ^ 
aiii|ioiiir,.quiiiirmela  ptriode  précédante.  Teiren  rap- 
pofiDnif  poincdfex^mpilcs ,  pftree  que  itèiii  noi  bom  Au- 
fout  pleins.  NkM»  avons  (S  peu  dbiiaiibtts  pour 
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OBSEJLVATION- 


TOuc  le  monde  a  eAé  du  Qkxmimt  4fi  M  de  Vanselas  fur 
cette  Kemirque.  On  a  (èulement  trouvé  que  daas  l'endroit 
où  il  ajoufte  mtfwUi  il  feroic  mieux  de  dire ,  e^  wufme  je  leur  ay 
fait  conntipre  lafaffion ,  que  de  dire  ilmplement ,  c^  mefme  leur 
ay  fait  Cênnéiftre  U  féijffion..  - 

RE  M  AR  C^UE 

Soupçonneux ,  fuffeÛ.    . 

PLùficurs  ài(cï\t /bupqonneux  y  ^itom  JïéfpeEi  ^  qui  eft 
uncchofcinfupportablci  par  exemple  ils  diront  ^  c« 
^ge  là  eft  foupqonneux ,  au  lieu  de  èivic  y  fufftEl.  Soupuçon- 
neux  Jeft  tçus  jours  unmotadif ,  ^/ù/peSi ,  eft  tous  jours 
unmorpafnf,/o«^fo««^»;r,  efttousjoursceluy  qui  foup- 
çonne ,  ou  qui  eft  enclin  à  foûpçonner,  bcJu/peSiy  eft  tous- 
jours  eeluy  qui  eftfoup^onné ,  ou  qui  le  doit  eftre.  Ce  qui 
eft  caiife  à  mon  advis  de  cette  faute ,  c'eft  que  l'on  ait foup- 
çonné,  ^QMifufpeEi ,  &:  defoupcjpnnéy  on  a  pafte  aisément 
o,fetip<jpnneux.  *  ^ 

OBSERVATION. 


o 


JCJUCi. 


N  ne  voit  plus  aujourd'huy  perfonne  qui  confonde  fotip^ 
\onneux  bi,fuffeU ^  qui  ont  des  jfignifications  £ort  diffe- 


R  E  M  A  R  QJJ  E. 
Ftlderichar. 


CE  que  rghappelie  ordinairement  âinfi,^  eft  trcs-mal 
nommé ,  àc  ^dg:  une  corruption  qui  n'eft  venue  que 
de  ce  qu'on  a  ignoré  Toriginc  de  ce  mot.  l\  âut  dire// 
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lftk3bîÏDtM#li*ANçbîSE.  ^^^^^^ 
.W,&  ctti^ipW>m»(ti|^  éthymoloeie  1» 
:Lacin4ivrifi&42cMiir.  Ceux  qui  otIC  te  génie  de  réchy- 
iiaolqgiecksiiMXSytikxicgafdede  douterdecdle-cy,  elle 
l^'tropividente.  C'eftpourquoy  il  y  Faut  une /a  la  fin. 
lelques^uns  dJcmcntfidarcbéfly4a[i  un  mot ,  fiuit garder 
marques'deibn  cthymologie.  D'autres  le  font  ocrivcr 
étun  wilUge^iomtné  Archdt  fi^où.  cette  ^invention  cil  ve- 
nue y  mais  il  iè  £iuttenir  à  âurtéaimm, 

OBSERVATION. 

ON  SI  approuvé  l'écymologic  que  M.  de  Vaugelas  a  rap- 
portée fur  ce  mpt.  Ainfiiffaucdire  ^efcrire  Fil  d'anhal 
<eadeux  mots  ,  6c  non  pas  Fidurchat  tti  un  (eul  mot. 

RE  M  AR  CLUE. 

Seulement  ^ouxmefmes  9  o\à  au  contrdire. 

'Eft  une  faute  àfTez  familière  à  beaucoup  de  gens, 
&  de  ceux  mefme  qui  fontprofeflion  de  bien  parler 
&3ex)icn efcrire, de fè fervir  de  l'ad verbe y?»/^w^«r,  au 
lieu  de  mejhes.  Par  exemple ,  on  demandera  ,/4iA-/7  bien 
éaudfôconrcCfondïai  y  il  fait  hien froid  feulement,  pour 
dire ,  que  tant  s'en  faut  qu'il  farfe  bien  chaud ,  que  mefme 
il  fait  froid.  Voicy  encore  un  autre  exemple.  //  ne  m  en 
blajme  pas ,  tint  en  loué  feulement  ^  pour  dire,  tant  s  en  faut 
qu  il  m' en  y  la/me  9  que  mefme  il  m' eh  loué. 

PBSE  RV  AT  ION. 

SBnlement  i^xu  mefme  ^  eft  entieremet^t  hors  d'ufage)  '&  fi 
quelqu'un  Te  fervoir  prefenccmcnc  de  cette  manière  oe  parler» 
il  Aeiè  fi^roit  pas  iïmendre. 
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OBSBILV.A  TlO 
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Faire fign€y  (f  ènmtrie.Jhpud^[^'% 


IEs^fîgfttux  dont  on  a  accouftuoié  de  fi  firvk  a  la 
^guerre,  ce  font  le  feu  Ulumée/iecaii9fi,lescIo. 
ches ,  les  cftefvkrts  >  le  linge  blanc  »  &  autra  cboics  {cirv- 
blablcs.  Que  H  quand  on  fe  ien  de  quelqu'un  cte  ces  %- 
naiix,  on  appel  loi:  cc\z  faire  figne  >  ce  ne  (èrok  pas  bien 
parler ,  il  faut  dire  donner /e  fi^na.L ,  ou  donner  um\fignal. 
Fui  (figne ,  cfl  tout  autre  choie ,  cam  parce  qu'il  ne  &  fait 
que  des  mains,  ou  delà  tede  ,  ou  du  corps ,  qu'à  câufe 
qu'il  fe  fait  pour  quelque  fujct  >  ou  accident  inopiné  ,\&: 
dont  il  n*a  point  efté  convenu  entre  celuy  à  qui  on  fait  Iç 
figne,  &  celuy  qui  le  fait,  au  lieu  que  lesfignaux  fe  font 
ordîiuircment  die  concert. 

O  B  S  E  a  V  A  T  I  O  N,     ' 

TOuc  le  monde  a  eûë  du  fentimcnt  de  M.  de  Vaugelas  im 
cette  Remarque.   Le  figne  fê  fait  ncammomj?  qndqiiefois 
pour  des  chofej  concertées.         ' 

R  E  M  A  KQJJ  E. 

Prctéejfe.  ^  \  \ 

CE  mot  cft  vieux ,  &  n'entre  plus  dam  le  beau  ftife , 
qu'en  raillerie,  comme  par  exemple  fi  je  dis, /à 
WAnité  cfi  tnfupportahU  ^  il  ne  ce  fie  de  poirier  dejès  proû  cf- 
fes^  ou  je  ri  Aime  point  les  gens  quife  vantent  tous  jours  de, 
leurs  proûeps.  Car  alors ,  comme  on  mefprife  la  vanité  & 
l'humeur  de  ces  gens-Ia ,  ce  moteftantditparmefpris  & 
par  raillerie  fc  trouve  employé  de  bonne  grâce  en  ce  fujct , 
tant  s'en  faut  que  celuy  qui  en  ufcrà  aiiifi  puiffe  eftrc  rcr 
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fait- 


OiSEB^V  ATI  OR 

XtfjVO^/  àepeut  t'eniploytrqtt^  miuvai(è  put  ou  par  , 
rameric.  Ob  pcÉt  c&edjKisIe  difcoors  familier  »  v»ms 
U  une  heUi  pffUeJfi  l  pour  marquer  que  Ton  coiidamiie 
mvkrvaxt  ckqdd(^  adion  qui  ne  luy  fçausoit  apporte^ 
de'gfoirc. 

RE  MARQUE- 

EfclavagCy  efdawude, 

^M^  De  Malherbe  difbit  ôc  e(crivott  tousjoufs  e/cla^ 
f^  vttude^  ai  ne  foavok  Savoir  tfdâftige.  Néant- 
moins  tfilâmâfe  eft  beaucoup  plus  ii(ké:(|K  l'autre ,  de  fi 
j'avois  bciôta  4t  ce  mot ,  je  k  cbrois  pfaiftoft  o^tjclofvtm' 
de,  Un  hooime  cres-^looiicfic  m'adic^  <]u^ti(  lic  fen)icpoim: 
dedffficuUickièrervkr  kefiia<i0gf,  dans  ks  hautes  figu- 
res ',  Maisil&utéviter  l'un  5c  rautrc9.canc^'il  dk  pofliâe« 
6:  je  ne  fuis  pas  (èul  de  cet  avis. 

OBSERVATION, 

« 

ScUvétff  dk  UA  trcs»*boii  moc.  EfcUmiîmÀt  tt-eft  point  ée  la 
langue. 

REMARQUE. 
Contre-pomte  i  cût/ùtte-f  ointe, 

N  dcmai«8k)iqiictde»cl<nn(  il  £tuc  d'ittr»  i!c  coff/f#u 
fmntifÇKLUmutm'f'^tntt  à* mm  lit  ^  mii'efl  |ni»p«e- 
una  couvevniro  piquée.  K  eft  certiiit  (jufaur  çora^ 
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'^r.f,  "•  ;  ;  O  B  S  E  k.V  A,T  liOpH^I'i'^^  ■ 
mcnccmcnt  on  a  dit  /*  œntrt  p9mte,i^qm^Qlt^0Bmd*M' 
guille  donc  ces  forces  de  cou venuresiônjC  piquée^ rdcffus 
&  dclTous ,  ou  dedans  âc  dehoa ,  cçianiç  qiii  ^pk,  point 
cmtre-p'iint  ^om  pHntecmtre  pointe..  M^dq^  par  coi- 
ruption  &  par  abus  on  a  dit  courte-pointe^  contre  touteïbrce 
de  raifon ,  ôc  Tufâge  l'a  ainfi  cftabli  ^  À  en  cft  demeure  le 

Hiaiftrd! 

O  B  SE  R.VA  T  ion;  \ 

'Ufage  a  edabli  courtepointe  y  (don  la  Remarque  de  M.  eu; 
Vaugelas.   Onnc àiti^ynt  contrepointe. 
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R  E  M  A  R  C^UE.. 

uévifir. 


Vifèr  y  pour  Appercefvoir ,  ou  iefconnrir ,  ne  peut  pas 
eftre abrolument  rejette ,  comme  un  mot,  qui  en 
(eïTs  là  ne foit  pas  François ^  mais  il  efl  ba»&  delà  lie 
du  peuple.  On  n'oferoirs'en  fervir  dans  le  beau  ftile,  quoy 
Gu'un  de  nos  meilleurs  Efcriva^  en  ufèibuvent.  Pour  le 
taire  mieux  entendre  il  ep  faut  donner  un  exemple  yfawi- 
fy  un  homme  fur  une  tour  ou  fur  un  arbre  ,  pour  iuèfap-^ 
perceus ,  owjedejcouwris  un  homme  y  ^c. 

OBSERVATION. 
'Avifer  a  paru  bas  dans  la  fignification  d'dppercevoiri 

'  REMAJRCtUE/ 

Pas  y  ^  point. 

CEs  particules  oubliées  aux  endroits  où  il  les  faut  met- 
tre ,  ou  mifes  là  où  elles  ne. doivent  pas  eftre  y  ren- 
dent une  phrafe  fort  vicieufc  \  par  exemple^  Ç\  l'on  dkpou^ 

ne 
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^^fiii0ré^fât 


SE, 
^^  don^t^  parlent 
ivencprelqttc  tous  4tux  de  delà  LcpAi  c*cft  tces-mal 
^yiluxàiéit^ifom'mê  ^atês point  fmÊÊfmit  û  Von 
Hfêraplm  qHiln&pnmitfSM ,  ce  n*cft  pafoicoce  bien 
^^  rlerjcarilfàutofter^^t,  &dire^  ii  fera p/ms  fdilmf 
fk^mt.  Or  derçavôir  aMÔhunent  quand  il  faut  le  mettit« 
#0  ne  le  mettre  pas  ^  il  eft  aflêzdifficite  d*en  €iixe  une  rci- 
gle  générale.  Voicy  ce  que  j'en  ay  remarqué. 
$  On  ne  met  jama^|>iy^ ,  ny^iir/ devant  les  deux  ^  -, 
par  exemple  on  dit ,  sittifamafirê  ny  âfvdre  my  prodigue , 
9t  non  pas ,  il  nefwtpxs  eftre ,  ou  tlnef^mp^Ànt  eftre  nj 
4*Vdre  y  ny  prodigue, 

Ônnelesmet  jamais  aufn  devant  le  ^«^, -qui  s'exprime 
fUfiifitn  Latin,  Ôc paifinoti  i^w/en  François.  Exemples^ 
}f  neferay  éfu»  ce  qutilny  plaira  y  on  voit  bien  que  ce  que , 
'■ïc reiout ^2xntjty  & ifzxfintn  que /conwne ù  je  difois ,  /> 
neferyfiHonce  quil  luy  piaira  j  /#  nay  efti  qù une  fuis  Z 
Rome, /e  ne  joUe  qudtveç  des  gens  de  bien,  je  ne  mange 
qu'mtefois  le  four.  On  voit  qu'en  tous  ces  exemples  le  que, 
vaut  autant  à  dire  aucjt/teu  que,  &  je  n'ay  point  encore  re- 
marque qu'il  y  ait  a'exceptiorf$  cette  reiglc  :  Mais  cela  (t 
doit  entendre,  comme  j'ay  dit,^devant  lc^«f ,  qui  figni- 
fiey$j«oir^»^^  parce  que  cela  n'eft  pas  vray  devant  les  au- 
tres que .  qui  ngnifîent  autre  cho^c  >  comme  par  exemple 
on  dira  fort  bien  /e  ne  pcnjepxs  que  ^vous  le  f^^Jpi'Z.i  je  ne 
foeux  p.ii  dire  que  u  us  ayc^  ton ,  je  ne  hlajkepas  ce  que 
fignole: 

Oh  ne  les  met  point, encore  devant yai»4/V,  comme /7»f 

firw  jamais  fi  mejihant  qu'il  a  cjéé.  4  '  '  .     ■ 

'Sy  devant  plus  comm^'e  ne  feray  plus  comme  f  ay  fait, 

Nystf  ris  plus  fî  une  ncgarive  fuit ,  compicil  efi  plus  riche 

qétita  ejléceluy  ^ ,  @^c.  Je  parle  dé/>/«j,  &  non  pas  de 
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B  S  E  *  "V  A:  ï^f  ^K^l'v  :!î;r 
Ipas  demcfme)  caroaditKirtlilâi/^«f 

jlus  qui  *voui  4Uu\li,  :•^'M>-r|.m1^t•• 
ICC  point  tulE  xievanc  4«0iw»<>a  m»/»,  coiq- 
i«iif4/^  ilmefdammimâl,  AyJevam  m» , 
'  ^/«r  rie»  f*in.,  il  ni  vfMt  rhitfàin.  ' 
que  ^on  pourrok  Tendre  decelii ,  car  Icf  rei- 
qucfois  ècs  raifons ,  &  quelquefois  n'en  ont 
foicnt ,  cjc  me  femble ,  que  les  deux  my  \  jamais , 
'aucun ,  nient  afTcz  d'eùx^mefinesiâns  y  ajoufter 
./ny  point,  &  que  le  qui ,  qui  fîgnifie.,  jftnon  que., 
çAanc  un  mot  de  redridlion ,  on  ne  nie  pas  abrolume^,  ôc 
ainfi  on  ne  fc  fert  ny  de  l'un  ny  de  l'autre  de  çKi  negatife , 
ny  Acs^rxi plui  auffi ,  parce  que  ce  mot  a  encore  plus  de 
vertu  que  p%s ,  ny  r^z point ,  en  ce  qu'il  n'exprime  pas  feu- 
lement qu'il  ne  fera  pas  une  cKoic  »  mais  qu'il  ne  foapas  jce 
qu'il  a  fait  par  le  paflc. 

On  ne  les  met  pas  encore  devant/f«x,  comme /3iv/  nud- 
ge ,  ^  non  pas  fins  point  de  nuage ,  comme  l'a  cfcrit  un  de 
nos  plus  célèbres  Éfcrivains  par  deux  Sovi  de  fuite ,  dans 
^  la  meilleure  pièce  qu'il  ait  jamais  fait  en  Pro(c,^n  quoy 
*  il  a  c(lé  judcment  raÉK^e  tout  le  monde.  £n  cela  il  a 
fuivi  l'ancienne  Ifàçoi^^^arler ,  qui  eft  abolie  il  y  a  lon^ 
temps;  carondifoitautrefoisySiM^o/Vi/i^f/a*/^ ,  &;  l'on 
dit  mainccnanc/àmy^K//. 

On  ne  Içs  met  point  encore,  ny  avant  que  l'on  parle  de 
quelque  temps»,  ny  après  qu'on  en  a  parlé ,  comme//»/  le 
hierray  de  dix  jours,  il  y  a  dix  jours  que  je  ne  iUy  tveu.  Et 
toutes  \gs  fois  qu'il  eft  Ëiit  mention  du  temps ,  j'ay  trouvé 
cette  reigle  fans  exception,  ce  qui  procède,  comme  je  crpis, 
de  la  mefmeraifon  que  j'ay  alléguée  à yfue/n  ^«r ,  qui  eft 
que  toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion  de  temps ,  il  y  a  tous- 
jours  rcitridtion  de  ce  mçfmc  temps-là  >  qui  empcfchc  que 
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St0it  ll»Âippftiiij^4for4iii^  avec  le  vei/béfmvw,  oom« 

'^îlimréir,  Cemfddpatque  l'on  nèMuft  dire.  jlnihp$ip$ùAs^ 
JbiritdimfppttwfitpéumiiiêMfiùti,  Hm  peut  p  as  màfebfr. 
Ilatf  il  cft  iticQtnpanU)lein6oc  meilleur  iCfXus  élégant  faiu 

|Mur.      ..;  '-\  '        ''"■■■  '■" 

^^  On  les  fiipprime  encoïc  avec  le  ycnic /qatuoir^  quand  il 

.  (vgàAt pouvoir ,  comm&i/  neft^iUêrùïifairf  tam  dt  étmht 

m  MU  Jour,  il^*eu/k/çmârrk/irp/u/hfi.  Oh  y  poutroic  met* 

trej^tfj  j  i|iais  raatre'eft  beaucoup  meilleur. 

Et  avec  le  verbe  o/ky  comme  //  nofitoit  a,nfoirfait  cela  , 
iJuofirohdiremot.Kuttticnt  iIfe^diravec^4x»(urtoutau 
panitipe ,  ou  ad  gérondif ,  comme  n'o/dui  luy  contredire 
0nquoy  qu$cefiiji >  mefmequand  ily  a  un  autre  gérondif 
devant  iwcc pas ,  comme  ne'tfou/âutpasiifiiter,  @^  uy>/a»f 
ùtj  contredire  -,  car  fi  Top  difoit  Qf  nafântpas  Imy  contredire^ 
ceneferoicpas  fi  bien  dit  .il  sV:nfaudroit  beaucoup. 

Au  refte  il  eft  tres-difficile  de  donner  des  reigles  pour 
{çavoir  quand  il  faut  pludoft  dire^ax,  (ficpoint ,  il  l&&ut 
apprendre  de  l'Ufage»  &  ièfouvenir  qucj»^/»^ ,  nie  bien 
plus  fortement  que^4x.    ^      i 

Ily  a  encore  cette  différence  cntre^/fj  6c  ^o/Vr,qoc^o/i;i> 
nçfè  met  jamais  devant  les  noms  ^  qu'il  nefoitiûivy  de 
l'article  indéfiny  ^^,<?omme, // ua  point  d argent ,  //  n'a 
pmuta* honneur,  C'efl:  une  £iuté  ordinaire  à  ceux  de  dcUi 
Loire ,  de  dire  9  f/  n'a.  point  de  ï  *  argent ,  avec  l'article  dëfi. 
ny^  y  au  lieu  de  dire  Un* a  point  d'mgent  y  comme  ils  difent 
.  auifi  /  V  ^  'argent  ^pour  iiicfay  de  ï  *  figent,  M*i«  parmy 
ceux  qui  parlent  le  mieux ,  mefme  à  la  Cour>&  i  Paris ,  il 
y  en  a  qui  font  une  autre  faute  toute  contraire  »  ^  qui  di* 
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lent ,  iUy  é  point  mojfeM.,fCKaJ^U^ërp$im'dê^$^^ 
o\iilnyâpAsm(^en.  t'^' r^j^'l  îiê 

~A\  efl  à  noter  qu'avec  les  infinitifi ,  pês  Upoiwf^ptfxkxzvi' 
coup  meilleure  grâce  eftant  mis  devant  qu'i^prés  \  par 
cxcmplt^pournepas  tomherd/ms^Ut  incomfmiimi^pour 
.  ne  point  tomber  dans  Us  inam'veniins  >  eft  bien  plus  élégant 
que  de  diicpourne  tomber pAs  y  o^aponr  ne  tomber  point  dAus 
les  inconnjenicns. 


O  BSERVATION. 


D 


Ans  lesphraiès  que  M,  de  Vaugdas  propofê  9  pour  faire 

voir  que  pas  (jr  p«int  ne  (ê  nieccënc  jamais  devant  Je  ^ite , 

qui  s'exprima  par»/yfên  Latin  >  i|,devoic  dire ,  df  ipzrjtn*n  en 
jf rançois ,  °"  '    ~     '      — !r---  •         /•- 

fuii  InypL 

îimplement, /T^ .,  ._,  ^ ,  _^.. j,..^_.^^ 

'^       efté  de  Ion  fèntiment  fur  tout  le  refte  de  cette  Re- 


mclme.  On  a 
marque 


R  EM  ARCLUE. 

Berlan ,  Brelandier. 


ON  a  prefquf  tousjours  efcrit  ce  premier  mot  de  cette 
fdçon ,  mais  on  Ta  tous  jours  prononcé  y^comcne  fi 
l'on  cufl:  efcrit  breUn  s  Mais  aujoura'huy  plufieurs  ne  pro- 
^  nonccnc  pas  feulement  brelan ,  ,ils  l'éfcrivcnt  aufli. 

On  a  tousjours  dit  &  efcrit  breUndier,  &  non  pas  ber- 
landicr  y  Qui  cù.  encore  une  raifonde  ceux  qui  fbuflien- 
'  ncnt ,  qu'il  faut  tousjours  dire  &c  çfcrirC  breUn,  U  non  pas- 
berlan.       -,  .       . 

OBSERVA  T  I  ON. 

/^  N  prononce  &  on  écrit  firelan  fi^  BreUndier ,  &  non  pas 


JitrUn^  Dy  Berlandicr, 
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kfée ,  trié 

ifmUfi^éktomfo^  On  ixtjelè  ngut- 

i^^^dctianpas dmrégmiiipj Mût  tbmaqnes  tk 
ix  genrtt ,  ^  ron  die  dt^tSmAqui  ,•&  di  U  thma- 
iftiie.  Il  Ëiuc  dire  trucliiêr,  qui  vend  de  k  cheria^e^  ou  qui 

O.BS  È*R  V  A  T  ION. 
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ON  écrit  r«:iÇ///#  en  trois  fy  II  abcs ,  &  non  rigueliffe  ^<\u\  en 
a  quatre,  8c  cemotfcft  féminin.  Tous  les  Médecins  &:  cous 
les  Apoticaires  font  ThinaiifKt  femii^in.  Quelques-autres  dii'etft 
d»  theridqMe, 

RE  MA  R  ClUE. 

pLer    'plier:  ^^^  >         ^ 

AUjOurd*jiùy  l'on  confond  bien  ïbuvent  lès  deux,  qui 
neancm^ins  ont  deux  fignifications  fore  difFcrentesi 
car  tout  le  mo^de  fçait  qùe^//#r ,  veut  Aitcfi  ift  des  plis , 
Oiï  m  mît  pxt  plis ,  commcplier  du  papier,  plier  du  lif^gei 
■    ic ployer,  fio^nifie ,  ^der,  obéir ,  g^  en^ut^quefa^n  Juca 
comher^  Cot^meployerfius  le  fuix ,  une ptanée  qui phye  È 
fircedejhe^hargee.  Et  certainement  qui  appelleroit  cela 
plier^tiâLifoitplier/oHslefiix ,  parleroit  &  efcriroit  fdtt 
^    mai»  quoVqueplufieurs  fàfTenc  cette  faute,  trompez  à 
mon  avis  ^  par  la  prononciation  de  la  Cour ,  qui  prononce 
la  diphtongue  oi ,  ou  o)' ,  comme  la  diphtongue  4/ ,  pour 
une  plus  grande  douceur ,  &  dit  pbyer  poatp/ofer,  ic  de 
pldyer,  on  a  aifcmcrit  pâffc  à  ^//^r.  Neantmoins  cet  abus 
n*eft  p;^  tellement  cilably  qu'bn  pûiflè  dire  que  c'cft  PU- 
'  Eee  iii 
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Af>4  O^^SHJiritt?l1L,_ 

ugc ,  auquel  il  faudroic  adcr  ti  la  chofe  en . 

ce  point.  Il  n'y  a  qu'unefeule  j&oûir^^ 
que  l'ufage  l'a  enïporcé  >qiiieft  quandoii  idiCiCQ  tenma  de 
guerre  j/  par  exemple,  que  l'iti^^uréif  oaU  etnféUrii  4 
/>///;  car  c'eft  ainfi  que  presque  1  tout  le  iiipiuk  Dai|e  6c 
efcric  aujon^rd'huy.  La  raifon  toittefeit  veut  qii*  roid  dk 
At  CAfVAierieé ployé ,  6c  non  pà»pii]t  >.pafce  qne  c^  une  âU 
çon  déparier  figura;  >.qttiic  rappo|:tt  à  celle  izployetfius 
/e  faix,  c[hztidotii  de  lapekiearoïkftetûr  une  trop  grande 
thargcMais  hors  de  cetteïèulephrafè  il  Êiuc  cousjours  dire 
/>/(^frV^anstàfignification  qu'ila  Ainfi  il&uc  dire^  il 
ft'autmeu:t  phyetijiéê  rompre  y  bi  nonpas  lY  ^Mt  miittx 
plier  y  faire  ployer  une  e/pie,  Uxi&sif^pÊiri  plienuni  e/pée, 
ployer  lesgemmxy  te  nosifaci  plier  les  gimmc^. 

O  B&ER  V  A^I  ON. 

Loyer  n'efl  plus  guère  en  u(âge  i  meTme  dans  la  ngnifîca- 
tion  de  courber.  Ilfriii  dire ///>r. 

\       '      .,'  ■    ■  ■-  ■ .-  ■  - 

R  E  M  A  RQJJ'E.V  \ 
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Veuve: 
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IL  faut  efcrire  fv^téi/ty  ou  tveuf<ve  ,,  àé  non  pas  vefve  „ 
comme  on  dit  en  pluficurs  Provinces  Je  France; 
car  on  dit  au  mafculin  'veuf,  un  homme  't/iufy,  &,  non 
pas  wefyhL  aind  au  féminin  il  faut  dire  o^r»^/,  ou^ 
weurvf  y  qui  rime  avec  neuve  U  fleHO/i  ^  Ôcnon.pai  avec 
trefve.  M.  de  Malherbe. 

0  combien  lors  Aura  de  fvewvès  - 

LAgent  qui  porte  e  Turbin  y 

£lue  du f^ng  rougir  Aies  fieuff)esi^  : 

^i  Uvent  les  pieds  du  LibAUy  \ 
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'Om.(3oix(bnt l^oiii;  toutv^e  mefine ose  l'on  dit 
^mdiSiftiWm,^  n)9n$dâS0ptnumiÊ,  ducufti 

.  Observation/       . 

NAblAiiiéi»##//'4Ér  ^#p/#fl/nM ,  il  fiuc  àm  d»  cêflé  du 
Stfttmrénitdmt^éélêfOrifiih 

RI  marque' 

Vitupère  iwitupertr, 

GEmoc  n^eft  gueres  bon  9  quojr  que  M.  Cocffêceaa 
s*cjii  foicfèrvy  une  fois  ou  deux  vdans  (bn  hiftoirc 
l^èmainf  »  &  que  ^d.  de  Malherbe  ait  dk  / 
fitfi^dttoosdi/oordsl*infAmttvittfin, 
le  n'en  vmidix>itM(èr qu'en  ntillerie,  &dans  k  (Uk  bas, 
ynufirif  9  ne  vaut  rien  du  tout. 

Ob1s4E  R  V  a  tiON. 


JiMp^tft  ii*eft  plut  un  mot  de  k  lan^'  youpt^  ne  (cttrok 
c(b«lcmplo7é<|KiçdaàikiliklMtftt  ' 
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REMAR-mr*;'         - 

-    Séraphin^  rmercpif^^a^^ 

OUoy  qu'ils  n'ayènt  rien  de  coihtiiun  critfcux ,  je 
les  mets  èniemble>  prte  au*il  n'y  j^  qu'utt  mot  à 
dire  fur  chacun  ^  «S:  que  par  divertes  rencontres  ^  ils  Ce  pre- 
rentcnc  à  ma  plume  cous  enfemble.  S^réphin  >  Ce  doit  ef- 
crire  en  François  avec  une  x? ,  bien^qu'il  y  aie  une  m  au  La- 
tin. Kemenimenty  fedoii  aufli  efcrire  &  prononcer  »  re- 
mercimcnt ,  &  nonfas  remerdement  avec  un  ^^  après  IV. 
•Â^ré^mcm ,  de  mçfme ,  &  non  pas  4:^? iemffU,   Ainfi  dans 
les  vers  on  àvip^yvAy  ,  /oÀr^y ,  &  non  jp:apayerdy ,  ny  /o*r- 
.  r4>  ,  ce  font  des  mots  diwlabes  dans  la  poefie.  Et  K/o/, 
\   qui  fe  dit  dans  la  (Jour  Ôc  dans  les  armées  pour  (violement  ^ 
\  cft  très-mauvais.  \ 


-»  «'" 


,OBSÇRVATION. 

ON  a  approuvé  tout  ce  que  o^t  M.  de^VaugeJas  dans  cette 
Ke^ijArt^UC.  y  toi  eft  encore  W  ul'agc.    Lt  raft  &  ^f  vfvl 
font  dei  crimei  qifon  punit  d$  mort.  ^     ^  \_ 

KÏ:UKKQVE.. 

T<?/>poiir  quel: 

X  L  y  en  a  plufieurs ,  qui  difcnt ,  par  exemple ,  1>ieu  eft 
I  prefent  en  tous  lieux ,  tels  if  ut  'sfiîeni .  Veft  mal  parler, 
flTaut  dire  qu^ls  qu'ils  fnent.  Quelques-uns  croyent  qu'en- 
core que  r^uels ,  foit  le  meilleur ,  teU ,  neantmoins  ne  laii- 
fc  pas  d  cftre  bon ,  mais  ils  fe  trompent.      \  . 


OBSERVATION. 
On  a  cfté di^l'avis  dq M.  de  Vàugelas. 


REMARQUE. 
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cette 


tSèmcekIm 


%ettct>coMMeyS  riam^Iifr^pûrg  iâcûtthter)  soffet^ 


^éescasquiiKlhiroD^  ^ileftbon; 

"if en  ddfindraTis ,  afin i^e  ceux  <)uiles  imicer|>iit  en  une 
biiinicé  cTautres  chofo  excellentes ,  ne  s'abuf^iir  pas  ea 
cdlet-cf.  Il  y  a  appaiencr^  <fxe  ces  verbes  autrefois  onir 
Hb  cer^ime^^maisiirne  Pont  plus  aojourd'hur  y?  r^^Mi. 
d/irr  i  quiltp^tm^quilnefiitpoimtenpemi^  die  l'un  <f  eux^ 
Jf/?  ncùnàliifi  perfinnt ,  il  Ëiut  dire  éftncprr/oam,  prier 
êMMDitmCf  autrefois  on  le  difoit^  ilfàut  dire  maintenantr 
prifrlts  Dhux\  s'âcqmfteràmxgrMmls:^  pour  dire  i  V^i^/r- 
Wf  rni'^ly  lis  grands,  \i'^offftifir  de  autlquÉm ,  au  lïcui  de 
Atts'offtnfir  contre  qu^lau  an.  Il  eftvray  que  l'on  dit  fort 
hâen  ,^  Aliter  A^eeqmelqif  un ,  tx.  s'uUieriqitelfmmn^  ôc  m<  '^ 
sriecedernier^aiTé  pour  plus  élégant 

-  OBS^eVvATION;/ 

LE  fenriinenc  dé  M.  de  V^augelas  a  efté  fuiVi  fur  lé$  regli 
éêf^titr  Uà»s'stfKit$er,  s"«fi9/fr'di  ,  nt  Ce  die  point  des*\ 
perfpnne».  Il  iê  dtc^nilçmcm  det  choies,  y«//ff/#r/Mrr^i4^^^ 
f^#.  M. de  Vaugeias  marquequ'il  £auu  dire  s^fftnfncùnfrt  f«#A 
f»'0ir,  aulieu(fe/'#/firff/rr  de ^utl^M*àn,  .Cec»  façon  depjurW' 
a*eft  point  nacuretle.  Tl  fout  dift  s*0fftnfir  di  ce  ^nt  fntlfp'km 
édi*tftféi$yUw>nfj9Ay9ff9nftrt*ntrefê€lfft*unr 
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4t>  OBSEKTA? 

JE  ne  parlé  point  icy  des  faui»;  oui  Te  commettent  oàn- 
tre la  pureté  5cla  netjceté  du  ftilc.  Ceicfit  deschqfcs 
couccs^diflindesdecequ'on  appelle  migligemce^  Il  y  co  a 
^leplufieiirs  fortes.  Voicy  celles  «juej'ay  rctnarquéci.  La 
principale  cft  quand  on  repietc  deux  rois  dam  une  tnerme 
page  une  mefmephrare  fans  qu*il  £bit  nec^(Iâij:q<c^r  quand 
il  e(l  neccflàire»  comme  il  arrive  quelquefois ,  tant  s*en 
faut'  que  ce  foit  une  foute»  auec*en{i(^6icune  dene  le  faire 
pas ,  outre  que  la  nature  des  cbo(cs  ncceflaire^  eft  telle , 
comme  a  remarqué  excellemment  Ciccron ,  qu'elles  font 
tousjouri  accompagnées  d'ornement.  Mais  quand  il  n'ed 
pas befoin >c*eft  une  très-grande  négligence  de  repeter 
une  phrafe  c[eux  fois  dans  une  mefme  page , ,  &  de  dire 
.  deux  fois  par  exemple /iiiJ  en  pourvoir  wemrk  bout ,  que  fi 
la  phrafc  cft  plus  noble ,  la  faute  e(l  encore  plus  grande , 
parce  qu'c/^lt  plus  efclatantCi  elle  fc  fait  mieux  remar- 
quer. 

La  fècondp^  forie  de  m^ttgtnct ,  c*eft  de  répéter  deux 
fois  un  mcTme  mot  fpecicux  dans  une  mefme:  page  >  fans 
qu'il  en  foit  befoin  >  car  il  faiÉ  tousiburs  excepter  ceU.  Si 
le  mot  e(l  fimple  &  commun ,  il  n*tn  faut  pas  faire  fcrn- 
pulc ,  pour  peu  qu*il  foit  eOoigné  du  premier  ^  pourvcû 
ncancmoins  qu'il  ne  commence  pas  Jeux  périodes  \  car 
alors  c'cd  une  vraye  négligence,  comme  par  exemple  fi 
l'pn  mec  deux  fois  ceptndAnt  ^  dans  une  mefme  page ,  au 
commencement  de  deux  périodes.  En  ces  places  laies  mots 
fc  font  remarquer,  quand  ils  ne  feroient  que  d'une  fylla- 
bc ,  comnie  mail ,  que  laplu(|)art  des  Efcrivains  répètent 
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i  caufe 
f  *  Qu'oïl  rctrii- 
jie  £iu|  pli  içiirtani  fairç  di^. 

&fi^k<k|&iiiefiiieinec  ckux  ou  trois  1%^  atpré» 
^  fi  le  <U(cûUfrIç  requière ,  poumà ;l|i»'il 
oicmbfts  de  la  pcriode^  6c  non  pas  au 
:.  ôficftciMQCf  un  oionbfyllabc  aconv 
iRcncer  uoc/periock ,  dooc  il  i|Cï&iic  ulcr  ^  4<$  loin  ^ 
loÀi;  Je  iwyou<lroispa9  avoir  mis  àii^ris  ligoff  proches 
J'iiiiedel'aimi^0«f  y  (kosibts  auU^  du  prpnofi»  i(çi^i(t 
4c  i'oCc  afldunar  <}ue  et  o'cft  point  pn  (çxupak , .  #c  quli)  ny 
# (loiac  d*(^ille delfcace ,  qui  ne (ôithleuZe de  cet«p  rirpi^ 
(itionfi  pioche,  quoique  le  mor(ôk  douxAc  monoTyll^ 
Jhe.  J'en  devançant  de  l'adverbe  du  lieu  9if  car  Pour  li^it 
AèsioniGtifg  c'cftimeautre choie;  ranaoïre  eft  aeftre  ro- 
pecé  piuficofsfcis.  £taiflAdeplu(ieuis«iutres# 

JUtroi(k:(me£>nie  de«4|çi!ij;/«^9  c*eft  i|ttand  on  aie 
tiopibuvcmdes^iefiscoQHnufis,  ou  Aiejaodrim^  }ç  d» 
trop  (ôuvcnc ,  parce  qu'il  cft  tmpoifibte  qu'il  ne  s'eb  leoh 
contre  tousjours  quelqu'un  par  cy  ,  par  la  »^  que  voua  ne 
jfçtmkthk  plifs  pard du  «empf  éviter (am  £iire  tort  i  la 
MM^é  de)>i|»icffiQa  f  tiui  eft  une  choie  bien  p\v»  eon»* 
fiderahie  te  na  plut  grand  mco  i  «'il  jiV  f  de  itoaJ  à  laiâèr 
aovtciâ^  lainaisnQsjueftDeiics  Ektivains  «  anciens  Ae  sio- 
deraos  »  ne  ié  âxic  doinné  ccnegèfiie^  quand  expnounc^ 
«aifvenienc  leur  iateatipn ,  ils  ont  fcacomré  un  va» ,  fiir 
WMCs'^Ji'eft  pai  i»oifofide:p«roles^icttfol(^  W 
lent  ia  Poëfie.  <^iinc  pouanbc  bhdmr  fi  i*avûis  cUrIr  m 
|ro(è  «//  Mt]fms^4ÊÊÊâU  la  et  w^oiu  imntuurfEéLootuim^ 
ment  cous  ceux  qui  ont  f  cpnv  Tacior  d'Avoir  caounencé 
Àittfinalcspai:  mk  vecshexametre»  tiiiaip  Bjmêmi  pnn* 

Fff  ij 


/^.' 


■ff'ifci 


r 


-*  \ 


V- 


4rt 


.««'sïicVA'T't'è'*''*^'''*'***  ■■■■  ■ 


3 


dphRégistfâhmeriy  ôcTite-Live  d'avoir  commencé  ion 

Hi(loircRohiaincp3riio<!cmyiirjjl*,  PéStHms^m  opne^ 
pretmmfir,  ne  jainçnç  fis  ide  padcrpoùr  iles  Censeurs 
bien  fevcrcs ,  qiioy  <^*i  ia  vérité  ii  n'y  aie  pas  d'a{^arence 
de  commencer  un  ouvrage  on  pro(c  par  un  verl,  àoocacc 
a  auffi  commencé  Ton  Dccameron  par  on  vert; 

H  uni  jn^cdu/Affh4'V€rcowpj /flotte  f 
èc  comme  il  faifoit  de  mauvais  vcw  ,  &  que  celuyii  eft 
âàcz  bon  on  difoic  de  luy  qu'il  ne  fàiCoit  jamais  bien  des 
vers  que  lors  qu'il  n'avoic  pas  defTein  d'en  £iire.     Mais 

uand  le  vers  n'a  du  vers  que  la  mefurc ,  6c  encore  bien  ru- 
.e  ,  comme  eft  çeluy  deTacire,  Âcqu  il&ncbeaucoupplu^ 
lapro(fl|Bue1e  vers,  on  le  peut  pardonner.  Ec  TîccLivc 
pour  imhemiftiche  affei  deiguiuf  par  fa  dureté  ne  mcritok 
pas  ce  reproche.  La  négligence  eft  donc ,  quand  on  en  laif- 
/e  couler  plufieurs  &  sus  font  de  ftiite ,  ils  font  iiifuppor- 
tàblcs.  Il  y  c^  a  mefine  qui  les  afférent  &:  en  parlant  en 
public ,  &  en  eîcrivant ,  rhais ceU  eft  un  vice  rormé ,  6c 
des  plus gra^nds  >  ôi  non  pris  une  fimple  négligence,  qui 
n'arrive  qu'à  ceux ^  qui  font  des  vers  {ans  y  pcn(èr.  Nous 
avons  par  lé  ailleurs  amplement  ities  'vend^ams  Uprofe. 

ta  quatwefmc  efpcCe  de  négligence,  font  les  rimes  riches 
ou  pauvres , donc  lia  efté  auifi  traité  ailleurs  bien  au  long , 
non  feulement  qUarid  elles  fe  rencontrent  dans  la  cadence 
des  périodes ,  mais  mefine  proclîe  l'une  de  l'autre,  com- 
hie  par  exemple  fi  je  dis  ^cela,  donne  danjAntAfi  dt  courage. 
£t  non  feulement 7f  j  rimes ,  mais  auffi  les  conpmancei^  font 
^à  éviter ,  6^  c'efl;  une  négligence  de  n'y  prendre  pas  garde , 
ou  de  ne  s'en  fôucier  pas ,  comme  fen ,  Ôc/onha/t^,  effare ^ 
te  croire  ytache^^  &c  i^ijàge  &  mille  autres  femblablcs ,  s'ils 
fc  rencontrent  dans  une  niefme  cadence.       • 

C'efl:  encore  une  autre  efpece  de  négligence,  par  exenv: 


_  jxt ,  il  difiownii  lowipm^fir  l'immorulhfiiê 

fut ii point  di  mourir^  il$ifmoi^\  (if)€^  c'eft-i  dire , 
lu'uneprépofition  comme  eft/ivricy,  (ervancàun  (cns 
^  je  doit  pas  cftre  employée  de  fiiice  à  un  autre ,  ptroe  qu*eU 
jcengendrederobTcurkéy  &qu'elkcrompcie  LedonToil 
i*Audiceur.  llenefl;  de  raefmedei  autres  panies  de  l'orale 

^11  y  a  encore  piuHeurs  autres  fortes  de  négligences,  mais 
parce  qu'elles  lont  trop  délicates ,  je  les  laiiTc  /|e  me  con- 
tente d'avoir  marqué  les  principales  ^  &  qui  choquent  tou£ 
le  monde. 

Au  relie  j*ajr  jugé  a  propos  de  faire  cette  remarque  parce 
que I  ay  pris  girde ,  que  plufieurs  de  nos  meilleurs  £(€ri- 
yains ,  qui  excellent  en  la  pureté ,  netteté ,  U  élégance  du 
ilile,  tombent bidi fouyent  dans  ces  négligences/  qu'oni 
remarque  comme  autant  de  taches  fur  un  beau  vifage; 
Car  enoeaucoup  d'autres  chofes  la  ndgiigençe  e(l  fou  vent 
un  grand  anifice ,  mais  elle'^ne  le  peut  jamais  eftre  en  ma* 
ciere  de  ftile.  La  naïfvcté ,  eftbien  une  des  premières  per- 
fections ,  U  des  plus  grands  charmes  de  TélcHiucnce ,  mai^ 
elle  n'a  tien  de  commun  avec  la  négligence,  dont  nous  par- 
lons en  cette  remarque-,  àc  ceux  qui  en  pçnfcroieht  hiire 
pafler  l'une  pour  l'autre ,  auroient  grand  toit  \  l'im  ell  vice^ 
&  l'autre  eft  vertu. 

„     OBS  ER  V  À  T  I  ON.        '      ' 

TOu^s  les  (orces  de  négligences  donc  il  eft  parlé  dans  oect« 
RemarqueibncàénGer  >  quand  oo  fcuc  e(crixe  avec  quelr 
quefoin,  ;.. 
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REMARQUÉ. 

Septante ,  offartte ,  ntméinti.  ' 

Srptasiti  »  n*e(l  François ,  (]u7en  un  œrum  lieu  od  il  c(l: 
consacré  ,  qui  eft  (juand  on  ciic  UimtMbnm  des  Sep^ 
tante ,  ou  /rf  ftptAntt  JntefftrHes ,  ou  (impknienc  Us  Sep. 
tantv.c^î  n'cft  qu'une  mcfmc  chofe/  Hors  de li  il  faut 
tous  jours  dire  foixâmtedix^  tout  de  mefiiic  ijue  ron  djc 
quAtrt^'vïngt^ ,  &  non  pas  odance  »  ôcqmMre-^i^ge  dtx  »  & 
nonpa^iiro»4(i^^. 

O  BS  È  R  VA  TIO  N. 

LA  Rcmariqae  de  M.  de  Vfu^eltf  eft  jafteiircef  trois  mors, 
qui  flcionc  pluf  en  u(age  <)u  <»  padaac  d'Arfthmoticyiç  & 

il  Ailronomie.  ^  > 

REM  ARQJUE 
Suffre/pon  des  pronom  pârfofmei  de^amt  ia  veries. 

GEote  (ûppre/Con  a  cres-ionne  graœ  ^  quand  cJle  fi; 
j&ic  à  propos  «  comme  nous  ^wonspâ^e  i»s  htieres 
les  plus  rapides ,  @^pns  despltees  fmimteri^yoie  îw^rmA- 
hies  y  t^  nÊurioms  péufàU  tant  de  keUes  étéiiom  \fi  n^ms  #« 
fiions  defneHrex,oififs ,  §^c.  Il  eft  bien  pIjQs  ^lo^anc  de  dire, 
ft)  n  Aurions p AS  fAtt  tAnt  de  belles  ASiimSy^ucdl'wa  di- 
foit,  fgj  nous  n  AurionspAsf^it,  Il  en  eft  de  mefme  de  tous 
les  autres  pronoms  perionncls  de  la  féconde  6c  de  la  troi- 
fieirne  perfonne  (înguliere  flc  plurielle ,  dont  les c}pçirf[ilcs 
font  fi  frcqucns  dans  Tti^s  bons  Auteurs ,  qu'il  '{croit  A- 
perflu  d'en  rapporter  icy  davantage.  Mais  pluHeurs  abu- 
lent  de  cette  fuppreflîon  ',  fur  tout  ceux  qui  ont  efcrit  il  y 
a  vingt  ou  vingt-cinq  ans  \  car  en  ce  temps- là ,  fi  nous-  en 
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UkScicm.  te  pf^'aiurcs ,  c'eftoic  un  Vice 

0Sczb.mi\ict  i  hof  Eicrivauis.  tAta  ^es  plus  célèbres  par 

^  JÉ^mple  aefcritj  etr  mu é^fimdl  demies  wifymroiê  ejke 

#1»  diêe^  fi)  m  n/tnomfim  k  fiwtps  dé  nmtph^dre,  q$Hnd 

\.è^us  tvoyons  qn(mnf  nous  U  tind point.  Il  (ailolt iiirc ,  fi) 

iifiutniwwmt  fUu  k  tmfs^  parce  que  k  conflrùâipo 

^  dutogc  i)e  morne  en  un  aucrç  endroit ,  womi  m  fomtm^ 

fàt  cotttim  di  mms  infirmer  dnfimds  de  eelMfifm  emprunte  ^ 

méùs  foûiUons^jufijues  dmsfa;  cm  fine.  Il  £iuc  dire  mMinous 

fouillons  ,  parce  que  cette  particule  m4/j^  fait  uncTcpara* 

cion  qui  rompt  le  lien  de  là  conftrudioh  précédente ,  de  en 

^  demande  une  nouvelle. 

De  cci  deux  exemples ,  on  pourrait  tirer  detrx  reiglei 

îKmr  coRfioiftre quand  la  fuppreiBon  efl  mauvaifc.  L'une ^ 

tors  que  la  conftniâton  change  tout  i  fait  comme  au  pre« 

mier  exemple ,  Bc  I*aotre  »  lors  qu'elle  eft  interrompue  par 

ane  panicute  feparativeou  disjonâtye  »  comme  mais ,  on, 

6c  aueret-femblables.  Donnons  un  troifîefmc exemple  de 

la  dtsjonâive  »  ou  nous  le  œnfejfmns ,  ou  h  nienmt ,  ne 

vaut  rien,  il  faut  repeter  «oiv»  0e  dire  o«  nons  fe  ctnfejj^ 

rons ,  ou  Haut  le  nierons.  On  pourroic  faire  encore  d'autict 

reigles  femblables  tirées  des  endrpics ,  où  ces  A  uccurs  ont 

-   mahqué  félon  raviimcfmedekimpluspttffionncz  parti- 

bm.  Il  cfl  certain  cyiece  Grand  homme  donc  j'ay  rappor- 

^  les  deux  exetpples ,  tcooit  encore  de  l'ancien  Aile  cccce 

façon  d'écrire  i  car  les  Anciens  fupprimoicnc  fouvent  ce 

pronom ,  &  les  modeqics  qui  ont  voulu  fc  former  fur  un 

modèle  &  dMaà ,  i'om  fuivy  melinç  auot  chofef ,  qui  nfc- 

IloieniphisenafagC!.     '  ^ 
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N  On  feulement  onn^a  poinc  trauvéqoff  dans  IripËraft  & 
M.  de  VaugeUs,  il  (bit  plus  tflegaat  de  cUm».^  ttmuiêns 
fat  fait  tant  de  kcllts  atlUnt ,  que  fi  Ton  di(bit ,  <f  «Mr/  tféuritts 
^fdifait.  Mais  on  a  regarde  la  fijppreflîon  dii  pronom  •«•/«om- 
me  une  faute.  îl  ir*clk  preiquc  jamali^rmis  de  fupprim^  1er 
pronoms  perfonneU  devant  tes  vçrbes^  quoy  qu'ils  afenc  tSfjÈ 
exprimez  dans  le  prcmiei  membre  de  la  période^  ^ 

RE  MARQ^UÈ. 

^.         Flturs. 

'  -   ^  ■':■■.    - 

C"^  E  mot  a  cfté  employa  ou  genre  féminin  par  M.  de 
^  Malherbe  dans  {es  vers.  Ileft  vray  ^écen'eft  pas 
dans  fes' bonnes  pièces.  Le  vers  m'eft  efchap^i  cbucelois 
j'en  fuis  certain.  Il  y  a  eu  aufli  Quelque  ancre  Poète  de  ce 
tcmps-la  oui  l'a  fait  féminin  'r  Ncantmoins  tous  les  An- 
cicnsl  ont  tait  mafcu  lin,  &  l'on  trouvera  dans  Marot,  un 
pleur,  mm  aujourd'huy  je  ne  yois  perfonnei  qui  ne  le 
croyc  &  ne  le  falTc  mafculin  ^  despUnn  im/éx^  dêsfkmA 
ulpAudus,       .  - 

OBSERVATION. 

i'/zarr/ cft  mafculin  &  ne  (b  die  qu'au,  pluriel ..        . 

R   EM  AR  Q^U  E.. 

Mercredy  y  arbre  i  marht  ifluf, 

TOus  cepx  qui  ont  tant  (bit  peu  eAudie ,  6c  qui  fça- 
vent  l'étymologie  de  ce  mot  quiyient  de  Mercure , 
ont  dé  la  peine  a  l'cfcrire  fie  à  le  prononcer  autrement  qu,e 
weroèdy  ,  avec  une  r  après  1'/.  Il  y  en  a  d'autres  qui  tien- 
nent,  qu'a  caufc  de  cette  (ftymologie  il  faut  bien  efcrire 

mncredy. 
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w&ff  ononcm|Mfr#i^^  uni  r , 


'ffioquc  l'on  dfaritlilfcir ,  It  màm)iij^nantn\oïn$  on 
Qoc  fibn^M^m^ifri ,  ^r  une  pltuii||iafide  douceur, 
^upr  Je,  tif^jûv'll  cft  vny  «ISi'autrcrôttf'Mpron'otiî» 
^.«^taÇcxfi:  fbr§^,^mbr(i  ^t^éffirr.U  «i^r^l^LrtijMl 
^  i  aujourd'hui  cdU  qA:  cbi||gi#  oiifronciiiçç  IV,  K^tr 
]|ie  à  pim ,  on  ne  pronpnçoit  pas  17,  &  aujouril'huy  on  li< 

SrpQonce.  La  plus  raidie  qpimon;  &  le  meilleur  utage  efl 
oiïc  non  (èulemenc  de  prononcer^  nuis  audi  d'cicrire  me» 
çredjùinsryUrïonosamircridy, 

n  Lufieurs  dfrivenc  6c  prononcent  lAtcrtiy,  Il  faut  pronon<^ 
Ij  cer  &  flfcrirc  4rirr,  marère^  &  ;»/ii/ ,  fans  fupprimcr  IV  dans 
iilclfcux  premiers» ny  IV,  dans  te  dernier. 

i         >v  REM  ARIQtJB;. 

Le  confluent  dc,dcHxfleuvèsU 

A  jonétion ,  bb  le  meflangc  de  deux  fleuves  »  lors^ 
un  fleuve  entre  dans  un  autre  (t  die  forij  bien  h 
deux  fia/tires ,  6t  c*eft  cequi  cA'  caufc 
îààxt  de  lieux  en  I^ronoe  .^cju^on  appelle  CênflAnt,  c' 
eoMftéêiHtftmv&Aeconfiiêtnt^  oa^fak confiant ,  qui 
Hxd  I  Bc  plus  douxà.prononcer:  I-ôfe  âiflèurcr  qu' 
point  de  lieu  qui  s*apt>ellc  ainfi,  où  il  ny  ait  uneriv 
tntre  dan9  l'autre.  Mais  il  faut  dire  ie^nfitétm  de  d^ 
m^j , au  iinguli^  ôe  nonpal  //y  mnfiuens^  au 
obmmediibnt  quelques-uns.  Ce  n'fcft  pas  qu*an  ne 
pluriel  fi  Ton  parle  de  tous  les*coiiflucas  d'un  Roy au^ 
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On/léÊnt  que  M.  de  Vsiugelas  troove  plus  ooux  U  plui  ai(2 
,,^^  à  prononcer  que  cênflutn$ ,  oe  &  die  Que  du  lieu  od  une  ri4 
Yierefe  décharge  d^n»  une  autre.  Ilfàiu  dire/#^#i|ffM|U^c^ 
on  veut  marquer  la  jonâioo  dftdeux  vif  Nf€t|  <  >  «^ j  ^ 
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REM  AR  Q^UÈ. 

Commencer,    ' 


^ 


Cl  E  vcilx:  dans  la  pureté  dc^llrc  langue  demande 
j  tousjours  fa prcpofition  4 ,  après  foy ,  U  pour  bien 
parler  François  il  faut  dire  par  exemple,  H  commenct  à  fi 
mieux  porter ,  &  non  pas  //  commuta  défi  mif¥x  porter»  àc 
cela  cft  tellement  vray  que  mefmc  au  prétérit  défini ,  a  k 
troinefmc  pcrfonne  finguliere  oÊmmâttçé^  il  faut  dirc'i 
après  ;&  non  pas  J^,  comme  di(ènt  les  Gaicdhs,  fle  plu- 
fleurs  autres  Provinciaux,  &  mefme  quelques  Pârifîens, 
foit  par  contagion ,  ou  pour  adoucir  la  langue ,  oftanc  la 
cacophonie  des  deux  4 ,  ne  (c  fouvenant  pas  de  cette  |na« 
ximc  fans  exception,  quil  n'y  a  jamais  de  mauvais  (on 
quibl'eflc  l'oreille,  lors  qu'un  long  ufage  l'a  eftably,^ 
que  l'oreille  y  ed  accoutumée ,  ce  que  nous  (bmmes  o- 
bligcz  de  cl^peter  fouvent  félon  les  occafions.Il  ne  faut  donc 
jamais  dire  tUommtnq*  de  \  mais  tousjours  il  commença  à  > 
mefmc  quand  le  verb<f qui  fuit  commenceroic  encore  par 
un  à ,  tellement  qu'il  faut  dire  par  exemple,  iie»mmenqAk 
éLfvoUer  \  &  non  pas  iicommfnçA  d'dfvoHir,  Ce  n*eft  pas  qu'il 
néle  faille  éviter  tant  qu'il  eft  poflîble,  mais  fi  par  nçcçf- 
fité ,  comme  il  Ce  rencontre  quelquefois .  la  naïveté  de 
rcxprcflion  oblige  aux  trois  a.  de  fuite,  il  n'en  faut  point 
faire  dû  fcrupule  ;^parce  que  cette  fa^ on  dcparlcr  eftant  na^ 
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_4  iiepewiiwroir  que  bonne , 

jç  di«)r,qvc  plufiqip.  I>a|;igqïf  i^^ 
une  nuuvMte  prononciation  de  ce  verbe,  quej^y  remar* 
«luéemefine  en  des  perfonnes  celelsra  ila  cnaiit  &  au  bar- 
itau.C'eftau*iIsptQnonceni:  çamminctr^  couc  de  me/hie 
que  Ci  l'on  cicriyoïf  ài^^M^ii^f  f  comnle  nous  Rivons  remar. 
que  ailleurs  qu'ils  difenc  auffi  4/mir,ifiw  dJSffiir,  6ç 
qu'ils  prononcent  IV  fimple  &  douce  »  comme  double  & 
forte ,  àc  1>,  double  comme  finpiple  ^  car  ils  difent  hmream 
pour  Imriâu  «  &  dnfi  pour  4rr^/.  Athènes  igCege  6c  1  ora^ 
de  de  l'Eloquence  Crcque  ne  laiflpitpas  d  avoir  quelque 
vice  paniculier  dans  fa  langue ,  &  Paris  qui  ne  luv  en  doit 
^  sien  dans  la  fienne ,  n'ed  p^s  exq^pt  aufli  dç  quelquq^  de^ 
'  ftucs  par  la  d^lkmie  IkU  Qacpre,<^  f^q  Kuouinet i  qui 
iieibufficcntjicndeparÉM^^  i.^;-^^.:    ,n      '  ^ 

O^BSERVATip  NT.      " 


trQiAêinejperfonnenngttlieredu  préco'it  qui  fe  cern^ioe  par  vuL 
«ci  eu  il^  beaucoup  plu^doux^ftedi^T  »  '/  çmmtv^d  it  fsrltr^ 
<m  U  S9mf^4  <(^  f4f)*r.  }\  faut  fiu"  %wit  ^vitcr  les  ttoh  4^  de 
Ulice  »  &  dire  I  il  <;çihmenc9i  d'advoiier ,  hi  non  pas  //  r»«M#»^4t' 
àMivtàer,  M.  de  Vaugelas  blafme arec ràifbn cetèxquipronoiv 
cent  ^Ktmiuetrj^urtêmMitMttif,'  ^  ? 
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Ous  deux  font  bcins  ftnài^  il(miire/ë/fi$isi  dé- 
mam  mâtin ,  èç  non  ^isjmfquis  k  dmiùn  âmm4$iit  > 
<]^}^qncVondk^nhkn/p/j0ts4d 

O  BSER  V  ATIOI^ 

COmmc  on  peut  dire  égilcmcmhkn  dcfnâin  ^étf  in  ^  'Se'  Jc-j 
muin  au  nutin ,  on  croit  (ju'il  eïl  permis  de  dire  jâf^if^ÀdeJ 
puma»  matin  ,  21101*1)100  quei»/V«*<i  imMH  mnêin,  La  plrépo- 
iîtion  ^'«/5^«r  n'y  jnct  point  de  différence.  •/ 

REMARQUE.  l 

Des  participes  aSifs.  | 

Ans  la  rbmarque  des  gerondift  il  a  &llu  necdTaire- 
nient  parler  des  Danicipéi ,  si  cauip)|gé'U(ie  infinité 
le  gens  les  confondent  l'un  avec  l'autre.  Mais  apr^  avenir 
fait  voir  qK  lufage  des  gérondif?  cil  beaucoup  plus  fi|!e-  ' 

!]uenc  en  François,  que  celuy  des  participes ,  nous  avons 
)romis^  une  rcn^arque  particulière  Jur  ces  derniers  pour  en 
traiter  a  plein  tQ\ii\  car  j'ofe  dire  que  c'eft  une  des  parties 
de  noilrcGrammaipc  qui  aeft^  aufli  peu  connue*  ju^u'icy, 
&  qm  mérite  autant  deftreefclaircic.  / 

Il  Faut  commencer  par  les  deux  verbes  j^xiliaircs  émir 
le  ejtrc.  Jamais  ils  ne  font  participes  y  quand  ils  font  Icut 
fondlion  de  verbe  auxiliaire  >  ôc  qu'ils  font  joints  i  un 
autre  verbe ,  comme  ayant  ejiél  a^yant  man^e^  efUnt  ^jjf- 
n  atut  ^ejhnt  Atme,  Ils  font  toqsjours  gerondiè^  àc  bar 
«:onfcqucnt  ils  tic  reçoivent  jamais  d'$  »  &  ncfcuvcnt  i 
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,  j ,  -,^^  -^  p JÉ-^^  indcclinab 

-  #i'IMi|3|^^èliéUx^ qui  eTcrivSb^lar  cxtmple ,  Ui 
ë$it4t¥i^i^êëi,ift»ofk^  eéf»M^ ,  comme 

itia  pmipan  >  n*dëriyem|^  U^ 
WiSâfént^êû  i  inhoémis  iftdut  comrainn  fans  s-y'^^âptiB 
lêpMttc  eftâiHi'ik^(e<fii*i\s  tant^crùndifi ,  comme  u  ft 
foie diifémeric  par  la  cofifbrmité  Hes  aucres  laneucs  \fuU 

f  aires  avec  la  noftre  (  car  ricalictine  &  rEtpagnpIe  difcnc 
êfùindo  fuifio ,  ijfendo  cofintù ,  'hAnjtendtf^ijio  ^fiêndofor" 
fados^  ainfi  que  nous  avons  desja  die  en  la  remarque  des 
l^rondiâ.  Et  cette  façon  de  parler  par  le  gérondif  avec  le 
î^articipe  eft  inconnue  à  la  langue  Grecque  ôcih  Latine  » 
&  n'appartient  qii^ux  langues  vulgaires.     * 

Ces  mefmcs  mots  n^énf,  àc  fftént^  doivent  encore  eftrc 
con/iderez  fans  panicipcrâpréscux.  Donnons-en  des  exem« 
pies  y  &  parlons  premièrement  d*4y4i»^fous  lequel^  eftant 
ainfl  employa,  tous  les  aucres  panicipes  4ûifi  feront 
tomjpris ,  parce  qfu*ils  fe  gouvernent  tout  de  mefme.  jfyâUt^ 
eft  donc  gMondifde  cette  fiiçon  y  i9t  bcmmts  é^âni  atti 
htcliuâtiott ,  6c  panicipe  dècette  autre*forte  -,  fe  les  ûy  irûu* 
«B'/t ^««^  ^'  vfmi U méàn .:  Mais,  voicy  une  remarque 
nouvelle  flc  fort  curieufe,  dont  je  dois  la  meilleure  partie 
aux  Oracles  de  noftre  langue ,  que  f  ay  confultex  là  acffus. 
C  eft  que  le  participe  dyânt^  n*a  jamaù  dé  feminin,  &  que 
ks  autres  participes  adi6  n'en  ufent  gueres.  L*exemp|p 
ai  eft  une  preuve  convaincante ,  /e  Us  4y  tronmits  â^ânus 
h  ^trri  i  té  9ifém,  Cette  faconde  parler  feroit  barbare  de^ 
sidioulè;  Auffi  4Ç/dire  içpént  li  fvtm  4  U  mém ,  cela  ne  fe 
peut  non  plus  I  parçe.qu*«r4ivi>  cftmafculin  À  ne  peut 
Éftre;fcminin>  ny  ayantjpôint  d'adjisdifennoftre  langue, 
aommeprefquetous  les  participes  le  fone/tquiic  cernn- 
W6m<xiMti  donc  le  fen\iiiin  au  pluriel  ne  fe  termine  qi 
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antfs.  Il  faut  donc  nccefTairemenc  avoir  recourt  auffcron- 
"'  dif ,  Quand  il  s'agK  du  féminin  foie  aufingulicr,  mt  au 
pluriel ,  &  dire  tn  rexemplc  que  nous  avons  otoftifé,  je 
les  ay  troublées  ayafit le fvimà  là  méùn^  nonobibuit l'équi- 
voque d'dy49f,  qui  fe  pourroit  rapporter  à  /# ,  auifi  l^en 
ùu' aux  femme  s ,  n  le  fens  ne  fuppleoit  à  ce  diÉuit  comme 
il  fait  fou  vent  en  toutes  les  langues ,  &  dans  les  meilleurs 
Auchcurs.  Donnons  uftexemple  des  participes  a£Ufs  aux 
autres  verbes ,  />  /es  ay  ttvufvées  heievantes  (f^  méuegtamiis , 
qui  a  jamais  oiiy  parler  comme  cela  î  il  Blui  dire  /#  Us  ay 
trm^vèesbemjant  ^mançeant^  au  gérondif^  noi^obftant 
l'équivoque ,  qui  cil;  oflé  par  le  fens^  fle  ne  peut  mefme 
cHrc  rapponc  à/>,  qu'en  luy  faifant  violence  «  parce 
que  beuglant  ft)  mangeant .  cftant  proches  de  tro^wéts  «  k 
doivent  rapporter  naturellement  a  trou*véis  pluftoft  qu'à 
//"jqui  en  citfortciloigné.  ' 

Kiais  on  objede  que  Ton  dit  Aangeanti ,  eottcltuitie  >  effra* 
yante  y  remuante  i  6c  une  infinité  4'^utres  de  cette  forte» 
dont  le  participe  adlif  comme  cbangtant ,  cancluémf ,  effra' 
jant\remuattty  fie  lion ktmnm, 

Onreff)ond  que  tout  participe  adjbif  &  paflif  doit  cftre. 
confiderécn  deux  façons ,  ou  comme  participe  &  adjedlif 
tout  erJfcmble,oucommeadjef5lif  feulei>ient.  Oril  n'eft 
jamais  participe  au  féminin,  aii  moins  dans  le  bel  ufàge/ 
m^is  ftulemcnt  adjcdlif ,  quoyquc  l'on  confc/fe  qu'il  viçnt 
du  participe  \  Car  si!  cftéit  panicipe  au  féminin  >  il  régi-, 
roit  (ans  doute  le  mcfme  cas  que  régit  le  verbe  dont  il  eft 
panicipe,  comme  il  fait  au  mafculini  par  exemple,  on 
dit  fbn  bien ,  je  Us  ay  trQH'V(x\mam9eAns  des  confitures ^ 
beH<vants  de  la  i/monade,  mais  on  ne  dira  jitnais  en  parlant 
de  femmes ,  je  les  aytron^ées  mangeantes  des  confitmes  , 
ny  bewvantes  de  U  limonitde\  ny  ayamtes  le  «verre  è^  U 
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ffùAtpiad0t$^9fmdtmiil^  &le  verbe  rm 
à,coinmeciUripMgtiiéimonlmmimr,  dcainud^n  grand 
nofttbre  d'autres.  On  re(pond  «  qu'ilnè  s'emuii  pas,  pour 
cela (jue  mfpnéâww ,  nfmf^nâmesl U  leurs  iêmblabicf 
ibient  participes ,  parce  qu'il  y  a  pluficurs  nomsadjedki^  « 
te  particulicrcmait  les  verbaux,  ç'cft-à-dirc,  ceuz^ui  font 
formez  des  verbes ,  qui  gardent  le  mcfmc/regime  4es  ver- 
badont  ils  font  formez,  pu  dont  ils  approchent  ^  qupy 
qu'ils  ne  foien^  pomt  participes,  &  qu'ils  n'en  ayent  au. 
cuhc;.ni^que ,  comme  par  exemple  ime ,  *vuidi,^  cotjfuV' 
me  ifimhiâkU ,  tic.  Car  on  dira  UhrJd^  tum  fiins ,  libn 
Àfffâirf ,  om  de  ne  pés  faire  »  tuide  dj argent ,  fvi^4e  de  tons 
fi'ms y  eowforme^t^ijimbuyie ifinmodeUe.  qui  font  dès 
régimes  da  verbes  d'où  ils  viennent,  ou  dont  ils  appro- 
xhent.  _  •  "  /         "  •'  ^ 

11  y  en  a  pourtant  qui  fou(ciennent  que  ce  participe  , 
aâ:irfèmiQih  ne  doit  pas  cflie entièrement  banny  de  no- 
fire  langue ,  quoy^que  neantmoini  ils  demeurent  d'accord 
quel'ulage'en  cftVes-rare',  fie  que  le  gérondif  mis  en  (à 
pb^ce  fera  meilleur  fans  comparaifon.  Quand  on  leur  ac-  > 
corderait  ce  participé  foininin  de  la  façon  qu'ils  le  propo- 
font  y  il  meiemble  qu^il  n  V  auroic  guère  à  dire  entre  ces' 
deux propofîtipns  qu'il  n'ell  point  du  tdut  de  la  langue,  bu 
qu'il  en  cd,  de  forte  que  Tufage  en  c(l  cres-rare,  &  qu|cncorc 
en  ce  cas  là ,  le  gérondif  cft  beaucoup  mcillàir.  Vc^icy  l'c-, 
lemple  qu'ils  apportcni;.  On  dira  for(  bien,  difcnt-i  s,  cette-. 
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examimnte,  en  c^  exemple  ne  peu(eftt«qq€,^4|i^c , 
puis  qu'il  régit  ^pré$  foy  le  mcfmc  cm  <}Mf  Vi  Mt>t*i  4^* 
c(l ,  comme  nous  avons  diC|  l|i  mar4]ue  in&illihlcctii  par- 
ticipe. Onrcfponcl  premièrement  qiie  llUfage  o'eiL  point 
de  parler  aiiifi  >  &  que  Ton  dira  fl\xO:o(k^/imt$fim»f  fft 
Jiprcjfintei  Ç^  exawme  ttUemtnt  to$U9t  ebofis.  Seconde- 
ment on  ne  demeure  point  d'accord  «  que  cela  foit  bien 
dit ,  &:  tous  ceux  à  qui  je  Tay  demandé  jk  qui  en  fotu  bons  ^ 
j ugcs ,  condamnent  abfolumcnt  cette  façon  de  parler. 

Voicy  un  exemple  contraire^  qui  le  fera  ypir  encore  plus 
clairement,  parla  coniparaiTon  du  panicipe  mafcujih 
avec  le  participe  féminin,  ctfonitoMs  Argumens  cancluans 
une  mejme  chuje.  Cela  eil  fort  bien  dit  j  de  camcluAns  icy  efl 
\  parcicipe  ,  mais  ccjànt  toutts  rAtJons  Jonchantes  uni  \HiJmif 
chofc  ,  ce  fera  fort  mal  dit,  &  l'u(àgp  cft  de  fe  {cryir  du  ge-. 
roiKJif ,  £c  de  dire ,  ceftnt  toutes  r<iiJons  toncUtàMt  ime  mefi 
tue  chofe ,  ou  ce  qui  feroit  beaucoup  mieux ,  .u  font,  toutes 
rtiifins  qui  concluent  une  me/me  cho/è  ;  Car  c'eft  avec  ce 
pronom  relatif,  que  noflre  langue  fupplée  au  défaut  du 
participe  a^lit  féminin ,  comme  il  fc  voit  dans  l'cxen^plc 
que  nous  venons  d'»illeguer ,  &c  en  celuy-cy  encore//  les  ay 
trouvées  quibeufvuiens  (^  mAngeoieut^  U  ainfi  encous  les 
autres. 

Ce  n'cft  pas  que  de  dire  ce /ont  trutis  râifons  concluantes; 

ne  fou  tres-bien  dit ,  parce  que  U  il  cft  adjedlif  oc  l'ufa*^ 

„  parle  ainfi ,  mais  fi  l'on  pcnlc  en  faire  un  participe  qui  re- 

•    giilc  le  nom  comme  fon  verbe,  &  dite  ce /ont  tomes  rai/uns 

conchantes  une  mefme  chojè ,  il  ne  vaut  ricn^ 

U  refle  a  parler  d^flint,  quand  iljn'cft  pas  aa^iliaire. 
La  plufp^ut  tiennent  qu'il  n'eft  jamais  pinicipc,  &:  tous- 
jours  gérondif,  ôc  qu'ainfi  il  faut  dire  \  par  exemple , .  Us 


^n^n'^"';. ;?*■•". 


Mins  AU  àxuMiit  cftimetit ,  x^y^$  le  peut  dire 
^^^.infiç  participé  5qttoy  <pi*îl>  nci  nientpas  attVjfUvr»  copt . 
ib  gérondif  ayTôit  bpti  adR.  De  mefme  iisÉoUllieiuienc 

tie  rûn  ic  l'aatre  cft  bi^  dit»  lêsfiiddit  tftansjurh  points 
i/hmififJifoiMKQ^tCicdîàdlyttyy  au  moins^il  n*a 
Ueu  qu*au{eul  cas  de  ces  exemples  Vcar  iflémi,  ne  peut 
dtre  employé  <iu*en  trois  façons,  ou  comme  verbe  auxi- 
ttire,  lorr  qu'irefljoint  au  participe  oadif/  par  exeni- 
fleifléiitt  4j$2riir/ ,, ou  comme  verbe  (ubftancifregifniiit  un 
nom  aprës  foy  \  par  exemple  îtflémtmàUdt  >  ou  fans  par- 
ticipe &  fans  nom  domme  tfiAnt fuit  U point.  Quand  il  c(l 
auxiliaire»  nous  avons  desja&it  voirdu'il  ne  peut  cdre 

3ue  gérondif.  Qiiand  il  régit*  un  nom,  il  cft  auifi  gcrçn- 
if,  ôc  il  n*eft  pas  befoihdedirè^^tfivj^  pour  marquer  le 
pluriel»  parce  que  le  nom  le  marque  ailez^  conrmc  |ors 
^ue  l'on  ait  t fient  méladts  »  h  dcjmttiadn ,  monfirc  bien 
qu'il  eft  pluriel  fans  mettre  eftânsi  II  n'y/a  donc  qu'un  feul 
cas  où  l'on  puiflè  mettre  jeflan-sL  qui  cft  lofs  qu'il  n'y  a 
point  de  nom  ny  de  paaicipe  après  (by ,  comme  quand 
on  dit  eftâàs  fur  Upntnt,  P€»ur  nioy  je  le  trouve  bon ,  parce 
qu'il ^rt  tousiours  a  efloigner  l'pquivoque  qui  fc  peut  rcn- 
côncreronti'eieplurid&^  le  Hnouficr»  mais  quand  il  ne 
fera  point  d'équivoque ,  j'ainipois  micux^ircr/?4«/,  a^ 
gérondif.  .  / 

Au  moins  il  çft  bien  certain  cf.\\flatit ,  participe ,  n'a 
point  de  féminin, '&;  que  jamais  on  n'a  die  cjhnty  non 
plus  qu'4>4N#  au  feininin ,  cc  qui  n'cd  pas  un  petit  mdicc 
q^c  les  participes  adif»  naturellement  n'ont  point  de  fc- 
minin,  &:  que  tous  les  féminins  que  nous  voyons  tirez  de 
ces  banicipcs  font  puremcntfadje^lifs ,  &  ne  tiennent  rien 
de'u  nature  des  participes  zjfXiii ,  que  leur  formation. 

Hhh 


A 


•^' 


,», 


4-: 


i- 


\ 


) 


4^ 


■iV;/i' 


«9SER.V 


»î 


?■"■* 


Eitémt  &  ^jrmr  tie<ftmt  jtimfeyrficiapi  >  le  par  c6hifx|tiem 
ils  n'ont  point  de  plMricl,  i-l'excepmn  ^mèmn^  dans  une 
manière  de  parler  de  pratique  oue  l'u%e  f  cohfacrée.  Sn  h»i\s 
é'  éiyans  caufe.  Hors  de  là  «es  à/M,  itlôCS  (ùmt  ptùùé:it% ,  dc  nb 
reçoivent  fioint  d*x.  Il  faut  ékt»ftUs  èp  ttêuvn^  myMU%  êc  im, 
psi$syàiuh  vtrnklMmàin,  JèUs  étf  ntêMtit^  màwi^^amt  dts  tn^ 
jitnus  y  kntv^nt  dtUlimtiMdf^  êc  nion  pas«r<MM^iMf  éltt^fê^/ftw^ 
rj^i^  ken%>ans  d(  la  limênade.  Il  {aîit  parler  de  U  rtieTme  forte  û 
le  relatif/rWê  rapporte  ides  fieninie5.3f^  /#/  tnàvé/ ims^eMm 
des  confitnrcs^y  iL  it\on  ^^^  mén^eàntes  des  çWwfitnra  ^  qùày  qtïon 
puiflc  dire  en  parlant  dos  femMés.  fi  iks  éf  f^vitt  h  en 
ma  notantes  t^  bi  r «  kenvantei.  La  iniCott  eft  au'auctU  Verbe  atli  t 
jVa  de  participe  qv^i  renifle  raccufatif.  Ainii  on  peut  fort  biçN 
dire,  ufint  Uttiei  réfifons  têncluéntts ^  i  caufèquc  dam  cette 
phrafc  ,  (oncluantéidQiun  adje^if  Verbal  fans  aucun  rcgimç  , 
maiîi  on  ne  peut  dire  et  fênt  tr^is  srpimfâs  c^nekans  U  mtfmr' 
ihofe  ,  ny  ce  fêntt»uusffaifêii$£9nclm4mts  U  mejm»  €h9ft  i  parce 
que  dans  cette  phrafe  etncUans  ,  cênclméinns  rcrotc. participe ,  Il 
qu'un  participe  ne  peut  g^vcraer  raccufatif.  4^"^  c  m  cn;s^ 
ïiial  parler  que  de  C^t^çei  unt  femmt fi  txdmuAntt  t0Mtis  (k9fis. 
11  jî'en  eft  pas  de  Tttçfme  de  certains  #ert)cs  qui  fie  fôHt  pqjnt 
actifs ,  fie  dont  le  participe  gouverne  le  roefme  casjque  le  vcirbe 
gouverne  , 'comme  ^fftf'tbir  U  éf^4i¥teiiir,  Oi)  dit  vêiU  une 
cott/eitr  approchante  dt  ee^e-ty  •  unv  msifin  spférttnanu  À  •»  ttU 
de  nufiiic  qu'on  dit  »  apfniher  dt  f  ir#/f  arr  lieu ,  dppsrtitflr  à  tfuel-  . 
fn'nn^  mais  apfrêcbéint ^  apoanenant ^  tc  d'autres  fcmblablcs  ne 
lonr  point  îles  participes»  ce  font  desadjeélifs  vcrb^x  qui  onc 
un  régime  comme  pluiiei^rs  adjedifs  eu" ont  en  poUre  langue , 
dé^vederc/peU,  femàUblèà  uniMrrenf.  . 

remarqIue.   .        ! 

^  ICottrir  fiés,  , 
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Eccc  façon  de  parler ,  foie  clans  le  propre  «  ou  cian$ 
le  figûri ,  cftoic  hn  élégante  du  temps  de  M.  Cbcf- 


G 


ns  une 
nhêt\s 

brce  (i 
migrai}/ 
r  qil  on 
Cà  éien 
beaclit 
rc  bien 
M  ceccc 

I  parce 
Ipc»  hi 
rf  trcs-. 

c  point    , 

D  Ycrbc 

r//i  une 

•»  !#/, 

iblcS  UQ 

)ui  ont 
anguc, 


u  dans 
.Cbcl 


Îii  cn^ifiMi^yenc,  inaii^g)|ourdrhuy  elle  co% 
vteillifv  Nobl  «foni  poiinilllt  i|ud^  de 

IfOi  AuKun  mQJerna  >  ^  ^  meilleur  »  tiui  s'en  içrveAc 
i^icore.  Ceqa'ii  y  ai rcmàr<)tier  pourceut  quit*^  vou^ 
Mmf-  ftrvir fCftémçn^cctrcpjif le  datif,  que  «m»i»^^ 

:'||pr^dcvwr)çYf«k>  9i#  va  ftiii  ^ 

ln(«nd):« X  //  «f  fmf^  t^wtrfrs  #»«  ^ffitgez,^  cft  bieH.  t 
4t(^,  iiui»>(i  apr^  avoir  parM  d^aCRigcz ,  je  dis  ii  m  leur  \ 
Jtmfés  pmriff'H  %  JÇ  pâ^lç  mal  ^parcc  quç  je  mets  /f i» , 
oui  cft  le  4à^iF4evai^ç:f!0«r7r/»x  i^clooi  il  eft  rcgi.  Ccft  tout 
lie  mefme  qp*4i^«M^  di^vmit  ^.  m  dUer  mu  de<v4mt  de  lièy , 
cft  fbn  bon  y^  /«^  éUer  4h  devant  r  ne  vaut  rien^ 

'-  OBSERV  A.T  1  ON.  | 

Ourirfis  cA  une  vieilU  faicon  dç  parler  djuis  cette  phrafè 
(êtiritfni  éwx  *jfiî%*x  i  maison  s'cSnferc  encore  dans  IcsPa-     . 

«mus  ou  Ton  dit ,  |:n  p;^'lanc  de  v^giltH^fidl  cm  df  rebelles  ,  #«. 

^•m/  de  itnr  twirfin ,  qupy  qutf  h  dif »  P  lojt  dfvant  le  verbe  «i 

«D qMÎ  £uc  voir  que  éecte  ph^rafe  nVft  p^s  de  1»  i^me  efpeqe  qiu^ 

%  ^/if  4f«  4^^i9/ «  qt|i  n^fr  dit  poipc. 

RENiA'HaHE. 

I  _  , 

fÔ//tiie'py\it  %'oifinege ,  comm:  fenvefye  des  fiuùt 
à  tout  mon  ^voiRnè,  pour  dire  -»  tùut  mon  woifinâge  ^ 
çft  iîninotPr0vifla4in%pQlTCï»f4f 
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-^     Defaf0nfîer  de  msmm  que  »  ir  motU  éfm 

^^  El  deux  premiores  fâfoni  de  Mcler  4^  pijin  fm  ^ 
iL  jdf^mâmiKf ^«ff n  (ont  Françôilcs â b veritiS ,  mais fi 

,  peu  elcgaritof ,  qu'il  n'y  a  pas  un  bon  Auteur  ^iii  s*en  (èr- 
ve|&  pour  ces  deux  autres ,  dé  mode  if  Me  ^  6cfif$e  «  elles 
foni:  tout  à  fait  barbares,  particulièrement  /  f«#«  bioi. 
c]ue  trcs-fantilier  à  ptuGeurs  pcrfonnes   qui  ibnt  en  rcpu< 

-*  ration  d'une  haute  cloquencfc.  Il  feut  dire ,  fihieit  qnry^e 
foi  fe que; ou  téUemem^Hf,  Il n'y';i quejces  trtpis  quifoicnt 
employées  {»ar  lestions  Efcrivains.  ' 


■>>• 


O  D  S  E  a  V  A  T  I  Q  N. 


ON  ne  dit  aûjourd'Jîuy  ny  fi<ine ,  ny  dfmêd^  pie,  mais  pn 
ne  doit  faire  aucune  aifiiculcë  d'employer  4*manitre  fue, 
te  defa^on<iMey  quifône  dans  les  Ouvrages  des  meilleurs  Au» 
tcûrs.  Téiltment  qut  eft  François ,  mais  on  le  croit  moins  ufitc 
c^ucji  hign  que  bide  forte  que, 

;     .  REMARGLÙE,     , 

"   .       -  ■  -  ■  '  /  ■ 

'^Dqs  prçkrits  de  ces  certes,  entrer ^  fQpir  i  monter, 

e'Eft  une fawcfort.CQiTimurie  de  conjuguer  les  pré- 
tcfits  de  ces  quatre  verbes  par  le  yer^  auxiliaire 
a^(Jlé ,  au  lieu  de  les  conjuguer  parle  Verbe  fubftantif 
ejiri^  L'exemple  le  va  faire  entendre.  Plu/îeurs  difent  >  // 
4  eflejujqua  'u  po'tè^  mats  ti  tiapas  entrée  mais  ilM^wpas 
:fony ,  au-lieu  de  dire ,  mais  tlneftpdsen^e,  mairil  nefi 
p4sfor.t)'.  Demcfme ils  difcnt  ,i/4«ajii/, //ii  âe/cendiêf   '^ 
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"Élll  Uof  que  iciui  Itf  f^  Re- 

V^  mafqiM  6  (mviic  de  l'iuxiliAin  ^nr  au  prétérit ,  on  crof c 
•^^uTy  t  «rcainei  occafioni  06  Toq  (èiKHirroit  iênrir  <le  l'au^ 
leUiaire  «v#/r»  Ic^ou^'oii  ne  (âerfaicfiaf  ooncUmoer  celuy  <^ui 
4iroic  %  a  f  s  ktutfHÊTt  f«#  )#  n*éyl'ërH,  Peut^cAiv  ifouvcrou- 
«ft  dei  esemplêt  aufli  farortbics  pour  les  àitreirerbMi 

JDeuxmaiêVdifes  prononciations ,  ^Hifonttres-cowmH' 

nés  t  mejme  à  U  Cour. 

Y  'Une  de  ces  mauvaifes  prononciations  eft  de  dire 
I  jcbetiz^oMs  yAfn\moy ,  chtitx,hêy ,  au  lieu  de  dire 
ehe^tvoiu  »  cbfz.nioy,  cbe\  luy ,  &  je  ne  puis  comprendre 
^'oùeft  venu  cet  «/dans  ce  mot.  L'autre  de  prononcer 
unex,  ouunxtapré«^o«4  devant  la  voyelle  du  verbe, 
qui  le  fuit  »  çpmme  ««*i^4  ^  pour  dire  on  a^  oïi-7^Ufvre , 
w^x  àiie^npufvre^  ^n-x^ordonnt  i  pour  dire  »o«  ordowne, 
le  ne  rappprte  pas  clçi  exemples  des  autres  voyelles ,  parce 
que  j*ay  renlarqu^ ,  qu'en  IV ,  en  1'/ ,  •&  en  !'« ,  on  ne  fait 
pas  cette  faute  j  de  il  me  fèmble  que  je  n>y  point  oiiy  dire 
'  on  ^ (/^Mv^ , pour o« efttme ^ny  ofh-x,humtiif  ^  ifoixt on  htt- 
nèrAV.  Neantmoins  je  me pourrois bien  tromper,  mais  il 
fnffit  de  fpuftenir  que  c'eft  un  vice  de  prononciation  en 
toutes  les  cinq  voyelles.  Ce  vice  cH:  d'autant  moins  ex- 
cufable,  que  la  lettre  If ,  qui  finit  o«,  napsbçfoin  du 
feçours  d'une  autre  confonc  pou roO^er  la  cacophonie  dé  la 
voyelle  fuivanrc ,  puisqu'elle  mefme  y  fuffiteh  fe  redqu-^ 
Mant ,  comme  nous  avons  dit  en  lallemarque  de  la  lettre 
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ib,  ctf •ofrPtononcc  cm  4  ^ o<  Mwr>»  »#ii  ii<<<iii  i  ■  tOÉime- 
fi  l'oncrtnvoitoi»-ir-«i,  %%  <  $Mmn  »  ts^^itfAww,  q^i  eft 
la  plutdouccprononciadQaqutprQirftiiUioic  trouw»:  civ 
CCS  mots  Ifl  fan^  en  chercher  une  suiifc.  Il  y  a  cncoie  quel- 
que.  a^^oè»  n«uviifc.  pronon^kiioD».  «juo  i>y  i»^'- 
queç:s  ailleurs  \  en  voicy' encore  ^nc 
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O  BS  E  R  V  AT  t  OkM^ 
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Am.iis  les  façons  de  prononcer  quo  jyi,  dîVai^pbt» 

damne  icy  non cdlélouâtîrGes." 

:  R  E  M  A  R.  dU  E. 

De^akttnx  ^jinaU  des  infinitifs. 


JE  ne  nVcftonnc  pajqu'ep^rt^incs  Pr<winccs  de  France, 
parciculicremcnt  en  Normandie,  on  prononce  par 
exemple  l'infinitif  <iy^;,  avec  IV  ouvert.  ^  qubn.  appelle ^ 
comme  pour  rimer  richement  avec  IWf  i  toutdemcfmc 
*  quç  fi  l'on  cfcrivoir  4/^4//}  car  c'cft  le  vice  du  païi  ^  oui 
pour  ce  qui  c(l  de  la  prononciation  manq|ieen  uneinfl^ 
té  de  chofcs.  Klaisccqui  ni*e/lomie,  c'eiî  que  des  pcrfbn- 
iics  nées  â^  nourries  à  Paris  U  à  la  Cour,  Je  prononcent 
parFaitcment  bien  dans  ledifcourS'OrdinairlPyd;  queneant- 
jiiôins  en  lifant  ou  en  parlant  en  public,  elles  le  pronoh^ 
cent  fort  mal ,  &  tout  au  contraire  de  ce  qu'elles  font  or- 
dinairement  \  carcUcs.ont  ^couiliimé  de  prononcer  ces 
infinitifs  yMUr  ,pnn ,  p  >  0  tr  ,.&  leurs  fèmolablcs  j  com- 
me s'ils  n'avoient  point d*  ^lafin,&quclV  qui  précède 
IV  fort  un  e ,  mafculin ,  tout  de  méfmé  que  li^n  pi|onon< 
ce  le  participe ,  ^\IU ,  paç ,  plcnréy  iSf-c,  fans  aucune  i  diffé- 
rence ,  qui  cft  la  vraye  prononciation  dé  ces  fortes  d'infi- 
nitifs/ Et  ce  pendant,  quand  la  plus  parc  des  X)«un<(fVs^p^' 
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[MMItlll'ftHÇOt  St.    %t 
...  liftm  unUvreànprinii^iOÙdlef  ffouvem  ooi 
ilTOBidf ,  iM»  fettliÉnÉic  dHei  pnionoeat  1>  bien 
i«  1(Mê  cncoit  JV  !(biE|  ouvert,  qai  dm  Ict  deux 
ipfiHMiqiiel*OA  peixfiUtoiAcfe  (bja«flcqailett^ 
l^lbpporcaUcien  UhÉHchè.Jimcify .  Ion  au'olleitet  ow 
'^l|Kndericfiùcciccux<|idp^^  àinCi  nul.  De  mefme  U 
jplurpAn  de  ceux  qui  ptctenc  co  |mbUc ,  foie  dans  la  châl- 
it »  ou  Am  le  bènroni^  qMr  ^qi^  ayem  «cooûftumé 
ide  le  bien  fvonoûoir  m  Icot 'l^gige<o>dânft^ 
«CM  fonner  cent  r^4t^çpt  #  »  ootiMnctî  lei  piwtei'prenon^ 
«éeidnfuUic,  dotiandoienc  «oc  ^utrà  fMfioiidâcion  ^ 
imie<«lle  ^^etkt  ont  et  |)«iincatier,  6c  dâm le.Aeémmcrcc 
idu  monde,   i^ijindfay  ms  Itkbttiédtsn  Advenir  quel- 
vques-unsdeinei  amis,  ils  «n'ont  fefponduy  qu'ils  cro> 
yoienc  quc^oef  ronpooi^cion  aiiifi  fette  avoù  plusd'cm- 
phafe ,  6c  qu'elle  remplifloù  mieux  la  ^bèuche  At  l'Ora- 
(cur ,  de  leioreitles  dos  Audicoun.  M^is  dtfnuis  ils  (c  (ont 
defabuTcz ,  &  coirigec ,  qiioy  qu'avec  Un  peu  de  peine , 
à  caufe  de  la  mauvliifc  bahicudc  qu'ils  aVoienc  concra- 


^cc. 


O  B  SE^R  V  AT  l  O  N. 


ON  iiefait  jamais  fcncir  IV,  dei  inHnitifs  terminez  on  >»' .  H 
ce  n-tfd  uû  prononçaoc  idci  vem  oii^cec  infinitif  efl  fuivt 
ii'unc  voyelle  ^  parce  mie  la  iupprciiion  de  ccctc  lorcré  fvroit 
•une  cacophonie.  Ainfi  il  faut  prononcer,  *j/^<r4vff4*r<^#«'i  .&: 
non  pas  :ttmè  avec  urtitur,  . 
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a.  E  M  A.  &^  QJJ  Ei,',:^^<^^ 

QHénd  ilfétut  frononctr  k  D  mKmÙ  ^  0m^ 
menant péiTjl à»  mfit^  mii  éiim  (»ffiH^ 
;  après  leD,  ^       * 

•4  »       ■  Il  ■  ,  \ 

TL  ycna  où  il  fkur  prononcer  le  i/|À.dUiitt€ioùd  ne- 
I  le  Fauc  pas  prononcer  y  tellement  (juc  pour  bien.  fiUre, 
irncfaudroit  point  mettre  le  i^  aux  moa»  où  il  ne  fc 
prononce  points  AuiTi  eft-ce  le  fentiment  de  tout  ceux 
qui  s'y  connoitTcnt -,  car  à  quel  propoi  laiflèt  un  d^^ï 
n'cd  là  que  comme  une  pierre  d'achoppen^cnt  pour  faire 
broncher  le  Lcéleur?  Par  exemple  en  ces  mots. ««^mir, 
4<r/j ,  e^r.  pourquoy  efcrirc adienir ^  âdt/h  fucG d ,  ht  Ce 
prononce  jamais  ?       < 

Prenons  tous  ces  mots  l'un  apriés  l'autre  fclon  l'ordre  du 
Di(^ionnaire  4  afin  de  n'en  oublier  pas  un. 
Adjacent ,  terres  Adjacentes ,  le  </ ,  fe  prononce. 
Adjoindre  t  adjoint  ^âd jonction  ^  on  prononce  le  </. 
Adjourner  y   adjoHHttement ,  Icï,  ne  fe  prononce 
point.  _    I 

/tdfottfler,  il  ne  fe  prononce  point.  On  le  pronontc  dans 
la  ville ,  ôc  mal ,  mais  non  pas  a  la  Gour. 
y|<//iifÇfr,  il  ne  fe  prononce  point.  '      -^ 

Ad/tidiC4tion ,  il  le  prononce  au  verbal ,  quoy  qu'il  hê 
fc  prononce  pai  au  veroe.        ,  \ 

^<i)W^r,  4(//«r*i//o«r,  il  fe  prononce.  - 

Adjufler ,  adjupcment  il  ne^  prononce  point. . 
/^îwmr^»,  <i</w/j,il(e,prononcc,.  ,' 

Adftiimflrfir,ad^iniJitation\  il  kfivànatxcc., 
°âdniirirl  Admiratiofi,  admirable^  &  toute  fa  fuite,  il 
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^^  AdÊm0/lm0mmMm  ,iïCtft  Mtwig, 

Iniv  »'  fani  atccpcion  \  car  êdmJs&t  idmodi  i 
mec  avec  un  itf ,  dantloi  Diifttouuirci  »  n*eaA  Joévenc 
ppinc  avoir  j.  û  il  Eux  cfcrire  émoMirg  U  émydtâtio». 
Que  n  ronynieccoicaiiW,  ilfiuidroicdire»  queyoui  let 
!moci»  (juicommencmcpâr  âdm,^  Ikqui  viqiii€nc\da  La- 
tin ,  comme  ibnt  lom  ceux  qpe  Houi  avoni  marauca , 
tculcnt  (qu*on  prortùnce  ki,  maii  non  pas  ceuk  èui  ne 
tienncmpasdu  Latin,  comme  émêdèn §  êtmdUâiimp  9t 
ii^Mri«/,  où  tl  ne  &UC  pas  prononceriez.  \ 

Il  eft  yray  qu*il  fauc  non  (èûlcmcnç  prononcer^  mab 
ç{crire  imiré^ÙM  d^  AmiftâMie^  de  merme,  tant  parce 
qu'à  la  Cour  »  on  ne  prononce  jamais  Admirai  ^ny  Adm^ 
fém^i  ayeclcd.  qu'à caufe  de  Ton  ërymdogie,  que  ^^'' 


ne 


luy-mclmei  qu 

tdge ,  ne  doivent  point  eftre  nïi$  icy ,  parce  qu'il  les,  fauc 

cousjours  efaire  tans  d ,  4<v4iiCfr  $  <**i'MiAge, 

'ÀdviMir,  en  toiit  fcns  «  le  </,  ne  fe  prononce  point ,  ny 
tn  id%9nemiut  ^  ny  en  êd^tmtë ,  ny  ttCxd^fnmrt  ^  yn  e» 

jtd^vnéfiiulrniUi^MCcftoaoncc, 
if  ^/«l'/r/jirr,  il  fe  prononce. 
wli<v#ryfi/,  il  fe  prononce.  ^      : 

'Ad*vir(^  irncfe  prononce  point. 

Adv\s  «  éd^\fir  éd'vffe ,  il  ne  fe  prononce  point, 
il</<^:i^â)#r ,  ii<^c#ij  j  il  ne  (è  prononce  point.  . 
"ilda^É'Ai/ >  4a't'«w^i ,  il  ne  fc  prononce  point. 
.    *  .^  . \    '  lii  ' 
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QN  ne mt)noiH:e  point !•/•  éMàé^i^iêéÊtm.  »^*fi»^ 
«dans  cous  eeiniocf. 

R  EMARQ.UE, 

•Un  fie  l'autre  cft  bon ,  tnaU  il  ne  t'en  &ut  pii  fçrv  ic 
,  ^  indiftrcmment  ^  car  on  dit  U  Asm  dijétnt  Fim/, 
Jécliâtridié  Prediatfmr ,ééàn  dt dfûif^U non  f^  Aéifi, 
Au  lieu  que  Ton  dit  ma  Aêïfi ,  non  ^h^f  A^n ,  pour 
salTcoir  au  fcrtnon ,  ou  aillcun ,  ou  pour  fc  &irc  porta  par 
la  ville.  Ot$  Aéifis  deféilii,  éiUnnAéi/t,  vmnnAétJi, 
pomurs  di  Aaifis ,  lokfr  dis  Aét/tt. 

i  OrSERV^ATlON; 

On  n'a  rien  trouvé  à  d\tt  fur  cette  Remarque. 

f^  REMARQUE.  à 

Vouloir  i  ^ovit  vdlonte, 

^^^ 'EU  une  chofe  ordinaire  en  noftre  langue  «  aufli 
Ci  bien  qu'en  la  Grecque,  de  fubftantifier  le«  infinie 
tih^comme  Ubuire  ,  /#  iinmgtr^  gf  c.  mais  de  dire ,  U , 
vouloir  y^owx  k  <iolonti  .tH  un  terme  qui  à  yicilly,  fie 
qui  n'cftant  plus  reccu  dans  la  ptoft ,  eft  ncantraoinsr en- 
core employé  dans  lapocfiepar  ceux  mefmes  qui  excel- 
lent aujourahuy  en  cet  art.  ,      , 
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M^Mi^fmk^i^i^  tftentkilÉiiiÉilNMilii  dk  h  Mfe» 
^K  a  y  a  âujoQidlNif  fif  #  pilfenMi  qui  |^  (èrvoit  m 

HEMAkijUE. 

B^dùmnt,  ifUititmem,  (f  des  éntrti  éidverieê 

termiffexj  en  ment. 

I|L(iu]Ccliit&  e(crift  ainfi,  &  non  pat  e/j^mêmm^ 

aujourd'huy  quelqitet^uni  de  m»  Auccun.  Il  eft 
myqueca  adverbes  terminez  çn  mmt^  te  iônnenc  de 
l'adWlif  feminin ,  bk  panicipc ,  ou  npn ,  comme  4lff^ 
remktif,  yientd*4jfimrée,fjgprQniémiui^  à*effnmeH  ,foli, 
mim  &  mfinimtwi  ie folie ,  t^  mfime  ,6c  it/almmutt ,  refi* 
hmèntiiébfiiût  Ac  de  rtfiiûe,  C'eft  poiir(]uoy  les  An- 
ciens cfcriVoicnt  âjfeunemeitt ,  effronuememt,  fulUmêue , 
'mfimement  yéhfoluemene  i  Ac  refolnimint^  fclonlcur  ort- 
gine.  Mais  comme  lo  longues  fè  polinênc,  fie  fcperfè- 
jf^ioknent  lufau'à  un  certain  point ,  on  a  fupprimé,pour 
uneplusgranae  douceur  ]*#,  comme  on  le  iitpprime  en 
ces  mots,  agrément ^  rtmerciment^  rememroSi ,  pour  4- 
fr^e^ent^  Hmemtmfi  ^  femerdêfom  ^if^c.  &  cçtce  fup- 
preffion  eft  marquée  w  ceux  oui  cTcrivent ,  en  mettant 
un  accent  fur  1> ,  fur  iV  »  'de  fur  M ,  i  fçaMoir  l^acceilt  ai* 
g^ur  IV  >  comme  «jA^#rfiv/j  U  l'acpent  circonflexe  fiir 
r;>  fur  Yû.wmff^foUmim .ékfilûmin  &  elle  èft 
marquée  par  ceux  qui  parlent,  en  prononçant  cet /^  cet 
/,6c ctt  #,  long»  comme  contenant  le  temps  de  deux 
iyilabes  réduites  â  une  feule.  Mais  cette  reigle  n'a  lieu  » 
qu'aux  adverbes ,  qui  (c  forment  des  ^ininsadje<ftifs. 
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o'i  IV  final  cft  précédé  d^intwfdkémmâ^SM  lOOl 
ceux ,  dont  nous  venons  de  donner  dci  exemplei^  ^ 

Que  fi  radjcaif  feminin  n*a  foint  de  voydkdevim  IV. 
comme  û^i^io//»  ,  ômff ,  on  n'clide  rien ,  on  ne  6i(  qu'a- 
jou(lcr,w#itowii;wy?ï»»w,  àmimmê,  cxcepcé  en  ce 
fcul  adverbe  ^mimm ,  lequel  ncantmoini  fe  difoit  aq- 
u  cfoii  lenuHmfnt ,  dans  la  rncfmc  rciglc  de»  autre»  ,maw 
depuis  onia  rendu  plus  doux  par  rabrçviatM».  Et  fi  Tad- 
it Aif  cft  du  qcnre  commun ,  comme  hrupiui ,  fixf ,  qui 
fonrmafculins  &  fcminins,  c'cfttout  dcmefmei  on  ne 
fait  aufli  qu'ajoufter  mtat ,  te  dire  imêfyum^nt ,  fixmént , 
&  alors  cet  e ,  cft  bref,  parce  gUe  U  raifon  qui  le  fait  long 
auxawirçs'lvientàceffcr  en  ccluy-cy»  fie  il  faut  pronon- 
cer r/T7/^iwf«r  ,  coumtfimtnt,  hrùfifuimint  jxtmtmt^  d'un 
f ,  bref  &  ouvert ,  fie  non  pas  àmkmtnt^  fixement  ^  d'un  é 
long  ôc  fermé ,  ou  mafculin. 

Il  y  a  pourtant  quelque  exception  en  ccruins  mots,  que 
rUfagc,  oùTabus  afaitlongs  contre  là  raifon  fie  leur 
origiBC ,  QOïwmt  communément ,  exprefement ,  comnfadé^ 
mmt ,  ixfrmémtnty  conformémtnt ,  fie  peut-eftre  encore 
quelques  autres ,  mais  peu ,  qui  fe  formant  de  commune , 
'  expreffc ,  commde ,  extrême ,  conforme  .doivent  de  leur  na« 
turc  avoir  h  bref  fie  non  pas  long.  /^ 

Il  rcftc  à  parler  des  adverbalf  formez  des  adj^ifi  fc^ 
minins  ,qui  fetcrmincnt  ert,4»i<;ou  w#i.'    '    -^-"— 
,  fc^t  de  pHiffmtc  Moltmment  d'infolente, 
cclalts  Anciens  d\[oientjtnipntem^t;hÊ/oien^ejmm^ 
celkntemm ,  i^ràenumtnt  i  Mai»  i  mçfurc  quelfcwilgUC 
s'cft  pcrfcaionnée,  on  a  change  càwois  lettres  «II,  e^ 
ficiion  a  dit  pjff\iment ,  tn/ùlemmetft,  exc^Uemmnt.  qui 
dai)s  cette  abbrcvi^tjion  a  beaucoup  plus  de  grafeç^e 

daliçcur,  fie  Içs  autres  ne.  fedifcnt  plu«vm*^^^^ 
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1kl  idjcâ  ifr  Amiiitnf i 
iommej*«^dir|êiiioQfiidci  mafàilbifi comme  quel- 
MBMMii  <M  aoi  Grâmmàirietil  ont  créa  at-jMtblië  dani^^ 
Slcin  Gnmmairei.  .>•:  v^'--''^*-'  i:  rv'^!-k.    '«   ■ 

.; j(^^>^ ,  ^  ^t. ,  '.,  :  O  ÏJ-  s  fi  K  V  A  T,  I  O'  N.       \ 

ON  M  mec  poim  d*accliic  drwonflexc  fur  Vt  U  Cw  Vu  ^e 
f0Ùmmt  Bt^itéiàfihmmi  i  flc  on  efivk&'i;^  prononce  ixtn  '■ 
9Êmim\(iCD(aafutJttnmémiét, 

REMARQ^UE. 

SOi(  que  Ton  fe  ferve  de  ce  moc  pour  (Ignifier  quelque 
produâiioi;!  de  refpric ,  ou  de  la  main  ,  ou  cle  la  Na- 
curç  I  ou  de  la  Forrune  >  il  çft  tousjours  mafculin  ^  cdm- 
me  U  d  ctimfojiun  long  ouvragi ,  mm  oufvrâgitxqms ,  cifi  /#  * 
plus  ht l  oûtTAge  de  U  Nature  ^  c'eft  uufmr  ou*vrage  de  U 
Fûrifuwe.  Mais  les  femmesmrlam  dekur  ouvrage,  le  Ibnc 
cou^jours  féminin ,  àcdikt\t<voiidUMè  Me  Qw^rége^  mQ>m 
9wvr.igeneftpêsfiite,  Il  (èmble  qu'il  leur  doit  cflrc  per-  ' 
mis  de  nommer  con^me  elles  veulent  ce  qui  n'çft  quç  de 
leur  ufage  s  je  ne  aôii  pas  pounanç  qu'il  nous  full  permis 
diercfcrùcaijnfi.  *' 

(OBSEïCVATlOR 
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'  T  '  Es  fipiinmesquidiremm  kitfiÊvrfge  f^nt  une  faute.    Il 
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n'eiV  jMÙnc  pcrnûs  de  faire  ce  mot  felninim 

J^EWAItQJ/É. 

N  dit  par  exemple  ,4/% 
«^  mettez,  guim  •  PO*C  ^ 
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'.'  ^  ■  .■■■•■  .  \  \. 


«    V 


1i  ■■ 


.(/irn- 


■'.1 


.  4 


•t» 


.:..ilL 


-*-,+. 


# 


••*l^' 


^nfS^rwm 


"  -■•W"'" 


) 


■"î?*^ 


-'^■"'."  '^  '  * — uJLûi 


'M-?JX 


4J« 


'■ni»>iiiii.!»fiiji';! 

OBSBRYAtl 


tmf S.  aa  widimimn4:tm9é^A  ii  ¥0lliÉiltl  m#i clef 
paricrieft  FrânçoUc ,  imiitt^biircqiM  jen'ciiyouik^ 


u.v» ,  VicTinc  ({ans  leftîleiiiediom,îi]r  «bnt  k<Ubaiin 

ordinaiire  ^  U  de  &ic  >  j'ay  veâ  des  lÎMnii^  dbUCiiif  «ijut 

royjiu  dire  à  des  femmes  delà  villç,  ne  kpOtivokntUHif- 

rit ,  cÀmme  une  phrafe  aui  n'eft  potnr  ttficée  parmjr  ccuk 

ni  paiflcnc  bicn^  car  c'eft  une  maiime,  comme  f^y  dit 


Frit 


ailleurs ,  que  (ous  les  mots ,  ôc  cwitcs  létlafoiiideptcler» 
qui  foi^ic  bafles ,  ne  fe  dôivenr  jamais  dire  ettparlam»qtto/ 
qu'il  y  ait  beaucoup  plus  de  libené  à  parler  ou'ii  dicrire. 
Il  y  a  vne  ccnaine  dignité  mefinedans  le  nngaec  or- 


dinaire|&  familier,  que  les  hoimeftes  geiis  (ont  obligez 
de  garder ,  comme  ils  gardent  une  certaine  bicnfeance  en 
(ku'ilscxpofent  aux  yeux  djB  monde» 

:        observation;. 

£  wftux^g9fre^  iin*4ifi^iiert  mis  »  pour  dire»,  nt  ffy^t^  f4{ 
X  'i  ion%\■umps^  il  efi  r  venu  àien  ^rçm/titment^iom  des  maniè- 
res de  parler ,  dont  il  n'y  a  plus  que  le  bas  peuple  qui  fc  fcrve. 

R  EMA  RQUE. 
Fureur  i  fHrie. 


tout  ce 
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_lToy  quc.ccs  deux  mots  fignificnt  une  mefine 
.^^Jf  chojfc ,  fi  eft-ce  qu'il  ne  les  faut  pas  tousjours  con- 
fondre >  piirce  qu*il  y  a  des  endroits ,  ou  Ton  uft  de  tun , 
que  Ton  n'ulcroit  pas  de  l'autre.  Par  exemple,  on  ditfitretér 
pQatquf ,  furemUivintyfHriiàrmt^riïélt^fmtt^htrtiê 
&  non  pas  ,j^ if /)tffiîjiif>/iw</wii#,^f.  Au  contraire 
on  ilit ,  dni^nt  Ufmt  dit  tombât,  lêftim  dn  mal ,  court  f 
defiiii9ydiiiinfrdifmi^K\QïiXi^  diroit  pas» /i/iirf«r 
ducQwhiyhfanHrdtfméii^,  çmm  d$fwiuf^  d^mr  di 
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,,^^  _^^,,  -j-^ en  bonne  fêh^témnû^gemt 

pHtifiê  .y!«rmi;4tfi«hi#/  Ae  lit «ucrcf  deux  4pirlieAP]ue 
IMMU  irons  nommes  enfuicc  1  9kfimf  y  (t  prend  oi^nat- 
;  im^  en  roauyai(c  pacc.  On  dû  neancmoim  l'un  de  Tautic 
l^fiarlanc  do  animaux,  de mefinedea  chofèt  înanimécs, 
^mnime  l§iî»mfi  lémttêmfknmryOOLimfmii  U  fmtuf 

ftmftfii ,  inmimn ,  iêU  mit  fi  dt  forâgr. 

^^  Mure  attentive  dei  bons  Auteurs  (Iiplëeia  au  def< 
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ON  ne  fçauïXïit  dire  fkrh  p$êiif»t ,  furéf  méUiMle ,  /»r/# 
divim  ^  au  lieu  do  furtêr  fitt^in^  ^fltffr\nartiait^  6c  A- 
nur  divine  I  mais  on  peut  dire  dHns  U  funuram  cmk  .1 ,  audî 
bien  que  dsn:  UfMrn  du  (wmà*tf.  Il  hut  orepdre  garde \en  li- 
fant  les  bons  Auteurs  quelles  (bnc  les  phraiei  ou  t'un  de  ces  mots 
eft  meilleur  que  rau|re« 

R  E  M  A  X  QJJ  i 

.  -,  '     ■     ""    .       ■        •..,'■•       •         .    • 

Gentil ,  gtiiHfbl  v 
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Et  adjeflif  ^fiiin7a;#«ri/4,  au  ftminm/oul  ne  (e 
^^^^  prononce  pas  comme  avilit  ^  mais  comme /Im/#  ,  avec 
deux  f/|lsquiciet,  dcièmblabiesjalléda£(pagnoU.  Ce 

3ui  cft  tout  pardculieri  cemot  1  n'y  en  jiyant aucun  aune 
olacermin;iironde;#ii#i/,  «juiprcnne  dent //;  aufo- 
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yapeu  a*adjeât6  tcTminexciiiy,lcqtteW plaip^ 
€cux  (jui  ont ilin  en  Latin ,  pramcm  pt  ^^  Fnui^iii.  ït 
ladi&rçnccqui  s'y  trouve  vknc  (le  la  longueur,  w.  4c  la 
bricfvcti  de  la  pcnulticfmefyllabev  car  tout  ceux  ^i  en» 
la  languie  Latine  d*oà  ils  viennent ,  ont  U  penuliicfme 
fyllabc  bfcvc>  comme  firtî lu  \  «ii/àt  ;  en  Qoftte'Mgue 
prennent  )xn\e ,  après  T  '  ^  &  Ton  dit  fntik  y  mit ,  1114I1  lors 
quiu  Latin  ;  la  pcnulticfine  fyllabe  eft  longue  >  comme 
en  CCS  inois  /j#f^«//f  ^giuuHs ,  à«i/ii  il  les  Ëiuc  dire  en 
François  (ans  e  »fidffii,  gtittii ,  ttvi/.  Il  ^  £uit  accepter 

OBSER  V  ATI  ORj 

GFwri/  faW  Gtntiit  au  féminin  av  c  dci^x  //,  moiiflUées, 
parcct]uvila  une  /,  moiiillêe  au*mafculi|i  qui  fe  prononce 
devant  les  mo^s  4Ui  commencent  par  une  vt^cllçi  com^ne  tn 
ce  mot  Qim  ih9*nmt\ j.\ft  »■  %tntii  fffint,  Q^^îC  /,  ne  k  pro- 
nonce point  devant  une  confoune.  On  dit<V  «»|t<'?""'.^^'f"»'» 
comme  fr  l'on  efcrivoit  i^ent»  q^arcêK,  Ctîttc  lettre  ne  fe  pîbndhcç 
point  non  plus  au  pluriel ,  W  feule  s'y  fait  fiivtir.  C'o  itniiii- 
Ummnr  iè/um  d^%fntils  tfpntf ,  comme  fil  on  eicrivoiç  (iJlfu- 
tn-if»mmti  ^  ce/vntdt^tntmfints,  [ 

REM  ARaUE; 

NOnobftant  roriginc  de  ce  mât  qui  vient  de|#i##A 
/Mi,  il  faut  prononcer  de  tfçrire  jumHUi  Ihe  nop 
pas  ^'muH ,  pour  dire  l'un  des  cnfans  oui  font  nez  d'une 
ponéc?  Ciiiefic'cft  une  fille,  on  l'appellera /muf/Zr,  On 
du ,  il  joMiJma  fumuùx^  U  tft  jttmtm^  ^  J^i  dêua 
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ï[  moteff  imfiÉVt  i^  avœ  i|fl«iulidç. 
^^  ^  mènera cmfe de kncceffirf  que  Pou  «a  avoir, 
ptuoe  9»  iioiiiii*c|i  «fions  poimi  «i  noArs  laoffue ,  qui 
cspriniAft  ce  au*il  veiii  dlic ,  âe  ^^o^  fiilloit  luo?  4* une 
kngue  dK»iifeAieioii  i  car  Mnm^^  nj  figiiifytC^ 
Mim  ceh ,  en  peuc  eftie  IHu|tt  |\iiim  ûilt  e^ 
IVviwijfiyrt  cfunnie  en  Latlin  iywi.fyiy4  i  eft  quic6nqu(Qr 
quitte  ion  pany  pour  fuintceluy  des  cnucmit. 

0  »siràv4TroN. 

TM,4iMsfitflt  n*dlpluianjour4*liuy  unmotnoi^yeau  daaslW 
laiipie«ruià|orarati«iancncd^      ^  ^ 

^^AmoAjtrieef»  fiimifie  èimrnx^U  tantotf  m/« 
Jl    Amrvaur ,  qila^  il  ugmStkHÊrtmt ,  ileft  plus  noÛè 

EçlctntxJtkmmt,^  ncft  pat tantdu  langage fiuni- 
r,  Qn  ditmm  Pimtffmmiéj,  méimémfinmi^  Us  iftfs 
jRi9$mtiis.  MaiidmkfigtKtfiatioiîdoMlItwrv^ 
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Vhi"it\  \  ' 


^"J^l,'l*^i||^.'..^^»^^|^■î,^W 
'    .'  ,■'-'..'  ■-'*■.    ' 

Fpr«iW  it*eil  ]i|at^  iMC«Éiyft|ldiiiil  14  %éMdàioii  ds 
roAÛMUKux.  Il  faut  dire  ii^^WmM 

V^N  (r/crvoit  autrefois  de  cette  panicttle^»  avec 
\  /Kjjjliicoup'de grâce,  cemeicmUe)  pareMihpjetm 
dïCoit,  ijyuyf  M tuut  (i  qmtféjÊfi^^îéi^  rfmêiM  0 
TiTTt,  (g^ /,  }9  ni^jifû  m  %inir  ébimi  «  pour  dire ,  Wf  4<vcç 
tquf  ce  tu  je  này  fû  en  venir  i  tout  :  Mais  aujourd  huy  oii 
ne  s'en  fcrt  plus,  ,ny  en  profcriy  envers.  J 

On  en  uioic  encore  en  un  ;^ucr^  fcm  unfieu  a^^rent  du 
premier .  pour  dire  non  pas  4vec  totticeiét^  mais  oÉ^tn  ai', 
cpmmeil  (c  voie  encofe  dahs  les  efcrireaux  des  chambres 
garnies  de  Paris ,  ou  Ton  ad  joufte  d'qidinaiie  à  1^  fin  ^C^ 
/i,  fou  prend  des  fenfionuAmsl^di  ïixxc^d^  outre  ceU  ion 
prend  des  pe'Jionnétres,  Mais  auiourd'huy  ce  te^mc  eft 
encore  plus  bas  &  plus  vieux  que  l'autre. 

OjBSEUVAT  I  ON.  „ 

ON  a  cûé  du  fcntimetit  de  M.  de  VaugfcUs  fur  les  dçux  fa- 
(jons  lie  parler  qui  font  dans  cette  Remarque,    ht  H  peut 
ncaïunioins  encore  trouver  fa  place  dans  le  diicours  familier, 

.        REM  AR  Ç^U  E.       ; 

\  GefiiS,         \         ' 

C"^  E  mot  au  pluriel ,  pour  dire  Vt  /ii>i  memankles  d$ 
j  ^uet  ri  y  commence  à  s'apprivoifer  en  noftre  langue , 
de  l'un  de  i\ps  cclcbrcs  Efcrivains  Ta  employé  depuiti|)€U 


fc'V, 


'  '"IlSf'lV' 
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?^V'*v  '\'*i";Mi'iw^ 
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,     ISl.      , 
QilêlMU^  feil  Iwip  codrpits  U  qui 
lecQun/d*i^il  grand  Ottvrags^  4 W^  <lc  moiili|fuf|eclou^ 

lÉMèyMllM^  ménage  I  df^ 

tuiii  jBiymaWk^ani'Amidci  le  dmu  les  Aj^uicf^      ka 
iim^i]f0i^f$^^    iM*jiyipIuidtcm^iaaa9  ani  que 

iflà^ié^mH^éi^       l*aaîtiquûrotthiy 

b^fiorr.  H  ne  imidKtirpMM'wraânfinviin^ 

Ica  n'eftqiH}  l'on  repecaft  le  pronom  I  endlfana 

"pourrailiorte'^'^'  v'^^^^i*  e'-i^T.;!  ">  •i.i;.;.;  :„ 
^^ceuvdui  s*cn  vôîidràtir  <Sittly  ikiormak 

luikâkUtdfiumt^  fefàaviiiMirpncqinlei): 
ic  ftMequedet^c^dinaire /^  j4!/Mjj^^ 
/irGr«toii^l  Jefui^dbl^é  <i*^jo^Aei>ccC|uèfay'  Veâ  i  t^uêtla 
plufpak  cmt<|elapdhei'tt)^  UjêcatHfije 

nevoudroivjpas  me  hafterde^le  dire ,  jufqu'd  ce  que  iç 
^mp  le  Tuiage  nous  Taycnt  rendu  plus  femilier. 

OBSERVATION. 


C>  Tfn ,  au  pMd ,  pour  clîrd  i  grandes  aélioni ,  eft^un  ni 
T  qui  a  vieilli.  On  ne  s'en  iert  plus  que  dans  le  burldqçiti 
dans  cette  phraUè»  iésfsjêi^m^^     u<  '^  ^'^ 
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REMAKQJJB.  ' 

Jiny  de  tinécéttif^  iurlt  jylléAî  ou  dcdeux. 

J'Ay  vcû  Jf^^^jfurs  (xm  agker  cectequcftioa  pamiy  <l>pr. 
ccllcnsc{prîâclln*y^  queIes1>oaaquiy|M«hoc«(|(^|^^ 
tcrcft ,  &  qui  youdroicnt  tous  ({Mtfiùr ,  à  l'iofitiicif ,  Wft 
fms , au  prétérit dcfini ,  &  fàyfiky ,  tu  prétcm  indéfini, 
ne  fuffent  que  d'une  fyllabe ,  parce  qu'ifs  ont  fottvenc  be« 
foin  decc  mot  là  «  &<]uede  le  faire dedeuirfylUbci ,  ileft 
languifTant  y  &  fait  un  mauvais  effet  ^  appelle^  les  Lu 
lins  litAtus ,  qui  eft  un  (i  grand  défaut  parmy  la  douceur 
&  la  beauté  de  U  veffifiotiori  «  qu'ils  aimeroient  mieux 

'  fépàffcr  dclcd«er-Q«edclefâire/!edcuxfylJab^  c*eft 
pourquoy  ils  opiiliailrent  canc^  quHl  n'eA  que  d'une; 
Car  pour  ceux  qui  parlent ,  ou  qui  efcrivent  en  profe ,  il 
leur  importe  peu ,  qu'il  (bit  d'une  ou  de  deux ,  païce  que 
dans  la  prbnonciacipn  on  a  peine  a  diftinguer  de  quelle 
façon  on  le^fàit , ^dans la  profe,  il  n'y  âque  l'oitho^ra- 

1  phnc  trcscxadc  /qui  pu  ifTe  déclarer  cela  en  mettant  oeux 

'  points  entre  l'u ,  ôc  1*/ ,  ou  l>s  fi^r ,  />/i/> ,  f^yf^y  >  l^f- 
qucls  cdant  oubliez  ne  fcroient  pas  remarquez  pouc  une 
'faute.-  ^    ■     \    -  .    .  , 

n  Le  fenciment  de  tous  les  bôns/G  Aimairiens  eft  que 

.  /<i/> ,  iefuis ,  /  Ajfûy  ,  font  de  deux  lyllabes ,  ôc  ils (c  fbh- 
dcnt  fu  r  des  raifons  convaincantes.  Parlons  prcfrnieremenc 
des  prétérits,  à  caufe  qu'ils  ont  dq  raifons  particulières, 
qui  ne  conviennent  pas  à  l'infinitif,  comme  l'infinitif  en  a 
au/fi  qui  ne  conviennent  pas  aux  prétérits. 

La  première  eft ,  qu'en  toutes  les  langues  ,  conïme  en  la 
iioftrc ,  les  temps  des  modes  qu'ils  appdlent ,  ou  des  coQr 
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i^t  vmMim  I  s  tk Aiteo  î  SI.   '%« 

Gninmaiie»  fediv«*tteitt  tniii)oip  âoniii  qû'ï  (ô 
;  I  ptr  eiaimkoii  dk  en  Ucin  en  la  Dfitti^ 
{we^  de  rindk«uf  »  «wv»  en  celle  de  J^imparÊut, 

'■WméUNm^ en ptr&k ,  e«r<m»  attpliu<{ae parfait,  mm<c^ic 
m»  1^  au  fiinir»  ee^^  Deihcfine  au  Grec  rtrq^t^ 
jfnriif*f ,  «i^ttY^^trA^f^r,  Tvfé;  &  aûifi  en  toutes  Ici 
langues  fulgatœi  dont  ilfeoit  duiuveux  5t  lùperflu  de 
lappofter  les.  exemples.  Pourquoy  donc  iaudm-t'H  que 
eette  reifle  fi  générale»  fi  luhirelle»  6c  fi  raifonnaUcdc  la 

'  diyerfit6  da  temps ,  qui  fiue  la  clarté ,  la  rickeflè  ôc  la 
beauté  des  langues^  n*ait  pas  lieu  en  tty^Ae/mr^  au  pré- 
térit défini ,  fe  fuis ,  fuis  qu'elle  le  peut  avoir  en  fiii(ànt  /# 

/misAM  prefait  d'une  fvlube,  5c  /ifuis ,  au  prétérit»  de 
deux  ?  En  ces  matières  l'analogie  eft  un  argument  invin- 
cible ,  dont  les  plus  Girands  nommes  de  l'Antiquité  Ce 
(ont  fervis  toutes  les  fois  que  M/fage  n'avoit  pas  décidé 
quelque  cho(è  dans  leur  langue  ^Anélogiàm ,  dit  un  grand 
Homine»  ioqiHMdi1mâgiflrdmdcdmcem/èqmemmr\  Imk  dtt^ 
bits  vodims  modetâtur^  âmt  vtteribns ,  éoii  fi  «futt  noflro 
âliiufvefémUs  nâfcHntnr.  Et  Varron  qu^on  appelle  le  plus 
{gavant  des^omains ,  eft  dam  ce  meune  fiaitimenc,  qu'il 
eftablit  par  dps  cailbns  admirables.   Mais  outre  ce  rap*. 

.  port  gênerai  que  les  verbes  ont  entre  eux  ,  il  y  a  encore  une 
analogie  toute  particulière  entre  ce  verbe/ii/>y  &  deux 
autres  verbes  ^  de  la  mefme  conjugaison ,  &  cornpofi;z  de 
mefine  nombre  de  lettres»  ce  qiâ  confirme  entièrement 
hodre opinion»  &  ne  laiflèplus  aucun  lieu  de  cepliquer. 

Xes  deux  verbes  (ont  oe/r ,  ôchérr,  qui  font  de  deux  (y  lia* 
oes  à  l'infinitif»  au  prétérit  défini»  &  au  prétérit  indéfini^ 
&  ne  font  que  d'une  iyllabe  auprefent  de  l'indicatif  ^  Car 
CtkditoUirjoUiSi;âj(fâf,6c/'o^s,bdirt  fi  bétir,  j  i§ 
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OBSEltxrATtO  N  VI  ^tf 


jb  il,  #  j#  M/.  Pourroic^  tiottver  aÉi^^monde  doix  ëtem- 

Mais  conimiB j'cfcrivois  cecy,  un  Jéf  plbi'beiQrtrpnts 
de  ce  temps  y  k  qui  je  le  communiquiy  »  ne  voulue  pas 
neàncmornsfc  rendre  à  lait)rcecieceifia(ilbni,iGpi*dii  {)cmr- 
roit  ippellûrdemondraciohsw  Pouf  toacedéfenfè il  nelcur 
oppouq[uèrUiàge,quiacequ'il  {cn>ftienc>ne  £iir/Cr^ , 
ny  tous  (es  autres  temps  dont  il  s'agit  4  que  d'une  fyllabe. 
A  cçla  je  refpondis ,  que  (i  T  Uf^e  ne  le  fàifbit  que  d'une 
fylUbc,  il  nyavoit  riew  à  dire  ^  que  xes  Remarques 
dloienc  pleities  de  !•  entière  déférence  qu'il  falloir  rendre 
à  l'Ufàge  au  préjudice  déboutes  les  raifbns  du  monde  i 
Mais  c  c(l  la  qu^on ,  de  fçavoir  fi  l'Ufage  les  £iit  d^ne 
ou  de  deux  fyllolxrs  ;  car  s'il  l'avoir  décide  il  n'y  auroit 
pliisdcVlourc,  &  de  le  mettre  aujoord'huy  en  quedion, 
cil  ^épreuve  infaillible  qu'il  ne  l'a  pas  décide  ^  Car  il 
faut  coruiderer  qu'encore  que  l'Ufage  folie  le  ntiiftre  àt% 
lanii^ucs,  il  y  a  hcantinoins  beaucoup  dechofesou  il  ne 
s'c(V  pas  bien  dçclaré,  comme  nous  l'avons  ^it  voir  en  la 
Préface  par  plufieurs  exeniplcs,  qui  ne  peuvent  eftre 
contrcdifs^  Alors  il  faUt  neceflairemcnt  recourir  à  la  Rai- 
fon  ;  qui  vient  au  fecours  de  l'ufage.  Par  exemple ,  en  ce 
mot/ii/r,.non  plus  qu'en  tous  les  autreS  niotsdc  cette  na- 
ture,  ou  ne  peut  dcicoûvrir  l'ulage  qu'en  trois  façons, 
eti  la  prononciation ,  en  rortogiapne ,  A^en  la  mefurc  des 
vers.  Pour  la  prononciation  on  ne  fçauroit  difc^rncr  d 
on  le  fait  d'uiK  fyllab<^yob  de  deux.  Pour  l'orso^raphe , 
on  le  pouçroirconnoiftrcpr  les  deux  points  qu'il  faudroit 
mettre  fur  {'u  ou  fur  1'  en  efçrivanc  Awi^r,  ainfi ,  car  ces 
deux  points  marquent  tousjours  deux  (yllabes,  mais  les 
împrimcij^rs  liy  les  Auteurs  ne  fon(  pas  u  exadbs»  £c  pour 
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t^ttt  fom  {nifittes  i;  ae  nWt  gaede m -le  faicp  ^uc 
'une  ly llabe.  La  raifoii  en  eft  évicîcnte  ;  /Qri>  cil  âh  mot 
ikmtils  gavent  (bavent  avoir  befoin ,  foie  i  l'infinitif, 
l^kjui  prédit  ^c*<ftpoun}u^ayam  a  s'en  Servir  ^tili  ae 
nianqucront  pas  de  k  (lire  <i'une  ^  fy  llabe ,  U  ne  le  rcrôjic 

Emaisclecleui)  «Icaùfede  cet  entre-baillemenc  que  fonb 
s  voyelles  ^y'^h  (eparées  ,  de  que  la  douceur  de  nodrc 
Pocfîe  nepeut  fouiffr ir ,  qui  par  cette  tnefme  raifon  baniik 
la  rencontre  des  voyelles  enjeux  mots  diiFerçps.  Il^ne 
dtvroient  pas  pourtant  trouver /«ir  de  deutiyllabes  p 
tMÀt i <^t n i ic ^ tihrftnt yOnVu ptcYi (ont  deux TyU 
diftindics.  „ 

'  Nous  avons  donc  ftit  vciir  que  je  fu:$  an  prcterk  dtfini 
cfl:  de  deux  fy  llabcs  ;  s'il  l'cft  au  prétérit  dcfini,  il  Icfl:  aufli 
au  prétérit  indéfini ,  ^'ayfur  ,  parce  qu'en  toutes  les  quatre 
conjugaiforfs  àcs  verbes,  (bit  réguliers^  fi>it  anomauit^ 

Î*c  vois  que  jamais  ces  dcux^rétcrits  n  ont  plus  d^  fyllabes 
'un  que  l'autre  :  fice  h'cft  en  un  icul ,  qui  cft  t^'oûrm ,  ôc 
mon,  mais  encore  dit-on ,  e  fuis  mort ,  à  l'indcfihi  com- 
me on  dit  fe  mmrus ,  au  défini ,  &  âinfi  ils  fc  peuvent  dire 
égàiux  en  fyllabes.  .  .  V^ 

Maintenant  pour  l'iiifinitif ,  il  s'enfuit  par  l'analogie  des 
verbes ,  que  le  prétérit  défini  edant  de  deux  fyllabes,  com* 
me  nous  avoiH  fait  voir,  l'infinitif  ne  peut  pas,  eftrc  d'une* 
fy  llabe ,  parccqu'en  toutes  nos  conjuj^a  lions ,  régulières, 
ou  anomafes ,  ;1  ny  a  pas-  un  ftul  vcrl-ic /ans  exceptions, 
dontl'mfinitifne  (oit  ou  égal  en  fyllabes  avec  le  priq^Ctît 
N,  défini,  ou  plus  long,  comme  en  la  première  con)ugaifpn, 
terminée  en  /r,  attvtr ,  j/w  iv ,  en  la  fccpildiwrminéc  en 
if  i  finir  y  forits  .cti  la  t^piûcfmc  icrmincc  cni/r  j^^^- 
O'oirj^rmjj'&quelquefdis  plus  long  .  Qonwûti  Jqt'iStr\ 
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lits,  y#>«/i,  ^féKfjku  ^Màimmidiii^^  mSmi. 

ne  faufrpoiîicinettredeiix  |p6liltfir^ 
v^  ;         YAQt.  M.  de  Vaugelas  n-'àpas  mtnin^  toiitiM  y«flNi^^  ^l"^  ^ 
a  dit  qu'il  n'y  en  a  luçun  d«n»  tootcs  kl  Q«!iti«  «i^iinSifâs^  ^^ 
4  ;      donc  lei  dfcux  prétérits  atenc  jdtir  (fa  ftlUil  t^iifi  «^  fiftdv. 
;        .^rit#rf^it,/i«|riijiidiwsrttn,8C/#tlM^^ 

fMytTAdBii^UjtfrUëifit.  Bf(Hti^fâÊêfcrt$H.féf^ 
aihn  de  /rM^rv  &  de  c^nditiff.  Danl  tojof  ces  iKcba  i*uil  cbs^ir^ 
acrits  à  plus  de  iyllabc$  que  Tautre.      .    ,.  ^'^"^  . 

^^fttcfiçond&parldrvquicft  fi  commune;  tSt  ia^ 

danTles  Provinces  >  flc  dinsjlàCou^  Ime^^ 
,.     iléftallé  in  CQmr ,  rl€fibien.tnC<i9^ ^2a0ea6t^,i^^ 
a  l^k^oHfy  ilifl  allék  U  CoHri^il  efi  hitn  k  /«.6W..  Cd^ 
bienaffcz  quel  on  (biifïrc<ii  Cour,  fur  fcs  paquets» /Dfe' 
.  .'^      niefh^c  imutdirc,  Aâ*vocàt  du^ârlmatty  Promnur  4«. 
'  Farltmenf  yf^nonifis  Advocat  ekPAflimint  i  ny  Pr^^ 
reuren  Parlement  >  comme  l'on  mt ,  U  comlhe  l'on  e(crit 
'^  jcouslcsjoi^rs.        '  . 

OBSERVA  T  TON. 

ON  ne  die  plus  en  Cour  ^  quelqueS'^uns  le  mettent  encore 
fur  les  paquets.'  AU  Cour  eft.  mieux  y  &  l'on  commence    ' 
à  dire  plus  ordinairement  >  //  eJL  mIWÀ  U  Cour^  il  efi  kien  à  U 
Cour  y  que.  /*'  eft  aÛi  tn^Cour^  il  efi  kientnConr.  ^n  ne  dît  plur 
Avocdt  en  Parlement ,  mais  AvHiut  &x  Pntnrenr  am  Parlement  ^ . 
félon  la  Remarque."^  •  T 
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OISE. 


\x 


1  y  qi  aqu|i  tieitnem  que  datis  le  ililc  hr^orique»  il 

•w^^^  pas  tiartcrlepàfl€  par  kprcfetitî  comme  par 

^/ip^  tempefte arrivée  ily^àlong- 

f  |:;wnp«-,  VA  ne  yeulem  pas  que  l*on  die,  «m//  taut^  coup  me 

yigreffliifpéip^/mvitdune  effroyAbU  tempeflt^  derfiba  la 

y/imiMë^  iàxondmté4ttx  Nàmonmeff.   Lefilddt  apprentif 

1^4-1*^  U$  fortunés  dt  ta  mr^nble  iUrt  dis  matelots  p.  r 

■  '  imnftrviçi inutile.  Les *vMJfeanx âb4ndonnex,du  pilote fiùe- 
t  tent  à  U  fnercy  de  L otage;  tout  cède  enfin  à  la  tiolence  d'un 

tient  ^  àc  ce  qui  s'enfuit  dans^jèettc  excellente  &  nouvelle 

■  •    tradtiftion  de  Tacite  au  {co6nd  livre  des  Annales,  que 
%    j'ay  bien  voulu  rapporter  icy  pour  un  des  plus  beaux  ex0i- 

^  pics  ,  qii'aucun  Hiftorien  euft  peu  me  fournir  fur  ce  (u, 
jfet.  Ceux  qui  font  dans  ce  fehtiment  voudroicnt  que  1  on 
dit ,  lejoldat  apprentif  dans  les  fortunes  de  U  mer ,  troti- 
bloitytc  non  fàs'trouble  fart  des  matelots  \  les  fvaijfeaux 

_j^Asé^ff»êt.àù  Pilote  flottoienf  i  ^  non  p:i^  fiottcnt  à  la 
mercy  de  forage.  Tout  ce  doit  ^  H  non  pas  tout  Cfde  \  fyx  tout 

°  après  avoir  employé  ,  difent-ils ,  le  prétérit  défini  d/fruh^ 
imniediatementdtvant  la|)^riode ,  qui  employée  temps 

]  prefent  r^o*iÊ^/^.,Mai$je  ne  puis  aflez^i'eftonner,  qiie  de;? 
gens ,  qui  d'ailleuh  efcrifent  parfaitement  bien ,  foient 

V  tombez  dans  cette  erreur  j^^  outre\que  rcxemple  des 
THiftpricns  Grecs  ^  Latins  Ici  condamne ,  tous  les  no- 

j  lires  n'enufent  point  aurreme»,  hy  M.  dé  Malherbe,  ny 
M.  Cpcffeteau ,  ny  aucun  autr?.  Mefme  en  parlant  on  a 
'aocouft^imé  de  narrer^ ain^  &  j'ay  ^çû  force  Rclatioi  ; 

^  de  eens  de  la  Cour,  &  de  gens  de  guerre ,  qui  fc  fervent 
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4<o        ^  QBSEJlVATIîORS   ■  ■    va: 

d'ordinaire  du  prcfcnt ,  cpmmc  ayant  meilleure  grâce  que 
Içprcteric.  ^  '^ 

I F  cft  vray  que  pour  divcrfificr  ^  rendre,  le  ftile  puis 
agrç^ablc,  il  fc  faut  fcrvir  uncoft  de  I*un  &  tancoft  de 
l'autre ,  &  fçaVoir  pflcr  adroitement  0c  à  propofl^ "dlu  pré- 
térit au  prefent ,  0c  du  prcfcnt  ati  prétérit  *,  autrement  on 
fcroit  une  faute  que  pluficurs  font ,  de  commencer  par  un 
temps  &  de  finir  par  l'autre ,  qui  eft  d'ordinaire  un  très- 

grand  défaut,   ♦ 

O  B  SERVA  TIO  N. 

L'Exemple  que  rapportcicj^Jli.  de  Vaugclas  fait  connoiftre 
que  dans  les  narrations  hiltoriques,  on  peut  paiïèr  aviec 
grâce  du  prétérit  au  pre(ènt.        .         -     ■ 

^  R  EM  A  R  QJJE. 

D* autant  plus, 

E  terme  eflant  relatif  d'une  chofc  à  une  autre,  il 
faut  l'employer  d'une  mefme  ^çon  en  toutes  \ts 
dcuxchofçs ,  par  exemple ,  d Autant pltu  qi4une per/onne 
eft ((l'.'ijéeendt^nité i  à'Mdtint plus  duit'^jtlle  fflré humble \ 
&  non  pas  dUtitunt  plus  qU une ptrfunné  tfttflewée  en  di- 
gnnéy  d  autant  doit-etle  ejire  humble  ,  comme  l'a  efcrit  un 
excellent  Auteur, &  planeurs  autres aufli.  Que  fî  l'onmct 
d  autant  plus ,  au  premier,  il  faut  mettre  doutant  plus  au 
fécond  \  Ç\  l'on  ne  met  que  x* autant ,  au  premier  uns  plus ^ 
il  le  faut  mettre  au  fécond  de  mefme.  Et  il  eft  à  noter  qu'il 
ne  fiiffit  pas  de  repeter />/«» ,  mais  qu'il  faut  aufli  le  mettre 
en  la  rnefme  place  que  htdtre ,  &  ne  dÏKC^^sJl  autant p  us 
qu  une  perjônne  ejle fleuve  e  ^d*  autant  dniui  Ut  eflre  plus  hum^ 
ble  y  ny  elle  doit  d'autant  plus  eflt  e  humble ,  mais  d  Autant 
plus  doit  elle  eftre  humble. 
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ANÇOISE.      '^|i 


OBSERVATION. 


■    ,,V     '  T    »  ■ 

B'AÉiétntflws  f»e  dans  le  ^ttinier  membre  d'une  période , 
«▼eclarepetitionde/4<«r/i««///»/dans  le  fécond  »  eft  une 
i  de  parler  <)ui  ik'e(k  plus  guère  ^  idage.    Qp  die  fimple* 
ibçnt  f  flMSèMtfieJltyi  in  dignité,  fins  n/t  d»it  montrer  hnnmt. 


'      -       >  R  EM  A  a  çruE.\ 

Ije verbe  aipciliaire  avoir ,  conjugue  avec  le  verbe fuh- 

^nfrff  ^ avecles  autres veibes. 

• 

QUand  le  verbe  auxiliaire  âfvoir,  Ce  conjugue  avec  le 
verbe  fubftantifé[/?Af,  il  n'aime  pas  à  rien  recevoir 
encre-deux  qui  les  (èpre  -,  non  pas  que  ce  foit  abiôlunn 
une  &uce,  mais  c'eft  une  impcrtèdion  a  éviter.  Par  exe 
pie  nl'on  die  /'/  aplufieursjois  efté  contraint ,  il  n 


pas 
îî  bon  que  de  dire  Ha  eftéplufiturs  foiscontraint,  oVi^  eflé 
contraint plufieuf s  foit ^  en  mettant  <i,  &  (/?r' immédiate- 
ment l'un  auprès  de  l'autre.  De  mefme  siieuft  eflé  encore' 
maiàdei  eft  mieux  dit  nonobftant  la  cacophonie  d'encore 
après  efte\  que  de  dire,  silenfl  encore  eflé  mdkde  :  Mais 
quandce  mefme  verbe  dfvoiry  (è  conjugue  avec  un  autre 
verbe,  que  le  fubftantif ,  il  n'en  eft  pas  ainfi  j  car  par  exem- 
ple ,/e  l  endypbifiemfsfois  djfenré  >  eft  bien  mieux  dit,  que 
fti*enAjiêJfemréplufieursfois,\ 

I  OBSERVATION. 

IL  n'y  a  que  l'oreille  à  confulter  fur  les^ranfpontions  qiie  M, 
de  Vaugelas  regarde  comme  des  imperfedioos ,  &  l'on  parle 
auffi  bien  eu  difant  je  Pen  ay  ajfeurk  flufituts  f^is,  que  fi  o«  cfiibit,. 
jeVen  ay  flufienrsftis  ajfenré. 
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R  EMAR  C^UE. 

'      Voile.        -  ''' 


V. .  -'■ 
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PEu  de  gens  ignorent ,  comme  je  çroi*,  que  ce  mot  a 
dCiix  (îgniftcations  y^  deux  genres.  Il  cft  maftulin 
quand  iliigniûc  ce  dont  oa/è  eÔMvreU*^/^^  ^  la  teflf^, 
comtntle  fvjilebfancylejcjuilenoir  des  Religieàfis ^  iÇC  un 
<vnile  devant  les  yeux ,  quC  l'on  ait ,  &  proprement  fie  fi^ 
'  gurcment ,  6c  alors  on  v<j|j^  par  cc^  exemples  qu'il  eft  maf- 
culin.  Mais  il  eft  féminin  quand  il  fignine  U  toiky  ou  autre 
cjt'tfe ,  dont  les  matelots  fè Jet  fvent<pour prendre  le  fV£nt  llfui 
pou Ip leurs  ^caip  luy.  Ncantmoins  je  vois  une  infinité  de 
gens ,  qui  font  ce  dcïnier  mafculin,  Ôc  difent,  tlfmtcxler 
le  ri'tnle  ,  les  njmlcs  enfler^  Soit  qujbyi  s'en  (erve  dans  le  pro- 
prc ,'.  ou  dans  le  figiirc,  en  ce  dernier ièns ,  A  éft  tôu«jours 
tcminin.      .  '  ^ 

.    -      i  OBSERVATION. 

0 

*        R   E  M  À  R  OU  E. 

■    '  ^  .  '^' 

S 1 1 adjeTttf  de  l'un  des  deux  genres  fe  peut  appliquer  à 

l  auir'edansUcomparififo^. 

L'E}fcmplelcvafairc  cntcrydre.  Siqn  hoipme  dit  \ 
uncfLiiCyie/uispltts  beauique  ^vous  ,  ou  qu'une  fille 
elle  a  un  homme ,  fçjuis  plus  fvatlUnte  que'fvous  j  on  de- 
mande fi  cette 'façon  €c  parler  eft  bonne.-  On  refpond, 
qu'elle  ne  fc  peut  pas  dire  abfolument  mauvaife  mais, 
qu'elle n'eft  pas  fort  bonne  aufti  &  qu'il  la  faut  éviter  en 
f  fc  fcrvant  d'une  autre  ^luaÇcy  comme, /ajypius  de  heauté 


N  a  cflc  de  l'avis  de  M.  de  Vaugclas  fur  les  deux  genres »dc 
voiJc ,  ielon  la  différente  fignificatiôn  de  ce  mot. 


r 


"r'; 


■'■■■■  '■■i^- -■'■>#'■  '■  ^*^"* 

DE  vééxmlmv. 


\^ 


ANfOISÊ.        %j| 
Jiuemmii  y  fâffhs  dewi^  Autrement  il  fail- 

i^^roit  dire>  pour  pi(4^  t^lienfmem!^^  ^/lyi  ^//t»  ^«f 

•v|«^»x  mejhi  Me  ,  6c  fe  /àis^Jmwâitlanti ,  qên  /vous  rie  fie  s 
nfffllMt\  carcncettcphr^fç  l'adje^if  regardait  les  deux 
\r  pffîbQiiesde  divers  lexe,  &  leur  cftantcommàiti  tous 
.  ^  di^  »  il  doitàiiffi  eftre  du'gè^rc  conlrrtun,  &  non  pas  d'un 
l^réqui  ne  convienne  qu*à  Tun  des  deux.  C*eft  pouf^^ 
<j|ùoy  un  homme  diri  fort  bien  â  une  femme ,  ou  une  fèm-  - 
iticiunhomnM;,/fy«/i^/i«r/c^f  f«^'t'o«.^ /^/»/j  plus 
fan^cfty  fj^  pMrhohfe  tme  vms ,  parce  qu^oùs  ces  adje- 
6kib ,  rtéf^  ^âwvre ,  nobh  :  font  du  ^re  commun,  &  coa- 
Viennent  Clément  à  Thommc  &  a  la  femme. 

:  O  B  SE  tl  V  A  T  1  O  R     . 

COmmc  c*eft  fort  bien  parler  que  de  dire  d'un  homme  & 
d'une  femipe,  //  ef^  p^us  aimabie  qu'elle  j  parce  que  l'Ad- 
jeûif  aimable  eft  de  l'un  &  de  l'autre  genre  -,  c'eft  fore  bien  par- 
ier auflî  .que  de  dire ,  //  efl  plu4  beau  qu'elle  ,  en  fous  entendant 
\qu*ellenejl  beUr.  La  phrafc  feroit  languiffante  fi  on  difoit.  // r// 
fius  beau  éju'câen*ejà  belle. 

;  R  EMArIqUE. 

A  mefme.  .  . 

'.  ■.■■.■.  -^ 

CEtte  façon  de  parler  i  me/me  ,  pour  dire  en  mefhi 
timps ,  ou kmejme  temps ^  comme  k mejrne  que  U 
prière  fut  fiiie ,  l'orage  fut  appuifc ,  eft  très-  mau  vaife ,  &  je 
ne  confcillcrois  a  qui  que  ce  foit  d'en  u(cr ,  ny  en  parlapç , 
ny  en  efcriv^it. 

O  B  S  E  R»V  A  T  I  O  N. 

'Mefme  éjitè^y  pour  dire  ,  en  mefme  tempi  f «'  »  ^*^^  P^'"*^ 
une  phrafe  de  la  langue.  ,  4 
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RE  MA  R  CJ^UE, 
Vens, 

I  ■ 
i  - 

CEmocapIunenrsfignification»,  tantoft  il  fi^ifie 
pfr/onnes,  unjcpft  /#i  domeftfqmit^  tuxtoiklêsfotdms^ 
tantoil  // j  OfficUrs  du  Prince  em  UJufiki\  U.  unioft  dis 
pérfonnes  qui  font  difKi/mtfitUe^  fi^dtm  mfmtfétni.  \\ 
ed  tous  jours  mafculin  en  toutes  ces  fîgnifîcatioos,  excepté 
quand  il  ^oxiàxtcpeifonnentax  alors  ilefi^miniiin  l'ad- 
jc(Slif  le  précède,  &  mafculin  (i  l'adjeâif  lefuit.  P^ezein- 
plé  ,  on  dit  fiiy  ^veûdes  ^ens  bienfaits  ybienrifùlm^yo\k 
voyez  ç.ommc\2Là]c(ki^ haen faits ,  a[^rés^f«x ,  cft  i^^m- 
lin.  Au  contraire,  onmvoiU  de  belles  gens  ^  ceÇ 
fottesgens ,  de  fines  ^ens ,  </f  hoànes  gens  »  </^  ^^ni^l 
gens ,  &  ain/ï  radje(5lif devant^/»/ ,  eft  féminin  ç  II 
u'unc  feule  exception  en  cct^à\t{^\f  tout ,  qui  eftant  îîîis 
cva^t^^«j ,  y  eft  tousjours  ma/culin,  comme  tous  les  geins 
de  bien ,  tous  les  honnefles  gens ,  jufques-là  que  l'on  ne  dit 
point  tof4tcs  les  bonnes  gens  ,ce  mot  toutes,  ne  (è  pouvant 
accommoder  dcvant^^»j,avec  les  autres  adjedlifs  rcminins 
qu'il  demande.  Nous  avons  quelques  autres  mots  en  no- 
rtrc  langue,  qui  fe  gouvernent  de  mefme  avec  les  adjeélifs. 
Voyez  ordres ,  je  ne  rixelfouviens  pas  des  autres* 
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Out  le  monde  a  efté 
cette  Kcmar(^ue. 


R  V  A  T  I  O  n; 

duibntiment  de  M.  de  Vangclas  fur 
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ÇOISB..  %, 


T/Mrr  ne  doit  point  eftrebanny  du  beauftile ,  c*eft  fpn  bien 
pajclerque  de  dire ,  Its  hems  dt  Uv^tfntmTt^Çtftni^frefa- 


£  moc  pritdu  I^tin  t  {XMSK  4irê 
^^^  j  kPeèïie ,  que  de  la  bonne  proie:  car  en  (lile  (fe*No. 
"taire,  on dicbien  ^futittefpûitx,  Ufmmi  tjfomje ,  futan 
tuitfoiMisj  &  les  Grammairiens  difoit  bien  ^  U  ttnfifiituf. 
pour  fe  telfrfs  à  winir^  nuis  je  ne  ^(çaçbe  point  a*enclroic 
dans  le  beau  langage  où  il  puiflè  eftre  employée  Les  Poè- 
tes l'en  fervent  magnifiquement»  comme  M,  deMalhcrbe, 
^i diri\-7/oiês races fititris}  '.l.   ' 

l     '  OBSEltVAtlON.       '^^ 

F  " 

fit  àt fa  futun  yrandemr. 

,     R  E  M  A  R   Q^U  E. 

Fatài 

CE  mot  le  plus  fouvent  Ce  prend  en  niauvaife  part , 
comme  lejomrfatAl ,  l'heurt,  fatale  ,  le  tijon  fatal , 
le  coe^eufatal ,  fatal  à  U  Re/mh/iifue ,  Scipifm  fatal  à  i*,^- 
frtcfue  .Hamiihiffttali  P Italie.  Mais  îlnclaiflèpas  dt  Ce 
prendre  Quelquefois  en  bonne  part ,  comme  M.  de  Mal- 
tierbeadit  dans  le  fxtal axampiement \  un  autre,  fie  cefloit 
meéoje fatal*  à  U  race  dt  Brmus  de  delfurer  U  R^iêblh- 

OBSERVATION. 

i^Atal,  qui  fignific  malheureux,  furiefte ,  quand  il  oft  pris 

r  en  mauvaife  part ,  .n'a  jamais  efté  employé  pouf  heureux 

.    dans  le  fens  contraire.    Aiflu/*i4i/rrrti^#a//r>  veut  dire  (eulc* 


•  .  % 
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]lient  nncêntri  fnneftt  >  0c  qui  diraic  IfiA^SSwn  fd$A  éccu^ 
fjemtnt,  cx>mmc>i  dil;MâlfiÉ?-b#,,  JflM^  ^ff- 

coMplemtnt  \  pluÂoft  qu'un  aècoiiplépioilf  ordoidjé  par  les  de- 
ftins  j'^quoy-quc  ccfok  le  vniyfen*<ni  Tosiié  peut  fervir  de  jKr- 
f.//efi  bonne  parf. .  Quand  on  l'employé  dans  cette  figntficacion, 
il  faut  que  la  phrafeloit  tourn^  fort  tAiàrem^  y  tiofttme  cel- 
ie-cy.  Li  ntmdes  Sdfitns  efiçitfdtéi^  àfAfrtfftè  ^  pdur  dÀwt, 
tl  cjhtt'  tommt  intvitdhlt.  mux  jifricéUm  ^efttê  -vMMçtu^  'fff(  Its 
Scifions. 

R  E  14  A  RC^U  E. 
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DEpuis  quelques  années  nous  avons  pris  ce  mot  des 
Italiens  pp'ur  exprimer  une  chofe,  qu'ils  ont  les  pre- 
miers introduite  fort  fagement ,  afin  d'éviter  les  cérémo- 
nies âWquclles  les  Grands  font  fujcts  quand  ilsic  font  cofi- 
noiftrcV car p;ïr  ce  moyen  on  exempte  d'tme  importune 
obiii^ation  ,  &  ceux  qui  doivent  recevoir  ces  honneurs,  & 
ceux  qui  les  doivent  rendr-c.  Auiourd'huy  toutes  les  Na- 
tioris  le  icBvcnf  d'une  invention  n  commode ,  &  emprun- 
tent des  Italiens ,  &  la  chofe  &  le  mot  tout  cnfembic.  Nous 
diions ,  rlefijvcnuhco^ntto ,  ils  fviennennncogmto ,  non  pas 
qu'en  effet  on  ne  foit  connu  ,  mais  parce  qu'on  ne  le  veut 
pas  eftre.  Mais  ce  qui  eil  diçne  de  remarque ,  c*cft  que  (i 
nous  parlons  d'une  femme ,  (UineJPrinceffe ,  nous  nelaif- 
fcrôns  pas  de  Ane  y  elle ^ient incognito ^  Ôc  non  pas  incogntta, 
&c  Cl  nous  parlons  de  plufieùrs  perfonncs,  comme  de  deux 
ou  trois  Princes ,  nous  dirons  auffi ,  ils  fviennent  incognito , 
^  non  pas  incogniti ,  parce  c^' incognito ,  fe  dit  en  tous  ces 
exemples  adverbialement,  comme  qui  diroit  incognita^ 
jifcntc ,  &  ainfi  \\  eft  indeclinaSlc^  Seulement  il  feroit  a 
dcfircr  que  la  plufpart  des  François  qui  prononcent  ce 
iiiot ,  ne  «^lifl'cut  point  l'accent  îur  la  dcrnirc  fyllabc , 
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l^gil^ifyw  4t^fm  Mm  Mn  mjme 

PAr  exemple  ,^  mfymm  cnin,  tpftftis  Mwrféât  V 
^mUt^éiirgmtjH  à^  ortdh  fim  wimréhom  J^tmt  fi 

mJkMdûnnée.  Je  dis  qu*il  &iaiitpairapeterlef«^,  en. 
OMiqu'il  y  ait  troiili|pef  <!iuze*4leiui»  4|e  ^'ayant  dit, 
^Uprésâwirfdii  tontis fines  f^fif^s  g^  ii'iic  faut  pas 
ikc qmeUi^pmp  réàffir s\TnaM  iculetnenc^#iSI^  ^^'pmjfe 
réuffir  y  parce  que  le  premier  tjue ,  fuffit  pour  tous  les  deux, 
quaranîcfmeiVdiftan^  du  régime  feroit  plus  grande.  Il 
e{tvr3v<ju*enceca$lii  lors qu elle eft  trop  longuç^  oh  a 
accoutumé  pour  fiwEi^er  l'efprit  du  Ledbor ,  ou  de  l'Au* 
diteur,  de  reprendre  les  prémias  mots  de  kfériode^&  de 
dire  comme  en  cet  exemple,  /#  ntfyumu  cr^m  fUénrét 
âivotrfiâêtomesfimi'd^tffims^mfiêf^^ 
£ âmisr^  éfg9futi  diWiitt  fourymir  â.  homdnmefi^âmit 
•mrefrifi,  ff)  q^^^àfris  qut  toutes  in'VuifApces  s*en  fimt 
fe^esi  leimnesjoms  màiw»^iet  éittres  omvertewnwt,  fê  ne 
fiUmms ,  dis-fe  ytroire,  éiueUêltê^fmfieréâlfir .  oTr.  Ajor* 
4faut  neceflàtrement  répéter  le  ^m/>  U  non  pa»aotremenr. 
Jl^pTcneft  pascommedt^,quiaimeieftieicpeté,cncore 
,^ Içs  deux  foicntprochei^  de  qu'il  leimt  eftreaUblui. 
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45f  OtS'EKV^I^^tÔWt^^r 

ment  lon<}tt'ili  font  efloigndt.  Je  nVti  donfKfdm  d*e- 
xcmple ,  parce  qu'il  y  en  a  une  lUfiurque  pdnic«lif  t^.- 

OBSERVATION, 

M  De  Vaugelas  condamne  arec  beaucoup  de  raiiôn  b  re^ 
pétition  de  ^«r  dans  la  phrafe  qui  crt  employée  dans 
cette  Remarque.  Quaad  b  période  eft  uop,  bn^ue  >  on  doiciù 
fervir  de  l'cxpcdicnt  qu'il  propofe.  " 

REM  A  KQJJE. 

Banquet. 

C\  E  mot  cft  vieux  ,  &  n'cft  plusgucrccnufigc  <jttc 
I  parmy  le  peuple.  Il  (ê  conferveneancmoins  dans  les 
chofcs  facrécs ,  où  il  cft  meilleur  xficfeflin  ;  Car  on  dit ,  ie 
banquet  4c s  ffieus ,  le  banefnetde  i'Agneâu.  On  dit  aufli  le 
banquet  des  fepe Sages.  Mais  le  verbe  banqueter ,  eft  beau- 
coup moins  encore  en  uûgc  que  banquet. 

O  BSERV  A  T  I  ON. 


Bj^nquet  ne  fe  dit  plus  aujourd'huy.  que  dans  les  chofi»  h-- 
crées  &  dans  les  cérémonies.  Le  Banquet  de  l'^gueoM  ,  le 
Banquet  dei  Eteus.  Banquet  fêlemnel.  Banquet  Royal.    On  dit 


encore,  ie  Banquet  des  fept  Sages  ,  le  banquet  des  Lapithes.  Ban- 
queter ne  s'eft  coofcrvé  que  parmy  le  plus  bas  peuple.  //  wtfait 
que  banqueter, 

REM  ARC^UE. 

Desbarquer,  defembarquey, 

TOus  deux  font  bons ,  niais  desbdrquefc(ï  plus  doux 
&  plus  en  ufage-,  Car  ces  verbes  compofezd'un  ver- 
bc  fmipic  qui  commence  par  em ,  ou  en,  laiffent  d'ordi- 
naire^cettc  première  fyllabe  dans  loa^compofition ,  corn- 
me  d'engager ,  fimplc  fe  forme  le  Qompa&  dégager  \  d'été' 
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DE  L'A CATfWM I¥ WCÂ N f  O I S E.         h ^f 

kp0f  tjii'tl  y  aie  appaienct  qu'au comcncncetnenc  on  a  die 
dt/ingâf[ni  defenitlofpir^UdefcmhâréJftr^  mais  depuis 
DO  a  ofté  iV«r  y  ou  IVn  »  pour  rendre  ces  mots  pk»  courts  U 

tdoux.  £c  de  fait  il  Y  ^  a  fort  peu  qui  ayetit  gardé 
e  ou  l'autre  de  cet  {yllabes  \  Czr  a emhour/èr,  on  a  die 
dahourfer,  à*emhrHtilliry  de^hroAilleri  A  emmailloter,  des, 
mailloter ;  d'emméttcber ^  defithincher^  d'empaqueter,  dejl 
fâqueter  \  d*empeflrer,  defpeftrer  \  Il  nV  a  (^" emparer,  qui 
fait  dffcmpArer,  ôc  embarquer  qui  taie  defimb arquer  \ 
mais  deslârquer  comme  nous  avons  dit^  cft  bcau- 
cpiip  meilleur.  Et  pour  ^^  d*enchevefirer ^  fefzicde/^ 
Àe*veftrer  f  d encourager  y  defcourager\d*engrA*]fer,  défi 
graijjèr  y  denlâcer  y  desUcer  \  denronitter,  defrottiller  ; 
d'inracinery  déraciner ,  &  a  mon  avis,  il  n'y  a  d'excepté  que 
defeftynjter^  d^eny^vrer,  de/ènnuyeryd' ennuyer  ^  dejenfôrce- 
ler,  à*enJoreeler\C^x  pour  les  verbes  de  deux  (yllabes,  ils  ne 
tonibcnt  pas  (bus  cette  K  eigle,  parce  que  du  hmplc  emplir, 
on  ne  (î^auroit  (3L\TC<iutdefemplir,ny  d' enfler  c^ucde/èn/ler. 
Par  où  il  fe  voit  que  de/harquer ,  àc  defimbarquer ,  ont 
cela  de  particulier  que  l'un  &  l'autre  fe  dit,  quoy  qiic 
l'un  foit  meilleur  que  l'autre;  au  lieu  que  de  tous  ceux  que 
nous  avons  nom  niez ,  qui  font  a  peu  près  tout  ceque  nous 
en  avons  dans  noAre  langue,  je  n'en  vois  pas  un  qui  Ce 
puiHc  dire  de  deux  façons,  j  Au  rcfte  on  fe  fert  de  ce  verbe, 
6ccnst,ùif6c  enneutie,  car  on  dit  desbarquerfon  armée 
pouf  dire  la  faire  def cendre  j  ou  la  wcttre  hors  du  na^uire,  àc 
iUrméeadeibarquéenuTjtellieu.  '' 
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OBSERVATION. 

N  n*a  point/cfté  de  l'avis  de  M.  de  Vangelat ,   qui  croie 
que  tle/é/t/qnfr  ti  ^fScméar^Mer  fc  dsfenzc^Sikmcm  bien, 
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quoiqu'il  avoul  qqe  i^riAoyiirfft  ima|^^4om 
ufite  que  l'autre.  Ve/hmUrpttr  k  dit  cMâm;  H  çe  à%t  en 
parlaàt  de  marchandifes  >  qu*ôB  eft  obligi|ilDAer  d*ù|r  Va^^^^ 
tau  aram  qu'il  parte.  Stm  fktn.^réri  fi/  vmtp  fiéSS/fi^^s^ 
imàéirf9fr  les  nuathémàipts  fM  tm  avii  dèsJM  'lÊmétf^i^es  f 
nuis  onne/çaufoic  faire  oererbe  neutre  comme  i*sk0tfm€r  ^iL 
dire  «  #•  d'efttn^rquM  eu  9Mtei  /^>»^  pour  #«  dethdrqma.^  "'k 
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JE  doiscctte petite !!cmarquc1^jgi|{çiuc^  * 

'mais  à  inoy-mefmc,  poar  Si  |^^ 
car  dani  le  cours  de  cet  ouvrage^vOÙ  il  faut  (buvenc  ufer 
de  ce  mot  4  je  mets  toqsjours  j^/nnV/ ,  xvec  utte  i,  quoy 
que  tousies  Grammairiens  François  ayenjc  tous  jours  cl- 
cric^/»r/>/avecuner;  au  moins  jufqu'icy^  je  n'en  ay  pas 
vcii  un  (cul ,  qui  ne  l'ait  eCciit  ainfi  :  La  raifbn  fur  laquelle 
je  me  fonde  eu ,  que  venant  du  Laiiaplmrulis ,  où  u  y  a 
une  /,  en  la  dernière ryllabe,  il  faut  necefTairemcnt  qu'il 
la  retienne  en  la  mernie  fyllibe  au  François ,  parce  quie  je 

'  pofe  en  fait  y  que  nous  n'aV^ons  pas  un  CaÛ  mot  pri$  du 
Latin ,  foit  acfjedif ,  ou  fubftantif ,  qui  ne  raienne  17 
quand  clic  fctrouve  en  la  dernière  ou  penultiefme  fyllabe 
Latine ,  où  il  y  ait  une  /.  Poiir  vérifier  cela  je  pen(è  avoir 
jctcé  les  yeux  fiir  tous  les  mots  Latins ,  où  il  y  a  une  /,  a 
la  dernière  ou  penultiefme  fyllabe^  &<dont  nous  avons 
^&itjdes  htots  François  i  car  il  y  a  un  certain  moyen  de 
trouver  en  moins  de  rien  coiis  ces  mots  Latins  i  mais  je 

,  n'en  ay  pas  rencontre  un  feuLqui  en  tioflre  langue  né  ; 
garde  17,  qui  eft  «dans  la  Latincu-  Il  feroit  ennuy^x  de 

Vies  mettre  tous  icy  v  j*en  ay  conte  jufqucs  ixxùt ,  ou  cn-f 
V  iron.  Il  fuffit  >  q^é  quiconqucçe  te  ooiu  pas  eu  pourra 
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DE  L'*eiiX»lÉIÉ  ÎEANCOf se.  kft 
MÛne  fi*e  l'c»C|rin^  ;  ^ft  p^r  feitiine  U  fya 
modicàx'€éÊâsftayd^fC  ne  crois  point. 
U^igie  fiibfifletoë  paiffiiimi^ 
m  plut  ini*iifie  ou  deux  ezondons,  de  aïnfi  ^iiand  on 
éioLflmtii  arec  une  /  »  ce  ioa  (èloa  U  rcigle  gbierale. 
PuKteqiie  c'dftatilli  lefencin^entmcra]  dcccuxqSilça- 
yenc  pirfiukeincticiioOxc  latine ,  Icfcjuels  fiy  confulccz , 
îc  ^>(ûit  ie  puis  oppo(cr  à  nos  Gnunmairicns ,  qui  matv 
ouCHt  iien  en  d*Autrei  çhofa.  Ce  qui  les  a  trompez  ,  c'ed 
n|ud6tfk<(|aefon  dit^£^  uneVàlahn,  &  ils 

oiKâéu  quiftB4loitc(crire6cplxNioncer^/ifryer9  tout  de 
mcTnie  »  ne  foi^tiHtlfas  ^ue/npn/rrr ,  vienctlc/i^ii/«f7>,^ 
où  il  y  a  une  r  à lafin  »  ^  <|iie  flmiel ,  vient He  pfmtihs,  où 
il  y  a  une  / ,  «ç  iionpas  uner , «lia  dcmicrciyHabc. 

Un  eicèlienc  dptit  m'a  obfeé^f  que  Tufage  c(l  pour 
^ibfrrt/,  j8c  qu'il  ne  Voit  pas  comme  je  puis  touftcnir  cette 
remarque,  làifiint  profeflion  d'eftre  cousiour»  pour  i-u- 
£ige  contre  le  rai(bnnemenr,inais  je  iuyay  refiwndu  que 
lors  que  jeparle  deru&ge.,  &  que  k  dis  qu'il  e(tle  mainre 
des  langues  vivantes ,  cçla  s'entend  de  l'ufaee  dont  on 
neftpcmil  en  doute,  &  dont  tout  k  monde  demeure 
d'accord ,  ce  qui  ne  nous  appaix>i{l  proprement  que  d'une 
£içon,  qui  e(l  quand  on  parle;  Car  l'efcriture  n'elt  qu'une 
image  de  la  parole  >  &  la  copie  de  1  original ,  de  {brte  que 
l'ufàge  {éprend  non  pas  de  ce  que  l'on  efcrit ,  .  mais  de  ce 
que  vondie  acque  l'on  prononce  en  parlant.-  Or  tft-il 
qu'en  prononçant ^/Mri#/)  on  ne  f^auioit  difcerner  s^il  y 
a  tiâe  /,  à  là  lin  ou  une  r,  tellement^qa'on  né  peut  ailcguer 
l'uiage  en  cette  occafion  non  plus  qu'en  piufieon  autres»^ 
oùTcm  eft  conccaint  d'avoir  recours  à  l'iMàlogie ,  çpmm^ 
dit  Varron ,  Occonunenous  l'avons  ampleiiient  expliqua 
tt  la  Eanarque.de  Fiim^^àua  la  page444. 6c  fiÉvantes. 
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OBjERVATIONS  >A  I 

ohsiKyktixiU: 
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V(aB£  s'eA  encieremeiit  àéd»ti  fSM'^MfU  JSce*cfl:  aini 
qu'llfaut  parler  & cTcriit» 


REM  ARQ^VE. 

I    .  .  . 


V 


IL  faut  efcrire  ainfî ,  4ft-<#^//>  avec  les  trais  fnots> 
dont  il  çft  comppfë  {çparez  par  deux  tirets  jô(  n#i 
pas  cfcrirc  AtcdMcieL  £t  au  plurids'ilyrayoit  ticu  dcreniT 
ployer .  ce  qui  ne  peut  aviver  que  rarement ,  il  £iut  dire 
par  exemple ,  deux  Arc  en  ciels  ,  flnfinurs  ûrc-iu-àels ,  &: 
nonpasirr/«-cr/«jr>  ny  dra^en^-àels ,  ou  érçs-ew-kiiMx  ; 
cela  ciytant  affez  ordinaire  en  noftre  langue  aux  mots  corn- 
pofez  .  foit  noms ,  ou  verbes^  de  ne  fuivre  pas  là  nature 
des  amples  qui  les  compofènt^  comme  il.fê  voit  en  plu- 
ficurs  de  ces  remarques.  ^        #     : 


v: 
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OBSERVATION. 

A  Remaraue  de  M.  de  Vaugelas'eft  à  oblèrver  ,  tant  pour 
le  pluriel  a .^rc^ en-Ciel ,  que  pour  la  maniéré  d'efcrire. 


/ 


REMARCÎ^UE. 
*  FàiHtt ,  à  faute  y  par  falote. 


QN  dit  f^LiÈxcmpïc.féiuted argent oMm^mqmeéLfdire 
heéucoHp  aè  djo/es  y  &  ÀfdMte  d'àfgent  on  manque, 
u>c.  oc  encore  par  faute  d  argent,  onmamfme  y  f^c.   Tous- 
les  trois  font  bons ,  mais  le  meilleur,  c*eft  de  dire  faute 
d  argent ,  après  cè(uy-là ,  à  faute  eft  ^c  meilleur ,  6c  par 
faute  cd  le  moins  bon  des  trois .-  Cela  s*cntend  »  quand 
faute  y  eft  devant  un  nom ,  nuis  quand  il  éfl  devant  un 
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i  rinfinidf (  il  fplîicux  é^iro  i^wfâr  »  ny  qbe 

sdmUé  Ufrmàfiéi,tSkb€àvteaaf  mieux  dit  <fie,^fautê 
dfftyir^  ny^ucfmtidifdyêr^  ^uoy  que  ce  dernier  me 
ftmbkiflfctbonr 
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OBSEKyATÎON. 


Vi 


Ar  fi^è  lâfgiàêitf^fiêÊh  it  f^tr^  font  de»  €àçons  de 

^j&xkt  bien  plus  (ot^ireDt  que  i  f^mte  darpm  »  6c  kfiÊÊtH  d$ffytr^ 
^W  ae  cloic  pas  oourtint  condamaer.  \ 

EMARQ^UE, 

FlortjfantyflèuriJJant.    r 

GEtte  Remaraoe  eft  cuneufe,  car  dans  le  propre  on 
ledit  d'ime  ct^on,  5c  daés  le  figuré  d'utie  autre. 
le  piapce  on  dit  j^us  fouvenc  fUmifftmt^  comme 
mnêrimfiewriffAM$y^éam\ii  figuré  on  dit  pluftoit)&. 
tïffàu^  ifxfliitrijfitu.'comTac  tmi  Armée  florijfuui  ,  mk 
£mpinflihjfMtJLcw€àxfiemriry  a  auffi  de  ceitaim  tempt, 
ék  Van  employé  pluftoftr»,  que I'm,  dans  le  figuré, 
*  comme  dans  l'imparfiiit  on  dira  «  tin  til  /hrijlit  fim  un 
fil  régne  y  l'élù^fii^  OM  l' êrtmiUuire  flori£ou  en  un  tel 
étmpi^ïxy  dit  dans  le  figuré,  parce  que  dans  le  propre  on 
^iroitparvzenipie,  cet  arbfe  jUuriJJtrtt  foês  Us  4MS  deux 
fiis\  eciiaaf»  floriffoit. 

N,  OBSERVATION.  ,  / 

Khi  Jt ^de Vê»is del^  4»t  VaHgdas  hi  cette  Reoucqw»    ; 
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J  un  paffage  de  Quintilicni  (jui  m'oblige  1 
ceile-cy.  C'eA  que^  f*ay  dit/ que  ce  Grand  Komme  avoir 
employé  le  verbe/o///£i>4iv,  auAidme  (bis  que  Icvulgairc 
l'employé  en  noftre  langue  pour  dire  avoir  ibinde  quel, 
qu'un  comme  on  dit  tous  les  joun  a  Paris  parmjr  ie  peu- 
ple y  ^jïi/fluit donner  mnegérdri  tm  mâjddepomr  U  foUt^ 
citer ,  fe^cft  à  dire ,  ^khu:  en  avoir  foin.,  &  pour  le  fcrvir. 
Voiçy  le  paflage  y  illud^ero  infidiâmtis ,  '  ^  mt  VéUidiùs 
crudaret ,  fortund  fuit  ^  ut  iUt  mthr  htàmdiffiwms  ,  mt  fiis 
nutridlms  >  m  AfvUt  educànti ,  me  omnibus  qmfiUidtéfe 
filent  Hlas  éçtites ,  dnteferret.  Je  ne  (çay  fi  je  me  flatte  , 
mais  il  me  fçhible  que  le  fens  le  plus  naturel  de  ces  pa^ 
tôles  vajout  droit  à  celuy.queje  my  donne,  &  que  c'ed 
leur  faire  violence ,  &  les  tirer,  comme  pn  dit,  par  les 
cheveux,  de  les  interpréter  autrement.  En  cSet/olitatudo^ 
qui  fignifîe/o/»>  venant  fans  doute  deyo^fiaurr ,  eft  un 
grand  indice  qacfiUicitare ,  enbonLatin ,  veut  dire  aufli, 
Atoirfoin ,  &  que  c'efl  une  de  (es  fignifications  \  car  il  en 
a  plusieurs  :  Neantmoim  une  oerfonne  qui  f^aitaufli  bien 
la  langue  Latine ,  &  iâ  pureté,  qu'homme  du  monde, 
n'eftpasde  cet  avis  y  &  lisant  devant  moy  ma  remarque 
desja  imprimée  m'a  confeillé  de  refaire  Je  carton ,  com- 
me ayapt  avancé  une  chofc  qui  ne  fc  pou  voit  fouflenir. 
Son  opinion  fut  encore  fuivie  le  mefine  jour  par  deux 
autres  pcrfonnes  qui  ne  me  permettoient  plus  n'en  dou- 
ter. Ayant  donc  donné  les  mains,  comme  ;-e(loi»  fur 
le  point  de  fuivre  leurconfeil,  j'ay  trouvé  Un  homme 
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DE  f^éAllHfl Ng RÀN Ç O I SE.     \^5 

^ptonfommé  dans  k»M^  AAitcum^i  de  qui  entre  ad mira- 

/  Uemenc  dans  le^rfcntàéx^fafTagetlqr  plus  difficiles ,  qût 

maincknt  aue/Q/i^^jf^eti  cet  endroit  de  Quimilien  fe 

;   doit  otcenore  félon  nu  remarque,  &  non  pa4^  comme 

^^^^^l^terpretentccs  autçsMefScun,  pour  fignihcf  yî  /oUer 

âfvec les  enfàmsi  qui  eu  un  fèns  bien  forcé  au  prix  du  micq, 

&  quiichiblcne$*accorder  eucrcs  bien  avec  illas  Mtes, 

Cclam'ayant  obligé  i  confultcr  encore  d'autres  Oracles , 

/fcn  ay  rencontré  plufiçurs  du  mefme  fentiment,  de  forte 

3 ue  demeurant  en  fufpcns,  &  ne  iri'appartcnant  pas  dfc 
écidcr  eiîîre  tant  de  Grands-hommes,  j'ay  creû  que  \é 
meilleur  party  que  je  pouyois  prendre ,  eftoit  dç^ ne  refaire 

Eis  le  quarton,  mai^  de  refaire  une  remarque,  pour  «v 
iflèrlejugcmçnç  auLédeur; 


o        7    ' 


Q 


O  BSE^  V  A  TiaN. 

Uoyque  l' Académie  n'ait  accoutumé  d?  prononcer  que 
_^_'  fur  ce  qui  regarde  la  langue  Françoile ,  elle  n'^  pas  laiflTé 
cfcxamincr  le  partage,  de  Qui'ntihen.  Deux  fç'avans  Académi- 
ciens ont  leU  chacun  un  dilcours   pleio^d'érudicion  6c  d'élo- 
quence )  l'un  pour  foufbenit  que  'les  Latins  n'ont   jamais  em- 
ployé le  verbe /i//V//4rr,  (Jans  le  fens  queM.dc.Vaugclas  luy 
'  donne  ,  &  l'autre  pour  confirmer  fon  opmion.  On  a  décidé  en- 
o    fuite  à  la  pluralité  des  voix  »<jitcyi//«>4r^,  dans  ce  partage  de 
.  Quinciiien  deroitfe  prendre  pour  avoir  fèinr-  , 


R.  E  M  A  X  OU*  E. 

"^  -  -  ■ 

Arcenàlx  htArcenac, 


L 


» 


ARcenal,  eft  le  plus  ufitc.  Plufieurs  difcnt  auffi  dr- 
cemocy  avec  une  /à  la  fin  j  &  il.fembléqu'en parlant 
oa^ rononce  pluftod  dtcenac  cp^arcenal  y  mais  que  l'on 
cfcrit  plus  voipntiers  arcenal^  acCarcutàc,  un  arceftal  bie» 
mumyi  drejferun  arcfnaL  On  ditau  pliuiel  arcenaux,  ôc 
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4^6  O  BSERVATIÔN  S       ^ 

\/é  n'ay  jamai^  oiiy  dire  ârcettéa ,  -qui  cft  encore  une  mar- 
que pour  faire  voir,  qu'4nâf)i4/,^yecane/,au  (ingulier, 
eft  le  vray  mot.  L'Italiep  Ait  arcettéii ,  ôc  quelques-uns 
croyent  que  nous  l'avons  pris  de  là  ;  Car  fi  dfcemac  eÇkoit 
aufli  bon ,  je  ne  voispas  ppurqucy  on  ne  diroic  pas  ane- 
,  au  pluriel  aufli  bien  q«'4fef*4»x' ,  comme  on  dit 


tiacs 


arcs ,  d'afc: 


O  B  S\B  R  VA  T  I  O  N. 


LA  r^iron  du  pluriel  Jirfendux  ,  qu'apporte  M.  de  Vai^e- 
las  ,  fait  vo\t'c^'j4t(tnal  ayec  Une  /,  à  la  fin  doit  cftre  pré- 
féré à  Arfenac ,  que  queiqîiès-uns  difent  à  Paris.   Il  tfi  éiUi  à 

l'Arfertac.       '     .      - 

R.  E  M  À.R:  Q^UE. 


ar^vant  3  auparavant  c^ue. 

LE  vray  u^i^Qaaupirafvant  c'éft  de  Je  faire  adverbe, 
&  nonpaSpréppfitiorij  par  exemple,  c'eftderem- 
ployçr  àinCi.Jltnepreffè  de  telle  cho/èyinais  il  y  faut  /un- 
per  auparafvant  î.  Il  ne  luy  ejfrien  arrivé  qtée  je  ne  luyaye 
dît  aupararvant.  Ceux  qui  parlent  &  qui  efcrivent  je 
mieux  ne  s'en  fervent  jamais  que  de  cette  façon.  Mais 
ceux  ouin'onçnul  féin  dejla^reté  du  langage  difent  6c . 
efcrivent  toUi.ies  jours  y  par  exençjple ,  aupat avant moy ,  // 
efi/ienu^aupAra'vànt  luy  ^  ôc  en  font  une  prcpofition ,'aU 
lieu  de  dire,  ilefi-  <veriu  de<vant  moy ,  fy  Jats  de^vant  lnyr^ 
C'cd  d'ordmaire  avec  les  pronoms  personnels  qu'ils  le 
fontfcrvirdeprépofition,  comme  aux  exemples  que  nous 
vonons  de  donner;  Car  devant, les  noms ,  jen'ay  pas  re- 
marque qu'ils  le  faffent ,  nyvque  l'on  die  jamais ,  aupara- 
rvanticre^tourduiKoyy  auparwtunt  Pa/ques  y  OM  ampara^ 
fpantlesfifiûsdepajqujes.  Aupirarvdntqut  ^OMldev  int  que^ 
•*  on  u'L'.in:  qu*e  j  rî'cft  pas  aufli  du  bel  ufàge!  Les  bons  Efcri- 
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DE  L'ACAOEMIE  FRANÇOISE.  4^7 
▼ains  ne  diront  jamiiff  par  exemple  aMpur^M  que 
tvousfjjKx^wenu^ipoxxt  dire^'t^tf^,  ou  dtfvâtitqne  *voits 
foytTjvtnu^  Il  en  cft  comme  de  «'^^«^4»/,  dont  nous  ayons 
fait  une  Remarque  \  car  pour  bien  parler  on  ne  doic^mais 
à\xtçtpîndAntqu9^XiQV\^\\x%\^t4LUfM[A'VAntqu€, 

OBSERJVATION. 

AUparévantmêy^  ^auparavant  que  vous  ftyeg^venu  ^  font 
des  façons  de  parler ,  non  feulement  hors  du  bel  ufagc  i 
mais  qu'on  doit  regarder  comme  des  fautes.    C'en  eft  auili  une  ^ 
que  de  dire ,  cependant  que ,  pour  pendant  que.  ^^ 

R  E\iA  RQUE. 

,       '  Galant ,  galamment. 

GAlatity  a  plufietirs  fignifications ,  Ôc  comme  fub- 
(lantif ,  &  comme  adjectif.  Je  les  laifle  toutes  « 
pour  ne  .parler  que  d'une  feule-,  qui  eft  le  fujet  de  cette 
remarque.  C'eft  dans  le  fens  qu'on  dit  a  la  Cour,  qu*«« 
homme  eJigAlant ,  quil  dit  (t)  qui/ fin  toutes  chofes  ga/am" 
ment  ^^liii s  bâbilii  galamment j  &c  mille  autres  chofes  fem- 
blables.  On  demanae  ce  que  c'eft  qu*«»  homme gaUnt ,  ou 
une  femme  galante  de  cette  forte ,  qui  fait  ftj  qui  dit  Us  cho' 
fes  d*un  air  galant ,  ^  d'une  façon  galante.  J'ay  veû  autre- 
fois agiter  cette  queftipn  parmy  des  gens  de  la  Cour  ôc 
des  plus  galanS^dfil'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  avoient  bien 
de  la  peine  à  le  définir.  Les  uns  foiiftenoient  que  c'eft^  ce 
je  ne/qAj  quoy ,  qui  diffère  peu  de  la  bonne  grâce  s  les  autres 
que  ce  n'eftoit  pas  a^ez  du  /.e  neft^y  quoy ,  ny  de  la  hohne 
graee.  qui  (ont  des  chofes  purement  naturelles ,  mais  qu'il 
fàlloit  que  l'un  0c  l'autre  fuft  accompagné  d'un  certain  air, 
qu'on  prend  à  la  CoUr,&  qui  ne  s'acquiert  qu'a  force  de 
pancer  les  Grands  ôc  les  Dames.  D  autres  diioicnt  que  ces 

N  n  n  ij      c 
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4<ji  '    Ô  SS  E  R  VATI  ONS       x   ^ 

cht>fes  cxtaieurcs  ncfuffifoiçntpas ,  fie^qwccwriot  de^^^* 
Unt ,  avoit  bien  une  plus  grande  edèiicluc ,  dans  laquelle 
il  embra/Tôit  plufieurs  qualitez  enfemble  ;,  qu'en  un  mot 
c  cil  oit  un  compose  oh,  il  entroudHjene/qsy  quay^  ou  ile  U 
ùannegMce  ,de  lAJrdelaÇour,  de  l*e/prit^  du  jugement  y 
de  U  cifvilitc  i  de  U  courtoifie ,  f^de  U  gayetéy  le  tout  /ans 
cmtrainte  ,f<ins  affèfiation ,  (§^/àns  tvice.  Avec  cela  il  y  a 
dcquoy  faire  un  honneftc  homme  a  la  mode  de  la  Cour. 
Ce  fcntimcnt  fut  fuivy  comme  le  plus  approchant  de  la 
vente ,  mais  on  ne  laifToit  pas  de  dire  que  cette  définition 
cftoit  encore  imparfaite,  ôc  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
de  plus  danslafignificationdecc  mot,  qu'on  ne  poiivoit 
exprimer  -,  car  pour  ce  qui  eft  par  exemple  de  s'hahillerga- 
Limnient ,  de  danfir  galamment,  &  de  faire  toutes  ces  autres 
chofes  qui  confiftent plus  aux  dons  du  corps  qu'en  ceux 
de  l'eiprit ,  il  eft:  ài(é  d'en  donner  une  définition  ;  Mais 
quancl  on  oalTe  du  corps  à  l'efprit ,  &  que  dans  la  conver- 
fation  des  grands  &  des  Dames,  &  dans  la  manière  de 
traiter  &  de  vivre  à  la  Cour,  on  s'y  eft  àtfuis  le  nom  de 
giilant^il  n'eft:  pas  fi  aifé  à definir^car  cela  préfuppofe  beau- 
coup d'excellentes  cjualitez  qu'on  auroit  bien  de  la  peine 
à  nommer  toute's ,  &  dont  une  feule  venant  à  manquer 
fuffiroit  à  faire  qu'il  ne  feroit  plusgalant.  On  peut  encore 
dire  la  mefmc  chofè  des  lettres  galantes.  En  cette  forte  de 
Lettres ,  la  France  peut  Ce  vanter  d'avoir  une  perfonne  à 
qui  tout  le  monde  le  cède.  Athènes  mefmeny  Rome-j  Ci 
vousenoftezCiceron,  n'ont  pas  dbquoy  le  luy  di^utcr, 
ficjcle  puis  dire  hardiment ,  puis  qu'à  peine  paroi ft- il 
qu'un  genre  d'efcrirc  fi  délicat ,  leur  ait  efté  feulement 
connu.  AufTi  tous  les  goufts  les  plus  exquis  font  leurs  dé- 
lices de  Ces  lettres ,  aulii  bien  que  de  fês  vers ,  &  de  fa  con- 
voi (àtion,  où  l'on  ne  trouve  pas  moiru  de  charmçs.  Je 
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C  D  E  VA  -C  A  pf  M  ï  Er  î  R  A  N  -Ç  O I S  E.  ,  4^9 
>jtiaidrois  le  Public  bicnibndé  à  intenter  a(Sbion  contre  luy 
pour  luy  faire  imprimer  fo  œuvres;  An  reftequpy  qu'eu 
AUie  autre  fîgnification  on  die gdiand ,  &  gâUndé-y  ^\qq  un 
/^auflîbien  qu'avec  unr,  fi  cft-cc  qu'en  celle  que  nous 
traitons  ^  il  faut  dire  galant  &  galante  avec  un  t^  &  non  pas 
Avecuni/.  ,- 

OBSERVATION.      '      '    - 

L'Académie  a  donnç  trois  acceptions  à  ccr  mot  de  '<t,nI'St 
homme.  Il  fè  dit  d'un  homme  civil ,  honneifte ,  poly  ,  de 
bonne  compagij^  &  de  convcrfatiort  agréable.  Crfi  un  %aUnt 
homme.  On  le  dit  auffi  pour  faire  entendre  un  homme  habile 
dans^profeflion  6c  qui  entend  bien  les  chofes  dont  rlfcri^ene  , 
xjui  a  du  jugement  &  de  la  conduite.  P'ons  luv  pouvez^  confier  vo- 
fire  affaire  ,  c*eft  mn  galant  homme.  On  l'employé  encore  par  f^a- 
terieou  par  familiarité  pour  loiier  une  perfonne  de  quelque 
É    choïç,  f^oMS  eftes  un  gdlant  homme  iCefire  venu  difner  Avec  moy. 

*        R  £MAR  Q^U  E. 
Rmfjîr.       . 

ON  fe  fertplus  élégamment  de  ce  verbe  au  fensadif, 
ou  avec  le  verbe  auxiliaire  ahoir ,  qu'au  fcns jpafli  f , 
ou  avec  le  verbe  auxiliaire  ejirt.  Par  exemple  ^  il  .cft  beau- 
coup mieux  dit ,  ce  àffein  luy  aréuffi\  que  non  pas^/»)'./)? 
réujp^  cette  entreffï/e luy  dréûlJlyCpcnànf2isluY'é^^^ 
fie  y  quoy  qu'un  âe  nos  plus  célèbres  Efcrivains-  l'ait  efcrit 
*  de  cette  dernière  façon.  Nous  ayons  fait  une  remaraUede 
la  fautacontraire  que  l'on  fait  en  certains  verbes ,  ou  l^on 
employé  le  verbe  auxiliaire  tf^ro/r,  au  lieu  d^  verbe  au- . 
xili:;^re  efire ,  comme  //  a  entré ,  il afitrty ,  //  àpajfè ,  pour 
iltpèntréyileftjortyJlefipAfil    '  '".-^'k^^-^^:-: 
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OBSia VAT IONS 

LE  verbe  réii^r^ne  peut  fc  <^n(hi]imi|u'avec  l'anxiliairc 
avctr,  U  c'eil  une  faute  que  de  dire,  c/mffeMI'My  e/Sf^éa^,  2» 
lieu  de,  cedefftinluy  /rèkjfft.  Oh* dit  de'ind^ avec lef  person- 
nes, j'ay  TtUjJî  y  il  A  rikHi  àam  cettt  affai%^\       '     U  ,,  i'   ^ 


R  E  M  AR  Ct.UE, 
^Servir  y  prierQ   ' 


(    : 


.\^ 


y 


SErytr^  rcgit  maint(Ëahç  raccufitif  &  non  pas  le  da- 
tff  comme  il' E^oit  lùtrcfoii ,  &  coifime  ij'en  ^i;t  . , 

"ordinairement  Any,otôc4cs anciei^Efcrivains j Par cxcm*  4 
pic  ils  di|oi€ht  ^  ^^Htfei^irijbn^oy^pàf^        ,  pour   ^ 
dire  dfAuifimiffon  Kpy  (0^  fi  pam^y^jktîtïic:  on  n>ar!b* 
àujourd'huy^„M.  dçMîilIicfbç  a encorW|tcnii  ce  qatif,  ' 

.  comme  quelques  aittrcsphra/êsudù  vici/îç  tempSî  /^^A^r-/ 
dean ,  Hic-il ,  jprt  aux  malades  a»qu  dedi{ey^rr  les  mal 
IadeiyC^j[cy/^rffrynp^r\gniGcp^^^  Qf  con^À^ 

"ndbl^  ^  au<^u^açilVégii^oitJe  dAtif^,  comm^  cela  /è/jt  a  ■ 

^lufiiurs  f^ yjff ,'hiais  lignifie  rendrffer'vice  Ûj^^^^a 

:fi^cfl;  dp  TCiQ^nxC^ç, prier.  Lés  Ancieris  dif6içnt!iiu3r^wJ 

j  ^./>« ,  ^  rné&ne  quelques-uns  difet  encore  />  ^«>  «i 

hiet* ,  au  lieu  àtàxT^je pri'e*Duu  j  Vâxtori/er,  ai  auflî  k 

'  incrmê  Wage.\ 
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^  iV*ipprôuvé  cette^Remarqufe  taht  |*)ur"lc  verbe  fervir. 


r 


r 


;7 


.^. 


•<< 


iOrat 
bien! 
l'expi 
cari! 
doute 


.--:7" 

- 

r 

■ 

é 

« 

irc 

T 

,^- 

'    , 

'V 

"7»rR? 


:/ 


~~\ 


0  î  s  E*       471 


^*^E  mot  pour  dire  fl9«i 
letnentq^cje 


blç  à4'oréiuc/j 
ni"  Cl 


beau  &  agrea- 
'âf^isA|le^1>eàti|^pdcgcns  j  tel- 
ei^ilJpeu  unï^fi  mauvaifc  de- 
sj-^^^^^  &  où 

id|ièîme  aprcH*exemple  de  M.  de 
mis  en  oeuvre. 
r^|/||f,  iWs  que  fiiT  If  sonda     ' 
Ctnôinvi^mtrAdeflottoit.^c, 
Car  pas  uimç  nfe»  Poètes  n'en  voudroicufer  aujourd'huy , 
&pour  laprofè  je  ne  penjc  pas  au 'il  ait  janriais  efté  en 
tif^c,  ny  rnefme  que  M.  de  Malkerbe  s'en  foit  fcrvy. 

OBSERVATION.  \ 

>iQuAntesfpii  n'cft  plus/eceu  ny  en  proie ny  envers. 

R  E  M  A  R  Q^U  E.  ' 

Que  non  f  as, 

QUelqucs-uns  de  nos  modernes  Efcrivains  le  con- 
damnent y  ôc  ne  veulent  pas  par  exemple  que  l'on 
die ,  comme  l'a  efcrit  un  excellent  Auteur ,  i/s  tiennent 
^lus  de  l'archite£ie  ^  du  mâjfon  que  mon  f  as  de  f  Orateur  y 
mais  ils  tiennent  plus  de  rârdtiteEh  (g^  du  majfon  que  de 
lOrateur,  Il  eft  vray  que  bici)  ïbuveht  i\s  ont  raifon ,  mais 
bien  fouvent  auffi  non  pus ,  y  a  fort  bonne  grâce ,  &  rend 
l'expreffionplus  fone.  Il  faut  en  cela  conlulter  l'oreflle, 
car  il  feroit  mal-aifc  d'en  faire  une  reigle  certaine  -,  fans 
doute  il  eft  plus  çlegant  pour  l'ordinaire  de  le  fupprimer. 
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OBSERVAT  IONS 
OBSERVAT  ION. 


IL  faut  dire  fimplement  ifiie  dans  Tes  phrafes  pareilles  ,  à  Te- 
xcmple  que  M.  Je  V augelas  propofe.  Ces  deux  mots  ncn  fas  y 
font  (upcrflui.  -         v 

REMARQUE.        C> 


*         -* 


T 


1, 


^rrajigcwent  demotf,   ' 

'Arrangement  des  mots  eft  un  des  plui  grands  fè- 
i  crcts  du  ftilc  \  Q^ii  n'a  cela  ne  peut  pas  dire  qu'il 
fçachc  cfcrirc.  Il  a  beau  employer  de  belles  phrafes  &  de 
beaux  mots ,  cftant  mal  placez  ils  ne  fçauroient  avoir  ny 
beauté  n y  grâce  5  outre  qu'ils  embaralTent  l'exprcflion  àc  . 
,^>"^  luy  oftent  la  clarté ,  qui  eftle  principal. 

Tantum  feries^  junEhiraque  poUet,  '  - 

\jn  Auteur  célèbre  cfcrit ,  q/oicy  pour  une  féconde  injure , 
U  perte  qua'vecque  fions,  oupluftnfl  A^vecque  toute  la.  Francey 
'  fayfAitedeMonJteur/f^T'C.  Quelle  oreille  n'cft  point  cho, 
quéc  de  ccAc  tranfpofition?  Is'eufl^il  pas  mieux  dit  la. 
perte  que  JAy  fàiPH^^ecque  flous  ,  ouplujiofi  a^vec  toute  la. 
France ,  de  Monfîeur  ?  (^r.  A  mon  avis  ce  qui  l'a  tnompé , 
ccft  qu'il  a  credquc  ce  génitif  ^^  M<>»/7(f«r  ,  feroit  bien 
mieux  placé  auprès  de  ftiy  faite  y  dont  il  efb  régi ,  qn'au- 
prcs  de  ces  mots  a^cc  toute  la  France ,  "avec  lefquels  il  n'a 
aucune  liaifon  \  Mais  il  n'a  pas  pris  garde ,  que  pour  join-, 
dr^fur  la  fin  de  la  période  les  môt^qui  fe  cpnftruifent  en- 
fcmble ,  il  a  fcparé  d'une  trop  longue  diftance  la  conftrir»  ' 
dlion-dcs  mots  quieftoientau  commencement,  à fçavoir  ' 
/</>^//f  ^;/^,  qui vouloien.t  eïtre  jprnts  immédiatement  à 
leur  verbe  ,  fayfittc.  Car  il  leureftoit  bien  plus  necefl'aire 
qu'à  CCS  derniers  de  Manfieur ,  tant  parce  que  le  verbe  qui 
cil  coiiftruit  avcclcpronoinrclatif  en  i'âccufatif,  comme 

Cclujr.c^ 
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tcluy-cy ,  veut  cftre  le  plus  proche  du  pronom  ou  il  Ce  pem-^ 
fpc  parce  qu'il  y  avoir  plufieurs  mots  iaris  verbe ,  en  quoy 
connfte  un  dts  principaux  vices  cfc  l'arrangement  ;  Ea 
cfFtt  (î  Ton  f({ait  bien  placer  &  entrelacer  le  verbe  au  mi- 
lieu des  autres  panies  deToraifon,  on  fçaura  un  des  plus 
grands  fecrets ,  &  la  principale  reigîe  4c  l'arrangcmenr 
des  paroles.  L'autre  reigle  eft,  de  fuivrc  le  mefmé  ordre 
en  écrivant  que  Ton  tient  en  parlant  i  car  on  ne  dira  pas 
hipcrte  quafvccque  fuoas  i  ou plufifjft,  a<véc  toute  la  France 
fay  fuite  de  Monpeur ,  tf  r.  n:ais  U  ferte  que  fay  fuite  41  ec 
«vous ,  ou irluftoflafvec toute  U  France ,  de  Monjîeur ,  çf)c.  Ny 
l'on  ne  dira  pas  non  plus  ,„  comme  a  efcrit  encore  le  met 
me  ^utewT  y  je  penje  ijous  a^voir  conté  quà  l'entrée  que 
douTj  ou  quifiTS jours  dupararvAnt  il a^oU faite ,  ^Jr.  mais 
quà  rentrée  qu'il  ai'^it  faite  douTJ  ou  quinTj  fours  aupa^- 
razant.  C'cft  la  Htuation  naturelle  de  ces  paroles ,  au  lieu 
que  l'autre  eft  forcée.  .    v 

Plufieurs  attribuent  aux  vers  la  cau(c  de  ces  transpor- 
tions,  qui  font  des  ornemens  dans  laPocïîc ,  quand  elles 
font  faites,  comnic  celles  de  M.  de  Malherbe,  dont  le 
tour  des  vers  eft  incomparable^  Mais  pour  l'ordinaire  elles 
font  des, vices  en  profc,  je  dis  pojir  l  ordinaire  ,  parce  qu'il 
y  en  a  quclque-unes  de  fort  bonne  grâce.  Il  le  pourroit 
faire  que  la  tiflurc  dii  vers  aurait  corrornpu  celle  de  la 
pro(è ,  mais  combien  avpns-nous  de  Çrands  hommes , 
dont  la  profe  &:  les  vers  font  cgalcmçnt  excellcns  ?  Parmy 
.'^unfi  grand  nombre  on  voit  briller  cette  vive  lumière  de 
l'Egliïc,  qui  par  fes  Oeuvres  Chreftienncs  s'eft  acquis  une 
double  palme  en  l'un  &  en  l'autre  genre.  Eft-il  rien  de  plus 
doux ,  de  plus  pompeux  que  fonftile,  rien  de  plus  élo- 
quent que  fa  bouche  &  que  fa  plume  ?  Et  ne  (bnt-ce  point 
encore  de  nouveaux  fujets  d'admiration ,  que  la  quantité  ;,, 
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qi!c  h  divcrfitc  de  fcs  ouvrages.,  w\  que  la  promptitude  & 
la  facilité  avec  Uqurjlc  il  les  fait  ?  Certainement  ce  n'ed 
point  pour  luy  que  l'on  dit  que  les  tilem  Jùut  p^rtagcz^^  & 
que  le  pi  IX  de  C  Eloquence  n'cjipds  de  ceux  qui  fi  gagnent  \ 
La.  courfè  :  Mais  cette  double  gloire  n'eft-elie  pas  dcuc  au(ïl  . 
a  l'Auteur  de cegrand  Ouvrage,  quiaaujourd'huy  tant 
d'cfclat?  N'cil-ce point  un  chef- d'œuv te  d'éloquence,  de 
pieté  ,  dcjugcmcnt,  &  qui  va  immortaliicr  fur  la  terre 
un  grand  Cardinal  des  ja  ingnortel  dans  le  ciel?  Se  voit- 
il  encore  déplus  belle  proWiy  de  plus  beaux  vers  que  \qs 
lettres  &:  leslonncts  d'un  autre  excellent  Efprit,  defquels 
ilfuffitde  direpour  toute  louange,  qu'ils  (ont  dignes  du 
fameux  Endymion?  Combien  en  avons -nous  d'autres 
•  encore  qu'il  fcroit  trop  long  de  dcfjgner,  &  que  je  me 
contente  d'honorer  d'un  filçncc  rcfpedtucux,  puis  que  leur 
réputation  parle  affez. 

.     ^         OBSERVATION. 

MAitqnc^k  /'rfrr^w^fwrw/  des  mots  dans  leur  ordre  naturel 
cH:  une  grande  faute  dans  le  llile,  Il  ne  faur  ^H^^ilenient 
-cju'ns  fatisfallcnt  l'oreille  j  mais  au (11  qu'ils  ne^puillent  cauier  au 
cuiie  e\]UJvoi]ue.  G'eft  à  quoy  il  tant  s  attathc^r  principalement 

R  E  M  A  R  dU  E.      '^ 

yiii  prcAlLiUc  y  PrcjiLiLUrncnt. 

NOus  n'avons  gneres  de  plus  mauvais  mots  en  no-  ^ 
Are  langue.  C'edoit  Tavcrfion d'un  grand  Prince,     !? 
qui  n'entendoit  jamais  dire  l'un  ou  l'autre  lans  froncer    •' 
le  fourcil.    il  DrouvQit  qu'ils  avoiejjt  quelque  chofu  de 
moni'irueux  ence  qu'ils  eftoicnt  moitié  Latins  \   moitié 
François ,  quoy  qu'en  toutes  les  langues  il  y  ait  beaucoup 
de  mots  ^biiUcs ,  qu'ils  appellent ,  rfstfffi  i  Et  il  clloit  ca- 


N 
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corc  plus  choqué  de  ce  quUUabe ,  cntroit  dans  cette  corn- 
pofîtion  pour  qm  doit  Aller.  Npus  avons  aupararuant ,  pre^ 
mierement ,  Atvant  toutes  chnfes ,'  &  pluficurs  autres  termeS' 
femblabics.  Il  faut  laifïcr  ces  autres  deux  pour  les  No- 
taires ,&  ppur  la  chicane,  > 

Ô  BSE  RV  A  TION. 

AU  préalable  &  prêulaLlement  font  des  façons  de  parler  qui 
n'entrent  gucredans  la  converfation ,  h  cen'eften  parlant 
d'afFaircs  &  de  icienccs.  C'cft  dans  ces  fortes  de  difcutions  qu'cit 
leur  principal  Ufage. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Beaucoup, 

CE  mot cflant employé  j^owv p^u/ictirs ,  ne  doit  pas 
cftrcmis  tout  fcul.  lly  faut  ^]0\xÇitï perjonnes ,  ou 
gens  ,  ou  quelque  lubftantif,  comme,  il  donnait  peu  à 
^ heAUC(ji>p  jnc[ï  pas  bien  dit ,  il  faut  dire  à,  beaucot^  de  per- 
fonncs  y  oui  beaucoup  de  gens.  Il  cfl  vray  que  l'on  dit,, 
nous  fomm  es  beaucoup ,  ils  font  beaucoup  y  pour  due  nous 
Jornmes  beuucaup  de  gens ,  mais  il  faut  remarquer  que  cela 
n'a  lieu  que  quand  le  pronom  perfonnel  le  précède ,  lequel 
fait  voir  que  ce  beaucoup  ,  qui  fqit ,  fe  rapporte  au  mcfme 
pronom.   De  mefme  quand  on  dit ,  iljy  en  a  beaucoup ,  cet 
en,  emporte  avec  foy  la  Signification  dc{rens ,  ou  de  per^ 
fonncs  ,  comme  il  fc  voit  par  cette  phrafc  il  y  en  a, ,  qui' 
veut  dire  entre  autres  cbofes  ,  il  y  a  des  gens. 

Quand  beaucoup  eft  adverbe ,  il  y  a  une  belle  remarque 
i  faire  \  c'eft  que  lors  qu'on  le  met  après  l'adjcdif,  il  y  faut 
neccfla  ire  ment  ajouftcr  de ,  devant  &  dire  de  beAucoupy 
car  fi  je  dis  ,  le/prit  de  qui  U  promptitude  eft  plus  diligente 
heaULoup  que  celle  des  afires^,  ce  n'eft  pas  bien  dit,  quoy- 
^  /  ,       Ooo  ij 
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•*  qu'il  foie  efchappè  fouvcnc  a  un  célèbre  AutCttr  de  VcC- 
crircainfî  i  il  fiatduç ,  /^^m  dr^îftù  U  fmifnti*dê  eft 
plus  ddigieiÈte  di  kiâiUmp  fu  ttUt  des  êftrts\  M  lis  quand 
hiéuamp  cA  devant  l'adjcâif,  il  n*eA  pas  neccflàire  d'y 
mettra  le  df ,  mefmé  At,^  mieux  de  ne  l'y  mettre  pas, 
comme  i'ffprit  de  ifmi  U  promputmde  eft  betmcgmp  plms  di- 
ligente ^cH  niicuxdit  que  t  tfprit  di^tfù  U  promptitude  eft 
de  beaucoup plms  diligente, 

o  bVêtiva^ T I  O  N,  '  ^" 

BF.d*cêmp  >  peut  pifTcr  dans  la  convcrfacion  fans  qu*on  aiou* 
(kc  fèr/êMMes  oM^ens  ,  pourvoi  qu'il  icrvc  de  nominatif  au 
verte,  comme  en  cette  phrafc,  keMuctmp  cr^yent  qnt  cette  étffatre 

\  ne  fcmmerM  f/a  kftn  MVMnt^ei  mais  ^éiÊCHU*  ne  peut  efVrc  em;- 
ployé  fcul  dans  les  cas  oblit^ueiv    On  ne  dit  donc,  point   c*e/ 

f  t'avisdi  ieamceup  ,  fay  entendu  dire  àheancéup  ,  jt  CêUHêis  kcMt^ 
coup  qui  fe perfmadent.  Il  faut  dire  neceiTairêmem  ,  c*efi /mvîs 
de  hca,ucotip  de  gens  ou  de  perfonnes ,  &  ainfi  des  autres.  On  peut 
bjçn  dire  y  fen  ctnnois  beaucoup  quife  perfuadent  j  parce  que  la 
particule  en  ,  qui  eft  devant  beaucoup  ^  faitrousentendrcy^^r^»-  * 
Tiei.  Lors  ç^theaucoup  eft  adverbe  ,  la  particule </<  le  doit  tous- 
jours  précéder  après  un  comparatif.  //  efi  plus  fiche  de  beaucoup 
que  tous  ceux  dont  x'ous  parlez^  On  croit  qu'on  peut  auûî  mettre 
cette  partiaile  ^r  devant  ^r^crMf/,   qdxnà   beaucoup  eft  mis 

>  devant  le.comparatif  ,  &  qu'on  peut  dire  également  bien  ,  ii  efi 
de  bj:auj:oup  plus  f^avMnt  que  moy  ,  é"  il  efi  beaucoup  plus  f gavant , 
qutmoy, 

REMARQUE.  * 

"     Barbartfme, 

ON  peut  commettre  un  Barbarifme,  c*eft  a  dire 
parler bârbarement,  &  hors  des  bons. termes  d'une 
langue ,  ou  en  une  (culc  parole ,  ou  en  une  phrafe  enticfc. 
Xcs  Barbarifmes  d'un  feul  mot,  cofcime  par  exemple 
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]>âthe\  foar  ^êffiom  ^  /mr,  pour  kmmide,  &  une  infinité 
•d*autraE  (emUabla  hm  aifet  i  éwka ,  Ac  il  y  a  peu  de 

S  nourris  à  laCour,  ouverTcz  enb  loCture  des  bons 
tieurs ,  qui  uftnt  d'un  moc  barbare.  Mais  pour  les 
Barharifmes  de  la  phrafe,  ouicftcomporécde  plusieurs 
mocs ,  il  m  cres-aifé  d'y  comper  :  Par  exemple ,  un  de  nos 
meilleurs  £(crivains  a  dit  eflner  Us  yeux  ters  Je  ai/; 
Cette  phrafe  n'efl  point  Françoiiè ,  il  faut  dire  /e*ier  les 
ytmx  âm  ail.  Quelques-uns  di(ènt  auflî ,  forttfii  U  t/#  ; 
cette  phrafè  n'ai  pas  Françoifc  non  plus ,  quoy  que  les 
Latins  dient  *vtU  ixadere  \  Car  il  n'y  a'poinc  de  confc- 
quence  a  tirer  de  la  phrafe  d  une  langue  »  à  la  phraic  d'une 
autre  j^  fi  rUiàge  ne  l'auchorife 

^f  Ce  qui  &it  que  tant  de  gens  font  fujcts  à  commettre 
cette  forte  de  barbarirme,  c*e(l  qije  tous  les  mots  donc  la 
phrafêefl  compofëeibnt  François ,  &  ainfîon  ne  s'ap^ 
perçoij^point  ae  la  &ute  y  Au  liey  qu'au  barbarifme  du 
mot ,  1  oreille  qui  nV  eft  pas  accouftuméc ,  le  rcbuttc , 
&  n>  garde  de  klaiflcrfurprendrc;  mais  au  barbarifme 
delapnrafc,  l'oreille  eftant  furprifc  &"Commc  trahie  par 
les  mots  qu'elle  connoifl ,  luy  ouvre  la  porte,  d'où  après 
il  luy  eft  bien  aifc  de  s'infinucr  dans  l'efprit. 
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Pyiche^Mt  paBitny  lent  pour  bmmide  ne  (c  di(ênc  point, 
miisfortirde  Uvie  n'eft  point  une  mefchance  façon  de  par- 
ler ,  pour  dire ,  imcurir  en  certaines  occafions.  tflcver  la  y  eux 
vers  le  ctel^  eft  une  phraic  que  M.  de  Vaugclas  a  ralibn  de  con- 
damner. 
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RE  M  A  RQ^UE. 

Defconvert  xO\x  defc09fuert$ire. 

P\ï  exemple  U  df/bmTtrti^  ou  U  dtfhm'Vènnrt  du 
nokvtAu  Mof(de ,  OU  dis  Ttms  mewvtt^  (ont  tout 
deux  bons.  Amioc  ditY/(/?/»xrrrtifTf ,  &  jcPay  auflî.  oùy 
dire  à  des  femmes  de  la  Cour  &  de  Paris.  Ceux  qui  ne 
veulcntpasque  l'on  die  .Vz/fonv^rrr,  ont  accouftume  d'al- 
Icgucr  une  mauvlifc  rai(bn ,  qui  cft  que  Jel^mtjene  ^  cft 
un  adjcdif  ;  car  combien  avons  -  nous  d*adj6difs  en 
noflrc  langue  qui  ne  laifTenc  pas  d'èdrc  fubdanciâ ,  fie  au 
mafculin  &:  au  féminin  \  comme  It  cju^vitt ,  U  cuntenH ,  le 
hnlLint ,  Uretenuif^  U  'vcnnë ,  fatrivée^  l enceinte^  fie 
une  infinité  d  autres  tirez  des  participes  adlifific  paflifs  , 
fansparlcrdc  ceux  qui  ne  font  point  pris  des  panicipes, 
comme  cb^gnn,  çoIere,  dcpit  Jucnlege  ^  pdrr:àdi}  (§^c. 

O  BSERVATION..  ^ 

Lj4  de  couver  turc  dm  nùkveam  monde -c^  une  façon  de  parler 
tout-à-fait  barbare.   WîdiVLtàÀrc la  découverte,. 

»>  ■ 

R  EM  A  R  Q.UE. 
'  ,  Et  donc  y  donc, 

PLuficurs  croycnt  que  de  commencer  une  période 
^arc^  donc  y  ne  foit  pas  parler  François ,  mais  Gaf- 
con ,  comme  en  effet  les  Gafcons  ont  (buvent  ce  terme  à 
la  bouche.  Mais  M.  Cocffeteau  fie  M.  de  Malherbe  en 
ont  ufc  ,  fie  je  l'cntens  dire  tous  les  jours  à  la  Cour  à  ceux 
qui  parlent  mieux.  Il  fc  pourroit  bien  faire  que  les  Gat 
cons  l'y  auroient  apporté  avec  beaucoup  d'autres  façons 


que 
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;4pe  parler  qu'ib  ont  ionpduiccs  inucinp  qu'ils  cftojent  ta 
Ivgnci  £cce<)ui  m'en  feroic  douter»  c*dl  au'il  ne  me 
Ibuviciu  point  de  l'avoir  Icû  nlans  AmioCy  ou  ;'ay  crour 
vë  beaucoup  de  phrafcs  que  now  croyons  nouvelles,  Quoy 
qu'il  en  Toit ,  rUfagc  l'a  eftabiy. 
.  On  peut  aufli  commencer  une  période  pr  don  i  de  il 
n*eftqucbon  des'enfervirainn  quelquefois  pour  di vér- 
ifier (on  ufage  i  car  la  plus  commune  &^on  a'en  ufcr ,  6e 
qui  a  le  plus  de  grâce ,  eft  a  la  (ccondc  »  ou  à  la  troi(lci][no 
ou  quacriefme  parole  de  la  période. 

OBSERVATION, 

ON  ne  doit  jamais  comincnccr  une  période  pir&Jêac.  On 
la  continence  mcTmc  rarement  par<^#ffr,  i  moins  jqu'on  ne 
veuille  tirer  une  coniêquehcc  de  ce  qui  a  edc  dit  auparavant  ou 
en  Pocfie.  M.  de  MaUîerbe  » 

D09t  m»  màvitm  Uènr  à  us  nrwus  sé^fnft, 

R  E  M  A  R  OU  E. 

Efpacey  intervalle. 

CE  mot eft tousjours mafculin , quoy qu'on  l'ait &it 
féminin  autrefois.  Il  faut  dire  un  long  e/pace ,  foit 
que  l'on  parle  d  un  e/pace  de  temps  ,  ou  d*un  cjpxce  de  lien  , 
car  iliè  dit  de  tous  les  deux.  Et  au  pluriel  il  en  eft  de  mcf- 
me  qu'au  iingulier ,  degr^d  eJpAces .  &  non  pas  degrin- 
des  cJpAces  ^  JnufVAile,  eft  de  mefme  en  tout  &  par 
coût.  :  '  . 

OBSERVATION. 
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N  a  efté  de  l'avis  de  M«  de  V  lugelas  fur  le  geoi&de  ces  deux 
mots.  ■     '  . 


A. 
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REKf  ARQ^UE. 

Ceik'C^  pour  kttm 

^^  Bllf-cf ,  pour  htrre ,  cft  bai.  Ncantmoini  pluficurj 
\^j  ont  accouftumi  d'en  ufcr  commençaoç  une  Icrwc 
ainiiK  //  tfoms  tfcrn  al^-çf  :  Il  Éuit  dira,  /#  nfoms  ijms 
atti  ifttn .  ou  fimplcmcnr  ,/#  %omi  ifcrtt  \  Car  pr  or/Zf- 
Cf  ,  dcfous  entendre /#iir#,  qu'on  n'a  point  encore  dir, 
il  n'y  a  point  d'apparence  en  noftre  langue,  Qui  n'aime 
pasccsiiipprcflions,  Hb  Latins  ne  font  pas  fi  Icrupuleux 
cnplullcursfà<|onsdc  parler ,  mcûne  en  cclle-cy  ,tc(mom 

Ovide.  « 

Hânctnâl^tniloùe  lento  tibimittuVlifi, 
EtdanslcsEpiftrcs  dcCiceronon  trouve  foiivcnt ,  /m«c 
thtreddety  ou  hés  tik  exdrdt/i ,  ou  chofe  (oiiblable , 
Cous- entendant ,  tantoft  BptfèoUnty  tantoft  Itttem^ 

OBSERVATION.  . 

t  - 

•  -       .       ■ 

\E!lc-cyipo\\T lettre^  ne  fçauroiç  eftrc  employé  que  dans  le 
(Vile  trcs-familier.  * 

REMARQUE. 

r       Contempttble  y  contemptenr,. 


jf^f^'Mi 


G 


Es  deux  mots  me  femblcnt  bien  rudes  ,  &  particu- 

^  liercment  le  dernier  \  car  pour  le  premier  encore  y 

beaucoup  de  (;cns  qui  s'en  fervent,  bien  que  mejpn- 

fibie  y  quicft  (\  bon,  ne  côuftepas  plus  à  dire.  Neant- 

nioins  M.  de  Malherbe  s'eneftfervy  en  profe  &  en  very, 

Nous  deieiiuns^  dit- il,  auj[p  contemptibles  ,   comme  nous 

fat/ons  Us  contempteurs.  Il  eft  vray  qu'envers  il  ne  s'eft 

jamais 


^gmUi 


ufdif 
ra^tio 
fixme 
nage 
âcecte 
ftrea 
celle-i 
« 
On  a 


\ 


'■?^-M^P:5^'' 


a  A^  M  mil  iÊêfi9^fâkk  tu  tiarje 

ftm.fi'il  coft  rimé  JâM  U«efiiit  étà  milieu  tvtc  é- 
ÊmàiK 

O  B  S  fi  K  V  A  T  I  O  N. 

C(taflr«fM/r?Wllh  j  ic  mmmfh^r  ii*eft  poim  d0  la  Un- 

R  EMARQUB. 

Féàfshle. 

N  4cmaocIe,^aw#cky?/jf^iy4^//,o«  «oit.  Quand 
on  parle  aitifi»  çn  ne  ytlottjUdmiUeftfirmt  àt 
i  »  mail  s'ilefipûgSUi  de  téfurt/  VtàfAU ,  regarde 
ra^on(èufemenr5c  non  pas  le  devoir,  6c  jeiievois  per- 
fixme  <]ai  en  pariant ,  ny  en  efcrivanc  remployé  à  un  autre 
nftge  >  fi  ce  n'eft  tn  célèbre  Efcrivain ,  qui  a  donné  lieu 
â  cette  remarque  »  de  peur  du'dlaht  imité  &  digne  de  Te- 
ftreaipluiieursl&utres  chofo^  on  ne  limite  encore  en 
celle-cy. 

^  OBSERVATION. 

On  a  efté  de  l'aTis  de  M  de  YaDgelas/îir  dette  Remarqur, 
•     ,  L  R  E  M  A  R:CtU  E. 

"  ":"  '  Dévoutùin 

■   *  1    .-  ■  .  ■  • 

POur^ire«^f  ^<f  ^vwn^if.M.  de  Malherbe  s'iéft&rvi 
de  ce  mot  ffkoit-ilfo^U,  dit-il ,  Mie  altêjf  'vtmlt^y 
fdftmdi<voi4oif  iwtmwÊomniif  h  ncujXf  s'il  eflTin- 

•  ;  Ppp 
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• 

■  •■ 

■'  y-^:.\- 

.;v->-  ■. 

4%%   ^      r  oas'En  Y4tr«isrjirJ 

vcn(cMf  je  er iwii»  àmH  feiK  llAf  itotk  è^^^ 

vcu  ailleurs  U  dl  ibix  commxltt  Jl^ifigniMi^v  ^ 
il  fcroic  1  dcArcr  ^'il  6iA  «d  ^ff^  rSdttillâlMdqgiiBi  idn;. 
mots  il  fcroic  aifi  de  l'cfiablir  •  paitte  qvc  noot  en  «vons 
quaiuuc  dc  cutc  nature  en  aoft re  kngite  (  (teime  àétnm- 
fir^mcirf  veiiyenkiiUCQMrJcqvcl'èo  tflioii¥oic 
audi  étrange  afi  ç^^nmciiflciticnKi.  ^te  Aie  ouiouMnt 
di%'on*f»ir  mais  qui  c(l  aujourd'huy  cnricremcnc  en  ii£ige. 
Nous  d lions  iofBic  fnmfir ^  dto^Êmfir^  mJUr^  dimefttr, 

car  on  nut  une   cnli'comp^tion  quand  le  ver)M  cpm>- 

mcncc  par  une  voyelle I  commMlt»'/»'*  d</jfmrr.  Le 
noinlucdcccs  çompofcr  cft  trcs-grand,  dans  Icfqucls  l.i 
picpodcion  de ,  emporte  ladeftmdion  ou  le  contraire  de 
ccc|Uc(îgnificlçvcrbci4nY'^.  V  '' 

Mcl'ijrK  cette  forte  de  compofitioa  de  Yerl>cs  ftmbfc 
ivpir  ce  privilège ,  qu*on  en  fîcut  f\»rmer  fie  inventer  de 
nouveaux  au  lîcfoin,  pourvcû  qu'on  le  fiilc  avccjiigc- 
mcnt  &  dilcrçtion P.&  quecc  ne  foit  que  trcs^rarernent. 
Ce  fameux  Pocte  Italien  en  a  aintiuie.^  mmotdçdubu^ 
ttidUate ,  quand  il  a  dit  dans  le  Paftor  fido. 
Chi  nel  dhhumjivarfi        • 
Kon  d'iTcnti  wtxfertL  Ani^  à)  un  Dio. 
Dcns  girde ,   dic-U,  (futn  ît  diihumunifxnt y  tu  ne  de^ 
q,i(n^(s  pluftofi  une  hefie  fArouche ,  quun  Dieu,       '^ 
Il  s'eftfcrvy  decemotleplus  heureufemcnt  du  monde, 
,    (bit  qu'il  lait  invente luy- mefw ,  eomme  je  crois,  ou 
qu'il  l'ait  pris  du  Dante ,  qui  n'a  eu  nulle  pudeur  à  en  faire 
autant  de  fois  qu'il  en  a  eu  befoin,  difant  par  exemple  , 
immeiure ,  intutare  ,  infuiAi  e ,  pour  dire  amfutrtir  en  moy , 
anteuïr  en  toy ,  canin  tir  enj'uy ,  ik  une  grande  quantité 
d'autres  horribles  comme  ceux4à  \  car  je  n'ay  pas  rctnar^ 


non 


iV- 


\y 


A  ■*;, 


-■♦.  »■'- 


litfiBRAMeoise. 


due  qu'il  tkcfté  ai 


rwe  hady  ert  cette  (dite. 
ipLiiiotkn,'  *Où  %  ttihin  mot  m  ooftre  langue  depuis 

tijifëiri^mmmhvmm hmêimJi/Qitphu,€[mcli  hcurcu- 
ièment  inventé  \Biftne  (çauroit  croire  qu'eftant  connu  » 
Une  ibii rccea ovoc  «pplandiflbmm:  Au  moùn  lOvi 
ècuziqiii  iel'i^clit,  Ivy.donncne  leur  voix  »  ôc  [>as  un 
juiifudicjr  ne  j'acondamnépûiiff  (â  nouveauté,  comme 
ont  iâac  d'ordinaire  coiis  Jet  autcen  Audi  ^il  cfté  fait 
poruoepcitfoine,  oui  a  droit deiaifc des  motM,  6c  d'im- 
poferdes  Momt,  s*li  cft  vmjrQB  que  les  Philofophot  en- 
(èigncnt ,  au  i|  n'appartient  qu'aux  ftgcs  d'éminemc  fa- 
gcflc  d'avoir  ci^rivilcgc. 


OBSERVATION/ 

■-■'■■..:■,  '         é 

DEv99léif  ne  ^*eft  pmm  efttbîy  dans  noftfo  langtie ,  c VA 
un  mot  laAictqu  il  fauc  éfiter.  Dtkmtdkftr  ncfk  poioc 
nonpluscn  ufàge.' 

:  R  EM  A  R  Q^UE. 

Dueil  fovkt  diécL 

CEtce  remarque  me  fembloit  indigne  de  tenir  ran^ 
parmy.  les  autres,  qui  n'attaquent  pas  des  erreurs  ix 
gioi&ereS)  qM'efl  celle  de  prononces  ou  d'cCctire  dueil 
pour  dufi.  Mais  {è  rendant  dommune,  il  n'efl  pas  inii-. 
^b.dç  la  i^>arqûer.  Ceibnt  pourtai^  deux  cHofcs  bien 
differcntes  >  que  dttfil ,  6cdiui »' outre  que  da^Uf  çlt  d'uuf 
fylfabc,  &<;/«/;  de  deux.  . 

OlâSE  R  V  A  T  r  O  I^ 

On  D£  doit  ny  pronoycec  ny  dcrire  dMtilfoor  diiet^ 


^  \ 


4U  XJBSERVA  t  lOK*     : 

REMAKQJJJ.    ,        •    V 

De  cette  façon  de  parler^  itCçaic  la  langue  Latine  fie 

ia  langue  Grecque. 

LE Icns  de  ces  parolà  Ct  peut  exprimer  en  quatre 
façons.  On  peut  dire ,  iV/f^/f  is  iéutgsa  Lâ$ini  ^f 
ia  Un^ue  Crecéftie,  Hfyiii  U  lénptr  Latine ,  (j^  U  Gre^e, 
Jl  /(m  U  Ungm  Létmt ,  fi  Gnctfi^t  »  flc  i//fi/r  les  Unfnet 
l  attfie  (^  Grecque.  On  demande  (\  cet  quatre  expreflions 
font  toutes  bonnes ,  6c  laquelle  eft  la  meilleure.  Je  ref- 
pons  que  les  deux  dernières  font  mauvaifci^  U  que  les 
deux  premières  font  bonnes -,  Car,  ii/çASt  UUngHt  La- 
tine ei  Grecqiéi ,  ne  ic  peut  dire ,  parce  que  la  condru- 
dion  de  cette  période,  ou  de  cette  oraifon,  pour  parler 
en  Grammairien ,  Ce  doit  faire,  ou  félon  les  paroles  qui 
font  exprimées,  ou  félon  celles  qui  font  fous-entendues. 
Si  félon  celles  qui  font  exprimées  au  fingulier,  U  longue 
ne  peut  convenir  à  deux  langues  entièrement  différentes , 
comme  font  U  Latine  (^  U  Grecque  t  Si  félon  celles  qui 
font  fous -entendues ,  à  fçî^voir  ,  U  langue  ,  encore  qu'on 
nediepas  langue  y  il  ne  faut  pas  laifTcr  d'exprimer  Tarti- 
cle  ,  7«*j  qui  ne  fe  peut  (u{)primer  ny  fous-entendre ,  à 
caufe  qu'un  mefme  fubftantif,  comme  eflAur^»^,  en  cet 
exemple ,  ne  peut  pas  eftre  appliqué  à  deux  chofes  diffé- 
rentes,  qu'on  ne  luy  donne  deux  articles  effeiSîifi,  ||ui  ne 
fc  doivent  jamais,  fupprimer.  Et  pour  l'autre  expreflîon 
que  nous  fouftcnons  mauvaifc ,  iljqait  les  langues^  Latine 
^  Grecque ,  cela  eft  fi  évident  à  ceux  mefmes  qui  ne  fça- 
vcnt  pas  les  fecrcts  de  noftre  langue,  qu'il  me  icmblc 
fupcrflu  de  Id  prouver.  Il  refte  donc  à  fçàvoir  lequel  de 
CCS  deux  eft  le  meilleur,  il /^ait  U  langue  Latine  (gh  la 


^'a' 


>*< 


l 


-■rp^n;rTr-^i^^ 


DB  L*tCàIM|MII  f  HANfOISE       4V 

La  opiniom  fincpAiti^^  »  les  iimi  croyenc  que  de  re« 
peto  deux  ibii  /i«fv# .  cft  plut  régulier  &  plus  grammjK 
dcal  9  dr  alleBuencque  M.  Coâtcccau  qui  ctcmoic  fi  nct- 
cement  en  uioic  tootjounainfî.  Les  autres  adèurenc  que 
celuy-cy  eft  beaucoup  meilleur  0c  plus  élégant ,  iZ/pi/f 
UlénfHtLêiimfi  U  GHcqut^  parce,  diltnt-ils,  c)ue  k 
répétition  des  mots  »i  moins  que  d'eftrc  jibrolument  ne- 
ccilâire,  eft  tousjours  importune ,  outre  qu'en  rë virant 
00  l'exprtmo  avec  plus  de  briefveté,  ce  qui  eft  bierKagrcji- 
ble  f  fiircout  au  Fran^oii. 


OBSERVATION. 


o 


N  n*a  rien  citHivc  à  dire  £ur  cette  Rcmaraue  ,  finon  que  • 

Ungut  Latine  (^  U  Orecm^  (ont  deux  façons  de  parler  corre- 
Aes  i  mais  on  a  préféré  la  première  à  l'autre.  On  a  condamné 
les  doux  autt«s. 

R  E  M  A  R  Q^UE. 

Lt pronom  rtUtifht,  devant  deux  verbes  qui 

le  regijfent. 

PAr  exemple  ,envofe^moj  ce  Gvnfour  le  revoir  ti 
augmenter  C*eft  ainfi  que  plufieurs  perfonncs  efcri- 
vent ,  je  dis  mcfmc  des*  Auteurs  renommez  ;  Mais  ce  n'cft 
point  cfcrire  purement ,  il  faut  dire  pour  le  re<vflir  t^ 
l'augmenter ,  &  repeter  le  pronom  le ,  ncceflTaircment  ;  &: 
celacfttcliementvray ,  que  quand  mcfme  les  deux  ter- 
tes  (croient  (ynonimes,  il  ne  faudroit  pas  lail&rde  le  re- 
peter comme  f  pour  l'aimer  ç^  le  chérir,  &  non  pas  pour 
d'aimer  ^  éerir.  Cette  rcigle  ne  foufFrc  point  d'exception. 


Ppp  iij 


•^ 
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.V'lfr.i>W-' 


■'■'■':")^'»'.v^l 


M* 


Il       ■     I    ^^ 

Ô*»SBR  V  ATiaKS/ 

oi^^ERVATION. 


f  v-  *? 


ji' 


I[Ljh^t<a9ce(fàimntm  repeter  W^  Mxiooni  /r  <liOi k,  pbni£» 
,  que  pmpo(pMtd{^  Vaimêias.  Il  ctt  âttiS  ncoedaifc  de  itpc- 
KT^Ia  piCiîolîriun  ^#«r»  Oc  de  dirç  »  tnvtytn^nny  ce  livrt  fê»r  U 

R  E  M  A  R.  Q.U  E. 

D'une  heurt  À  Feutre, 

Ll  N  de  nos  plai  ccicbres  Aiiceurs  a  cCcrit,  ilmjt  s 
J  9  ten  qui/è  dutte  con/erver  éWH  fim  de  foin  tjmi  U 
mcmoite  d'ut:  bie^f^n^  il  fè  U  fdut  râmintetoir  d*mie 
Icure  d  l'antrf.  Il  faut  dire  d'heure  iéutn ,  bc  U'utte  heure 
à  réiHth  11  cH  pas  I  ran^o».  En  un  aatre  endroit  il  e(cric 
encore ,  iét  trtjhjp  i  'iftant  emparée  de  mou  effrït^  sy  efl  teL 
le  ment  fort  i fiée ,  (tj  s'y  fortifie  encore  dum  jour  â  l  Autre, ^  Il 
i^wiàvLcdejouri  autre^  &  non  pas  d'un  JQUrâ  l'autre^ 
Car  ce  dernier  exprime  an  temps  défini  v  comme  par 
exemple,  fi  jcvoulois  d  ire  qu'un  homme  qui  e/loic  au  jour- 
ci  huy  fort  riche  cft  devenu  fort  pauvre  le  lendemain  ,  je 
i\\ïo\s(mQdunjuuràlautre ,  de  plus  riche  homme  de  la 
ville,  ilcftoit  devenu  le  plus  pauvre.  Ainfi  d*un  jour  a 
liiutre ,  fignifie  proprement  Tcfpacededeux  jours^  ou  en 
tout-,  ou  en  partie  j  car  cela  n'imponc.  Que  fi  en  ce  met 
me  exemple  je  mettois  de  jour  à  autre ,  alors  je  ne  dirois 
plus  que  ce  grand  changement  fufl  arrive  determincment 
dans  deux  jours  ,. mais  peu  à  peu  ,  &  dans  un  efpaec  de 
temps  indéfini.  Il  en  cftldc  mefmc,ccme  fèraole,  de 
d'une  heure  a  l' Autre ,  ôc  d* heure  à  Autre.  •    ..  .  ^ 


^>>; 
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"•"SI. 


•iX^vn:\- 


,     A.      -^ 


VA*?!  ON. 


'ift 


REMAUQ^UE. 


Dffiord  ppur  difnrift  tA  viuc  c kn  eo  profc  »  mais 

,  ê$fide0rtti^fhhi9  4*mfiwf^MVikfinf^ 
dit  M.  de  Malherbe.  La  tùtfct  Po^otenonc  Miflt  u(2  Ac 
élevant  &  aprës  luy.  C'cft  uil  de  cet  niocs ,  que  Pon  cm^ 
ployc  en  vers  Acuon  pas  en  vroCc ,  4lonc  le  nombre  n'cfl  J 
pas  grand.  Neammoins  je  6m  bien  trompé  H  un  de  nos 
plus  excellens  Efcriyainsne  l'a  employé  une  fois  dans  la 
Paraphraft ,  <]ui  luy  t  aîxjuis  taoc  dr  rcpucanon.  Quo^ 
qu'il  en  foit ,  on  ne  sien  fcrt  en  profe  que  trcs^rcment ,  j 
ayant  quelqueUieil ,  où  peut-dire  il  pourroit  trouver  u 

PMce.  '  '    '  — < 

OlTs  Ea  V  A  T  ION, 

7/<-*r4/  pour  iiftorde  a  encore  quelque  ûÉigfc  cn  vert ,  mvfi 
on  DCVeufeftgbere  qu'au  pluriel.        ♦ 

REM  ARQ^UE, 

Confirsdlion  grammaticale*  , 

Lufieurs  croyent  qwc  cotte  conftniclion  n*eft  pas 
bonne  y  comme  ie  Roy ftu  arrive,  ii  commande  ^  @^r, 
STqu'iifiut  difc  le  Roy,  comme  U  fuî:0rii^l,i»mnÊnd^, 
Uù^  ils  fc  trompent  fort  i  car  aiTconuaiire  ;  Tau  trc  î:ft 
beaucoup  meilleure  &  pIjM  naturelle ,  p^Fcc  qMÇ,fi  j^  iO0in' 
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481  ^ÔBSERV^TÎ0NS  THa 

mcnççis  la  période  par ,  h  R^ ,  il  Êuidroic  dife  ifiun  dr^ 
ri*vé ,  &  non  pas ,  commi  iifiu  ànvvé.  Le  Kof  ifttmt  âr^ 
ri*vé,  commMda ,  aui  ne  voit  cpt  cette  phnUic^cft  heau^ 
coup  plus  Fran^oi(e  que  cette  autre,  ItKêyymmm^ilfmt 
éîTi'vet  commdutdé^  A  /«^^^dit  M..Cçëâemu»  «mp- 
me  Tiridatis  âfpercetit  CorMott ,  Udtfimdit  U  frïmitr  dt 
ci&f  W.  On  parle  &  on  efait  tififi. 

OBS  EK.V  AT  I  ON.        j 

B  Réy  c&mme  ilfmt  snivé  eêmmdndd ,  n'eft  MK]|ttic  bonot 

façon  de  parler.  U  faut  pfcièrer  œUe  dé  M."de  Vaimla*  • 

U  K9y  efi^nmmvè ,  K3K^fifji^ê  U  Âfy/miéurtvé  il 


L 


REMARQ^UE. 

G  cft  que ,  oit  ilefi  mémvais. 


CE  terme  eft  quelquefois  fupcrAu  U  redondant; 
par  exemple  y  lors  qu  il  efl  employé  de  cette  forte , 
^uundcefiiiuelifms  mdttde.  Une  infinité  de  gpnsie  di- 
lent  ainfi ,  &  paniculiercmcnt  les  Parifîens  &  leurs  voi- 
fîns ,  pludofl  que  ceux  des  Provinces  efloienées.  Il  faut 
dire  (implemenc,.  quand  je  (uis  malade.  Cela  eft  hors  de 
doilce.  Mais  on  n'efl  pas  (laffiuré,  que  cette  autre  façon 
de  parler  foit  mauvaifc  ,  qumd  efi-ce  qutl  ^viendra  ?  car 
les  uns  la  condamnent  ;  &  feufliennenu  qu'il  &ut  dire^ 
quand  fviendra^nl  ^  &  les  autres  difent  qu'elle  efl  fortL- 
bonne  ^  &  pour  moy  je  fuis  de  cet  advis^ 


X 


OBSERVATION. 


QVdnd  (^efiquejefuis  malade  efl  une  façon  die  parler  baflè» 
&  du  petit  peupFe.  Quelques-uns  dilfènc ,  Quand  efi-ct  qn*îl 
viendra^  ^\it  dire,  quand  viendra-i^ii i  mais  cela  n'éft^  que  dte 
ilik  trcs-umilier  ,&.  ne  .Vefcrit  guère.     .. 

REMARQUE. 
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lEI^ANÇGISE. 
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Onguent  pour  parfum. 


N  àmoixAiueUrefl;  repris  ^&  avecraifoni  d'à* 
^  ^  toir^crk««pii#«r»cnptflancde  la 
ae  iitUÊfrJeiimjt  ottgnèutt  au  Ikii  d'ÏMi  préciimx  paffnm, 
Kousavoniencoïc  plttfieun  ifenosEfcrivains  &  de  nos 
Prëdicaceun  »  qili  fotit  cette  Ùaut,  Cie  qui  les  trompe, 
t'pd  que  les'Lttifif  d^ènB-auiç^wMiiNir ,  en  octce  fignifîça- 
îioa,  parce  qtle  léi  Ancieni  Ce  (çnroienc  de  ccnaiiis  par- 
tiuns  icommt il^y  etia  fticore  de  ptuficurs  fortbs  parmy 
nous  f  ddot'le  vray  ufàge  cftoit  de  s'en  oindre  quelques 
partie»  du  corpt ,  tellement  qu*il  fcmble  qu'on  avoit  raii* 
Kmde  l'appeUef  Mr;«#»r.  Mais  liarcc  que  ce  mot  fe  prend 
cdusjours  poUr  médicament ,  il  ne  s'en  ùut  jamais  Ceryis 
pour^af;^  /  l'ulàge  le  veut  ainfi. 

O  BS  ERV  AT  I  ON. 

^h  a  approuvé  cette  Remarque^ 

REM  ARQ^ÙE. 

Pop. 

A^  Uind  c'eft^m  terme*  de  guerre ,  il  eft  tousjours 
\J^  mafculin,  icceux  qui  lefbntde  l'autre  genre  parlent 
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talien^  qui  &ffcllel*\mcpoftd,  ôc  liuttcpo/h.  En  £u£uic 
cette  difrcrencc  de  genre ,  onf  adeta  feloa  l'uûgCj  éc  fon 
évitera  rëquivoquc.  ^ 

-        /  OBSERVATION. 

IL  faut  diftinguer  lé  eence  de  Ptffit^  dslùù  les  deux  iîgtiifi. 
cations  que  M.  de  Vaugelas  doniic  à  ce  moc  dans  cette 
iicmarquc.  .    ■' 

KEMAKQJJi. 

Abus  du  Pronom  deruonJhrAtifi  ccluy. 


V 


T^  Luficurs  abufc^  du  pronom  démonftracif  aimy^ 
J^^cvi  tout  genre  6c  en  tout  nombre.  Ce  (bnc  particu- 
Ucrcmcnt  les  Femmes  6c  les  Courcifans  quand  ils  cicri- 
vent  \  6c  tant  s'en  £iuc  qd'ili  le  veuillent  éviter,  qu'au 
contraire  ils  l'afFedenc  comme  un  ornement.  Ils  le  trou- 
vent fort  (^mmode,  U  s'en  fervent  d'ordinaire  pour  paC- 
fcr  d'un  difcours  à  un  autre.  Par  etemple ,  ils  finiront 
une  période  j^siïfoye,  en  mettant  un  point  après,  6c  en 
commenceront  une  autre,  qui  n'aura  rien  de  commun 
avccla  première, difant,f^i^  f^/V  ^'^«^  d^f^m  telle 
chofe ,  6cc.  voulant  dire,  /4  foye  que  fay  receuë.  Autre 
exemple ,  fay  parié  à  un  tel  de  noftre  afftire ,  ii  s  y  portera, 
Afvecaffeclion.  Celle  que  fvous  mé^ve:^  te/moignée  ces  jours 
p^Jp'^t  pour  dire,  raffèffion  que  vous  m  Avez,  iejmoignée 
ces  jours paJfiT^,  efi  extraordinaire.  Je  dis  que  cette  fa^on 
^déparier,  ou  pluftoft  d'efcrirc,  eft  vicieufe,  te  que  ja- 
mais  les  bons  Auteurs  ne  s'en  font  ferais  en  aucune  lan- 

■ 

gue,  parce  que  ce  pronom,  quand  il  fc  rapporte  a  des 
chofes  de  cette  nature ,  n!a^fonrnfâgc  que  dans  une  mcf- 
me  période  i  comme  par  exemple ,  fi  jedifois ,  il  mdprû» 
mis  de  <dous  fervir  avec  U  mejmi  éffèSton ,  qmi  celle  qui 
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:çî>r 
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ÏÏ!^iiâii^coamtpÊf4ki  cecoeccigle  n^  ticu  quclors  que 
cepronbmiè  rapporte  â  detdhoks  d'une  ceruine  nature, 
^  fi)OC  /m  db^#i  marâûis  >  oàmieUeSbêeOes,  comme Joye, 
âfft^otê^i/^irêWCifà^fmiUQ,  C^r  âmx  materieBes \  ou 
éêx^iffinwis,  i  ny  apoinc  de  mal  de  commencq:  la  pe- 
ikNW  par  ce  pronom ,  comme  C  je  finis  ainfi ,  pomrpuyer 
if  ùJfiftn^/dj  âdffi^ , je  ^ù$  Rxt  bien  recommencer, 
Ciimjf  qm'tm  ai  *ifoms  donné, Uc  De  mcfme  (juand  il  sV 
gk  d'une  ou  deplafieun  perfimne»,  lé  ftwant  di  SepiL 
mimsrdit  M.  Coëftceau,  p^mf  ^[fomftrpm  édmlterf,fit 
ffofmrt  fitétrfonmâiy,  dlit  d$  SéUjfmt  âUé  ette^ me/nu 
qutrir its fildâis pour l^txeatter,  II7  a  bien  (ans  doute 
quelque  belle  rauon  de  différence  ^  mais  Je  ne  l'ay  pas  en- 
coie  cherchée. 

OBlERVATrON. 

•\        ■ 

ON  a' troiiW quelque  choie i  dire  fur  cecre  plirafe.  Jt t'y 
frttTM  svt£  sffeHin  i  ttUt  fmev0ms  m*étvf%,  iemêigfihy  à 
caulè  Quc  le  mot  ffe(ii0n  paroii  finie  la  prenitere  pel-iode  eftr 
iadefim.  La  phraie  ièroit  moins  de  peine  s  ily  aYoic ,  tl  t'y  tf 
fêrtè  étutc  »Me  sjftHi^n  extrsêrdinMire ,  ceBt  fe  vous  mavet^  1/. 
m»i(^née.  On  n  a^increceu  ladiilindion  des  choies  mondes 
4c  des  matérielles. 

REMARQ^UE. 

jid'verbe. 

^*^  Ettc  partie  de  Poraifon  veut  cousjours  eftre  pfo^ 
\^  j  che  cm  verbe,  comme  le  mot  mefme  le  montre,  v 
foiTdevantou  après,  il  n'importe,  quoy  que  dans  la 
cônftruâion  il  aiUetousjours  après  le  verbe,  comme  Tac- 
cçilbire  après  le  principal ,  ou  l'accident  après  la  fub- 
fiance.   C'eft  pourquoy  je  nî'cftonne  qu'un  de  nos  plus 
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faiheàz  Efin-ivains  zthCtc  de  k  meoft  fi  ftofflon  lOMi  éf 
fou  Vcrbci  b  tdte  de  bperj»tepati  iiJlin>h.g<iiii4WÉ 
tvit^pre/qmiUwsprififiams  mi/bhmt^  mm$  wrefi- 
mes  ifiêils êmoitm  fûtes l'B^mt  » |ui Uco  jcdiic^  apwMM 
ow.'vn  q»e  lemrs  frofofùom  mefimwt  f^/^^fm^^^ 
me/mes  qmils  évùientftitis  i  Rmme ,  fiefi6bftaiM^pcaoc>- 
phonic  des  deux ,  que  ^pre/qme  qmey-qai  n'cft  ptf  coofide- 
rabicicompaiaifen  dc\zTVtiAcm'ûJzima^^fnfyme 
au  lieu  où  ifle  mec  £c  il  pouvok  éviter  ces  deux  qmi  „  en 
Toenanc^  omme  omivk  qmeUKrs^frofpJ^ioms//k^iemÀ  f^ 
près  les  me/mes  y  icc  .  "     v^ 

le  crois  neaimnoins  qu*il  y  a  qud<]aes  adveibes  «  com- 
me faméûs  4  ptwoent ,  £t  quelquefois  '  pattsfiiÊnjf  çpi  ont 
meilleure  grâce  au  commeac^nenc  delà  peiiode ,  qu'ait 
leun  \  Mais  auffi  je  n'en  ay  gueres  remarqué  d'autres  qoc 
ceux-là  9  ce  qui  me  Eût  iôupçonner  que  œ  font  principa- 
lement les  adverbes  du  temps  qui  ont  ce  priyucge,  ic 
encore  n*eft-ce  pas  tousjQurs.  Le  mefoie  Aptbcur,  dont 
fay  allégué  l'exemple  dcffç^^^  a  doit  ^  qiuMi  jamais 
wf  ^f  y^i  bienfms  nebrjf  divroù  reûffir.  Et  caim outre  m- 
droit  y  /7  devait fùre  en  fine  quilny  eÉfi  moyen  âejâmuùs 
les  faire  firttr  âM  fomr.  Cette  ttan(pofition  éft  cfttai^^ 
au  lieu  de  dire ,  il  drvph faire  en  forte  fnil  njf  enfi  jamais 
moyen  de  les  fdirefimr  ém  jonr. 

*  O  BSER  V^TION. 

On  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vat^das  (or  cette  Remaronc;, 
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mûMm-    %4n 
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imii  pea  je  vois  tant  de 
M  qùimaowcnt, 
•^IramiEquel 
^^faobk  qu'il  ^tevroit 
fs  M ,  ou  beaucoup 


tri.  1^    »     . 

cft  de  hOw»Vilcn(bt  ja^ 
ie  jP'J'af  ainfi  0117  dire  aux 
i  Ja  4Mi'nfffiit.  Neaacmoins  de- 
qui^bodamncot  cette  phrafe, 
çKÙs  qu'il  Êuiccfire  retenu  à  en 
âioaçneft  «ftr^nge^  &  qu'il 
^«r^  /f  teffiil  iwvtn  queU 
encoie,  /^mt  ptelqmmty  êc 
combien  y  a-c  it  de  ces  phiafès 
M  foiitTS  IcslaMiics^  ^  -en  k  fioftre  >  ordinairenscnt  ce 
fixicjcs^plus  bdies  &  qui  ont  le  plus  de  gcace.  Il  Ce  prefènte 
fixsfcnt  occafioo»  cpqiiQicicyyileicdire  ce  beau  mot  de 
^Qninriliaa  ^4diu4eftUttn^  Àlmd  grâmmaticè  Ugm, 

Si. nous  voulions  c^ludier  cette  £içon.de  parler,  fi 
hêirdi^lqu*im.,  &  en  Ëûcc  une  anatomte,  (èlon  que 
les  mots  (bfuient ,  en  ièlon  leur  cooftruébon .  ne  la  trou> 
veioic-<xi  pas  encore  pluscftrai^  que  Tautre^  pour  fv- 
Àiificr^  qu'elle  fignifie?  Car  par  exemple,  quand  on 
4ic  ,  mm  tel  fi  lomëfort  desfwemts  qme  <VQms  ù^  éLwtzfùtts^ 
ijtxâilôo  YOudroitquerôndit*  mm  ul*vtms  ùmê  fin  des 
féLvemrs  qmvoms  b^  A've^fâita  »  &  non  pas  fi  lime,  qui 
n'eft  nulkmentàpn)po5JËtneannnoins  il£uitdifeye/Mf^, 
fi  l'on  veut  parler  François.  Toutes  les  lances  ont  de  ces 
fiiçonsde  parler  ^eomniej'ay  die  ^  iiimt  d'en  alic^er 
tmexempleeala  latine^  dMsmttbipoofjis ,  vem  dire  en 
jkon  Latin ,  Jfw^ms  dommeruyie  fsmn ,  ou  U  vtmt  hmrdy  >- 
^JlIc  pcendic  juipied  d|  la  Kttre ,  ne  iêmblerC'il  pas  qu' J 
ir^Sitle  diir  lopt  k  cQitt^^airc»  à  ^voû:»  vous  me  dommc- 
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phr:^e ,  perdre  U  re/pe3i  fiut/féimi  lihfmfitém^n/l 
peSy  ceux  qotbcoiidamiKmi^ciifevqwr^f^  Hfirmun 
auer,  au  lieu  àtperdn  >  comme  m^^merdê  ifAeB^f^/" 
qurnu,  niuy  a  méMifué di re/fi&.^  cTdlkpmimi^il 
cen'eftlemeillear.  neftvx^^'dne&pstuie^ 


dreltrtffiS. 


,a^:feï?â»«Vî^^f0V.';35H;.^'ï  * 
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très-bonnes  £2900$  de  parler^ 

RE  M  AilCiJOÇ. 
Quelque  chofe,«r^/^ 

'  -      -        .  -  ■    .   ■■  ■'*  vV-.,'^ ****■";•;■ 'V *^  "  .- >^  V.  ■'^.■,.:.■'.■ 

ON  demande  Ci  ifuelqin dbofe \  veut  Doasjoiiiir  tmp 
adje<5hf  féminin  félon  legentede  Aùfir^m  bkiuui: 
adjedif  mafculin  qur  rcfponde  à  Yaliqmd  des  Lados,  dt 
à  ce  qu'il  fignifie.  Par  exemple  >  s'il  faut  dite  >  i/ jr  4^  fmeU 
(jue  àjofi  dans  ce  Ii<ure ,  ^  f/?  dfftz.  bonm ,  otr  ^meiqmê 
chofi  qui  eflaJftT^  bon  y  quelque  Aofi  qui  efi  affcz.  pU^èattê  ^ 
ou  qui  efl  a ffe^  plaidait.  Les  {çntimens  (bnt  diven;  car 
j'ay  oiii  agiter  cette  queftione^  la  compagnie  du  moiuti^ 
qui  la  pouvoit  le  mieux  décider.  Les  uns^cioyenc  queriœ 
&  Taucre  eft  bon  ;  les  autres  qu'il  le  âut  toujours  £ûre 
féminin  j  les  autres  tousjoun  mafculin  v  Et  quelques-uns 
font  d  avis  d'éluder  la  difficulté,  &  de  dire  ,  il  y  «  déuts 
c;  lièvre  qî$e  'que  éofi  d^ÀjJex,  hon  ^quelq^te  dfojfè  d'éjfxfiéi» 
fint.  Ceux  qui  croyerit  que  tous  deuir^}nc  bons,  fe  fen- 
dent fur  ce  qu'on  le  peut  Êiire  femmin  pat  la  re^le  gé- 
nérale ,  qui  veut  que  l'adjeftif  (bit  du  genre  dulubftan- 
tif,  &  que  û&o/?  .  cftant  \m  mot  féminin ,  Tadjeâif  k  fcît 
auflî  i  Et  qu'on  le  peut  faire  mafculin ,  eu  e&ard  non  pas 
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è^ijft^«i/  des  La- 


i^Fiîncots,mais 

^bié  l'office  <fu 

MKP^iCieiScM^^^^^^  femmin  ne»  pcttvent 

^#ti[fttoaftiqr|^         <{ue£A»/^<piieftfenininpiiîC 

Ie|ama4sjdhs  jttkili^  Et  ceux  au 

.  4<wÉitJttre^  goikftat  imsioiin  inaicuim  difant  que  ce 

1 11^  pas  fft^^^pkiiiem  qu'au  cot^ 

'  ilioa»  nuiicei  àoiz  mois  «nlaxtble/^«f/:pr  t^/r ,  qui 

^^l^fenCvCoutun  aunecCfercfiaoi  joints^  quedû^/^efUnc  (èul, 

"^f^a-qu^  fiift  accompagné  dHmaucieinoc,  comme  mme , 

.caravec«v#,iliiy  apointde  dotite»  ^1*oq  ne  ma  point 

€o<qoeftionqu^iliiC  ùàikJ^Mmicbofi^efiûfz,hoMnf^ 

le  ^ieftdfit.f^fi't*»^ooap9s  âjftzjbon^  ny  affixfUi^ 

fim»  Or  ils  (ibullieniiencque  queUpêethofi^  (èdoit  prendre 

fieixraleme0c>  &  tourde  mohieque  f «/r^/i/  des  Latins. 

Mcâbesquelques-uns  dececte  opinion  pauoit  juiques-Ià, 

.quededire que  ^y<^ir<  ci&q/?  ne  doit  eftre  pris  &  confideré 

.jque^Qixùûe  un  {cnl  nioc  compoiîe  dedeux  qui  voiidroit 

«fijraxogiaphié  ainfi  «  qmlqiHcbofi  ,avoc  un  tiret  &  une 

imrwiecKcompofitioii^^  <fx'âlors  ^i^.dfofi  ^  n'eft 

^jûtbininin^  maisdl  un neuoeicloQks  Latins  »  &  un 

£c  quanta  cetiz  qui  penfeit  dcfaapper  la  difficulté,  avec 

la,  pcepofition«  ou  la  particule  </#,devam  Tadjedif;  ils  ont 

cailôpen  ccitains  ^emplescommeibot  Icsdeux  quenous 

^^^ons  pippofçz^  Mais£cc  expédient  ne  fiox  pas  tousjours; 

4|ar  fi  je  dis»  #//  m  fiel  fie  cbojfè  dsàs  ce  ihvre ,  fui  tiefi  féu 

^hm^càqmim^fj^fidi/kueyCn  employer  le 

^^^  ef- 

ll^apatoiœ. ne ^VautiiàL Démêlé    jjciis^ilj^  a  quel- 

fméofi  déMs  ce  ime^fm  mérite  d'eHre  iem,  ou  leué ,  oa 
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ne  {^roic  éviter  ce  douce  avec  k^i^{;ki||f  tii^in|pie  i». 

finitc  d'autres  phiafa  (cmUabfcil  ^if^^ 
On  en  deHneura  là ,  mai»  depuis  ayMÉfTOBiynu 
'  fuj'et ,  il  me  (èmble  qu*ily  a  des  endroits  où  lefeminoi  ne 
fcroit  pas  bien  ^&  d'autres ^Ue  mtfcdtn  feoir  mal^.^ 
exemple,  ilj  êtpuiquethofi  dâmùUfon  ^wmût  4'i* 
ftre  Uuë  y  je  ne  puis  croire  que  ce  (bit  bien  dk ,  tequ'il  ne 
ùÀ\\tàirt  y  quelque  (bofi^qm  meriu  iifln  t(m,.qttèlqmi 
(^nfi  qui  mérite  deflntinfiri  y  tenon  pas  £009^9  vew/mée. 
£t  (i  je  dis ,  il  y  u  quelque  <hofi  dduu  celi^tm  qêê  lùfifée 
tel  que  vous  dites  ,ou  ilj  a  ââins  ce  Ikfre  ifueUjuêAofe  qui 
n  eft p  AS  tel,  que  vous  dites  ^  quoy  que  quelques-uns  l*ap- 
prouvenr ,  j*ay  neantmoins  peineà  croire  que  ce  (bit  bien 
die  y  &  qu'il  ne  faille  dire  yiljd  quelque  Aofi  d^uu  ee  Ivtfre 
qui  nefipAs  telle  que  vous  ^/fy.  D'où  l'on  peut  former  une 
quacriefme  opinion  diilerente  des  autres  trois ,  i  (Ravoir 
qu'il  y  a  des  endroits  où  il  faut  neceflairemeac  mettre  le 
maiculin  ,  &  d'autres  pu  ilfeut  mettre  k féminin  >com. 
me  font  les  deux  que  nous^y  enons  de  propofèr.  Mais  pour 
difcemer  ces  endroits  là ,  je  n'en  fçay  point  de  reigie,  ou 
du  moins  d'autre  reigie  que  l'oreille.    Seulement  je  diray 
qu'il  eft  beaucoup  plus  fréquent ,  plus  François^. 6&plus 
beau ,  de  donner  un  a<Stif  mafculin  à  Quelque  chtfi  ;  qii*ui¥ 
féminin. 

C'eft  une  belle  figure  en  toutes  les  langue^  >  &  en  p'rofê 
auffibien  qu'en  vers ,  de  reigler  quelquefois  '  la  conftru- 
diion,  non  pas  félon  les  mots  qui  fignifienc,  mais  (èlon . 
les  chofès  qui  font  fignifiées.  Par  exemple^  nous  avons  fidt 
une  remarque  àcperjonne ,  où  l*oo  voit  qu'encore  mcper^ 
firmes ,  foit  féminin  y  neantmoins  parce  qu'il  Rgnùaciomé 
mes  C5*  /rww^j  quand  on  a  dit^f;y3mrff  ^dans  un  menihrd 
de  période  ;  on  peut  dire  ils,  au  masculin  dans  un  autre 

membre 


poIIc 


mf^:i^:'^'-' 


-.■*« 


•.*«w,,. 


Mmdmèf^  ils  er$: 

à  pPli  mot  l%oi^^  mais 

mkmoitRge^i,<fïiefkho0ÊÊf.'  Maisf  a*c^iltiii  plos  bel 

jexempIeqtiecelufqueiioQS  a?ons  dcsja  allégué  aiUeun, 

^^quieftcçNi€propre,pottr  cetcesema^  n> 

Éb  ^  r  Offù  tôjk  JU  flrâge  ifû  ripieno  y 
fk  non  pas  ri^iViu,  dicle  f  afledans  ù.  Hienifàlem.  V^ila 
imezemplçpoar  le  genre  >  en  voicy  un  autre  pour  le  nom. 
ibfic.  Jf*/»  éyHfii  imi  mfimitiqm  memntti ,  &c.  Jnfinuiy  ^ 
finguîier  &  mimH»^  A  pluriel  >  &  cependant  il  £iut  dire 
aiim ,  &  non  pas ,  /Vu  sy  wtâtmtmfiniti  qui  miim ,  qui 
ièroft  cres-nuu  dit }  Et  cela,  parce  ^cmntnmt,  iê  rap- 

Krte  non  pas  au  mot  fignifiant  qui  eft  infiaiié ,  &  (ingu-/. 
r  4  mais  a  la  cho&  (îgnifiée ,  qui  efl:  ^tumùté  deper/on^ 
nés ,  ou  d'Animaux ,  qui  coriime  un  terme  colleâif  équi^- 
polle  le  pluriel  y  tellement  qu'on  n*a  pas  efgard  au  moc^ 
maisalachofè. 

obse'rvat  IOK. 

QVel^Mi  chêfe  ne  peureibe  regarde  que  comme  un(êulmoc 
bue  les  Latins  expriment  par  éUiqmid,  Il  e(l  tousjours 
malciilin ,  8c  il  faut  dire  yj'ay  vem  dénuce  livn  quelque  chofeqni 
défi  f  as  tel  que  V9»$  dites ,  &  non  pas  f«i  défi  f  as  telle  que  vous 
dites,  comme  ÏQÇioii  M,  dçÉjzu^iaaLS, 

K  E  MÀRQJCJE. 
Succedirçonï  rcùjjir, 

LOrs  QjizjHonder  veut  dire  réupr^  il  s'cmploye  au^ 
prétérit  avec  le  verbe  auxitiàire  4<i/oir  j  ^  non  pas 
'autre  verbe  auxiliaire  if/?rr }  par  exemple^  il  faut  d^e 
cette  affiiire  luy  a  btemfuccedé ,  &  non  pas  U^  eft  biem  JùJce^ 
die^  iNeantmoins  un  de  nos  plus  célèbres  Auteurs  â  c&rit 
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damlc  meilleur  de  fi»  piiYiiap^  rffet»  «p^  _ 

cette  remarque,  parQS(}ite.  je  ne  crois  t>^  ^  cetije^çon 
de  parler  foit  a  imiter.  Le  mefinc;  E^rivaiti  a  en^f^c^é 
rrÀr//?r,clclamc£me  £içoa>  CQX|W)fi09U$l*av.Q|f^^^^ 

çaillcurj;  ■:'"■•  •*,...^>^^#V;*^ 

^BSEJtVATIOK;,^: 


que 


SVcccdcr  ne  (è  conjugue  au  prétérit  qu*ayect*Aaiplkire  ^ÊVêh. 
Deux  coKhaPs^^uùmyavient  ^Ivrimftmtmt  fmccêdit  &  non 
pxs  if  Mi  luy  cJioUnt^rituftment  pKCfideK^  Oa  dk  pJii^  oi^nai- 

rciiunt  cclam'a  ùicnréiij/iy  ^yiQÇfUm'abitnfkcatdé^ 

R  EMA  RQUE.; 
Bien  que  y  q^^y  qie  ^  encore  cyiCi 

CEs  conjondiotîs  ne  doivent  pjw  e|^re  répétées  dans 
une  mcfmc période.  Par  exemple,  bien  que  i'éxpe^' 
ricjice  nousfjjje  voir  tous  les  fours  quÛ  ny  a  point  d^^innor 
cence  qui  fait  a  coutvert  de  U  Calomnie  -,  (§^  quoy  qtêe  Us  plus 
gens» de  bienfiient expofiTià Uperfecittian tfiefice  ^  &c.  Je 
veux  dire  qu'après  avoir  commence  la  période  par  bien 
que  ,  il  ne  faut  pas  mettre  quoy  que  ny  encore  qui ,  dans  le 
fécond  membre  de  la  mcfmc  période ,  mais  efcrire  ainfi , 
bien  que  ùypertcncenousfujjefvoir  tous  tes  jours  qu'il  ny 
a  point  ii'nmocence  quijoit  a  œu<vert  de  la.  calomnie ,  ç^  qtie 
les  plus  gens  de  bien  fint  expo fcx,a  U  perfecUtion,  Je  ne  me 
fcrois  pas  avifé  de  faire  cette  remarque ,  fi  jei^'avois  trou- 
vé cette  f  lutc  dans  les  Oeuvres  d'un  bon  Efcrivain. 

O  BSER  V  A  T  10  N* 

1-  L  cft  certain  mie  quand  on  a  commencé  une  période  par 
èicn  que ,  il  ne  faut  répéter  ny  quoy  qut  ny  encore  que  clans  le 
fécond  membre  de  la  période}  mais^  fûppofë  qa on  (ê  voulufl 
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i|itl  fttR  après  fo)r  l^ittdicadf i^il^lieu  qoe  ^W  fÉ#>ii  fm  ifwe , 
gouvernciit  k  iobjooâif  »  le  qtt^il£uidrait«hrip  >  C^  f«f  mflms 
gtm  de  kiiHfiimtexo^£%ji  Ufi*rf^(mti*n  ^^  Wi  pas  y^n/  tjffpy 
fixc  Ainii  poar rendre  11  pHra&. jufte  t  éc  laire Que  hien  pte  pj^ 
Terne  ksvttbb^escfeuxbnlBxtsdt  la  perîoae>iIlafauar6it 
mumer  île cettfr manière,  titn  qui ,  ftlon  ce  qme niis  fait  voir 
^09S  les  fomii^êxptritnçi  ^  UtCj  ait  peint  J^innêcénce  ^m  foit  à  tam^ 
vmdiJUùélêii^i^jfil0ff(fS^^         49  Util  fiant  tJ^fêftx^à  U 

-       ''  Commt  asnfî  fuit.  ;' 

M.  CoëfFeteau ùfe  fouvent de cérife  façon  de  parler 
à  rimicatibn  d' Amtoc  ^  qir'il  s^où^ propofe  pour 
xceÙenc  patron  de  fon  temp ,  èc  £ir  lequel  il  avoit 
formé  Ton  ftile  avec  les  changemens  Stk^  mâlifications 
qu'il  y  falloit  apporter..  Dansfes  premiers  Ouvrages,  ce 
terme  ne  fut  ps  mal  ireceu  ,'  mais  bien  toft  î^prcs  il  vint  a 
un  tel  defcry ,  que  l'authprité  d'un  fi  grand  nomme  ne  le 
put  fàu ver ,  au  contraire  on  le  luy  rcprochoit  coh^me  jpn 
cnme  ou  du  moins  comme  Ulie  tache  ^ai  fbiijlloit  toute 
cette  beauté  ^de  langage  4  en  quèy  il  éirceite.  Lâ^càiiift  de  ce 
dcfcsy  ,^c*eft  que  les  Notaires  ont  accouftum^  dcs'cn  iêrvir 
aa^^ommenc^menc  de  leurs  contF^db.  Néantmoin^oit  a 
fi3iiveoc4uSafre  dp  fces  fortes  de  tènttts ,  ^  céluy^tjr^Tnc 
fefitb(oit^fbrtgï^ve  à  tentr«6d!iliv  ëifcétlrt  y  t6rs  oiPil 'cil 
qiidibaii  d-encamcr  qaeltpie  tnaifief ê  importante  ;  rt  nous 
n^avonspas^plusde  mots  dex^êttenjrrarèehiidfht'lan^Gi, 
i|u^l  ne7iôiB«n^  bxxi l^a^oaêquddàhs  tintl^îtti^if  irroit 
^Mpààtanti^ ow: qui^isb- i^aitquïly'é ^sPparofes' &:  des 
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termes  (KNirtotties  fortes  de  ftile^l^wr 
pas  leur  umdùfftdCoA  dti.-ajit^jfi^^ 
me  AtnfifoUy  qui  of 'bîai  Sièi:^  ^us  c,,-.^- ,  _-.^^  - 
neantmoins  fls  ne  laifjfenc  pas  àt  &  (èrvir  depuis  diutoin 
(îccics  au  commencement  de  <pielque.  grave  aifeontf^ 
quand  ilsyeulentefcrired'uniHle  majeftacixz }  Ayo^toQc  ' 
cela  y  il  &ut  aujourd'huy  condamner  c!MMvtiMiy^/o^>|^ 
que  lUfagcle  condamne;  Mais  il  n'avait  pitfencoiisproi; 
nonce  l'Arreft  définitif,  quand  M.  Coëfietcuis'ôiiêrvoiti 
c'eil  pourqaoy  iln'eft  pas  tant  à  blafmer  denes*taeftre 
pasabilcnu.  Ilfaicafrezparoiilreenrous(iès£fcdts,f6m« 
bien  il  eftoit  religieux  &  eïa6^  inepointuiêr  d'aucun  mot 
ny  d'aucune  phrafè^  qui  neiiifl  du  temps  6c  de  la  Cour. 

'OBSERVAT  ION. 
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Comme  ainf  /^/>e(l  cnticrement  banny  du  langage.  irn*y 
a  plus  i)ueoudque$No£iiresquis*qi(êrveQt  aucommen* 
ccment  d'un  Telumenc.       . 

R  E  M  AR  C^^UE- 

Si  htm. 

SI  bien  t  conjonûion,  ne  fc  dit  jamais,  qu'il  tic  (btc 
fuivy  immédiatement  de  qui^  &  que  Ton  ne  dic^fiUem 
que ,  qui  veut  dire  de  forte  que ,  ou  tetlemeittqMe.  Tzy  ajott- 
flé  confonBion  ,parce  que/  hten  ^  (ans  qt$é ,  après  »  m  ûxt 
bon ,  quand  il  n  eft  pas  conjonâioii ,  mais  adverbe  *»  oom*» 
meparexcmple  quand  ondit ,  tlefifikfenfdt  yileftfihiem 
ne,.  Mais  ce  n'eft  pas  de  quoy  il  s'agic  Nous  condamnons; 
fibien\  dont  une  infinité  de  gens  ont  accbuûumé  d'uiêr 
j)our  btine^ue ,  encore  que ,  commequand  ils  diicnc  ,/iUett 
/ '4^  i// cr/^  ^  ;>  iir /^yir4)r  ^4jX'eft  une  %oo  de  parler  piit. 
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£  terme  de  cen jonâion  pour ,  vem^me  ;  n'èft  {Jus 

i^ueteseii  uiàge.  Neancmpins  M.  Coèfièceau  $'ea 

imlouvent  après  Amioc^  &  avec  plufieius  autres  bons 
Ëfcrivains.  Maisjenecooilallerobpasaujoiâril'huy  à  qui 
<pe  ce  fuft  de  Vcnfenrir,  itcen'tft  dans  un  grand  Ou- 
vi:age  de  d0ftrine,pluftoft  qûed'èloquebœ»  jfii^i^vfvf, 
continence  i  iè  rendi^  fbic  commun  daits  le  beau  ftile, 
miais  du  cemp  du  Cardinal  duPerron&de  M.  Coefieceau 
iléftoklunny  de  leurie(crics&deceuzde  tous  les  nïeil- 
leurs  Auteurs,  qui  Tavoient  rel<gué daqi  le  païs  iiceluy , 
dt  à^pomr  y  êc  dicelU  fin.  ^  Mais  Tufage  comme  la  Fortune  , 
chacun  en  ûiJuriGliâioil,  efleve  ou  abbaiflè  qui  bon  luy 
lemUe ,  &  enufècomme  illuyplaift, 

^  OBSE  RVATIok 

COnfidtrè  ^ut ,  n'eft  plus  du  tout  en  u(âge  dans  le  bqni  ^1^ 
Ondkànjourd'hiiy  vMi|f«r.  Ilyèn  ^<m  ibiit.dijfittttté 
d'cmplojrer  smmdm  f«r  «  quine  doit  pas  cftre  ahfefumcytitjctté^ 
Ils  aiment  niicux4tfc,/9/rf«#  ou/4ir^.f •#.    l^-^.  r^^-.  ^  , 
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Ette  façon  de  parDer^  5  amfuir  À  qutlqum^  pour 
dire  ,  ^ rr^i^r  //«^/f  »*ji«l  Jift  irâ^rai)^  &  très- 

dire  l'^atuquera  quelqu'un ,  quW/^ii^^i^/^|i«.^Çc  ioat 
de  ces  phrafés  dont  nous  avQn^  parjeailfcars ,  ^ui  àe  veu- 
lent pas  eftrç  efplûchc€5>  i^^iiks  au  pied  de  la  lettre^ 
parce  qu'elles  n*aurpiént  poii^'dc  ïfans  >  ou  mefnies  fcm- 
bicroient  en  avoir  un  toiit  contriaire  à  ccluy  qu'elles  çxpri- 
nient,  mais  qui  bienlo!î^d*encfb:c  moins  bonnes  en  [m 
beaucoup  pltrt  excellentes.'  Voyez  là  remarque  tntitulcC;, 
perdre  lètf/ptSià  y^^^^  '*'^  '^  i >!;'  :.«  v.n..t  ib 

OBSERVÀTïbW.  '      !^:  V 

S'y/#M^rr4}'f4^/^«'«)r,^  ne  Veut  poiiit  dire  fitUflemienc  JEtra<> 
qncrquelqu  W ,.  puisiqir^nncdtt  pçiiiicji  i'^^utn^w^rf»*» 

<iit  pour  marquer  la  hardiçflc  que  quelqi^'uii  a  d'çoordpreiâdic 
d  attaquer  une  peHbnneplus  confideratt  &  plus  puîffàmequc 
Ju^r.    Ainfi  oq  dit 'fbrrbicn  >  ilnefamfptùSéfitf^Mtr  Jt  des  gcàs 
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^utjjjms,    M .  Covtieiile. 

,^2?  ^"^  ■chan^emctît  des  articles  a  bonne  grâce»    V 

J£  dis  que  le  changement  dcsj  ^àticW  «^  hoant  tracer,, 
lors  que  ronemploye  deux  fi&âantifkl^unaprcs  rautre 
avec  la  conjonction  ê^  ^  tellcmcnr  que  poui^  avoir  cette 
grâce,  il  faut  tafclicr  autant  qu'il  fè  peur,  de  mettre  deur 
fubilanti&de divers  genre»  L'exemple  k  va£iire  cntea^ 
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&  i^  jOttC  variadpa  d'article* ,  féminin  &  maicplin,^ 

fc  â  l'oreille,^ 

jl  vÀii^iî^Wbç^  je  lie  doittcpoint  cjuc 

;$    pkiûeurs  ^t^tem:  .que  c'eft  un  trop  grancT raffinement , 
^     4<|M<^ilne]ifc£iurpQ^  AMSi)eneUa;f;nepoint 

)    <çûiz  qt^i«*cnrti&f?ont  Ipicisii/Çi^sr 

«conque fuivr «i'cec  avis  plaira  davantage»  &  fera  une  de 
Cjss  cWès  dont  (e  forme  la  douceur  du  ftile,  &  qui^char- 
•  me  le  Ledcttr ,  ou  l'Audi^ur  fans  <ju*ilfçache  a  où  cela 
viçnr,  L'uûgedecçtavisfiicdoit  avoir  lieu  que  lors  que 
i*on  a  le  choix  de  pluileurs  mots  dont  on  peut  diverfiiicr 
le  genre ,  hi  qu*il  ne  coàfte  rien  d'en  ufer  aind  \  Car  je 
n'entens  pas  que  l'on  {è  contraigne  en  rien ,  ny  que  l'on  {ç 
dépatte  pcmr  cela  de,  la  grâce  de  la  naïveté ,  &  d'une  ex- 
prefïionnaturclle.  —, 

OBSERVATION, 

ON  a.cftédc  l'avis  de  M:  de  Vaugclaj»  pourvqa qu'on  no 
s'aiji^jedflc  pas  de  celle  forcd  à  ce  changement  de  terminai- 
fon  de.  rarticle  qu  on  en  puifïè  perdre  la  naïvctié  du  ftile. 

R  E  M  A  R  OU  E. 
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Qud  efl  necejfaire  de  répéter  les  artida  4rvant-  Us 

fntpantifs. 
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Oicy  une  des  principales  &:  Aci  plus  neccflaires  rci- 
y  glcsdcnoftrefegue,  quek,i;epçtitioade$  f^rwdp.. 
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Je  n'avoispas  neantmoins  rcfolu  d'cnnaiicriqû^mp^ 
fane ,  félon  les  occafions  qui  s'en  Ibnc  pfc&ncées  dans  ces 
remarques;  parce  cmc  je  ne  vois  prefijuc  pcrfon»  avoir 
tint  foie  peu  de  foin  de  bic»  cCcike,  qui  mangea  une 
loy  fi  connue  &  fi  eftablic.  M^s  outre  qu'y  ayant  pri» 
garde,  de  plus  prés ,  j'ay  trcjuVcccttc  feute  moins  rate  qiic 
je  ne  m'eftois  imagifîc,  on  m- â  confeillé  d'en  vnïar  à  plein 
fond ,  m'àffeurant  que  ma  peine  ne  fèroit  pas  lùperfluë. 

Doncpourproccdcr  par  ordre,  là  répétition  des  articles- 
cft  tousjours  neceflaire  au  nominatifs  à  I'accu£uif,  quand 
il  y  a  deux  fubftancifs  joints  enfemble  par  kt  conjonction 
g^.  Exemple  ,  lesfafvcnrs  ft)  Its grâces  J4>nt  fi  grandes ,  te 
non  pas ,  tesfinjeurs  fi  grâces  y  Ô.C.  Voilà  poqr  le  nomi- 
natif, ôc  à  l'accufatif ,  /'<r)f  r^c/»  lisfA^veurs  g^  les  grâces 
que  vous  m  a^Diz,  faites ,  &  non  pas  ,  j*ky  receu  les  faiturt 
ff^]  grâces  ^  &c.  Mais  la  faute  cft  bien  encore  plus  grande 
de  ne  repeter  pas  l'article,  quand  les  deux  fubuantifs  font 
de  deux  genres  diffcrens ,  comme  de  dire ,  le  malheur  C^ 

^mi/ère  dont  on  ffi. accablé  y  au  lieu  de  repeter  l'anicle,  le 
malheur  ff^  la  mi/ère  y  Ac.  Aufïî  nya-t'ilque  les  Efcri- 
vains:  infupportables  qui  fafl'cnt  une  faute  fi  eroffiere. 

Cette  niefme  répétition  eft  encore  neceflaite  au  génitif 
&à  l'ablatif,  qui  (ont  tousjours  (èmblablcs  en  noftre  lan- 
gue ,  comme  fc  nominatif  &  l'accufatif  le  font.  Il  faut 
dire ,  l  amour  de  la^ertu  ^  de  la  philofiphte  .  ÔC  non  pas , 
f  amour  de  lai' ertu  (§^  ùhilofiphie.  A  l'ablatif  de  ipclme 

*Sliautdirc  ,  de/poUtUe de  la  charge  ft) delà  dignité  qui 
A'voity  &  non  pas,  dejpoûïlîé  de  la,  charge  ft)  dignité  qu*'tl 
a'v  it.  Il  cflvray  qu'au  génitif,  on  S'en  difpenfoit  autre- 
fois aux  mots  fynonimcs  Ôc  approchans ,  commc/'o/  con- 
ccu  une  grande  opinion  de  la  fvertu  €^ generofité  de  ce  Prince, 
au  lieu  de  dire  ^  une  grande  opinion  de  U  wenu  ft)  de  U 
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'^mrofiUit  ù  PrtMtÊ^  9c  M.  Çdçflctcau ,  qui  cfcrivoic  fi 
pumiiem:  y  -le  di(bft  i^^  aihfiiàns  répéter  Tanicle  ; 
^ais  je  poife  avoir  desja  die  en  quelque  uae  de  mes  Rc^ 
nf arques ,  que  cela  neie  fait  plus  aujourd'huy  ,  &  qu'en- 
core que  les  mots  foiéntfynonimes  ouapprochans  ;  il  ne 
feue  pas  laiflTer  de  repeter  l'article.  AinU  de  l'ablatif,  /> 
fuis  e/pererceU  dj  U  hotûé  ^  de  Ugenerofité  de  ce  Prince , 
te  non  pas  de  U  bonté  t^genem/né.  Que  fi  les  deux  fijbftan- 
tife  font  de  divers  genre ,  ce  (croie  encore  une  plus  grande 
faute  de  ne  pas  redoubler  l'^mcle^  parce  que  lepremier 
aniclene  convient  pas  au  fécond  fubflantifi  par  excm. 
'  pie  j  fi  je  difois ,  tljeufne  au  painf^  eau  y  au  lieu  de  dire , 
au  pain  (^  à  l'eau  ,  au  difhé  Ù  ccllation  pour  y^udi/ner  (^ 
k  U  coliationy  car  Tarticle  'atf ,  ne  convient  pas  a  eau ,  nv  à 
collation.  Que  fi  les  de^^  fubftantifs  font  de  mefme  genre, 
mais  que  l'un  commence  par  une  confone ,  &  l'autre  par 
une  voyelle, comme <i«Ai/Wy(^  4/'<9r/^«r,  ce  fèroit  en- 
core une  grande  faute  de  dire ,  au  Midy^-  Orient ,  -parce 
que  l'article  <t« ,  quoy  que  mafculin  ne  convient  pas  a 
l'autre  mafculin  commençant  par  une  voyelle.  ♦ 

Pour  le  datif,  il  y  en  a  qui  le  voudroient  excepter, 
croyant  que  de  dire ,  fe  dots  cela  k  la  bonté  @^  generofité  de 
ce  Prince  ,  eft  mieux  dit ,  que/>  dois  cela  k  la  bonté  ti  k  U 
generofi  éde  ce  Prince ,  parce  que  bonté ^  generofité  y  cftanC/ 
approchahs  des  fynonimes ,  il  fcmbJe  qu'ils  tombent  dans 
cette  belle  reigle  des  fynonimes  ou  àcs  'approchans ,  qui 
ne  veulent  pas  la  répétition  de  plufieurs  particules ,  com- 
me les  mots  contraires ,  ou  tout  à  fait  diftèrens ,  laveulenc 
absolument  avoirs  par  exempte, />Jo/jcf /a  4^  ïadrejfe  ^ 
k  lafuïce  àwttelyf^y  é^ndà  laii{rueur  ft;)  k  la  fotblejfe 
d*un  howM^  K!ais  je  ne  (crois  pas  de  cet  avis  mainctnant 
quoy  que  du  temps  de  M.  CpcfFetcau  je  confcflcàuc  j'en 
auroiseflé»  •  S  1  f 
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IL  faut  repeter  l'article  lu  datif  y  avtffi  bieH  que4AQs  tous  les 
autres  cas  des  (vhikzntih  donc  M!  de  Yaugelas  donne  les 
exemples.  .  >    ' 

V  REM  AROTUE. 


Quel  eftïufige  des  articles  amec  Us  fubfimtifs  y  âc* 
co7hfagne7^£ adjeâifs  i  avec  particuUs  3  ou 
fans  particules, 

LEs  articles  joints  aux  fubftantifs/  acompagnez 
d'adjciflifs ,  fqitquccesadjedifs  fbicnttous  feuls, 
ou  qu'ils  ayent  quelque  panicule  avec  eux ,  ont  le  merme 
ufage  en  tout  &  par  tout ,  que  les  articles  joints  auxTcïils 
fubftantife.  Exemples  dctous  les  cas.  Au  nominatif,  cefi 
le  weiUeur  hownte ^  // nte'ilieur  ou^vrier  du  mondt.  De  met 
me  a  Taçcufàtif,  qui  eft  tousjours  femblable  au  nomina- 
tif, il  A  leu  le  meilleur  homme  (^  le  meilleur  ouwer  dit 
monde.  Au  génitif  6c  i  l'ablatif,  c  eft  le  fils  du  meilleur  hom- 
me ,&  du  metlleurowvrier  du  monde.  Ce  oui  fe  dit  du  maf- 
culin ,  s'entend  du  féminin aufli ,  5c  des  aeux  nombres  de 
mcfmc.       . 

Il  y  acxccptioit,  quand  les  Jeux  rui)flantifs  (ont  fyno- 
nimcs ,  ou  apprôchans  y  car  alors  on  n'eft  pas  obligé  de 
rcpeterny  l'article,  ny  l'adjaîif,*  comme  ;  ctft  le  fils  du 
m eiUe<*r parent  tf^my  quefaye  âumonde,  eft  bien  dit,  quoy 
que  ce  foit  encore  mieux  dit ,  le  fils  du  meilleur  purent  (^ 
du  meilleur  nmy  j  car  cette  répétition  n'eft  abfolument  ne- 
ccfTaire  que  quand  les  deux  uibftantifs  font  tout  à  fait  dif- 
ferchs ,  comn\e  en  ca  aqtre  exemple ,  le  meilleui^  homme 
(d^  le  meilleur  owvrier  du  monde  ^  où  il  ne  faut  pas  dire« 
le  meilleur  homme  (j^  ouvrier  du  monde.  Voilà  quant  aux 


X 
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âfdclesaai  fontjoinnà  deux  noms  tboftantifs,  accom- 
\mSL  d^iii  mcfineadjcâif  qui  foc  â  tous  les  deux^ 
Ope  fi  les  .(^z  fiibftâiinfi  ont  chacun  leur  adje^f  diiF-  * 
ftrent ,  comme cV)?  le  honbcmmi  t^  ié mém^dis  onwriir^ 
c^eft  ainfi  qu*tl  faut  dire  de  non  pas ,  ttfl  It  bon  bommi  Vf 
muMfp^is^on^rier  ^  c'eft  à  dire  qu'il  faut  tousjours  repeter 
l'anicle.  £n^  le  (ècond  fubftantif  joint  au  premier  par 
'  la  conjon^ion  (g^  /  lors  qu'ils  ne  font  pas  fynonimes  ou 
approchans^  veut  e(lre  traité  tout  demermeque  lèpre- 
niiçr  \  car  fi  le  premier  a  un  article,  le  fécond  en  veut 
avoir  un  \  fi  le  premier  a  un  adjeâifoa  un  epithete,  le  ' 
>  fécond  en  yeut  avoir  un  aufii ,  comme  s'il  edoit  jaloux  de 
tout  le  bien  que  l'on  fait  à  l'autre  \  Au  lieu  qu'eftant  fyno- 
nimes ou  alliez,  ilss'accordent  comme  bons  amis,  6c  (ç 
palTent  d'un  feul  article,  &  d'un  feul  adjedif  pour  eux 
deux.* 

Quand  les  deux  adjedlifs  contraires  ou  diiFerens  font  ac- 
compagnez de  la  particule^ /m/  ,  il  faut  tousjours  répéta  . 
Tanicle  &  la  panicule  plus ,  foit  que  jHubftantif  foit  de-  ; 
jyant  ou  après  les  adredlifs  \  par  exemple ,  aux  contraires , 
en  parlant  d'un  richeavaricieux,c//y/#^/«j  fiée  &:  le  plus 
fAwvre  homme  que  je  connoifie ,  &  non  pas ,  teftle  plus  riche 
ti plus  pauire  homme,  &  moins  encore  Ceflle plus  riée  , 
(j^  poutre  homme ,  &c.  Et  aux  differehs ,  cefi  le  plus  riche 
^fi  leplui  liber aI  homme  du  monde ,  &  non  pas  cefi  le  plus 
riàefj^ plut  liber aI  homme  du  monde  ^  ôc  moins  encore, 
fefl  le  plus  riche  ft)  liber aK  Et  cefl  l  homme  le  plus  riche  ti 
le  plus  liber  A  l  du  m  onde ,  6c  non  pas  \eplus  riche  f^  plus  li- 
herdly  ôi  encore  moins  le  plus  riche  (§^  libéral  :  l^ais  quand 
ils  font  fynonimes  ou  approchans,  iln'el^pas  neceflài^ 
de  repeter  l'article ,  ny  la  particulc//«j ,  comme ,  il prA^ 
ihque  les  plus  h  Ames  éf  excellentes  tSreus,  e(l  bien  d  it,  parce 
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qu'icy  hâMtîk  gf-  ejttiSiMUs,  fivx  coaunç  ^rncoà 
ipoy JiuciifrdSiifmi ù§ films  kmuts  ^  Its  pùu  excfàimm 
*i;enMSy  noa  Qxàaoatt  ae  Toit  (Mil  mal  àk,  mais  fqk 
oicore mieux H que l'aucic Icloii  ropinioii  <k  XiGot^ 
£etcau  qui  l'a  lousjours  cTcric  aind  £^  frimnum  àUfin 
tthet^jMS  t^  fideîUs  k  de  fi  gemr^  ^  de  fi^màgKÎfiqmis 
Empereurs  y  dit-ilenunlicUj  \}ïaiff^  ^eueremx  ^  mar- 
fii^quety  {oient  deuxq>ithetes  approchons.  La  particule 
/,  veut  eftre  traitée  comme p  fus ,  &  quelques  autres  :  On 
'  le  peut  encore  dire  d'une  troifiefinc  Éi^on ,  i/praOt^  lef 
plus  hMite'f  ^  plus  exceUen$es  vertus  du  Cbnftunî/me ,  qui 
cft  félon  quelques-uns  la  meilleure  des  trois,  &  ocUe  dont 
M.  de  Malherbe  a  accoutumé  d'ufer,  devant  le,flms 
grand  ^  plus  ghritux  curage ,  dit-iJ ,  en  quelque  endroit; 
Tellement  quelle  tout  cela  on  peut  recueillir  que  ccrtc 
diftinciion  des  fynonimesou  des  approchans,  êc  dô 
contraires,  ou  des  diâcrens,  cft  d*un  grand  u&ge;  car 
elle  influe  prefque  fur  toutes  les  parties  de  l'Oraifon ,  fux 
les  articles ,  fur  les  noms,  {bit  fubftantifi; ,  {bit  adjecli^ , 
fur  les  verbes ,  fur  les  prépo{îtions,  &  fur  les  adverbes , 
comme  il  s'en  voit  des  exemples  en  divers  endroits  de  ces 
Remarques, 

OBSERVATION, 

IL  n'importe  pas  que  les  adjeftifs  {oient  {Vnoni  mes bu  appro- 
chons. Cela  n  empeTche  point  qu'il  ne  faille  repéœr  l'article. 

REMARQ^UE,  ^ 

Rejfembler, 

ON  demande  {1  refiembler ,  régit  auffi  bien  l'accu- 
fatif.  que  le  datif;  carperfonne  ne  doute  qu'il  ne' 
rcgiHè  le  datif.  M  de  Malherbe  a  efcrit  en  un  ceitaio 
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^mgmé  jftem  ce  f «#/^  (^«r  mp^  , 
:'}fmitimféilmfuwMmfimrÀUmmé  \ 

«^  »  hli/^  Immemr  im  mm  4Ùmt  remaiftn , 
Et^mfmcaoÊréutnfàèifimcÊptf 
lieu^tmbUfi  Cefdâfvt  fmgttif^  t 

A  ipû  le firifm  rencontrer  Jim  Mûiflre, 
ïl  y  a  bcaucoap  d'autres  Auteurs  qui  luy  donncm  l'accu- 
(àtif,  mais  ce  font  les  vieux  ^^^  non  pas  les  modcracs. 
Ce  qui  fait  voir  que  c'eftoit  la  vieille  Êiçon  déparier ,  que 
4c  luy  Élire  r^ir  l'accufatif,  &  qu'aujourd'huy  il  de- 
mande tousjours  le  dati£  Il  eft  vray  (|u'en  &veur  de  la 
pocïîe  fay  oiiy  dire  à  f  hifieun  pertonpes  tres-fçavantcs 
en  noftre  langue,  qu'en  vers  ils  le  fouÂiroient  à  l'accu- 
fâtif ,  auffi  bien  qu  au  datif,  mais  qu'en  profe  ils  le  con- 
damneroicnt  ablolument.    ^ 

OBSERVA  T  1  OR 

R£^èW/fV  gouverne  tousjours  léi3anf,auflî  bien  en  vers 
qu'enprofe. 

REM  ARCLUE. 

S'/lf^u^dire  ciicîllcra  ,  (f  reciieillcra ,  oh  ciicil- 
.  ^  lira  (5'  rcciieillira. 

Ettè  quèftion  a  eftc  agitée  cnunccclcbrc  compa- 
gnie ,  où  les  vo<x  ont  elle  panagées.  Les  uns  aiie- 
guoicnt  qu'on  difoit  autrefois  atëtUer^  a  l'infinitif,  au  lieu 
dcai^'////r>&  quede  ckétlitr^  on  avoit  formé  le  fotur 
miillnay  >  car  c'efl  fans  doute  de  l'infinitif  que  Ce  focm& 
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c  futur  de  rindicacif.  Les  autres^  tfixMàBÊtêtUuitC^ 
me  opinion ,  qu*il  fâlloic  dire  CMiiSerâf,  n'anncoicm 
point  cette  f^Coa,ny  aucune  autre  ,  mais  (c  (oodoiam 
fur  i'ufage  feulement ,  &  ailèuroient  que  l'on  dit  en  par- 
lant >  cuèiUerdôc  recu^illerd ,  &  non  pas  cmitttirê  y  èc  n- 
cuëiilira,  avec  un  i,  devant  IVi  Coix  de  l'opinion  contraire 
foudcnoient ,  queîufage  eftoit  pour  cmétilirs  Ôç  recitiiU 
lira  avec  / ,  ôc  que  jamais  ils  ne  l'avoient  leu  >  ny  oûy  dire 
autrement.  Surquoy  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  les 
accordèrent  par  cette  diftindion ,  qu'à  la  Cour  tout  le 
monde  dit  cueillir  a  &  rtcuëtlUra,  ;  U  qu'à  la  ville  tout  le 
monde  die  cueillera  &  recueillera  -,  ce  qui  à  mon  avis  eft 
très  véritable  -,  Et  celaprefupposé  que  s'enfuit- il  autre  cho- 
fe  fÎHon  que  cueillir ^  t^  recuëilUra ,  eft  comme  il  faut  par- 
ler, puis  que  c'eft  undes  principesMe  noftre  langue»  ou 
pour  mieux  dire ,  de  toutes  les  langues  ^  que  Igrs  que  la 
Cour  en  quelque  lieu  du  monde  que  ce  foit  parle  d'une 
façon  ,  6c  la  ville  d'une  autre  .  il  faut  fuivrela  façon  de 
Ja  Cour.  Outre  que  celle  cy  eft  encore  fonifice  par  les 
AuthcurSjOÙ  je n'ay  jamais  veû  cueillera .ny recueillera , 
cela  cftant  fi  véritable ,  que  la  plufpart  mefme  de  ceux  qui 
font  pour  cuctllerAy  demeurent  d'accord  que  l'on  ne  l'efcric 
pas  ainfi ,  mais  qu'on  le  -dit  en  parlant  ,  comme  fi  cela  fc 
faifoit  en  noftre  langue ,  ny  en  aucune  autre ,  que  l'on  dift 
un  mot  d'une  ^çon  en  parlant,  &  d'une  autre  en  efcrivant; 
en  quoy  je  A'entens  point  parler  de  la  différence  de  la  pro- 
nonciation &  de  l'orthographe. 

Et  quant]  à  ce  qu'ils  allèguent  Tancieh  infimiif  eue  i  lier, 
ils  ne  prennent  pas  garde  que  cela  fait  contre  eux  -,  car  puis 
u'ils  tirent  une  comequence  de  l'infinitif  au  futur  de  l'in- 
icatif  qui  n'eft  pasmauvaifc  eftantvray,  comme  nous 
avons  dit ,  qu'il  en  eft  forme ,  que  s'enfuit-il  auae  chofê 
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(6cil  k  &Uok diieaoffi)  meilim  ef  ncmeilùrd ,  5c qu'à 
cectehc|ue»  parce<]ael'0Q<lkaBfi//rr»  il£uitdiiçe«ei7/ir4 
&fv<v<i/£Rnifaurik  ne  oQixofteiic  point  qiie  l*oo4ieenco. 
i:ieûMi//«r,iriiifiiuû£  • 

OBSERVATION. 

IJlWea  (lcçidépoar/»ftfm«  &  rtcuiiÊtrM^  &  cefl  ainlî 
qu'il  faut  parler  &  d[crire^  > 

R£  M  A  R  Q^U  E. 
Sorte  ,  a>;^i77r  ilfe  doit  corfir^tre. 

NOus  avoos  remarqué  en  diven  endroits  pluficurs 
£içons  de  parler ,  ou  le  régime  de  genre  ne  fuit  pas 
le  nominatif ,  nuis  le  génitif,,  qui  eft  une  chofe  aflèz  df- 
trange  j  6c  contre  la  conftruéUoa  ordinaire  de  la  Gram- 
maire en  toutes  fortes  de  langues.  En  voicy  encore  un 
exemple  en  ce  moc/ùne ,  cat  il  faut  dire ,  il  ny  dfirtt  af 
fit»  qtêil  M  eût  pris  y  de  non  pas  qu'il  n'ait  prifi ,  quoy  que 
fine  [bit  le  nominatif  féminin ,  auquel  radje6lif  participe 
pris ,  (è  doit  rapporter  dilis  la  bonne  conftrudion  Gram- 
maticale &  par  confequent  il  faudrait  dire  prije ,  le  géni- 
tif ne  pouvant  eftre  conftruit  avec  le  nominatif  adjedif. 
Mais  encecy ,  comme  en  pluHeu ts  autres  ùtqotis  déparier 
4iue  nous  avons  remarquées ,  orî  regarde  pluftoU  le  fèns 
flue  la  parole,  c'eft  à  dire  qu'en  cet  exemple ,  //  mj  a  for- 
te dejoin  ,^on  ne  confidere  pas  forte ,  mais /ai» ,  tout  de 
fnefme  que  H  l'on  difoit ,  //  n'y  é  foin  ^fzicc  que  tout  le 
icns  va  iyo/»  ,&  non  pas  à  y©;  r/. 
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Répétition  de  mots.  Faire,    ;.  ^ 

IL  y  a  des  répétitions  d'un  mot  oq  de  phi/îeun  mots 
qui  Com  neceflâires ,  comme  ,  />  «'47  /ô/r  dmfom'étimjf 
^ue  ce  que  y uy  fait  depuis  lin^t  ans.  Tous  nos-bpQS  Au- 
theur5  en  {ont  pleins  ^  &  ce  Ccroit  une  grande  £uite  de  ne 
pas  ufer  de  ces  répétitions, qupy  qu'un  des  premien  Efprics 
de  noflrc  fieclelcs  ait  toutes  condamnées  élégamment^  en 
quoy  il  cd  aufli  condamné  de  tout  Ielmonde.II  y  a  d'autres 
rcpetitions  qui  ne  font  pas  absolument  neceflâires ,  conune 
le  font  CCS  premières  dont  nous  Venons  de  parler ,  mais 
qui  font  gr^e  &  figure  ;  &  il  y  en  a  de  beaucoup  de  façons 
:dilFerentes  citf  il  (croit  trop  long  de  marquer  par  des  exem- 
ples. Il  fufKtld'en  faire  Voir  djme  façon ,  comme,  une  fi  <, 
belle  ticiotre^meritoit  ^eftre  jnkonceepAr  une  fi  belle  bou^ 
che  y  ces  deux  mots  fi  belle ,  deuxr  fois  répétez  ont  fort  bon- 
ne grâce ,  quoy  que  la  répétition  nr'en  foit  pas  abfolument 
necefTaire  5  car  quand  on  diroit ,  av^  fi  belle  lichire  méri- 
tait d  cjire  annoncée  pAt  cette  bouche  y  comme  l'a  efcrit  dans 
une  lettre  ce  Grand  homme ,  de  qui  j'ay  tire  cet  exemple  » 
ce  feroit  fort  bien  dit  j  mais  en  répétant  yî'^f/Zf,  on  enri- 
chit encore  la  pensée  d'une  figure  qui  eft  un  ornement. 
Ncantmoins  celuy  dont  je  parle  l'a  rejettce  ;  car  il  ne  fâtft: 
pas  douter  qu'elle  ne  luy  foit  tombée  dans  l'efprit  -,  Et  il  l'a 
rejettée ,  parce  qu*il  y  auroit  eii  trpp  d'affedation  en  cette 
figure  ,&  qu'un  jugement  fi  folide  &  fi  efclairé  que  le 
fien,  à  qui  l'on  a  confié  les  plus  grandes  affaires  de  l'Europe,. 
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àâfis  â  <|ni  hm  cfcrii.  '  H(Oi:s^iàiI  ne  p^tjr  zygUM- 
loqoence,  de  c'eft  Eure  valoir  Mfntlax  de(pens  dd  ju- 

-  '  Mais  "{paiir  lieyctiir  a  ma  R^ânarque ,  qu'une  H  jufle 
digte£Gon  a  interrompue  ^  il  v  a  d'autres  rcpetitioiis  qui  . 
ne(bntny  ncccflairesy  ny  belles  ^  ^omrne  lors  que  l'on 
rcpctt  un  verlxau lieu defê  feryir  de/irir/y qui  eft un  (c- 
toats  que  noftre  langue  nous  donne  »  &^  un  avantage  que 
nous  avompourëviter  cet  inconvénient-,  par  exemple ^^ 
€p2nd  on  d'à,  fi  m' efirisplms  uni  <^  f  efiritvois  autrefois  ; 
cette  répétition  du  verbe //cr/Vy  n'eft  ny  neceflâire  ny 
belle  eh  cet  «adroit  y  èc  quoy  qu*ab(ôlument  elle  ne  (e 
puiflè  pas  dire  mauvaise,  d  cîll-ce  que  ce  (èra  beaucoup 
mieux  dit ,  />  ncferisplms  untque  jeftifiis  âMtrifpis ,  & 
parmy  les  Maiftres  de  l'Eloquence  &  de  l'art  de  bien 
parler,  c'eft  une  e(pece  de  nute  de  n'exprimer  pas  les 
chofcs  de  la  meilleure  £içon  dont  dles  peuvent  eftre  ex- 
primées. Nous  trouvons  l'u&ge  de  /à/r/>  fi  commode 
pour  ne  pas  repeter  un  mcfmc  verbe  deux  fbis ,  que  nous 
nous  en  {èrvons  nonfèulemem  en  des  phrafe  (èmblables 
a  celle  que  nous  venons  de  dire ,  mais  encore  en  d'autres 
où  nous  faifbns  rcgiri faire ,  le  mefme  cas ,  que  régit  le 
verbe  pour  lequel  nous  l'employons  ^  comme  par  exem- 
ple y  quand  nous  difbiis ,  si  ne  Us  d  fts  fi  bien  Afftefiées 
qutlf'âifoitles  amres.  pour  dire  qiâtlAppreftoiiies  entrer. 
Il  n'a  pas  fi  bien  mtricja  detnieufide  ^qit  il  a  fait  les  outres^ 
^fcmàiïCyquilamarielesautief, 
Il  y  a  une  autre  fone  de  répétition  qui  eft  vicjeu/c  parmy 
.;  ■':;.<.:  ■   Ttt 
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nja$/gc<iui  choque  lCTfflrJ(hpiiiC».w 
rames,  C<A  qvuuul  ûps  «ec^^ 
gure^  onrcpcte  û^moi^umei^fic^K^ 
Cela  s'enceod  ii{SaÙMen4woeF^^4^ 

Icuxeacela,  l1onpfusiqllWbùllco^p  a^Mi^»c1)^ 
regardent;  le  (lile  &  le  langage.  On  n'a  qui  oirftUkm 
livres  pour  voir  fi  je  leurioipotè.  Je  mii^  ipiiviau  oi^ore 
d'un  Damage  4c  Ccrai  2U  premier  livre  /trÛh  XT^Vo,  il 
mec  oeux  Éois  en  une  melmeferiodex£$  diipci  JriM  kJ^m 
prtfcedefe  uns  qu'il  £bir  neocflàire.  joy  Wà1<  &lSm  &- 
guFc,  A^  au  nier<ne  endroit  cwitwcAt»  <ffnaA^ ,  Jk  éU  $d 
cottci/mm.^c,  ilinBC deux  &is4eA)oc4eWiy/^  aJAfi 
proche  Tun  de  l'autre.  Nous  avons  noflje  par^ule  >  «  ca 
François ,  qui  nous  {àuve  ces  forces  de'repeationf^ai  quoy 
noùxc  langue  a  de  J'avantage  fui  la  Laripei  car  nous 
dirions  ,  le omfe'U eUêJU djfemhié , ^4.n  tiif  ^AHf  'tfiéêf" 
pelle.  Cependant  CeTar  d^  le  plus  pui  de  tous  les  XaUQs  \ 
Quinte  Ciuicc  au  fixieknc  Uv^e  tnct  deux  ifois  f^gidnte 
Oibo .  en  qjuaueiigncs ,  le  <i4pmU^4.ccumm^^  .trois  li- 
gues l'une  de  l'autre.  IVUis en/aut-il  chcrclicr  Vautres  e- 
xcmplcs,quciccluy  dcCiceron^uia  repéré  k  mot  dcdoilor, 
qiucrc  ioi:>  en  quatre  ou  cinq  J^HCS,  qui  d'ailleurs  od  un 
Inoi  fi  /{>cçicuK  ,  fans  qu'ily  euft  oy  neceflité  ;ny  fieute? 
Tout  ce  qui  pourroit  excuiei^ela^  ^cc  icroir  la  .naJiiYPté, 
qui  c(l  une  des  grandes  pcrfodlions  du  ilile^  conmK  i^us  ' 
avoi>s  dit  fi  fouvcnt , mais  il£iutprendrcgardp >  qu'o^ ne 
la  failc  d  ^cnercr  en'ncgligcuce,  dont  uous  avons  fait 
une  lunarquc  bien  ampic. 
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Cette  repetidc»  n  a  rien  dç 
mocsde  k  langue  »  il  lîuic  iféMeiSr  ai 
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:4ïpe^  dam  b  mâûxie  période. 


Qaanc  aux  ititfts 
^'on  peut  de  tes 
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*£ft  uae  faute  que boucoim  dc^ 
ils  finiilaitijiieleixfeydetfifep»^ 

cet  advecbe  pdrfaittment  ^  ayaiît  là  mefme  fignifu^ion  ^  j 
&  au ttiefn^ degré ^otie^jx-,  (j^ft  la  panicule^aç.  la 
0ùrqiied»iupa:]acil^ieaucliu^^  P^^ 

ôiimâc  k  q^uaticcdoBt  it  »'agk ,  il  y  a  le  mcâne  incon^ 
nient  à  dirt  ùarféUttmifMi  très-  bmmbtt ,  qu'à  dire  deux  foi. 
de  {uiKpêrptitement  ^pAtfûtémént  huMbU ,  ou  bien  tns' 
tres-bmmhU ,  qui  feroit  une  cho(è  impertinente  ôc  ridicule. 
AufE  plufieurs  fe  (bnr  apperccos  y  iccdèxigez  de  ce  ploo- 
nalme^où  des  meilleurs  Efprits  de  France  efloient  toni« 
bez  fans  y  penfer  6c  fans  y  faire  refleiion.  Qui  diroit  >  />» 
fiis pAffdittment  *voflre  Jèrv'ttemt ^iixovt  fbn  bien ,  mais 
iefiispAtféitemewt*voflrt  tns-fmmh/efirvueMryViC  Çt  pe^c 
dire  qu'en  ne  fcachant  ce  que  Ton  dit  ^  ou  du  moini  »  nV 
fbngeant  pas.  îl  en  efl  de  mefîne  à^iiifimmènt  >11pnr  on  te 
fèit  au(&  fôuyentquede^4r/ii/i#«^iv^y  ÛT  ie  fais  b(finu 
ment  vofhe  trts4mmbU/£r'vueur^  efl  pour  la  mefme  raifqn 
aufE  mauvais  que  l'autre.  -^^    ^  ■ 
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On  a approttfé  cote  Rximanjoe^' ■-/, v.' ^^r^vô-'i;^ '^1^■;.ç5^i■>;;;^~ î|^ ^  .f  ' 
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Q(ic ,  ^.fo;;!/?/^  Tinf^itif ,  ^rticn  il,    ' 

PAr  exemple ,  quand  on  nU  qm  fure ,  pour  dire  « 
quand  on  ha  rien  iy^/r^,  eft  très-François  &  tres-éle- 
gant  :  Mais  il  ne/le  faut  pas  afFe6ber  »  ny  en  u£êr  fi  fbuvent 
que  fait  un  de  Qosplus  célèbres  Auteurs.  jr/«îf/'Mii^»^i^^« 
tiner ,  noyant  que  rejpondre  aux  reprodfes^tc  autres  fciliv 
blables,  tout  cela  eft  très-bien  dit  :/  .,        ,      ^r 

OBSERVATION.  '4^ 

N^  Ayant  que  ripondn  4tMxrepr§ches  i  eïl  une  phra(é  pareille 
À  quand  on  n'a  que  faire  y  &  le  qut  de  toutes  les  deux  (è 
peut  refôudre  ^zrrien  à,n*éijy$ns  rien ^  reffêidre ^  quand. tu  n'd 
tien  À  faire  i  m^iis  ri  ayant  que  ttffùndrê  ^  eo^e  fêns ,  n'eft'gueres 
en  uTage  »  je  ^e  puis  que  deviner ,  n'eu  pas  de  ce  niefme 
genre.  Le  queàe  cette  dernière  phrafe  (ignifie  (èulcmenc  tien , 
ôi  non  ^À^riJn.À.  Je  ne  puis  rien  deviner,    I 

.  .   >       REM  A.R  Q^UE, 

Que  af fis  Cl,   ^  devant  tant  s'en  faut,  veut 

(Jhe  répété,     '     \ 

N  célèbre  Auteur  a  éfcrit ,  la  fin  de  ma  mtfert  ne 
_  ^  peut  fvenir  d'ailleurs  'que  de  mon  retour  auprès  de 
fv'ius ,  qui  eftchofi  dont  je  vois  letermefiefl/igné^  quêtant 
sen  faut  qu'en  la  tempefle  où  j e fats ^l  Appréhende  le  nOufra^ 
ge\  auc  n  traire  je  penfe  awoir  toutes  les  occafijus  du  monde 
de  le  defi>  er.  Je  dis  qu'en  cette  période  il  manque  un  que^ 
\'\     qui  doit  cdre  mis  immédiatement   après  naufrage,  & 
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plafiôtts  annes  après  kiy  cia  «de  (êniblaMçs  rencohcm, 
4^'dlle^«#/quidt  devant  /4vf  s  en  faut  ^  qu'il  a  creu  lie 
<levoirpascftre  cepeté  iêlon  lardgle  que  nôu$  avons  re- 
marquée ailleuri.  Mais  il  n'en  eu  p^  demerme  en  cet 
çzemp][e} carlç^«i<f  ^^uieft dcvamx rui^r  ienfiiutt  k  ï^lj^- 
igontificflti^ne ,  qui  va  devant ,  &  qi^'il  fàutnecenairc- 
mémoire  aprés^,&/4»^/fff/ltftr  A WAt  tmpefte\  &c. 
demande  un  autre  ^a^  ,  devant  <z«f  cbfitràire,  outre  ccluy 
qui  (è  trouve  dans  ces  paroles  quen  iL  nmpefle. 

OBSERVATION. 

N  a  approuvé  ia  corroûipn  de  M.  de  Vaugclas  fur  la 
phrilê  qui  eft  employée  dans  cette  Remarque. 

REM  AR  QJJE. 

Sii  pour  a^écOi  Joitejlre  répété. 

IL  faut  dire  par  exemple ,  ^'ous  eûfs/t/kge  ^fi  drifr, 
&  non  pas  ^voms  elhs  fifigt  »  fi)  Afvt/e ,  comme  diient 
quelques-uns.  jefçay  bien  que  ce  n'eft  pas  abfolumcnt 
une  uute ,  mais  il  ne  s'en  faut  giicrcs  \  car  l'autre  loéucion 
çft  (]  Françoîfe  ôc  fi  pure  au  prix  de  cette  dcrnicte,  où  If^Jr^ 
n  çft  pas  répété  au  dernier  aajc£lif ,  que  quiconque  ne  le 
répète  pas ,  n'a  pas  grand  foin.,  ouT^icn  ne  fçait  ce  que 
e'eft  de  parler  &  d'cicrirç  purement.  Ainfi  cette  reigic  de 
la  répétition  dti/,encelèns,h*apointd'ex^épti4^^  parce 
quenelle  enavoit^ce  feroit  aux fynoniities  àc  aux  ap- 
prochans ,  comme  la  reigle  générale  de  la  rcpctition  des 
.  Ttt  iij 
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mots  enfoafietmceicfavcfj^ieoo 
de  dire  fouvenc^  mail  on  vint  qif en  teempk  4^iie  /ay 
donné,  où  /%#  tT  #ev//,  â)iic  ignmmnc»,  k|  »pcci- 
cion  de/incUi/fepasd'eftteièeeeflânic^Donclpla^fc^ 
raifon  <]0and  les  deux  idje^h^  (bnc  ODKiain»  oii  Afe^ 
rens.  ■  ^  ■  ■  ,  •■•■:'  '^  ...■■•■  .■'■y.i^nr'^-s::'^-^ 
OBSERVATION.       . 

ON  a  trouvé  la  rcpeticion  d  :  fi  neceflairç  non  (éûlérnent 
avec  les  adjedifs  çoincraiits  >  mats  ànlfî  avec  k$  (ytionhnes 
&  approchans.iê 

-  EMARdUE,  - 

^oy  ,fronom. 

CE  prof^m.  demonilracif  ne  iê'  rapporte  jamais  au 
pluriel,  fi  ce  n'eft  quelquefois  avec  la  prépoficion 
de.  Par  exemple,  un  celehre  Elcrivairi  a  dit,  comme  j^fis 
{juine croyentpASAwotroccxpon de f enfer é^fy^  Cins  dcjiite 
il  s'eft  mefpris  j  il  faut  dire  »  tiétkef^ent  qui  ne  troycntpAs 
Al  oiroctAfionde  penfer  k  eux.  Et  ce  (eroit  parler  eftrange- 
ment  de  dixe ,  ils  ne  font  pas  tant  ce  U  pour  *vous  que  pour 
foy  y  OM  ils, feront  pluftofi  cela  pour  Joy  que  pour  vous  ^  au 
lieu  dédire,  ils  ne  feront  pA^  tant  ceUponrvolus  que  pour 
eiXy  ou.  pour  eux  que  pour  <iJouf,  Il  y  a  une  pareille  cho(ê 
en  la  langue  Latine ,  pour/M»j  &  ipfi ,  qui  ne  veulent  pas 
^  cflre  confondus ,  à  moins,  que  de  faire  un  folécifme.  Et 
ion  a  remarqua  qu'un  excellent  Gr^nhiairien ,  (  c*eft . 
Laurens  Valle  )  faifànt  cette  pMcrvation,  U  reprenant 
avec  raifon  des  paflages  de  cenains  Auteurs  célèbres ,  qui 
y  avoient  manqué ,  a  commis  luy-mefme  ta  faute  au  mef^ 
me  lieu  où  il  la  reprenoit ,  tant  il  eft  aifé  de  faillir  en  toutes 
chofes.  . 
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^âbjUcnooOâ^  tin  dâmu  Remarqué  qiii  a  pour  titre  /#y.'ir 

EEMAROj^UE. 
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J'Ay  fait  «ne  Remarque  bien  ample  fur  1^  P^éc^riw 
participes  ^  «où^eiçroyois  avQir  traite  de  tous  Içs  ufagcs 
au'ils  peuvcot  avoir ,  ôcdit  4e  (pelle  làçoajU'eaâlktic 
(crvir  ^  car  ,c^  une  des  chofo  4c  c0UPç#v?lH^^»ininaiie^ 
^ue  l'on  ifait  le  moins ,  tg.  4ân|:  méfiée  Jçs  fi^  'T^avann 
ne  conviennent  pas ,  (i  ce  n*eft  aux  ufages  que  nous  avons 
marquez  comniein4iA>icabIesparmy  eux.  Maisj*ay  ou- 
blié una  des  façons  d'ea^f^oy^r  çf^s  f>C!^«ni($  pftrtii:ip^$. 
C'eft  quand  le  nominatif  qui  régit  le  prétérit  participe  ne 
va  pas  devant  ceprécerjt>  mais  après.  Par  exemple^  La 
petne  tjue  m* a  don  ié  cettç  affaire  ;  en  cette  pKrafe ,  Affaire , 
eft  le  nominatif;^  qui  dans  la  con(lru<flion  régit  le  précc- 
rit  participe  4  4(</r/«/.  <3n  deman4e  donp  r^'M  j^mc  direy 
Upem  !  que  m\  Joiné cette  ajf^r,e ,  qvl  ^^e^'é df^mif^çf^tf 
affaire.  La  rciglcgcncrAl^  v^^ownic  wm  avfln^  <frif  iVPir 
en  laremarquc  alléguée^  fCÂiftM^  le  Y^timw^mç^  qsus 
après  Ip  fubilantif^  auquel  ilfe  K^f^nu  /^^smip 
&  (on nombre,  comme  Uiemf  tM/4fmÊ¥ë.tiS'  nftu 
pas  quifuymeu,  parce  que  le  fuWl^wrrf"  Awv  »  r^mt 
devant  le  prétérit  participe  /  *^j  récent ,  il  f^iAC  i^  ci;  f  rir 
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ceric  fe  rapporte  au  g4N  ^^  rubftanti^|ireiè<^ 
fi  le  fubltancif  efh>k  après,  it  Êtudroic  dire  1/4^  re- 
au  U  lettre  f  6c  non  foa  /djt,  nietêi  Id  iétm^  'AîdC 
pour  le  nombre  oti  Ait  ^  Jêsikittse  qttil  ^  fms  i  & 
non  paLS  ies  mùux  qu'il  a  féh^  Ncaminojns  voicy 
une  exception  à  cette  reiglç^  car  encore  que  le  fubltantlf 
l'oit  devant ,  &  le  prétérit  panicipe  après  en  cet  exemple^ 
la  peine  que  m  a  dfumé  çepte^A^rt ,  fi  e(tce  qu'à  cau(è  que 
le  nominatif  qui  rcgit  Icfvctbe  eft  après  le  verbe,  ce  pré- 
térit n'ed point fujet  augenre ny  au  nombre  du  fubftan- 
tif  qui  le  préccdc ,  ôc  il  rauf  dire ,  U peine  que  m'a  donné 
.cette  *tffàre  ,  ^  non  pas  UpeineqHemA  donnée*  de  mçC- 
nie  au  pluriel  \  let^jfotns  que  nta  donné  cette  affùre ,  let  i«. 
quiétudes  que  m  a  donné  cette  affliire  y^  non  p9S  ^  les  /oins 
que  ma.  JonniT^y  ny  les  inquietudfsque.  nia  données,]!  faut 
donc  ajoufter  à  la  reigle  générale,  quelle  nominatif  qui 
rcgit  le  verbe  foit  devant  le  verbe ,  &  non  pas  aprés« 

^  O  BSERVATI  ON. . 

On  a  cil^  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas. 

R  E  M  ARQUE. 
'      ^  Sjnonimes. 

JE  ne  puis  afTez  m'cftonner  de  l'opinion  nouvelle  qui 
condamne  les  {ynonimes&:  aux  noms  &  aux  verbes. 
Outre  que  l'exemple  de  tonte  l'Antiquité  la  comfemne 
elle  mcfme,  &  qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  un  livre  Grec  ou 
Latin  pour  la  convaincre ,  b  raifon  mefme  y  répugné  ; 
Car  les  paroles  edant  les  images  des  penfécs,  il  faut  que 
pour  bien  rcprcfc^er  ces  peniees  là  on  (t  gouverne  com- 
me les  Peintres ,  qui  ne  fe  contentent,  pas  fouvent  d'un 
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dcpoUicire  nne  pcn(2e  » 
i  c'cft  â  dire  altt^intx 
Ijiii  aWucné  OU  piop 
^|lk#'^*dk  irépr^^     m^  le  fyhoni- 
'«(mime  im  ftcon4  çoMp  de  pinceau  qu^^ 
aàiôfcVmiàj^  s*en  £iuc  que  Tufage 

des  ryiionimei||ifi;^i^^  qu'il  eft  (ouvenc  ticceflàiré , 
puisqu'ils  œnermott  tanç  i  h  c\mé  de  l'expidlion , 
€jfii  aoiceftiele  principal  {oèd  de  celùy  qui  parle  ou  qui 
dcm.  Que  fi  les  fynonimes  font  fouveitt  necdlàires  ^ 
autant  defois  qu'ib  le  (ont  »  autaht  de  (bis  ils  fervent  d'or« 
nementy  (èlon  cette  excellente  remarque  de  Ciceron, 
qà'il  ny  a  pre{que  point  de  chotè  au  monde ,  foitde  la 
Nature  ouae  l'Art  >  qui  eftant  neceflàire  à  lin  fujet,  ne 
fcrve  auffi  à  Torncr  &  à  rembellir.  Jen'ay  point  donné 
d^exemple  de  ces  fynonimes,  parce  que  j'ay  dit  que- les 
livres  des  Anciens  en  eftoient  pleins  :  M  ais  en  voicy  deux 
de  cet  incomparable  Orateur  dans  ion  livre  Ve/ètaShii  > 
après  Içfquels  il  n'en  &ut  plus  chercher ,  làmquè  hùmim 
Viftsmbtl  menti  prdflàbitim  didijft  huic  dimnomunni  ac 
dono^  mhilfjfitam  immiam  qiùm  mpit^tâtem.y'Rcmsu:' 
quez ,  je  vous  prie ,  nMurrri  AcdoHç,  Et  plus  hu^quodidem 
iontingit  AduLjctHtibui 4d>verjintt  &  répugnante  iuttura. 
Voyez  adrrerfinti  a  refngtiénte.  Ne  fbnt-cc  pas  là  .la 
deux  coups  de  pinceau  que  je  dis,  ou  fi  nous 'voulons 
encore  emprunter  une  comparaUbn  de  ceux  qui  battent 
de  la  monnoye,  ne  fpnt-cepas  comme  deux  coups  de  mar- 
teau pour  mieux  imprimer  la  marque  du  coin  ^  U  ne  (ont- 
ce  point  encore  comme  ces  deux  coups  que  donnent  les 
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511  OBSERVAT  î^ 

Imprimcurspour  mieux  inarc|ttor         ^        ^ 
fous  la  prcfle ,  la  figure  de  Icun  carjiâlï^îl 
qu'il  n'en  faut  pasabufer^  Àcqû'uiie  (èiilcfMrckleeftfoul 
Vent  une  image  fi  parfaite  de  cp  que  l'on  vcotfBpfefcitter^ 
qu'il  n'ell  pas  betoin  d'en  employer  deux ,  la  première 
ayant  fait  l'impreffion  entière  dans  refpric  du.Leaeiir  y  ou 
^dc  l'Auditeur  ;  Ëtc'ed  le  dé&uc  qu'on  r^Nrocbe  au  grand 
Amiot ,  d'eftrc  trop  copieux  en  rynpnlmes  \  nuis  nous  de 
vons  à  ce  défaut  l'abondance  de  tant  dé  beaux  mots  &  de 
belles  phrafes ,  qui  font  les  richeffes  de  noftre  langue.  On 
peut  dire  que  ç'eft  un  threfor  qu'il  a  Jaiffi?,  majs  qu'il  feut 
ménager  &  difpenfcr  avec  jugement  ùxfs  gaftet  le  ftile  en 
•  le  chargeant  de  fynonimo&v  outre  qu'ils  obligent  à  une 
fréquente  répétition  de  la  conjonûive  (j^  ,  ce  qu'il  ûuc 
éviter  félon  la  Rèitiarqué  qucnoU^  en  ayons  faite  en  (on 
licq^,  fî  nous  voulons  rendre  nos  périodes  agréables.  Sans 
douce  le  ftile  veut  cftrc  efgayc  ,  non  pas  edoulFé.ny  ac- 
cablé de  inocs  fuperflus ,  &  en  toutes  fortes  d'ouvrage  il  y 
doit  avoir  une  certaine  grâce ,  qui  rcfulre  de  la  propo/i- 
tion  que  le  plein  ^  le  vuide  ont  cnfemblej  de  forte  que 
comme  c  e(t,  une  erreur  de  bannir  les  fynonimcs,  c'en  eft 
une  autre  d'en  remplir  les  périodes.  Il  faut  que  le  jugement, 
comme  j'ay  dit  ,  en  foit  le  difpenfatcur  &  l'occonome, 
fuis  que  l'onpuilfe  donner  une  règle  certaine  pour  fça- 
voir  quand  il  en  faut  mettre,  ou  n'en  mettre  pas.  Seule- 
ment il  eft  tré^-certain  ,  qu'il  eft  mieux  de  n'en  ufcr  pas 
fort  fouvent ,  &  fi  je  ne  me  trompe^  il  me  fomble  qu'a  la 
iîn  de  la  période  ils  ont  beaucoup  meilleure  grâce ,  qu'en 
nul  autre  endroit.  On  peut  s'en  efolaircir  dans  les  bons 
Authcurs ,  ians  qu'il  loit  neceffaire  d'en  rapporter  da 
exemples   mais  s'il  en  faut  dire  la  raifon ,  cîefl;  à  mon  avis, 
parce  que  Icfens/  cftant  complet  à  la  fin  de  la  période^  fie 
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SE.  ^ty 

'Aiitdicetnr'ie- 

iifik^Wi^^i^'  refoit^olonners 
lr^ilàMftië;tMi  ^6^  ,  ou 

cpmmuhprikih^  k^ti^^  loi  cleiippcn- 

fenibleiiHi  biéidicocè 6'y<^  voulci  ;i:^ô)ttihe  une  picée 
i>jrfon#làpcno4c,^«4^J^^  l 

£k£il«é  n*eft  pas  de  c^é  âijt)rï  qtitj  la  laneuc  Ftan- 
(oife  doil^f^pâbde^d^  fyno- 

nimes  fur  fyitûiui^  câft^ft  des  uns 

te  tancoft  def  autret  fëlorlkf  ôecalibni  qu'il  y  a  de  Ic$  em- 
ployer Ac  de  revcflir  en  di^h  tlttbc  Une  itiefinè  chofe  de 
parolestlifièrentes.  Sur<^y  itfâùt  i^u^je  die  qqe  jamais 
npftre  làngiDe  ht  m*a  paru  (l  riéhe  ny  u  magniifique  que 
dans  lés  etcrits  d'une  perfônne ,  qui  en  ufe  de  cette  forte. 
Il  nemiuldpUepôimlesrynonimésd^inipcsnydes  phra- 
(es%  qui  arreftent  l'esprit  du  iedeùr  ^  mais  ^gnanc  païs 
U  fournifTaht  tousjours  de  nouvelles  chofes  il  leur  donne 
de  nouveaux  omemens}  il  {bu(lient  H  bien  la  grandeur  6ç 
la  pompe  de  Ton  ftile  feloki  là  dignité  du  fujct ,  que  non. 
feulement  il  jùftifie  noftre  languie  de  la  pauvreté  qu'on  luy 
reproche ,  mais  il  fait  voir  qu'elle  a  des  threfbrs  incfpuifa- 
blés.  J'ay  accoutumé  de  luy  dire  que  Coa  ftile  n'cfl  qu'ôr 
6c  azur ,  6c  que  Ces  paroles  font  tôures  d'or  6c  de  (bye ,  mais 
je  puis  dire  encore  avec  plus  de  vérité  ,  que  ce  ne  font  que 
perles  &  que  pierreries.  *v 

Il  rede  a  reniarquer  une  très  importante  chofè  fi4r  les 
fynonimesyc'eft  que  les  fynonimes  des  mocs^  comme  nous 
avons  diCy  font  fort  bons  ,  pourveu  Qu'ils  ne  (oient  pas 
trop  frequens ,  mais  les  fynonimes  de  phrafès  pour  l'or- 
dinaire ne  valent  rien  ,  6c  dans  les  meilleurs  Authcurs 
Grecs  ^  6c  Latins  ,  fi  l'on  y  prend  garde ,  on  n'en  trouvera 
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fi4      ^'loi»it^3^tï 

aue  k première, ita  bca :^1iàiê0ééi^^ 
de  mots.  Il  n'y  a  que  SeD^iie^^iil^âitdâ^i^^^ 
comme  coFrapceur  de  h  ^né^^SoipcactyS^    bief 
fouvcnc  de  fuite  une  mefmexmfe^to  pMciÉi  %iyr «^ 
avec  des  pointes  iiîkmitit ,  t»iu  iè  iaÊ0Êàài  eu  {aÊ0 
mçai  &  da  précepte  dp  (ôo  pere^àiiieii  licoQôùtafikC 
reprend  Montadus  &  Ovide  tncîhic  de  ce  vice.  HJheé^ 
dk-ii  ,  Apc  iK«/ff/4jnix  r^m»  iftutemààs  fini  nfeuêào 
cùrrumfit  \  àum  mn  eft  am$etÊtm$  tmém  ftm  fémUfèm  di^^ 
an ,  t^t  ne  hene  dixêth  $  Bt  ffcfêir  boe  ^  4Bd\  fmbms 
.  arâiorpcfeft  Pofu  pmilis  <videfi  »  fiUbéiScmmt  Momia» 
mum  wttT  itféoorfs  0*cfidmm  'Vùun  ,Uâm  fi  Ovidim  ntf&t\ 
qu  d  yenetelftt.relinqmirf,  Laraifixipourcjkioy  les^yiio- 
<  nimes  desphrafîs  fent  vicieux  ,  6c  ceur  éci  tnàfs  ne  lé 
font  pas,  eft  natureUe  \  car  l'eTprit  humain  impatiienc  de 
lavoir  ce  qu'on  luy  veut  dire,  aime  bien  deuxni^fy. 
nonimes  qui  le  tuy  (ont  mieux  emtndre  ;  &  qu'an  tiHX 
eft  bien  toft  dit  -,  mais  il  n'àimc  pas  deax'phrales  CNideux 
périodes  fy nonimes ,  parce  qu'utie  phralê  ou  ucè  période 
entière  eft  trop  longue ,  &  que  la  première  ayant  achevé 
le  Cens ,  &  exprime  clairement  une  pensée ,  il  veut  que 
l'on  pafl'é  au  (Il  toft  à  une  autre ,  &  de  celle-là  encore  à  une 
autre  jufqu'à  la  fîn,c'eft  à  dire  jufqu'à  ce  qu'il  ibit plei- 
nement (acisfàit  de  ce  qu'il  defîre  Içavoir  ;  au  lieu  que 
deux  ptirafes ,  ou  deux  périodes  fy  nonimes  le  tieniient  en 
fufpcns   le  font  languir ,  &  pour  de  nouvelles  chofes  qu'il 
demande ,  ne  luy  donnent  que  de  nouvelles  paroles.  Que 
f:  après  deux  phrafes  (ynonimes  il  y  en  a  encore  une  troi- 
fielme,  &  quelquefois  ifhe  quatnefme  tout  de  fuite, & 
qu'ainH  tout  leftile  foit  composé  de  ce  genre  d'efcrite. 
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riti» ^ttbjriqiie îca  die m/uitmfic  m/iMûs  Idti  tous  les 
nomliciav  fiy  die  qik  €;*eftok  f^c^i^iH^^  pr. 
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&atkgiiiak  <ksdEémpla><^^^  due 

yènheurf.,  aa  pitiijcl  i|e,$ift  bien  die  »  comiâe,  /7  ImpfoMTr 
m$  érrivjtr  tomiJ&  mff^^P^i  0"  tatu  Us  houbetirs  dm 
WMndepilftffikéMfie  t^tff  k^fi ^iî fnm  mt/me 

infagi.  I^dppnçqtjçpc^ 

qtu  pour  mm  miUHmr  qui  Im/j^jtrn'Vi^tt  iitj/  arrive  ce  it  bom^ 
bemrs.  Pgui  tnoy,  je  le  uaarà?>ls  bon  cq  cotains  didroiti, 
comiiie  aux  excfàfkn  que  oooijfcaons  de  donner,  ôc  au- 
ces  (pnblaUcsi^iMais.ayçc  tpuç  ceU  je  n*en  voudroispas 
ttfer  piii£|iie  b,  plufpait  du  Qidodé  le  condaame,  &  ouc 
^  me  iôuviGOs  de  cette  belle  di&rence  qu'il  y;  ieasxcïcs 
fofyma  êc  les  mots  «  qv^  çft  qpe  quand  une  pilonne 
cft  accufèef  ^que  l'on  doute  de  (on  innocence^  on  doit 
aUcràl'abÛittion  mais  quand  ondoufiedeUbooté  d'un 
moc^  il  buim  contraire  le  ccndamner^  4c  fè  porter  à  la 
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ft^  OàSERVATtÇtj 

r^ueur.  Aplos  fene  fai6a»£  noiii 

CQ  doiiiciic,niais  k  <yinrfatiwc«»;CiOBtfliÉ 

pourn'cftrcp^all^citircefiicc.  QwaoJ  miHiÇik'ii  , 

detmrffitdêttus  amfiUi  fdm  hméms  'ifiâêmw^^ilfÊttk 
fil'vammty  ^MdM  fi  mims  mmehu  démmtiir^  ën^Êtiiint 
Poëu  id  dgemdmm  tfi^  m$  fouis  tmÊm  htaos  'oirJmsjMgU' 
Ut\  qaàm  imum  plebuum  nlmqméé,  '"' 

OBSERVATION." 

LlJfage  ordinaire  de  ce  mot  hnhntr  ^  eft  d*dtte  employé  av 
(ingulier.  Cependant  on  ne  (çaniotc  condamaeir  abiôlit- 
ment  les  phrasés  de  M.  6c  Vaagek^»  où  .il  eft  aa  ploriel»  4& 
on  croit B^u  on  peut  dire ,  de/mh  mk  ttrtdin  temfs  il  Itjf  tf  ^'^ 

mtûebonhetirs,  ^ 

'  REMARCLI/E-        V^ 

jillc,  au  prcrcrit  j  r^;^;^  //  <•«  faut  uf^r. 

CEtte  Remar<|ue  eft  (cparée  &  diftinâe  de  celle  des 
préterks  qui  fè  fervent  de  participes  paffifs ,  donc 
nous  avons  traité  à  plein  fond  ;  &  néanmoins  eUe  ne  laiflê 
pas  de  luy  redêinbier  en  quelcpie  chofc.  Par  exemple  ^^ 
on  demande  s'il  faut  dire  >  md/aur  efi  aUét  vifitef  m  a  merf, 
ou  efi  dUé<vifiter  ms  mère  ;  car  on  dit  ^  ms  faut  eft  dlUe  À 
Paris ,  &  non  pas  eft  AÎlé ,  &  ainfî  il  (èmble  qu'il  £uit  dire 
mufœur  eft  sUee  ^vifiter  ma,  mère,  &  non  pas  efi  aUé  ^ifiter, 
Neantmoins  c'eft  tout  au  contraire ,  il  fant  dire  eft  allé 
i///^^r,  &  non  pas  eft  allée  *vtfker.  parce  que  l'infinitif  a 
cette  propriété  aempefcfaer  le  verbe  qui  va  devant  de  iç, 
rapporter  au  genre  ^  dont  il  eft  regt  te  précédé  \  Comme 
nous  avons  ait  en  la  remarque  des  prétérits^  qu'en  par- 
lant d'une  femme  il  £uit  dire»/<  lUy  ^tâ  ^femr^  &  ooa 
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#^  faillit 

paffifi. 
Il  wiBkWt  ptf 


y&ir 4ii^ t ^if^'ttaài de mefiae en^ïf  «[uc  l'on  die ^ /r 
/ri  JMT  <vo2  «mr,  6c  pu  j  /#  iii  ây  vtus  VÉtùr. 

Oâf.EUVA  tfOR 


ON  a  agkéteoe  queftioD  loiM^-cemps.  &  cnfykon-z  de- 
ckié  à  la  pluralité  des  roix  Mdn  le  tencimeiit  àe  M.  de 
y^ui^elas  que  quand  U  fiiit  un  infinitif  api«s  les  participes  alté 
&  veoM,  ces  participes  (ôntlndedinablet,  8c  ne  reçoivent  ny 
nombre  ny  gttire.  Di  force  qu'il  faut  dire  »  ils  fiêi  a&i  f^av»ir 
ifiLç.  Ettefpemitmauder^iLQ.  &  noû  pa5  lUfintutcx^f^a^ 
vêirt  iit  ef  vitmi  demsMdgr,  Quelques-uns  ont  îôu^nu  que 
les  9«rbes  sieriL  ^fMîr  écfokiu  foospi^  cfkie  conjuguese  de 
cette  (orte  >  jt  fiûs  ^ÏÏé,  uâps  fêwmUi  sBn^^jifkn  venm  ,  n»m$ 
fimmes  vtii9t  »  fiC  au  feoûnin ,  tief  fhtjtiJes ,  eMo  fnt  venmii , 
quind  fneTàie  il  (iiiTroit  on  infinitif  i  mais  leur  avis  n*a  point 
e£bt  approuvé  j  an  oOfùraîle  on  a  encore  décidé  que  quefque 
nQoibrede  mots  qui(e  crourént  entre  veMMoa^Ûf ,  ec  Pinfini- 
tif  fttiran(  ces  rpirtlcipes  doireoc  tousjgurs  demeurer  indé- 
clinables i  &  ainfi  il  faut  dire»  é/s  fim  venrn^  om  eUesfont  venu 
ttmatin  tl^ttjmêy  fiavoirfi  ^  ^è. 

REM  ARQUE. 

'  /  ■    ■       ■ 

Comient 
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IL  Ëuit  cCcnre  œnvemt^  qui  vient  de  con^ventus  ^mait  il 
Ëioc  prononcer  eomvpn  \  cootme  fi  t'xxi  meitoiCAtin  «, 
pour  Ti»  apcés  1'^.  Ceb  k  £ût  pour  b  doilceur  de  4i  pro- 
nonciation ,  comme  on  Mononce  Motifiiiffowt  ^«mjéttt^ 
yieoK  moc  François ,  qui  veoc  dire  NiMAftrf^  On  dit.  F^ir- 
m^èer,  liirmmfiier^  SJViemU  Mof^^û^  lieu  de 


a^JT^,  "TTT 
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diiê  VârmomiHtr^  mirmamfttÊf^S.  PmfiU* 
une  «,  comme  il  ne  £utt  ptt  laidêr  icle  ït&àà^^^mtùm: 
qu'Oç  le  prononce  aotronoic.  Imfenamm  ift^àmilfi^tè^ 
d'wf  f  fi*A<Ltutis  eamsi  ^  peccân  liontt,  dkWmÊi&tè 
de  r£loquencc^  &  cela  (ê  pratique  en  couKi kl  JLai^g|tt«l» 

ê    O  B  s  E  R  V  A  T  I  ON.'     ^      ^    "^ 

.     -,>^-    '       mi  '  -;■''■ 

On  aeilé  de  l'av^iide  M.  de  Vai^elas. 

REM  ARQJJE. 

,g«j  ^/^/î/  /«  doutes  de  la  Langue  il  'vaut  mieux  pour 
C  ordinaire  conjulter  Us  femmes  0*  ceux  npà  nont 
peint  efindté  ,  que  ceux  qui  font  bien  fçavans  en  la 
Langue  Grecque  ^  en  la  Latine. 

QUand  je  parle  icy  àa  femmes ,  &  de  ceux  qui  n'onr 
point  edudié,  je  n'entens  pas  parler  de  la  lie  du  peu- 
pie  quoy qu'en  certaines  rencontres  il  k,  pourroic  niire 
qu'il  ne  le  faudroit  pas  èxdurre^  &  qu'on  en  poutroit  ci- 
re rcrclaircilTement  de  l'ufàge  j  non  pas  qu'il  aille  en  cela 
tant  dcfcrer  à  la  populace,  que  l'a  creii  un  de  nos  plus  ce« 
Icbres  Efcrivains ,  qui  vouloir  que  l'on  efchvid  en  profê^ 
comme  parlent  les  crocheteurs  5c  les  harangeres.  J'entens 
donc  parler  feulement  des  perfbnnes  de  h  Cour  y  ou  de 
celles  qui  la  hantent ,  &  dans  le  mot  àtperfinnes  v  je  corn- 
prens  Tes  hommes  &  les  femmes  qui  n*onc  point  édudi^, 
&  je  croy  que  polir  l'ordinaire  il  vaut  mieux  les  confùlter 
dans  les  doi)tes  de  la  Langue  ^  que  ceux  qui  (cavent  la 
Langue  Grecque  &  la  Latine.  La  raifon  en  eft  évidente; 
c'cd  que  douter  d'un  mot  ou  d'une  phraie  dans  la  Lan- 
gue n'cft  autre  chofc  que  douter  de  Tuiage  de  ce  itioC 
ou  de  cette  phralè>  tellement  que  ceux  qui  nous  peuvent 

mieux 


■    ■JV-'''-    ?,*(*»■ 


nA 


■m^l 


^:,v3î 


1.  '&  '' 


■,w'jè- 


•^■m^'^r^^ww 


^■f'f 


^dprckiPittlttjlâge /(ont  ceux  que  nous  de*' 
ftw  coofiîlter  dans  cbtte  &irte  dê.douces.  Or 
éft^tl  qSéies  pcrionnei  qui  parlent  bien  François ,  &  qui 
0*0111  point  èftudié  >  (eront  <ks  te(inoins  de  l'ufage  beau- 
<jcxip  phis  fidèles  &  plus  croyables ,  que  ceux  qui  (^vent 
Ëi  Langue  Grecque  U  la  Latine ,  parce  que  les  premiers 
ne  connoiflant  point  d'autre  Langue  que  la  leur ,  quand 
oh  vient  à  leur  propofèr  guelque  doute  de  la  Langue» 
Tont  tout  droit  à  ce  <^ils  ont  accoutumé  de  dire  ou  d'en- 
tendre 3ire,  qui  eft  proprement  rufàgc,  c'eft  à  dire  ce 
que  l'on  cherche >  &  dont  on  veut  cftre  cfclaircy.  Au 
lieu  que  ceux  qui  poflèdent  plusieurs  Langues ,  particu- 
lièrement la  Grecque  &  la. Latine,  corrompent  (bu vent 
leur  Langue  naturelle  "par  le  coirimercc  des  eftrangcrcs, 
ou  bien  ont  refprit  partagé  fur  les  doutes  qu'on  leur  pro- 
pofe  par  les  différents  ufâges  des  autres  Langues  qu'ils 
confondent  quelquefi^isy  ne  k  fouvetunt  pas  qu'il  n'y  a 
point  de  confequence  à  tirer  d'une  Langue  à  l'autre.  Par 
exemple,  je  vois  tous  les  jours  des  perfonnes  bien  fça- 
vantes  qui 'font  erreur  maiculm,  lequel  néanmoins  au- 
jourd'huy  eft  féminin  Ç\  déclaré ,  que  qui  le  faic  de  l'au- 
tre genre,  fait  un  ÇcAçciCmc,  Toutefois  fi  vous  en  repre- 
nez ces  gcn$-U ,  ils  vous  diront  audi-toft  <m*error  en  La- 
tin e(t  mafculin,  6c  qu'il  le  doit  edre  auflî  en  François. 
Pe  mefme  ils  croiront  que /^r^c/r  i  Dieu  (bit  mieux  àvL 
Mtfirvir  DieUf  parce  qu'en  Latin  on  dit  fifuire  Deo  au 
atîf,  &  ainfi  d'une  infînicé  d'autres.  C'eft  pourquoy  le 
plus  éloquent  homme  qui  ait  jamais  edé  avoit  rai(bn  de 
confulter  (à  femme  &  la  fille  dans  les  doutes  de  la  Lan- 
gue, pluftoft  qu'Hoaenfius ,  ny  que  tous  ces  autres  excel- 
lents Orateurs  qui  fleurifToient  de  (bn  temps.-^c  la  vient 
auflî  que  pour  l'ordinaire  les  gens  de  Leures ,  s'ils  ne  han-  v 
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cent  b  Cour,  ou  les  CounifuitiAiip^ 
ny  fî  aifémem  que  les  &mii!cr,  ou  <piç< 

fis  e(lu3ié  font  tousjouiis  dam  la  CourJ 
aris  une  perfonne  de  grand  mérite^  qui  ne  (çait jppifijc 
la  Langue  Grecque ,  ny  la  Latine  «  nuis  qui  içsuc  il  bieii 
la  Francoife,  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  beau  que  (à  pro& 
&  que  les  yerl^  Prcïque  tous  ceux  qui  iè  meflem  de  Tua, 
&  de  l'autre ,  U  nos  Maiftrei  mefme  le  co<ifuicenccQm« 
me  leur  oracle,  &  il  ne  fort  gueres  d'ouvr;^  de  prix  « 
auquel  il  ne  donne  fon  approbation ,  avant  que  d'en  car* 
pcdier  le  Privilège.  , 

OBSERVATION.    . 

N  Si  approuvé  rexpcdienc  que  M.  de  Vaugelas    £oumi| 
dans  cette  Remarcjue. 
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KE  M  A  R  Q^U  E. 

De  quelle  fAÇon  il  faut  demander  les  doutes  de  la 

Lann 

CE  n  e(l  pas  une  choTe  in^Ék  de  defcouvrir  le  moyen 
par  lequel  on(>eut  fçavoi^u  Vray  l'ufàge  que  l'on 

ckmande,  quand  on  e(l  ép  douce;  car  faute  de  fçavoir  la^ 
méthode  qu'il  faut  obfcrver ,  &:  de  quelle  façon  il  faut 
interroger  ceux  à  qui  j'on  demande  l'efclàirci/Tcment  du 
douce ,  on  n'en  e(l  point,  bien  efclaircy  s  au  lieu  que  par 
le  moyen  que  je  vais  donner,  on  voit  clairement  la  véri- 
té,  &  à  quoy  il  fe  faut  tenir.  Par  exemple,  je  fuis  en  dou- 
te s'il  faut  dire  eUe  se(i  fait  peindre,  ou  elle  i*e(i  faite 
peindre ,  pour  m'en  efclaircir  qu*e(l-ce  qu'il  faut  £ure?  Il 
ne  faut  pas  aller  demander ,  comme  on  Elit  ordinaire- 
ment, lequel  faut  il  dire'  des  deux  \  car  dés  là,  celuy  à 
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i^^;9jmhécmÉf^^  Itty-mefme  à  en  dioii. 

^JU0m$ÊtmL  lecpètdei  ieMxitqr  fcmblcra  le  meilleur, 
^^itlpondia  plut  cbof  çAte  luTévctë  qui  cle(cûuviv 
\vLÙfp  que  1'^  cKerche»  6e  duquel  il  eft  queftion^  mais 
ic  mettra  i  raifboner  fur  ceiçte  ^hrafè^  ou  fur  une  autre 
(êmbiableyquoj^qtïece  (bit  parl'ufàge^dc  qohpas  parle 
«ailbonemeiit  «  que  la  chofe  le  doit  décider.  Voicy  donc 
.comme  j'y  voudrois  procéder.  Si  je  parle  iuneperfonne 
^ui  entende  le  Latin ,  ou  quelque  autre  langue  je  luy  de- 
manderay  en  Latin>ou  en  cett«  langue-là^ comme  ildi- 
roit  en^  François  ce  que  je  luy  demande  en  Latin ,  ou  en 
cette  autre  langue  ;  '  U  s'il  n'en  fçait  point  d'autre  que  la 
Jrançoife  il  (èra  beaucoup  plus  difficile  de  luy  former  U 

3ueftion,en  fone  qu'il  ne  s'apperçoive  point  du  nœud 
e  la  difficulté  ,i5c  du  point  auquel  confifte  le  doute  dont 
on  (è  veut  efclaircir }  car  c'eft  tout  le  (ècret  encecy  que 
de  ne  point  donner  à  cQfinoiftre  où  èfl  le  doute  »  afin 
qu'on  dcfcouvre  l'ufàge  dan!s  la  naïveté  de  la  refponfê , 

3ui  ne  fcroit  plus  ce&efFet>  H  lorfquc  l'on  fçauroit  dcquoy 
s'agit ,  on  y  apportoit  le  raifbnnement ,  au  lieu  de  la 
naïveté.  Si  je  m'adreffois  donc  à  une  perfonne  qui  ne 
fceufl  point  d'autre  langue  que  la  Françoife,  je  luy  dirois 
dans  l'exemple  que  j'ay  propofé ,  les  paroles  fuivantes.  // 
y  4  uni  Danïi  qm  depuit  dtx  uns  m  manifue  point  di  fi 
féàii péindrt  dtux  fjis  fànnétpar  desVemtres  différents, 
fi  vous  demande  ,fi<vo»s*voufiiz.direiceU  à  quelquurf^  de 
quiliefupn  vous  le  luy  diritT^,  fant  repeter  les  mefmeipt^ 
rofesquefUy  dites?  Ayant  ainfi  formé  maqueftion,  il 
c(l  certain  d'un  codé  qu'on  ne  (çauroit  jamais  deviner  le 
fujet  pour  lequel  je  la  &is ,  U  d'autre  part  il  eft  comme 
impouible  que  par  ce  moyen  je  ne  tirela  phraièque  je 
cherche ,  où  je  trouveray  rcfclaircidemcnt  de  ce  que  je 
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veux  fçavoir  vcar  toft  ou  urdcecce  ptffotiiic  imej  M 
pluficurs  enfemble  dans  une  mefine  comnagnic^  iqui  je: 
me  feray  adrelTé  ne  manqueront  point  de  ditetdUi'ifi 
fait  peindre ,  ou  elle  s'eft  fdi$e peindre ,  ^  de  ce  qu  elléi  di- 
ront ainfi  naïfvemenc  (ans  y  penfer»  écùm  rationner  (^r 
la  difficulté  parce  qu'elles  ne  icavenc  poiqc  quelle  die.  c^, 
on  defcouvrira  le  véritable  uuge>  &  par  eon&quent  k 
façon  de  parler ,  qui  eft  la  bonne,  6c  qui  doit  eftrcfiiivie. 
Cet  exemple  peut  fervir  pour  cous  les  autres^  6c  il  n'im- 
porte point  quel  circuit  ou  quelle  voye  on  prenne^poui^ 
vcu  qu'on  cache  bien  le  doute  donc  on  veut  eilre  cfclair- 
jcy ,  &  que  néanmoins  on  aie  Tadreffe  de  cirer  la  phra(è 
que  l'on  demande ,  où  le  doute  edconcenurcar  je  redis 
encore  une  fois  que  de  demander  de  but  en  blanc  s'il  fàuc 
dire  ainfi  ou  ainG ,  eft  un  tres-mauvais  moyen  d'en  fça* 
voir  la  vérité ,  jufques  la  que  j'ay  remarqué  bien  (bu- 
vent  une  chofe  affez  plaidante  >  que  des  perfbnnes  qui  (ê 
fcrvoient  conflamment  d'une  fa<^oh  dé  parler .  dont  plu- 
fleurs  efloient  en  doute /lor/qu'on  a  demandé  à  ces  per- 
fonnes-lâ ,  s'il  falloit  dire  de  cette  façon  ou  d'uhe  autre, 
pour  l'ordinaire  ils  prononçoient  contre  ce  qu'euiT-mef* 
mes  avqient  accoutumé  de  prViquer,  ôc  contre  la  bon- 
ne opinion.  C'eil  qu'en  parfant  fans  reflexion  &  fans 
raifonner  fur  la  phrafe;  ils  parloient  félon  l'ufage,  &  par 
confequenc  ^parloient  bien ,  mais  en  la  considérant  &  l'e- 
xaminant, ils  fc  départoicnt  de  Tufage,  qui  ne  peut 
tromper  en  matière  de  langue, pour  s'attacher  à  la  rai- 
fon ,  ou  au  raifbnnement  qui  eic  tousjours  un  £iux  gui- 
de en  ce  fujet ,  quand  l'ufàge  e(l  contraire. 

Ô  BS  ERV  ATI  ON. 

Our  faire  refpondrc,  tlU  s^eftfsit  ptindn  ^oi^  elU  i*tfiféitt 
feindre  ^  h/lé  de  Vaugclas  dévoie  propo^r  la  queftion  au  pré- 
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éB^fÊj&andem  matière  ^tefcrire. 

A  pltifgiaiùle  de  toutes  le^erFeun  en  matière  à'çt" 

^crire,e(t  de  croire,  cbmine  font  plufieurs,  qu'il  ne 

Faut  paii  efcrire  comme  l'on  parle.  Ils  s'imaginent  que 
quand  on  fe  (est  des  phrafe  uiitées  >  5c  qu'on  a  accouftii- 
mé  d'entendre  >  le  langage  en  eft  bas  ,  &  fort  efloignc  du 
bon  ftyle  Je  ne  parle  que  des  phrafes  àc  non  pas  des 
mots ,  parce  qu'il  n'y  a  poibnne,  a  mon  iivis ,  qui  prêtent 
de  compofer  un  discours  «de  paroles  nouvelles  &  incon- 
nues c'eft  j^  dire^  faire  une  nouvelle  langue  qu'on  n'cn^ 
tende  point.  Mais  pk>ur  les  phrafes, leur  opinion  eft  tel« 
lement  oppofée  ^^  la  vérité ,  que  npn  feulement  en  noftre 
langue  ,  mais  en  toutes  les  langues  du  monde ,  on  ne 
fçauroit  bien  parler  ny  bien  efcrire  qu'avec  les  phrafès 
ufîtées, &  ladiûion quia  cours  parmy  les  honncfles gens, 
6c  qui  (è  trouve  dans  lés  bom  Autheurs.  Chaque  langue 
a  fes  termes  &  fa  di£l  ion,  &  qui  >  par  exçrnpie,  parle  La- 
tin comme  font  pluHeurs  avec  des  paroles  Latines  &  des 
phrafes  Françoifes ,  ne  parle  pas  Latin  >  mais  Francois^ou 
pluftoft  ne  parle  ny  François  ny  Latin.  Cela  eft  tellement 
vray  que  je-m'edonne  qu'il  y  ait  tant  de  gens  infedlez  de 
l'erreur  qui  m'oblige  à  niire  cette  remarque.  Ce  n'eft  pas 
que  parmy  les  façons  de  parler ,  établies  U  reçeucs/on 
ne  pu  iffc  faire  quelquefois  des  phrafes  nouvelles ,  comme. 
nous  avons  dit  ailleurs,  mais  il  faut  que  ce  foit  rarement 
.    "  ^  Xxx  iij 
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&  avec  toutes  les  pr^cautiom  qil«  f a?  im^ 
n'ed  pas  non  plu^ ,  que  comme  ooftrelangtte^'to^ 
U  fè  perfç^ho^ctous  les  Jours  I  on  ne  pumê  employer 
quelques  nouveaux  ornement»  qui  juiques  icy  eftoknt 
inconnus  à  nos  nieilleui^  Efcrivains,  mais  lé  corps  d^ 
phra{ès  &  de  la  didbioo  doit  eftre  tous/oun  confèrv^,  6c 
rcfTence  &  la  beauté  àcs  langues  ne  confifte  qu'en  cela. 
Il  eil  vray  que  Ton  doit  entendre  iGiineihent  .cette  maxi- 
me ,  qu'i'lfdut  efcrin  comme  ton  par/e\  cir  çotnmc  il  y  a 
divers  genres  pour  parler,  il  y  a  divers  .genres  au  fli  pour 
cicrirc,  &c  il  faut  qi|e  le  genre  d'e{jbrire  rcrpondea  ce- 
luy  de  parier ,  le  genre  bas  au  bas ,  le  mediéiçre  au  n^edio- 
crc ,  &  le  fûblime  au  fublime ,  de  forte  que  fi  feniployois 
une  phrafe  fore  badç^ans  un  haut  (lilé ,  ou  une  phraic 
fore  noble  dans  un^ile  bas ,  je  me  rendrois  également  ri- 
dicule. \!ais  pour  tous  ces  genres-là  >  il  y  a  des  phrafe  en 
noflre  langue  qui  leur  font  aiFeâées,  ôc  qu'on  ne  leur  re- 
proche point  fa  pauvreté  ;  car  c*efl:  bien  louvcnt  celle  des 
mauvais  harangueurs, ou  des  mauvais  Eicrivains,&  non 
pas  la  ficnnc  -y  Elle  a  des  magazins  remplis  de  mots  6c  de 

f)hrafc$  de  cous  prix  mais  ils  ne  font  pas  ouverts  à  tout 
e  monde,  ou  s'ils  le  font,  peu  de  gens  f^avent  choifir 
dans  cette  grande  quantité  ce  qui  leur  e(l  propre. 

OBSERVATION. 
On  n'a  rien  trouvé  à  dire  fi^r  cette  remarque. 

REM  A  R  Q^UE.,  ^ 

jintruy, 

■  V-  ■   'i    ■ 

L  y  a  des  gens  qui  crpyent  que  ce  mot  n'eft  pas  bony'v 
6c  qli'ii  e(l  vieux  ,  £c  à  cauie  de  cela  ils  difcnt  tous- 
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piSE.       $m^: 
Upmpenc  eztie^ 
)e»£cceii*eft  pas 

^        François  que  de  di|»ii«^l  en  bca^ 

où  il  bm  mtâutrmjf.  Par  exemple,  i^^wj^mt  fii$$  Jefi- 

d'mmi^j.  Aittres.,  a  tektion  autx  [karroones  dont  il  a  <Ib|? 

.  ja efté parlé I  comme  fi  je  diSois,i/jitfumtpds  tA^virlà 
kim  dis  muf^mrUdoHttirdMx  autres /yc  dirois  bien,  U 
de  dire,  iJmfiam  pss  tânfir  Itbitn  des  unsfomt  le  don- 
ner k  âuimy,  ne  {èroitMiparlér  François,  parce  que  quand 
il  y  a  relation  de  perionties ,  il  £iut  dire  autres ,  &  quand 
il  n'y  a  point  de  relation ,  il  Ëuit  dire  emtrttj^:  D'ailieun, 

§^   émtre  s'applique  aux  pcrfonnes  de  aux  chofèt ,  mais  At^ruf. 

ne  (è  dit  que  dés  perfonnes ,  U  tousjours  avec  les  aniclcs 

indéfinis.  le  fcay  bien  que  quelques  Grammairiens  ài- 

fent  cfiUmtruy  le  met  quelquefois  avec  l'article  indefîny, 

U  qu'alors  il  veut  dire  le  iteUi  &  non  pas  la  perfonne^ . 

par  exemple ,  />  ne  fvettx  riem  de  i*dutrttjfy  pour  dim6» 

hett  déutruy  ,  .mais  cette  Ëtçon  de  parler  eft  du  vieux 

temps,  d'où  M.  de  Malherbe  l'a  ramenée  .^difant, 

A  ijui  rien  de  i'nutruy  ne pU'ift, 

Aujourd'huy  elle  n  eft  plus  en  ujfàge ,  que  4ans  la  lie  du 

peuple,  pourquoy  ne  airons-nous  pas,  fe  ne  *veux  rien 

à*uHtruy}  \  ' 

O  B  S  E  R  V  A  T  r  O  N. 

ON  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugclas  fur  toute  cette  fcmar- 
que.  Vautrny  n'eA  p^s  du  tout  en  ufage ,  fi  ce  n'eft  en  de 
1  certaines  formules  >  /rf*/  n^t  droit  à*  i**mtnff.         .  \ 
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Y^N  dk  érondeÙifbiroMdillifèabimidiBêy  mils  i^M 
X^rondellt ,  avccr  eft  le  meillevr  ^dc  le  plus  ufité  dct 
trois.  C'eft  à  mon  avis  ^  parce  que  noftre  lanéue  qui  ai- 
me la  douceur  de  la  prononciation ,  change  volontien  t'4 
en  e^  n'y  ayant  po1i]u:  de  douce  que  1*4  eft  i^x^  voyelle  beau* 
coup  moins  douce  quelV.  Nous  en  avons  dfuiné  des  e-  / 
xemples  en  àim^s  endroits ,  qu'il  n  eft  pas  befbin  de  re-  / 
peter  icy.  Mais  quand  nous  dirons/qu'il  n'en  faut  pas^ 
pourtant  abufer,  ny  dire  merqui  pour  W4r^ji«.j  witry  pour 
mArry ,  ny  ferge  vouï  jfàf^i\  je  ne  croy  pas^que  ce  foit  une 
répétition  inutile ,  yeu  le  grand  nombre  de  gens  qu'il  y  a 
qui  manquent  en  ces  trois  mots,  &  en  quelques  autres 
(cmblables.  Aptes  berottdelle ,  le  meilleur  eft  bmndtUe,  : 
quoyque  ce  dernier  ait  plufieurs  paniCmts  capables  de 
raurhorifèr ,  &  mefme  de  le  difputer  à  l'autre. 


O  BS  E  K  V  A  T  I  O  N. 
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Rondelle  fie  hlerondeBt  ne  fe  difent  plus.  fîirûndeUt  avec 
Lip  /.cfl  le  feul  des  crois  qui  ^ic  prè(entçmenc  en  ufage.. 


REM  A  RQ^U  E.. 

Quelque  ¥fige  de  la  négative  ne. 


NOus  avons  fait  une  remarque ,  où  il  (ê  voit  qu'a- 
vant pas ,  ou  point ,  il  eft  libre  de  mettre  I4  nega- 
tivt  «py^  de  ne  la  mettre  pas,  comme  on  peut  dire ,  ifvexr 
qjouf  point  fait  cela ,  6c  nwvezr'^oHs  point  fait  cela.  Mais 
voicy  une  addition  à  la  remarque ,  qui  eft  importanteL» 
ôc  qui  mcfitc  elle- mefme  une  remarque.  C'eft  que  lors 
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^■^Observation. 


A  ncgatÎTe  JV#  «fti  fiopeiraire  non  feulemetic  dans  la  premie- 

K^ «mais au/Ii dani  U  iècoqde  phralè ()iie  M.  de  Vaugelas 

prop!oi(ç  dans  cette  ^remarque ,  A  ne  faut  jamais  dire  :  Avt:^ 
VêMt  feint  J^iiiiUl  mzis ,  n*dViXc^9MS  f  oint  fait  ctU  l 

..i>.i         -    REM  A  R'QJLJE. 

P'[/j;>i  :^  { '■  ■*\,''-     '^  .'  -'^''f^      ■  :  '  •  ,    '    '■'  ,    .:  ~  .j- 

IL  ijèmblerok  <]ue  ce  mpt  jJont  s'eft  (drvv  un  de  nos 
pWs  éelebits  tferiVaina/,  devroit  eftre  pus  Franiçois 
que  âtUteUTy  parcd  qùll  s*èfloi^nc  plus  du  Lkcin ,  &  s'ap- 
prOche  plus  du  Irançûis  ^fir#,  ou  dt\n9y  d'où  Dtttetsr 
eft  formé.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi ,  deuntr  eft  un  vieux 
mot  qui  n*eft  plus  gucre  en  ufage  >  il  faut  dire  6c  efcrire 
debit)^ur.  Nous  avons  ainfi  beaucoup  de  mojts  en  noflre 
langue ^ comme  ^owdftowj&^plufieurs  autres,  dont  il  ne 
me  (buvient  pas  maintenant ,  qui  d'une  façon  approchent 
beaucoup  plus  du  Latin  que  de  l'autre ,  &  quoyque  ceux 
qui  tiennent  moins  du  Latin  ftmblent  plus  François ,  fi 
eft-ce|quele  plus  foûvent  c*eft  tout  le  contraire  |Vufage 
le  voqlant  ainfi. 

OBSERVATION.  .  * 

E  n'«ib  Doint  aflez  de  dire  que  Ùettmr  n'eft  plus  gueres  en 
ui âge.  H  eft  entièrement  vieux,  &  DO  fe  dit  plus. 
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OBSE^VATIOttltl/ 
De  laf$iHatiùn  des  gerondifi  eftmc;  fif  a}r|iirv 


J.1  'ùTiTi-^mi 
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IL  faut quâ les gero^Hiis $jfa^t(kj(i9i4iim bv^ toiiijoUff 
placez  après  le  nom  fubft;)Lntifqui1c»  t^S^^.^^m 
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as  devant,  comme  fait  d'ordinaire  un  de  nof  pluf  çelc^ 
^res  Efcrivains.  Par  exemple  il  aé£crit^  efiâtuJi  bhnfM 
de  cette  nature  y  au  lieu  de  dire .  ie  hieufâh  iflànt  di  ceta 
mtiêrey  J'ay  marque  les  geroodi6  efl^t  U  <^«irr,  parce 
que  c'éft  en  cela  principalement  que  cet  Autheur  renom- 
me commet  cette  faute,  qui  pourroît  cftre  un  piegc  i 
ceux  quiYepropofcnt  de  l'imiter,  fie  qui  fc  forment  eh 
tout  fur  ce  modelle,  s'ils  n'eftoient  avertis  par  cette  re- 
marque que  cettd,  façon  "de  parler  eu  ancienne,  fie  qu'elle 
n'cfl:  plus  en  ufage  qije  chez  \cs  Notaires.  Il  en  cft  de 
nicrnie  du  gérondif  4^4v/,  comme.  Ayant  ce  bon  hommt 
fatt  tout /un  pajfibje ,  àu  lieu  de  dite ,  a  bon  homme  ayatu 
fuit  tout  fin  pojjthh.  Je  ne  croy  pas  qu'aux  autres  verbes 
cette  faute  fe  puiflc  commettre.  '  • 

OBSERVATION.    -  ' 

On  a  cAé  de  l'avis  de  M.  de,  Vaugèlas. 

R  E  M  A  R  Q^U  E.  '^ 

Long  pour  Longue. 

LA  commune  opinion  efl  qu'il  faut  dire  tirer  de  lou" 
oue ,  &c  aller  de  longue  y  pour  dire  a^vancer^  S^'i"'^ 
'  pdj's  ffuire  du  chemin,  &c  non  pas  tirer  de  /owç,  ny  oL^er 
^  de  longi  comme  l'a  efcrit  un  de  nos  plus  célèbres  Au- 
theurs,  ik  d'autres  après  luy.  Je  ne  pcnie  pas  qu'Amioc 
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de  piu^  Elle  cft  Ibn  hiflè^ 
feUrk  «iiefirrivant  rW«« 
l^ftivéii^  M  imtpimHf^  ù/»  d»  Ghofin tèmes  ditfc^ 
|ent#  èa  tifp^dê Iwgmt^H  éftfrMt  l9npt$\  ojthif^ovk 
àlkwymimtpkmpnnx  dinl  <{tt'il  &  Mflèra  beaucéiip  de 
lieimp»ay£t'a^e  l'oiî  yoy^  la  fin  de  u  choie  qui  tire  ài 
kingueiurf»  éi  ucu  <]iie  ^#r  oo  4i[l!#f  4^r  longuf  y  marque  un 
progrès  1^  prompc  >  pat  le  moyen  duquel  on  parvient 
oiencoft  au  oqc^e  l'on  fe  propdè. 

"  ôÏ5iiavA:tiON. 

T/r^  dth9%9t  Ac  rif/ryr  /««g  ibnc  deux  façons  de  parler  ad^ 
verbialcs  >  donc  la  (îghiHcacion  cft  diflèrence.  Tmr  d«  /#«. 
|ar«  yeuc  dire»  Ven  aller  avcçYiceiTe»  comme  en  cet  exemple  : 
ji^rès  ^u'iltntfMtfrn  CMfi  il  tira  dt  Uw^uti  tctinrdi  /•«gfi- 
gnifle,  durer  long- temps.   Cem  affâin,  eettt  tnmUdit  tiftrm  de 

RIEM  ARCL.UE. 

;    S'il  f^Ht  dite  lancly  ou  landit.-* 

IL  faut  efcrii^e  landu  'zstc  un  r  à  la  fin ,  quoyqu'il  pe' 
fè  pràionçie^  pas  «  ce  qui  a  cilé  caufe  que  plu/icùrs  ont 
crcû  qu'il ^fàllbic  efcrire  lundy,  C'e(l  ce  que  te  dirciple 
paye  coui  les  anr^  Ton  Précepteur  en  reconnoiATancc  de 
lu  peine  qu'il  a  prife  à  rénfeigner ,  flc  vient  de  ces  deux 
mots  Latins  émms  dichts ,  ou  comme  d'autres  croyent 
iwdiihémi  d*où  il  s'enfuit  qu'il  Êiut  efcrire  Utidii  avec 
un  r.  Car  c'ed  ordinairement  au  bput  de  l'an«  c'eft  à  dire 
do  l'an  écholaftique ,  que  ce  prefcntTe  fait  au  Prçcepteur. 
Kt.  de  Malher^  a  efcrit  iundif  avec  un  /  dans  fa  tradu- 
^ion des  bienfàiu  de  Seneque.  Voicy  le  paifage,  tuhi mi 
din^jHÀ  c#  mmpitmlé  wous  ut  dtvtT^riim  wjf  i  <voflrt Mf* 
d#dpf  »  4pù  â  iuféfUet  44^iwt\  quémd  U  v§ps  efl  *iitim 
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dit.  Et  foar  ce  <mi  €(k  es  Jf/'\     '  ^  "  '    " 

mence^qui  (etahlc  àùÊtnàéfi  cene^fctÎGriiieiékfiplijg^ 
il  faut  fcivoir  qu'il  cft  2smifi  ce  motkmaaàtlkiÊb^ 

cju'àpluaeurs  autres»  donc  tient  JuiiÉiium  wy  ifcfcmiÉMI 
pics ,  oui  eft  <|uc  17,  au  oocmiieBOQiiiaié  ^tpkèùmidç^àà 
xnoc  ,12  voyelle  €pii  b  (bit  iè  numgeiBtpainif  jn^^ 
de^l'aurre  voyelle  ^i  commence  ic  inoriîir  IW^^ciiif 
voit  ainH  /^ur  dit,  en  crois  010&  iêpanat^  iloK  Ittoido 
cft  compté  pour  un.  K'ais  dcpuii  par  corruption  il  eft 
arrivé  que  rartidc  s'eft  joint  Ce  comme  incorporé  avec 
dK,dc  ionc  que  ne  £ii{âfit plus  qu'on  moc  il  a Êdlu ti^ 
donner  un  nouvel  anicte ,  êc  dire  Je  Undi$.  Si  nout n'tn 
donnions  des  exemples ,  conlme  ngos  f  avons  pomis ,  il 
(cmbieroit  que  cette  etymologie  Icroit  bien  tirée  par  les 
cheveux;  il  eft  certain  qu!^//i^r4 , cette  feiiiile  tousjoiui 
verte  s'eft  long-temps  appellée  en  François  hièrre^  il 
faut  que  lire  les  vieux  Authetirspourencftre  aflêur4 
mcfmc  C  Abbaye  d^Hierrt  s'appelle  en  Latin  /^/^^f/ On 
a  donc  efté  long-temps  que  l'on  diCbic  /'/^/^i^^pour  U 
hierrc , à caufe qtie  VeU  1*4 de l'anicte maCoilm  &  du ft. 
niinin  {è  mangent  comme  chacun  f^ait  devant  la  voyelle 
du  mot  fuivant  ;  mais^iepuis  on  en  a  £iit  (m  (fui  mot  iitr^ 
te;  &  alors  il  a  fallu  luy  donner  un  nouvel  article,  Ce 
dire  le  lierre.  Tous  nos  meilleurs  Etymologiftes  croycnc 
^  aufti  que  loifir  s'eft  formé  de  la  mcfme  Êiçon ,  Ce  qu'an- 
ciennement dWiiriRf  on  avoir  dit  oifir  en  François ,  ie4jue 
ïl  qui  va  devant  o/y?/-,  ai  di£mt  hiSr',  pttûOËt  me  tù-* 
ticle,  mais  depuis  s'eftant  tout  a  ctit  incorpore  avec  lé 
niot ,  il  luy  a  fallu  enccn-e  un  article  nouveau,  avec  le^ 
quel  on  dit  le  loifir.  Je  fçay  qu'il  y  en  a  d'aucrei  Cftam 
pies  indubitables  en  noftrc  lai^e ,  qui  nr  (c  ptcfancat 
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G0mfm^éttêMr,pxai\iXibomBïequie&2meat^^ 
plke  d'une  cooiunâoQ^ii'cft  pas  Fcancoîs ,  il  fiiut 
dke  OM^ar/.  Ce  qui  a  tn»H|)é  ceux  <]iii«BC  <iit  1^  pren^ 
mOftirMittriicdk  que  là  fcraiiaaifiMi  m  eftam  adive ,  Ac 
celle  de  Mi^^Wpawvc,  ils  ont  crcu  que  le  npm  verbal, 
qui  avott  la  téàiudAiCoa  z£ïvfe  idevok'  cftre  employé 
ppuroqpiriineruiK  aâicm^^.acm  pa^  celpy  qui  a  b 
ininaiiba  p9&vCyÇomaiccon/uré(.  Mais  outre  que  Tria- 
ge le  voulant  ainfi^  il  n'y  a  plus  de  réplique ,  cet  ufâgc  eft 
encore  fondéKur  ce  que  a»v/W  vient  du  Latin  con/uramr,    . 
qui  lignifie  la  mcfme  choie»  èc  que  les  Latins  le  nomment 
ainfi  »  fie  tioOi  pas  atnfuransny  conjurAtor.    D'ailleurs  A 
ftttk  paa^nipaxaoaiinaire en  noftie  bnguç,  qu'il  y  ait 
jîAli  iioms  ayékia  cncminaifbn  padive^  qai'iieanmoins  (}- 
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grande  çpÈtiàfè  d'auoe»»  no»  iihfi 
veâU4ia'il  y  aie  da  non»  tipiec  U  «n 
néanmoins  ooc  une  figoificack»  ppJbe^  ^ 

OUI  M  et  farif  a^  tit'^Vii^'ttii^teâ^ 
C0timrMtemr.  On  dit  »  i  ^#ry«f  #«»HWKf/  II?  VJHnlMi^  AiMiÉl 
dans  Ja  mcfac  termiAaiiiaii  îc  *  dam  la  ffwffw  ftmliQMiM  <Mi 

(bcminfdlfant,  _  .^  _^,  ,1  ;^,*c^  ,  ^•^a.^ 


R  E  M  A  K  Qjf  % 

CEtte  phratene  vaut  Tim^  mioy<|iie  phifiean  l*fl^ 
crivcnt ,  £c  particulièrement  la  plùfparc  de  ceux  qui 
font  des  Romans.  Elle  ne  (è  peur  pas  e&rife«  parce  qu'dle 
ne  fc  dit  jamais ,  on  dit  ordinairement  ayant  dtt  ceU  ,  As, 
c'ed  aind  <)u'  il  faut  etcrire.  Ce  qui  les  a  trompez»  c'eft 
que  l'on  eicrit  (on  bien  cfUfdiifXpi  eft  bien  meilleur 
&  plus  élégant  que  de  dire  ct/diftani  fait ,  mais  ils  ne 
cptidderent  pas  que  fi  on  l'eicrit»  on  le  dit  ayiE ,  êc 
qu'a  caufc  qu'on  ne  dit  point  aU  dis,  une  but  point  aufi 
l'ciciiie. 

OBSERVAT  ION.     i 

C  Fia  fait  n'a  point  paru  plus  élej^nt  oœ  ceU  'efanêfsit^^L 
l'on  peut  dire  cela  dtt  en  manière  d  abJacif  absolu  '  ~^ 
bien  que  çtUfatt. 

REMARQUE. 


Pronoms  f^fffif^' 


:j.r. 


-    •<*       '>»L. 


IL  faut  repetier  le  pronom  pbflcflif  »  comme  oa  repecc 
l'article  \  par  exemple  on  dit  U  ftrf  fif  U  mtrtyêL 
non  pas  /f /  ptre  (gy  nure.  Ainfi  il  £uit  dim  ya«  pen  ^f$^ 
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illibtUé^iMcft  ttr|àfâkmi%vAi3&^  de  parler 
«Btry^liài  toiiielS^^  Par  tm  itlK^  il  en 
vmwxêutk  oomme  ^  Fàmék;  par  exempté» 

yltv^iwp^fiMAMM  le  wiyiiom , — 

pdfifiii  hJhti^  àt  tan  ik  mcottUi  fUtsiemtx  &  plut 
mfMfuft  &i^vfiflbi»^itcl*  tarrkk  aa  ioàfxA  adje- 

ooui  avoi*  iôHYcnc  pulé:  Amfi  l'on  die  ^  /##  plmhtâMM 

mt  0 fiÊ0iWi^ilfm  la  mcTine  régie. 

Mâif  oo^irbiciâd^^/  /y^j^l^  Usphs  hiâmx  f^ 
fim  viiâimiéAiiÉ  iuttmtde ,  far  b^i^coiktûire  à  celle 
do  fvnobiiiiai  4r  dei  approcham»  qui  vent  que  l'on  re^ 
pcK  l'anicki  U  qoe  l^oa  die  //  /v^ W  fsh  toi^  h$  plus 
Ifêâmx  fj^phis  'vUaJimthâkkiéM  monde.  Çeft  pourquoy  â 
faut  dire  auflî ,  //  luy  éfâh  ^vpirfit  pUu  be^mx  ft)]èi  plut 
nnUifÊt hMu ftxi  rep^eanc deuxfofi/?/».^  non  pas/ir/ 
plmbiâUM  ^  pims  wlâins  hub'us.  Ce  que  j'ay  die  du  pro- 
nom foflcflif dé  h  troifieTme  perfontie  >  f 'é^end  de  mef- 
me  du  poflcfltfde  la  premieir  Ac  de  la  Ccconde  perTonhe 
au  singulier  &  au  plurjer. 


OBSERVAT  ION. 
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kN  <loic  repeter  les  pronoms  poflèflif«  attflî*^^bîen  AVèe  ^ 

fadje^ifs  iynfnimes  ou  approcnans  i  qu'am  40s  céfllxaires. 

Aiofi  ilfaiât  diro»/>i  flMS  bcoBx  t^  fa  plut  majf/tifiqiies  hab  ts, 
le  ivYfi  pas  ^i  plMS  btdux  t^  plus  mMgniJf^utf  bahitt ,  du  nicfine 
qu'on  dit,  //  i^  <»/^//  voir  frs  fins  ieanM  ^  fit  plut  viLiUf 
békits.. 
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T'Ay  veû  diffHiter  ï  dei gpyyiîjHJyfiMiiteh^ 


Ceux  qui  cïçjtm.  qu'il  &irfjdiie>jfli^»4BiJiiii^iÉrfii 
allèguent  pour  leur  rai&a  que  lApfép^fidoQ/k^^MMy^Mr 
qu'elle  deiigne  le  cempf  ou  le  Wi  \  ôr  eUeicre  2  It^it 
à  l'aucre  »  &  régie  4'ordinairel'ankJc4a^d4iif,iQif4^^ 
lier  ou  plurier ,  comme  ^fm/^iêif  i  têàm9frÔAâtm\  Jt^ 
€jues  AUX  longs  jours ,  fupfUtfi  K^m^  t^ff^H^  éMifiiîfm^ 
excepté  en  ces  4eux  pluuics  (ailctiiqM[y/a/^#  iff,  ^1^, 
qutcjf,  Uju/quis  là, ,  qiii  fe  Hiflmr  tmtm^inatf^d^jffm  to 
temps  &  pcNir  le  lieu  »  Cuis  que  /4/^l.im  fiiity  4ii  dir: 
tif  ou  delà  préposition i ,  car  cieuz  qui  lUftnc /i^î^i  i 

lent  barbarement.  Cela  préuipp(à<i,  ib  inftreaî.qii'irfaMC^ 
dire  lùfques  k  émfourd'hiéji,  comme  l'oa  dil ,  f9i/^s  i4^ 
éafn ,  fufques  à  hier ,  fufques  ktflom»  i.      i  '/  :;  f 

Mais  ceux  qui  (ont  de  l'opinion  contraire  les  combat- 
tent avec  la  mcfnK  raifou  »  &  de  leurs  propres  armes , 
difaiit  qu'à  caufe  que  fuftfuis  i<HX.  eftre  uiivf  du  dâiif^ 
ou  de  la  prcpofitidn  j^  il  Ùlmi  dire  jufques  âStfQurd'hmjf, 
psrcc  cfi'xu/ourd'huy  cd  un  mot  qui  commence  par  l'ar- 


ticle masculin  du  datif  ^ ,  &  ainfî  (èlbn  la  propre  rè- 
gle des  adverfaires  il  faut  àite,  jufques  Aujourdhu\^  te 
ViQïi  ^ds  lupjuesk  AUjour<Chuy, 
*  A  Cela  ib  repanent  qu'il  eft  mycpi'iuiott^d'lfsff,  eff 
un  mot  qui  commence  par  l'article  mafcufin  du.dîtif, 
mais  q  Te  ce  mot  ne  doit  pas  eftfe  confîderé  ielon  Coa 
fa  compofition 
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'Comfniiiii 

AntfC^iilîl  6fmUk  Jf^^mB^i  ne  iàk,qiMi»«ioc  di  L». 
fia  (  fwffm  fiNc  OMipttftlIl  deux  »  Je  âMqMM^MMf « 

4e  bliiakiepio^tqoaii;^ 

lâiiifi  m4fak  ^tewÊÀfMmt  i  ji/MrifiHPr  «puiiqu^ 

éomû  ûùm ficrir  tout  de  mefinc  £uu  mmre  autre 
difbnicê  eooe  eiÉ^i^ 
^  Neaimiottii  on  itpUfie^^toia^  ^ù'ilibic  vrajr  qu  40. 
fmrtthmf  ne  &k  pku  qa'un inot>  qtti  cft  adverfae,  fi  eft- 
ce  que  (ê  icoçoncram  ou*il  commcncç  Eor  l'article  du  dt-^ 
til\  qui  efi  cehijf  ijue  u  pr^poficioo  iwpiit  demande,  on 
ie  (ot  de  cette  reaoontfc  ,  It  oor  la  nieuiage  (1  bien  »  qu'oa 
iê  paflê  (Jr  la  pr^pofiddo  4»  le  l'on  fiscomepte  de  dire 
f^/qMis  éml9mà'lmjf^ ÙMAmfufyues k  ém^êwà^huy^ coin* 
me  fi  êMfomiimy  n'eftoit  pas  adverbe,  te  un  fini  mqc, 
mais  quatre  mocsfipascz-,  comme  nous  avons  iUsit/am^ 
éty^iy ,  le  comme  00  ^oiifitfymitàm  famr  d'hitK  Outre 
qu'onévitelacaco[4Kiniedei<Kuz  voyetlei  Ce  qui  cou» 
nrme  ceU^^eft  une  autre  fiiçon  de  parler  toute  içmbU- 
ble,quieft^/«^«#/iaiiyi(Mvy^car  ceux  qui  diCmCfftff: 
fmisitfnibii^i^œaixncûym  a plofieun  oui parlenr 
ainfi ,  au  lieu  de  dire  p^trn  à  k  ^tiê  kittrê .  diienc  fi  mal, 
mie  la panifàns  mefines de lu/lpêêsi  â*fourdbuy  les con* 
damnent.  Et  néanmoins  il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  d'ua 
ODfté  que  d'autre  ,  parce  qu^i  atu  heurt  eft  adverbe,, 
WL^y-hktt  ift* 4tifmrd*hiitjf ,  le  il  ne  Éuie  pas  aUcguer  que 
la  cacophonie  des  deux  4  iônani  de  meimeptn/m/qkes  k 
k  cette  heure ,  en  cft  la  càu(è ,  le  qu'en  jufifues  k  ««/^r* 
àtbf^tlc  (ècond  a  joint  à  r«  £iit  une  diphcoogie  qui  vak 

21zx        r 


rw 


V 


•'v>V 


I 


■■^M 


fk  le.fon  di|  piaemicc4|||p^  ie|ff<Nmi 
car  noAce  lai^ueiA'a  pqitt  ^ièai;dk4^^ 
^plafictto  £>is  ,  à  cet  çacopMiiéf  :^pi^ 
authorifc,  puirque  nom  dUqiiS|^i/flMW»#«ff  i  iiw^  éd 
^u'il  k  &UC  direaiod  pour  bimf^lpr  Fj«|^pif  ji  ^noa 
paa  Ji  comtiittçs  d$  ^^ffv|(  «cqui«(k:iliRB  ^.ffKPf^ 
puifqu'il  faut  dire  //  commencé,  i  N#y<Érir »i  imnoH^aipi  Ja> 
cacophonie  des  crois  ^c  »  pluftoft  HH'i^cmmiMÇê  d^a^^Mit» 
Enfin  ceux  qui  fi>nt  oo^xr/ m/^me$âéUff tmrtfkif^  ,ot;x  en* 
corc  trouvé  une  fuix^Ucé^qui  cftdedii«m/i;^«iî/cft 
une  prcpofition  qui  régie  le  datif  ,4e  <\u*mè^  mot  M/0«r- 
d'huji  l'article  4«  «l'y  çtt  point  au  datif ^  mail  iTabiatif, 
tout  de  meTme  qu'en  l'adverbe  Litin  bffdit ,  ^  eft  encore 
un  mot  compofô  de  deux  mots,  on  yok  i|iie  cei  deuir 
mots  font'ï  rablacif  A  ctia  les  autra  re^poodcm  qu'il 
e(l  très- vray  que  ca  arrkk  défini  âu^ax  âHj(mrd*hiifjf,tfk 
ablatif,  comme  l'anide  indefioy  4.  en  i  cetie  htme ,  cft  a^ 
blatif  auffi ,  mais  que  l'article  de  Tablatif  de  celuy  du  da- 
tif cdane  fou  vent  lèmblablesy  comme  i^  k  (ont  en  cci 
deux  exemples  dtt/omrd'hh^  U  à  agit  tâure ,  on  (cprcyÀ.ut 
de  la  commodité,  miifqu'ili  fe  rencontrent  tous  proprei 
pourcilrcajuftcz  uns  aucun  cliangemcm  ^\cc  ftt/qmes p 
qui  demande  un  datif.  ^ 

Il  y  a  Dourcanf  certains  endroits ,  où  non  feukment 
on  peut  diredau/jurdhuy,  mais  il  le  âuc  dire  neccflài- 
rcment ,  con^me  otim'a  afftgné  m  oMfoitrd'huf  ^ôc  non  pu 
on  ma.  afftgni Aujourdhuy  \  car  ce  dcmkr  itxàïi  équivo^ 
que, ou  pour  mieux  dire,  il  ne  (Ignificroît  pas  que  Ion, 
ma.  ajfign&à  a»fourd*huji ,  nuis  que  i^efiâujourd  buji  quom 
pU  'ffpgné.  De  mfcfme,  on  é  remis  enté  éffdiridufourd'huy, 
nc^roit  pas  bien  dit  pour  dire  on  a  remis  cette  njfifre  4 
aujourdhuj.  Il  y  auroit  dans  rincclligcncc  de  ces  parokf 


V 


V. 


f.«<4 


T'' 


W: 


'tir*' 


-.■  '■  ■      *  . 


i^-.";'^-^^W' 


V. 


,f«if%IM(|Mft. 


-K  -^ 


\Umîmîfi$$ft!m»  kHfMh îH  Ane  dire ncceflàiM. 

mi—filu^  %  fcoc  f oir  QpL*s»fHH^Aêf  n*tik  ^nnÇfol  mot  »  de«^ 
TMii  Icmiel  U  £mk  «môrU  mraiM  da  daâf,  quand  il  eft  pré« 
cédé  de  la  piépofiçiéi  iiytfi/.  AkïûilHvSéttjMffM'à  ^»J0»r^ 
dlmy  »  le  non  paf^>/^  ^hS^^J:  PcHônne  ne  ^xtjufqu  k  mu 
i#«f#,  ce  (croit  mcccte  deoilNMÉ^Wfmaile  qpi  cft  U  marque 
ihi  dauf.  Il  y  a  croif  mocs  dans  i  a//#  hnr$ ,  6c  il  o-a  aucun 
rapport  «fpc  é^tiâ'hw)^  ifâin'^^tm  IcOt  inot.  Oa  a  «ftr 
dan*  UM  dei.lnnti9Mf  prëcedndii(|ii'U  Cnr diri«//##pM»#i^ 
^'--1ifrplalk4.<yieiff«MMiftf,4^4iCfHf^^  ■'...!!',. 

Bien  ^  juv  amm^ncmtfU  ii  Ufimiè. 

'Adverbe  é»/>ii ,  «il  commcnccme^  de  la  période, 

lient  (on  ancienne  6fdii  d'eifcriit,^i  aujourdliuy 

n^iTplus  gueres  en  niag^  Far  ocmplei  un  de  no^  &- 
meux  Auteun acfcric^lriM^l/ méUàfl^ Min myjt^  it 
plufieurs  atiti^  ftmblâUci.  Oà  k  dk  ei^ore  ^elque* 
fois  en  parlanc,  mail  il  (bnUe  qne  ce  n'cft  pour  l'ordi« 
naire  qu'en  raillerie  «  &  qu'on  ne  he(crirque  nrcmenc 
Tencens  en  pro&jcar  en  vert  M.  dc  Malherbe  en  a  Cqti^ 
^vencitfé,  &:  je  trouve  qu'il  a  auAr'bonne^ace. en  vè^r, 
qu'il  la mauvaife en pro(è, poiirveu qU'il (oie bien Ibbcé, 
comme  cet  excellent  ouvrier  avoir  accouftumé  de  l'ca 
£brvir.  Que  Ci  en  profi:  j'^vpii  jiiyiaii  i  lé  mettre  ^  ce  k- 
toii  ùxi%  doujÉc  en  cette  pbraft  ^éf/ii^^  f^-^7  fitmy  qui  a 
baM(C<Hip  phip  4ç  ^cc  Ac  de  giw>i^Ci,<lfj&e»  nif 
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bien  T/fii;.  Ifedcnoi  Miilte  *«a»^dqw*J^ 
■'^''  '        .  -.0  B  S  E^V  A  •m  O  K;  ^^-'^i^iilpK 

-  "■  '   '  '^  '  L  i  ''-  ^  '\MUi-iy  -s'  '  ,<''t|ià^-.  , 

B//»  tfi.ilvr^y,  que  M.  de  VaufdaiiCroaTÇ  iToir  pIcrÉ de 
force  «c  plus  ae  gcaeé  que  i^/ «?  î/#É  «r-?r ,  «ft  iu|0  Bjpn  4p 
parler  qui  n'cft  guère  plus  en  oUge  que  kl$éM*if    On  df 
mcfrne  plus  ordioairemem , // 4)^  f^r^  f m/Î^ 
4i  fjt  bien  vray  qui.  '-'.'''.■   ■\'-"''':   ,;-'^'''--" 

REMARQUE/  '^ 

££  mot  ne  me  (èmble,  point  bon>  quelque  lignifi- 
cation au'on  iuy  dooneii  la  plus  commune  Ae  la 
iutcc(kdcCigai&cs,iimx,»mt(ris,àviii6cdc$ûx, 
quand  on  dit  grâatmx^  on  Je  met  cl'or4inaire  après  domxi 
doHx  (^  gràdeux^  œurtois  fi  ffâdmx ^  ôc  en  cette  com- 
pagnie il  pafle  plus  aifôment.  Un  de  nos  jpluf  célèbres 
Eurivains  a  dit  ^  i/f  It^jf  âfoosiMi  apporté  dft  nfponfu  lu 
plus  gracieufis  du  monde  »  pour  dire  iis  plus  honnifies  ^  Us 
plus  ciiiUsj  )c  ne^roudrois  pas  m'en  fervir.  Il  y  a  de  * 
ccrtî^incs  Provinces,  où  Ton  s'en  fcrt  pour  dire  qu'une  * 
pçrfonn^  a  bonne  grâce  1  faire  quelque  chofc.  lltftgrA^ 
deux ,  diCmt-is,qHéutd  itfuii  et  conttlà.  Mais  il  ne  vaut 
rien  du  tout,  &  ce  n'cft  point  parler  François.  On  dit 
bien  ni^l  gracieux^  coinvac,  ^vous  tfies  bitumAl gracieux  ^ 
qui  cft  oppoft  au  premier  fie  au  vray  km  Ac  gracieux  ^ 
fie  qui  veut  dire  rude ^  mais  il  eft  bas,  fie  je  ne  le  vou- 
drois  pas  efcrire  dans  le  ftilc  noble. 

OBSERVATION. 

Racieux  ne  Tçauroic  e(Vre  employa  pour  fi^nlfier  qqi  a  boii- 
ne  grâce ,  maie  il  e(k  (res-bon  dans  la  rigniHcacion  de  doux. 
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fCU  mamo  ftoccu  aoni  Ui  fcuuiuci 

iEtte  façon  (je  pA^  éft  vidlle,  &:  n'cft  plus  ;^. 
^^^\oMX^}i^,  m  }^^  béni  Euhvains. 

j^k»unmoins  PII  i|iii^^  cdebres  x  cCcxii  ^  f^^rjur  tout 
fêimm.  Et <feft  oe  i^^  ciuiê  que  j'en  Ëiis  une  remar- 
que, it  pair  qukNl  ne  rimice  en  cela,  comme  il  e(l  à 
imicer  en  d'àucres  chofq.  ,5'wi,  comme  nous  avons  die  en 
1^  lieu,  n'eft  jamais  prépoficion,  mais  adverbe,  la  pré- 
pofitioQ  c*eft  fur  avec  f  r  a  U^n ,  6c  dtfm  encore ,  quand 
il  y  ^pâf  dcvAJot'iComïacpêrdrjféu  U  tefii ^férdtjfut  Lt 
wtntré^mixïpâr/k$  ne  le  die  jx>im,  ny  parcodequenc 
fâffès  toui;  II  faut  iuc  pârdijjîét  toMt  jadmin,  oupluf* 
toft  encore  pArdeJpa  tout  ctis  jadmin, 

OBSEaVATION. 

kN  a  ci^dç  l'avis  dcM,  de  Vaugclas.  Smseà  un  adverbe 
rdaâs  cette  phrafe  :  êrdênni  dtlmr  furirfut:  Il  eft  incêr- 
Eioo  dans  les  clianibns  à  boire  ifmi\  smif ,  fnmm  h  vtnc, 

RÉMARQUE,     il 

jlbfynthe  i  poi/on, 

M.  de  Malherbe  dans  (es  vers  &içabrymke  tanrod 
malculin  6C  camoft  feminin.  Il  die  en  un  lieu, 
$QUt  li  fitl  ^touttébjjintht,  U  en  un  ^tre,  il  adouc.t 
soutes  nos  âb£fntha.  Pour  mW  je  raimeroif  mieux  faire 
4na(culin  que  fcmiiiin ,  nonobuanc  Tinclinacion  de  noflre 
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lan^fiy  qd  fi  i  ce  dmiiwr  fpift'lM^ 

je  nevois  pirfqueperiùfme^tt^^^ 
yo«  c(l  cousjoun  malhiliny  qudf^ë  Wl.(ie/^àiy^ 
Tait  fait  quelquefois  ièmiiiii^i  ^qveil'orainaife  les  Pa- 
riHens  le  Ment  de  ce  genre»  6c dienc  ii  Ufoifin»  You^ 
bliois  de  dire  ({vCab/ititbës  au  p^turkr  n'eft  pas  bon*/  tl 

A^j^fithe  (tans  ruTage  du  monde  te  plus pfdioaiiv  efl  ftmii#« 
Laplii(parc  de  ceux  qui  ttAitçm  àém  Botaaiqnt  IjO  foàk 
mafcuiih.  roifan  ne  doit  eftre  employé  q«*iui  maiculiii  »  ainf» 
c'(c(V  crcs-inal  parler  que  de  dire ,  nlw/r  ttmmtdê  Ufêifuu 

REMARQUA 

C en  aine  règle  pour  une  fmsffdnde  netteté  w  imetàt 

de  fijle.  :''' 

Te  dis  qu'un  fubftancif  qui  fuivanr  un  autre  (ubftantif 
<pJ  cfl  au  génitif,  s'il  a  un  epichece  après  luy ,  &  qu'en- 
Kiicc  il  y  aie  encore  dans  le  meTme  r^me  un  autre  fub» 
(lancif  au  génitif ,  accompagna  auflî  d'un  autre  epithete». 
CCS  deux  {ubdantifs  doivent  e(lre  fîtuez  d'une,  mcfmc  £à- 
(;on  yX*c(k  à  dire  que  Ci  le  premier  eft  devant  radjoi^if,  lie 
iccond  le  doit  edre  aufli  /0c  fi  le  premier  eft  aprà  l'ad- 
jC(flif,  le  fécond  le  doit  cftre  de  incfnK.  L'exemple  le  fe- 
ra mieux  entendre  que  là  re^Ie  :J*expo/i  at  ouvrage  an 
jtigemint  dujiecle  le  plus  maim^  ft)  du  plus  barbare  pem- 
p'e  qui  fut  famûs.  Je  dis  que  c'ed  efcrire  avec  beaucoup 
plus  de  netteté  U  de  douceur»  de  àucî  j'expo/em  ée^ 
fvruge  au  jugement  du  fimc  le  plus  malm  yÇf  dm  peuple  /r 
plus  barbare,  ou  bicn^M  jiêgement  du  plus  malin  fiecle ^ 
i^  du  plus  bj.rbare  pauple  f^uifutiamMs.  ftn  fais  juge 
l'orcilIc.  On  dira  que  c'eft  un  raffinement  de  peu  ctinv- 
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A  queèion  oft  dç  ifivoir  fi  apiiés  Iç  ^m^  qui  ^uit 
iTou^joufl  riitfintftf  <ftic  l'on  mec  ioïis  ctttf:  phraic 
étiftfrÉffitiUf  i  il  Êucjncctie  la  particule  if ,  ou  ne  la  met^ 
cre  pas  f  l'eien^  le  va  &ire  chipiiire.  On  dentandc 
l'il  faut  dixt^nêim  mituM  fùrt  aU  tjiu  dif^nàutn 
thu/ti  ou  bien  y  ii^tifimiiiix  faire  uié  qiit  fâi^  âMtn 
é^»  On  rcTpomf  que  pccfoiici  tpusjoun  il  faut  mlctre 
lei/r»  à(  oue  du  moins  pi  eu  pliis  i|:anfois  U  plus  é\c* 
gam  que  de  ne  le  pas  n>ectrç  //  lewrfit.  Hjfonji ,  dit  M. 
Coëflotau t  fV///  AtmQunt  mitMx  mourir^  ^m  de  mmt  er 
âMSun  figuf  dt  àtâiuu  îÉ  ^i  Ufd^ifé.  ïx  en  un  autre  en* 
droit»  /iMtoiiù^  âfvoii^iemt  âimifi  tendre  €omkn  ftour^ 
rtêu  dt  Uf  !$un  d'Àupipt ,  qui  dt  s*\AUiiP  â^êt  Imp  Çf  àvtc 
Céffiûs,  £(  M.  de  Malherbe ^^  ^im  mitux  Iny  donner  tom 
âutre  nom  qnt  dt  CAMtUêr'li)itu.  Neannioins  ce  dcrniet 
en  un  autre  lieu  a  cierit  >  wous'  àime^,  mfjrnn  mêtifê^  dit 
UtUéngiS',  qm  U$  rtci<voir.  Je  ne  le  condamne  pai^^^tttais 
je  croirois  que  le  dt  y  feroit  meilleur,  U  qu'il  cil  plus 
Fran({ois  de  plus  naturel  de  dire ,  *vohs  éimti^  mieun  mt- 
f'u$9  its  loiééngts yqm  de  les  réce^ok..  ■ 
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mourir  qm  dé  éénger^  &  je  ^outtlbR  qiip^i^;. 
mourir  (jut  dt  dfdugir^Sxh  bien  (Uiu  Efi  mof^ 
donc  cette  difFerence«  Ac  ny  a-t-it  point  d*  1^ 
f^avoir  quand  il  faut  toecxxc W.j^^xmtm k  meçcrclpiil 
je  n'en  ay  jamais  ouy  dire  aucune  Vokf  feikhnaïc  oc 
que  j'en  ay  remarqué,  je  ne  fçay  (i  je  mç  crompe^auW» 
m^r  ;;;//»A- ,  &  rfnfinicif  qùt  le  {uit>  (tteafiandenc  le  dt 
après  ^«(T /quand  l^^»#e(t  eflo^né  do  pronier  infini- 
té comme  en  l'exemple  queno^s  ^yoni  allcgu^  deM^ 
Côci^ccau  »  Antoine  étmoii  mieux  fi  rendre  comme  tour-' 
reaude  U  pAjJiou  d'A^gufteyque  de  i^âUier  â*oee  luy  \  C2r 
encre  aiwoit  mieunfi  nuire ,  U  qfti  de  s-Mer^il  y  a  ce» 
paroles , .aï«M»i  l^iJf^d^^Ufflpou  d''dmgujh\,^lf^ 
ment  que  le  fécond  Spfinitif  x'4ÂMPr  eA  efloigné  au  pre^ 
micx  ft  rendre.  Je  voudrois  donc  éftablir  cette  rede  gé- 
nérale fans  exception  >  que  toutes  les'  fois  que  le  kcond 
infinitif  efl  efloigué  du  premier  |  il  Ëuit  mettre  It  dé 
après  que f  Se  dire  que  de,  U  quand  il  n'y  a  neit  entre 
les  deux  infinitifs  que  le  ^iir».qu'il  n'y  £uit  point  mettre 
^/,  comme  en  l'exemple  allcgué>/4fiii#iii/i^iMr  mourir  que 
changer.  Cette  règle  a  deux  pactiçs ,  Tune  pour  l'infinitif . 
edoignè ,  raucrcpous.le  proche.  £n  Tefloignè  je  ne  aoy 
pâs  qu'elle  (ôumc  d^cxception»  mats  au  proche,  il  fauo 
didingucr  Ç\  le  dernier  infinitif  finit  Ib  (cns,  comme  en 
cet  exemple ,/  tume  mieux  djrmir  que  mAuger^  je  croiroir 
que  la  règle  ne  fou/Frirait  poinr  aexception  y  m^isT^  le 
dernier  infinitif  nA  finit  point  le  {èns,âc  que  je  die  par 
exemple  y  fatme  mieux  dotmtr  que  manger  les  meiUeures 
fui^ndet  du  nonde  y  alors  je  penfe  que  l'on  a  le  choix  de: 
mettre  le  ^<'>o^  de  ne  le  mettre  pas  quoy  que  fi;lon  moy 
il  Çûit  .meilleur  de  le  mettre  de  de  dire  ,  ftùme  mieux- 
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œ^aïundap^jbvranier  îxAtMfîm^^ 

ne  ibil|M9  ininiédfâtein^  V  ^^  ^*fl  y  ^  quelque  oij^e 
encre  deux  »  coi^itiiç  fii  cet  exemple  pfémi  mieux  fiâl^ 
tiU  aui  di  Mt.rtiflfoil^iC^  9ftéAc  pretnij^  infinicif/g A 
fv»uy  a  aie ydcvùvc  jui  ohâetnsmdc s'if  faut  mettre 
le V# >  ou  ne  k  mettre  râi  le  ne  voudrois  pas  dire  abfolu* 
ment^quecéfiiftuncnutectcnçle  mettre  pas,  &;  dédire, 
féimi  miiWffâiff  c$Uif0é  9ifhnf4in  y  mais  je  diray  bfen 
hardiment  ^'it  eft  beaucoup  miçut  de  le  mettre.  Il  y  en 
a  q^i  veulent  qu'il  n'y  ait  point  de  Règle  pour  ce  dernier 
esèniple,  4e  que  ôcxtedcliâMetfe  dépeîid de  l'oreille (êuleV 
mais  je  douce  fort  de  cela ,  Ac  je  ne  (cay  mefnte  «  fl^ur 
fompre  un  vers  m  pckirroit  quelquelbii  obn^ettie  le  di^ 

'     O  BS  ER.V  AT  l  ON.     V 

IL  paît  y  afojr  qiielqiief  phralêf  diiu  lerquellei  il  eft  permis 
delo  dilpcniêr  de  meccrp  «#  après  le  m#  qui  précède  le  fécond 
in/initif  I  mais  eo  gênerai  il  efl  mioix  d  employer  cette  pj^ticulo 
df  dans  Its  façons  de  parler  de  cette  lAture.  ^ 

REM  AUCLUE. 

"'  '  Pùurafin, 

.    •    •    •  '  .    ^■■■• 

Ar  exemple,/ 4^  ^/V  ^^ >  fonfAfin d$  luyfàWt Mif*- 

noi]hi^ti€^t\x.  lieu  de  dirc^fwjdïi  ceU  éfm  dêhj 

faire  nnnptjhi  gOapoêr  Imy  faite  'e&midifii^e.Ctpowafiii , 

eft  n  barbare,  que  je  m^eftonne  qu'à  la  Cour  tant  de  gens 

ledient.  Pourceqiliefl  derefcrire,  je  ne  pen(c  point  avoir 

jamaïf  leû  àt  Q  mauvais  Auchcur  y  qui  en  ;lit  mi.  J'aime- 

sois  prefque  mieux  àitc^pour  gf»  i  celle fin^  quoy  qu'inrup-  ^ 
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oortablç  ,  parce  qu'aii  moiwTf  $  l^!%1lk;SI^]«pK 
ftruûion  I  mais  ai^oir^/g^  il  n'y  eoa  poim^  ^W#  ^ 
i^i^  fiM ,  que  1*00  die aan» la  diiqippç « fft,|fi#nb^i|^ 

.barbariuneSk    '.,  .,,  .  /,         ., w;  ,îMf».îr*)\-;i)k!i;fft<rSîj<jit?'i4 
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CEttc  particule  /$ ,  pour  dJeo ,  joinrc  avec  un  adjccC 
tif,aimc  après  le^«#  ,  ou  le  comme  ^  qui  ta  Aiit^  le 
verbe  fub^ancif»  &  c'eft  unç  faute .  félon  l'opinion  i^  plu. 
fieurs  .  que  de  ne  le  pas  meore.  Par  exemple  j  un  &mcui 
Autheur  a  efcrit  ,/e  me  f  fit/ois  pst  qê^wd  //  «ronj  fjmmu 
uni  derniért  lettre  ^  qu0  ié  re/poujfè  quê  ^vimt  m^  feriez,, 
deitft  eflre  accompagnée  d*iine  fi  pitoyahU  nomrvelle  ,  comme 
celle  qme  ^ous  me  mande^  Ils  d lient  qu'il  faut  e(crire ,  corn" 
'nie  eft  celle  q  ne  /vous  me  m*ndet,^^  avec  le  verbe  fubftantif 
eft,  U  qu'il  en cft  de  mcfmc avec  que , £uneji pîtuydhte 
noHfielle ,  quefi  celle  »  U  non  pas ,  qi$e  celle.  Néanmoins  la 
plus  commune  opinion  efl: ,  que  tous  deux  font  bons.  Sur»  ' 
quoy  je  rcdiray  en  paATant  >  ce  que  je  crois  avoir  remarque^ 
ailleurs ,  qu'après  le  fi,  employé  comme  il  eft  en  cet  exem- 
ple,  le  que ,  eu  beaucoup  meilleur  que  le  comnn  ,  que  je  ne 
condamne  pas  abfolu ment  comme  font  piu(ieuri ,  maii 
je  n'pn  voiidrois  pas  trop  ufer ,  Ç\  ce  n'e(l  pour  rompre  |ç 
vers.  Je  mcttrois  tousjoun  que.  J'en  dis  prefque  autant 
à'dHgi ,  avec  un  epithct§,  ^  l'on  a  repris ,  éuffi  mde  etmer. 
rny  comme  parfait  dmy  ,  au  lieu  de  dire  que  pdf  fait  êi^y» 
\c  que  cft  meilleur  \  mais  comme  n'efl  pâi  i^:uuvaii.  "  ' 
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K  E  M  A  RQ^Û  E.  , 

-,      Se  fer. 

J,E  remarque  trois  régimes  jen  ce  verbe.  Il  régit  le  datif, 
comme  quand  on  dit ,  on  tti  fiait  k  qui  fi  fin  ^  l'accufa- 
tifay^la  prépofition  yir,  comme/?  fin  fit Jfon  mérite. 
pabladf ,  avec  la  prëpofîtion  en ,  comme/#  méfie  en  vous , 
&  lo  melme  ablatif  avec  la  prépofoion  de^  En  voicy  deux 
exemples  de  M.  de  Malherbe,  commet  cehy ,  duntil  ctù^oit 
que/onniaifire fi  fierait  Je  f/uj\,^iii  ce  i/oitf,  vaut  autant 
ue ,  duquel ,  qui  eft  un  ablatifi  Et  en  un  autre  endroit  il 
ic  /(ftr^'<Mf'  de'voi  mérites ,  où  il  eft  à  remarquer ,  qu  on 
dit  bien  dont ,  dutfuei  ,^  de  Uqutîie  il  fi  fiait  ^  6c  de  meC 
me  au  pluriel,  mais  hors  ces  troii  exemples^^rr,  nefc  dit 
point  avep  de ,  &  je  crois  que  c'e(l  une  façon  de  parler  an  - 
cienne ,  ne  l'ayant  jamais  entendu  dire  qu'à  àx.i  gens  fort 
vieux  \  car  comme  nous  avons  dit  ailleurs, noftfe langue 
a  plùticurs  verbes  anciens ,  qui  font  autant  co  videur  de 
en  ufage  qil'ils  ont  jamais  çilé  ,  mais  on  s'en  (ert  autre- 
ment  au jourd'jiuy ,  que  Ton  nefaifoit  autrefois,  leur  ré- 
gime cdant  changé  \  ^ar  exemple  ces  ycxhafirwir^fà'vo^ 
rifir  ^rin,  rcgifloienrledatirôc  ils  rcgifTent  maintenant 
lacculatif  Ce  n'cft  pas  qu'il  n'y  en  ait  qui  regiflcnt  l'un 
U  l'autre  ,  comme /»n;i<rr#  >  car  on  dit  également  bien , 
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.  ^      '  o  tst% vit mêi'^êiu^' 

nir  i/#)&fr,  Mûficort  ooyem^û^ljre  cooftradâ^| 

dl  en  i'ablatif  ^oc  la  prépMickia  #»  I  Ae  <|M^Éi^^ 

die flit  bien, Mffr/fiiri  yy/^/feryiicanmdni&mye 

&:  ancienne  conftniâiôn  eft  de  duc  »  m  mêf^tmtpmflt 

fier.  Et  ceci ,  employé  peur  #»,  dans  beaucoup  de  phnk' 

fb ,  n*cft  que  depuû  quelques  années  en  ui^si  canû^ 

{ans  douce ,  qu'on  le  crouve  plus  doux,  que  F/i» ,  deibr- 

ce  qu'il  y  a  mnde  apparence  »  qu'encore  qu'aujourd'hui 

cous  deux  (oienc  fon  bons  ,  néanmoins  dans  quelquei 

ccmps  y  l'un  Tupplantera  couc  a  £iic  l'aucre  ,  &  l'on  dira 

cous|ours4  ,  ^  jamais  <xr  ,  aux  endroics  où  l'on  aura  le 

choix  de  dice  celuy  des  deux  qûç  l'on  voudra  \  Car  il  y  a 

des  endroits:  V  où  r«  ,  ne^peuç  eftre  mis  qu'avec  grande 

rudedè  ^  comme  en  cec  exemple  ,  jfk  fier  en  un  hitnmt  fi 

pAvifieux  ,AU  lieu  que  je  n'en  vois  poinc  oàfefiirÀ  ,  (oit 

rude.  -C  cft  pourquoy  on  mec  fi  (buvenc  à ,  pour  #ir.  Il  y  en 

a  pluHeurs  exemples,  qui  ne  tombcnc  pas  à  poinc  nommé 

fous  La  plum^,  je  n'en  diray  qu'^jn  en  "patTanc .  qui  eft ,  /« 

fuefine  tempr,  (^  à  me/mt temps,  M.  Cocffeceau  uiê  cous^ 

^  jours  du  dernier ,  êc  beaucoup  d'cxcellens  Efcrivains  en 

foncdcmcftiic. 

OeSERVAT  ION. 

ON  n'a  poinc  approuvé  les  deux  exemples  de  M.  de  Malfier. 
be.  On  ne  die  plus  auiourd-huv  'ee/ity  dent  oa  duqMel  J4  mt 
fie  ,.By  la  perfonne  de  UnueUeje  mefif ,  H;  faut  dire  cthy  en  qéi 
ou  rf  <juije  méfie.  On  employé  plus  fouvent  le  datif  avec  ce 
vcfbe  que  la  prépbntionr«,  &  l'on  ÔAt  fe  fier  à  qutUu'nn,  Je  ne 
vouârots  pas  m  y  fier.  Je  ne  m'y  fie  aue  delà  henrmferte.  On  die 
également  bien  eri  fnefme  temp  &  i  mefme  temps. 
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«Wlf  .i*f  4>^  '^-MW.  Par  cj 


noiti 


K<»/0  mmpè^ltimf^'  tâum  ,  comiiieacicrtt  un  ce- 
c  AutheiK.  Cl  çcmctt  pas  laileiiicoc  avec  l'ankjc  ou 
Iz  ptéfoCujpa à  ,qa^^lcfr^ue ,  c'cft  avec  cous  les 
articles  â(^  cas  »^  avec  toutes  ipnes  de  préponrions  :  car 
il  faut  tousjours  repet^  6c  i'artidc.  6c  la  prépofition ,  corn- 
oie ,  fi/mt  àmy  de  ifttk  e^  ât  lamtn  ,  6c  non  pas  ^  fefiis 
âmjf  dt  (mn^  i'âmtf  \fi  mê  défit  de  l  m f^  de  C  Autre  ,  ôc 
oonpas^/V  M/  défie dMjmfj^(amrf. Pcmd^mt^xf ïL 
pôfitions ,//  tAyfâitfmtitn^  1^  1*4$^  ttàH^ 

wvecUutre ,  P^ns  rM^fims  l)mtre  ^fhrVunfifurta». 
tre,U  linCi  de  tùOÊOf^  profitions , quelles  qu'elles 
fi>ienc  Ce  qui  conficai4bieii^&  J^fgk  unt  de  Ê>is  allç. 
guéede  latepeticiondÀspréponrjons  devant  Jcs  mott 

3uand  ils  fliê  font  ny  (yxionimes  ny  approchans  ,  nuis 
ifferens  ou  contraires  r  <W  y  a-(-ii  rien  de  plus  dilferenc 
quel u» e^ i'^utre^ ,    '<.  !.■      •>v:-".}-."t..-^-  •,.--  "■■; 

■:.;;/::.. ,  oBs.E«i^vATiO'i^V-.  ^i^ 

On  a  cfté  40  l'j^ff  de  M.  de  Vaugplas .  -^ 

MA  R   Q^U  E.  ^ 


jijftmr^  pouf^yeJlai//r. 

W  ^r  efiâbliTy  ioùéitac  quand  on  dic>  d«  mê 
^m$  âfiêoir  tmcun  jugement  far  ceU ,  ne  Ce  conju- 

A  aa  a  iij 


T~\ 


'     1 


■»« 


'•  \ 


I  M 


>- 


■**  "  'y'^'^ 


T 


I  I    HWitl 


,5$         V   xvi«lliirAv»>ïr»r«>A^ 

gue  pas  comme  -^air ,  yoKfi  fii^^àt  It  eon^ri^^ltte 
duquel  nous  avooi  &ir  une  femtfqu^  t  car  âfiùit  bfoÊu 

fhenc  »  &  ce fci-pk fônmal  parler»  qi^e  db  ^rc  Ai^i ' 

ou  //  nUy  êffis  étmàm  fmpmtm  Udâ^y^à^m^ 

non  plus ,  nafftisnf  éuaM  fugemem.  Il  &|IC  &  ftrvlè df^'Ai 
place  du  verbe/^ir/.qui  fepeoc  em{J€l)rcr  par  tout  ^coffinl 

me ,  je  nayfxtt ,  «jr  »/j^r/ ,  wf  nîfktây  àtêottt  fmgemenéi  «# 
fai/ant  éumnfugement  y  &  aitifi  (fe  tous  les  autres    r  *^S 

«r   O  BSERV  AT  I  OW. 

■  r 

ON  ne  croit  pas  qu  on  doive  condamner  :  /#  liéyfdt  4Ûîi  U 
deffus  aucmnju^tment ,  ny  n'tiJloyanijamaif  mmïhm  juymtni^ 
&  autres  phraiê$  femblables.  ;. 


REM  ARQ^UE. 

Pas^  pour  pajfa^c, 

IL  n'efl;  pas  permis  de  dire  pas ,  pourpâjftgi^  que  pod# 
exprimer  quelque  détroit  de  montagne^  ou  quelque 
p^iflagc  difficile  ,  comme  /e  pas  de  Su^t^  tant  de  l'ancien^ 
ne  .Suxf ,  que  de  celle  des  Alpes,  &  d'une  infinité  d'aurret 
détroits,  que  l'on  appelle />4j  ,  ^a^ner  le  pét de U monfA» 
jl^ne.  C'cft  un  mot  cpnfacré  à  ce  feu!  uûge  ,  où  il  eft  fi  ex- 
cellent ,  que  ce  ne  fcroit  pas  bien ,  ny  proprement  parler , 
qiic-de  n'en  ufcr  point ,  &;  de  vouloir  dirc^4/*^r,pluftoft 
cmcpas.  Lepas  desThermopy/es,       «^  ''  ' 

.  OBSERVAT  10  N. 
On  a  c(ié  (k  l'avis  de  M.  de  Vaugcias.  ' 
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|K#Ml9l  >9^i  «<(  ^«MiQiil^  ,1  mait  eièdkm 
_|ioiircKpnmcroe'<]u'il  fignifie.  KC<3oëfecaw4^ 
luiftic  up  peu  devatt  (iiiiort  »  &  i|  yneibuviem  qu'il 
le  trouvoit  fi  ton  i  ion  gr^^  ;'qù*il  eftoit  tenté  de  s'en  fer- 
tir,  n^i$âwÈikéùijûnaukirct  ix^cé^trifffit^ 
àc  ii(Niv«auié,«éil<|l  éilôtt^ligieuicliie  f6lî&'iiU(StsLÙr 
cun  terme ,  qui  ne  fiift  m^(kgç,  iLafinira  bien  ncanmoinî 
iieceluyrcyyflcpréditcenui  eft  arrivé^  qu'il  (êroit  receu 
dans  quelque  temp^uifTi  bienqu'infiilte^  comme  en  effet 
^onne  £iit  plus  aujourd'huy  die  difficulté  d'ufer  de  l'un  U 
dç  l'aocrf  itnparUnc^  cn>ei(ènvant.  Cetc&phrafe  parlait, 
liecemenc  luy  (miAou  fi  élégante,  injkhêt  À  U>miJtA 
àêMtruy, 


■'1' 


ïf».' 


Il  paiIêradQncd*icyâ)juelque$annééspourunniQrde 
la  viipille  marque ,  de  meutie  que  nous  en  avons  {^hifieUrs 
en  noftcQ  langue^ quirnefiMicguererptui  anciens ,  dkquc 
néanmoins  renne  didingue  point  mainotnant  d'avec  les 

.;    autres*  Jç  ^'01  vdiray  qju'un ,  mais  il  e(l  beau  ;  ^t^fHdiur^ 

^doiii  ^  ne  s^icnry  «}ue  depuii  M  des  Portes  ;  oui  en 

a  usé  J^  premior >  ^  ot  queij'ay  entendu  dire.  Ndus^my  çsi 

avons  de  l'obligaïkKi ,  éc  nonioilèmenr  à  luy ,  maislà  ceuxi 

.  qui  l'om  mis  en  yoeue  après  luy  s  car  ce  mot  jckprime  une 
cnotb ,  pour  laqucflenoof  (n'en  n'avions  point  6n<^ôr^  eti 
noftrc  langue  >  qui  â>4  M  popro  êc  fi  fignî^at^',  p^rce 

.  que  hitme ,  quoy  qu'il  ugniiie  cela  \  ne  fé  poUt  pâ  dire 
néanmoins  un  terme  tout  i  fair  pronce  pour  jrirpuiher  ci$ 
que  fig^ific^ii4««r, à  caufe  que  â#ii/#|'  eft  un  mot  équi** 
voqffCj  qui  veut  dite  lAc  fa  bonar  ^  la  HoîanvaiTc  bonté  i 
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au  lieu  oae^Mr.of  fientff  («^ 
te.  Or  dt-il  qu  encoit  <)Srd  foie  éfr-nay  00*011  ne  km 
pat  de  parler  proprenicm,  i|ttifKl  00  ftim  dé  iiiqcféc|^ 
voquct;  fi  eftce  qtiec'cft  parler  encoreptoi  proprcmfeqj^ 
quand  on  employa  <ktfkioci>  ^i^lM^'âmmcntoll 
une  fculc  chôû;    ^-:'  -^^  1^  ,rr-  >> -tnvri^fi^t^i^^ 

OBSERVAT! 
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N futur  y  cft  un  mot  cacieremrftc  dbblt  daat  ta  lao|Ber  Oft  s 
approuvé  la  diA^fCoce  91e  M»  4«y|{fgpi|f  ,â^wm.HlÉ' 
pudeur,  .     \    ^;    ■.,-'•.  -ï.v 
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GE  verbe  eft  fort  anomal,  ea  (à  conjugaison.  Ff  ne  iir 
conjugue  qu'au  temps ,  que  je  vais  marqiie^i7/#i/^ 
au  prcfcnt  de  rindicatif»  comme  ilfitd  biiu^  tl  fitd  èiU^, 
eethdhtt  luyfitd  hiem,  ou  lity  fii^  mai ^UJ9ioit,i  hinpar-> 
fait  )  comme  >  aie  It^feioubitfi ,  oa  ûtjféioh  mal.  Il  n'a 
point  de  prétérit  parfait ,  ny  défini^nf  indéfini,  ny  de 
prétérit  plus  que  parfait.  Mais  il  a  le  fiicilr  y  ii  fitifa  y 
comme  >  c#/4  vous/'éirA  bun ,  à  Vitofctuif /eii ,  eonnne^ 
éftéil  lufjeit  bien  \tjuil  Imf  fiit  md  ,êc  non  pas  fit.  Et  en- 
l'optatif  ôc  fubjondif y^/mi/ ,  tl°  n'a  point  d-iiiiinitif.  Au 
participe,  il  ^ftAnt,  Mais  comme  ce  ytxhcilfifd  ,adeux 
ufagcs ,  l'un'^pour  les  mpurs>6e  l'autre  pour  les  habits  y 
ou  pour  les  chofès  qui  oiit  du  rapport  aux  perfônnes,  com^ 
me  par  exemple  pour  les  mœurs ,  quand  on  dit  yUfled  m^l 
à  HH  pauvre  à* ejhi  glorieux ,  &  pour  les  habits  ,ou  ce  qui 
concerne  la  perfbnnc  ^cet  hAbiHuy  fied  bien,  les  grands 
che^ieux  l^  fient  i$aI  ,  il  ivxt  remarquer  qu^aupaiticipe/ 
fsAntyï^  ^'employé  jamais  que.  ^oarWlinonirsj  Unon 
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9B  L'A  ii|9llttlMMMÇ ft  I  s  E.       il^ 

.|M><wi^  dhpfr  y  i  JqjMI»  DonÂë^u  iiuuviire|prade|- ia|>aic. 
^g)fiiiC;Sp(<|||'i<OU  M  (ok  r$if  dit  »  Usffrémds  'émmf 
'mam$ fiêm kiêm ,^s  hjfyilê  iMjffim  md% U,  qu^cofiiite 
j*a;eufte  4«iif  le  mcTnicfiniiaf  f«i  ififimêik  Cun^niltfk 
féLii  fmni  ,  je  parlem  créf-maf  ^  U  ne  diray  point  or. 
^uc  jeveox4ÉPt»quiièaoitdtre  cncet  cermçf  »«r  amfied 
lfiimàl'imffiidméU4l'fmr0,Siid ,  emporte  letdtaxii'» 

£ificatiomj(^yM»/»ffen  a  qu'une  ^ypiui/  r  eft  participe 
ilement  ^  (k  non  pas  geronclif»  puisqu'il  ne  s'employa 
qu'avec  le  verbe  auxiliaire. fiibftàncifi  1/  ifl /fânf ,  ifidttf 
nUl fient ,  Bc  jimais/âMt,  tout  feuL&Ion'ruUge  ordinale 
té  d^  gefondifi  ;  car  on  ne  dira  pas  par  exemples ,  arfoi-' 
mp  êiojês(eâMt  hifntn utt  âge , ^i nt'fitfit  fiés  biin em  mm 
Aum,  Si  4\>n  pouvoir  parler  ainfi ,  {ans  doute  j^W;  en' 
cet  exemple(êroit  gérondif  Jnais  ce  ne  feroit  point  parler 
Francis  dedtre,  cenéinn.dMfispfén$biini^QKtxÀ\tctftMttr 
hitnféénus.  Au  rèfte  il  eft  1  remarquer  pour  la  fatisÉic- 
tion  de  ceux  qui  entendent  fies  deux  langues ,  que  les  La#< 
tins  ont  usé  du  mot  àcfidift ,  en  cette  ngnificacion.  Plirn 
né  en  fon  Panégyrique  ,  quâm  béng  hunttiris  tuis  fidim- 
impérst/m.  ErQoinrilien  »  «4119  0^  iufidêtmtlmtogé^r 
e^A  On  ne  (t  ferr  guère  de  ce  verbe  qu'en  troi£efnieper«i 
ibrinc»  i^ais  on  ne  lai/Te  pas  de  dire  ,/#  iuyjétuïs  hm,  1 
*vous  lu^ /eitx,  bèéfê  9  pour  iXit  ^  fi  Itiy  êfioit  ^  ^^'î 
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ricl  //r/  /#^  chtvnx  hjf  fttuê  kitn ,  6c  noo  pif  A^ /Ml 
i//»  ,u(î^parfalc ,  ctUhyftêii  mêi,  (C  au  fiiètir  *  ttid  ktffwé 
iitn ,  &  non  pas  V  /#/#/#  mm/^  ac  Uif  ftérs  kétfÊ,  K  Wm^itpié  v  ^ 
pètyUk  Vopîêtif  Jitr»ii ,  Ic  momfêijfiif  oïfiimiê.SsMii  fmu' 
eikrc  die  quelaudoif  pour  ka  babiii  ^  corome  ca  occ  eifuipl*. 
Z'hMàét  C0uri  Wiji  fssfism  à  M  Mé^iffét^  On  ôe  dit  fom,jt 
Uy  fitêis  iiin,,  v$us  luy  fittiti^kitn  ,  pour  dirq  ,  J9  hjf  f/hésou 
viM/  hy  tflitx^utïli» 

REM  ARC^UE.  V      '  / 

Croyance  f  crtuncê. 

CKoyémct  U  cruna^  (e  prononcent  toui  deux  a  U 
Cour  d'une  mefme  fa^on  »  à  caufe  que  la  diphton- 
gue ot  ou  o;'  y  {e  prononce  en  e  ^  en  beaucoup  de  mots ,  donc 
ccluy-cy  e(l  du  nombre.  Ce  font  néanmoins  deux  choies 
diffcrçnces  \  car  creénct ,-  avec  #  comme  quand  on  die  um 
lettre  de  creAnu,  ôcaa/otr  di  U  criMM  en  éfif^lquHtt ,  ou    ° 
parmy  les  peuples ,  ou  pé^rmj  les  getu  degnme ,  eft  toute 
autre  chofc  que  croydftef^vcc  oy ,  comme  ^uand  on  dit , 
ce  neftpjis  ma  crcyMce ,  pour  dire  Je  m  crois  pas ,  ou  t/oetf; 
ter  croyance  à  if  ne  l^u*  H  ft ,  pour  dirca/oufterfy.  Ce  n'eft 
pas  qu'à  les  bien  conflderer^  ils  ne  viennent  tous  deuac 
d'une  mefme  fou^rce ,  parce  que  de  dire  (m'un  homme  4  di 
la  créance  parmy  les  peuples ,  qu'e(l-ce  à  dire  autre  choie  » 
finon  que  ces  peuples  ajoutent  foyâc  croyance  à  cet  honi« 
'  me-là,  &  à  cource  qu'il  leur  veut  perfuader?  De  mefme  »  * 
que  fignifie  une  lettre  de  créance ,  Hnon  une  lettre  j  qui  de-/ 
c  lare  &  alTcure  ,  que  l'on  peut  ,  ou  que  l'on  doit  avoir 
croyance  à  ccluy  qui  li  porte ,  ou  i  ce  qu'il  dira?  Mais  la  ; 
plufpart  croycnt  qu'il  ncfau^pSuRâftc  p^faiflcrdediftin^^^ 
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i|iie  noaf  avons  iotum,  tttmfwéi'W^t  îf ,  iui  deux  au- 
wpriliifliiBi,  oiktti»  ùnmUm^ff^^ 
#^9ûcivkiiiiem  oa'il  y  finie  nààmkuMkimèêyw^ 
i|it4t  n'y  m  £iiUe poioc inçtc«0 4ànf  b  ffonot^cmm^êc 
qu'cnltinAcen  rautrefitii,!!  &itle;  couikHirs  prononcer 
«rf4MP,pourprononcer4tlkairfneiic  êca  b  mode  de  la 
Cour  Je  qroif  néanmoins  qu'i  la  lin  oh  n'e&rira  plus  que 
erfénà€i  ,  ^cft  4Mi  îoMion  dcf  hifieuri^  iiaqucilc  m 


oêîEikrMttau. 


GK0ysnei  fignific  ce  qu'oo  croki  opinion,  léntimenc  i  fa  coiW 
fiance  qiroii  a  en  qoêlqu'un.  7'^/  ctttitrtyéma ,  ci  n'efi  fm 
Uhm  croyantf.  X«  ertyMttu  dit  Ckti/fému  ^  Ut  fitipUs  sV0itm 
trpfémte  ta  Iwy.OtdBet  dkijftVfm  )'«•  oofifr AiJlllIqVi'uA ,  poi^ 
cftre  dit  iêcreccmeiH  à  un  êucic.  •  M  -%  fffffi^fii^mit,  Jf 
ieêttf  fie  crefah  eÛ  la  iectje  par  ll^)uelle  on  tiur  cohnoîftre  qu'o|i 
|u:u(  ajouilér  cirçance  i  celuy  qui  e(l  chargé  de  la  rendre. 

*  '  DEMARQUE, 

EntacMi,         '       '      .   r 

CE  i^ot  «ft  dans  lalnHiche  pre(que  <(e  tout  le  mon* 
de ,  qui  die  par  exemple ,  tfèiam  tm  <vice ,  pour  au 
ttf4(héoa  /oÛtUi à'mn a///  mats  il eft extrêmement  basy 
&japais  M  eocifcteau  ,  ny  qui  que  ce  foifqui^aime  la 
pureté  dp  fa.nn|;e ,  n'en  a  use^  H  eft  yray  qu'un  dç  nos 
plus  exceUens  P^>(ftes,moderiies  i*sxicù,  fçrvy  ^  s'îçAant  laif- 
li,  aller  au  tortenr  àa  peuple  ouipark  mCi  9  ou  bien  ayant 
eu  befoind'uAe^rylkbç  pour mre  ion  vers  ^  mail  aufli  on 
''l'en  a  repris ,  comme  d'un  mot  indigne  d'avoir  place  en 
cette  belle  pièce  ^  où  il  l'employé^  hntuchéf^  dit  en  Anjou, 
«  dts  fuiiK 

■,>■'-•        I     .      ■ 


/ 


<» 


Bbfebil^ 


•■^i 


-N,. 


'.i. 


^ 


_X 


,.\     „..„ 


■•iji;*    Hn,. 


I 

* 


fïf  ' 


■■l"»''j  l<» 


1» 


1^4 


O  i  s  £  IL  V  A  T  lO  M  r  •  ^* 
OBSERVAT  ION- 


\  -> 


CE  participe con(crre ciicofti||iiek|iie u&tt dam  le  pr^pfi 
&  dans  le  Hguré.  Èémitti  in^4ihét  diiélnrit,  ^n  tuér 
ihê  d'dvar^te,  ^  .  ,.         . 

\K  E  M  A  R  QU^.  ' 

V       Inonder,        '        . 

M.  CociFeteau  ,  &  <]uclaue8  aucrei  de  (on  cempi 
fc  fcrycnc  de  ce  verbe  d'une  fa^on ,  qui  n'eft  paf 
conimunci  &  c'cft',  comme  je  CTois,i  rimûation  d'Aihior. 
Ils  s'en  fcrvcnc  avec  la  pr^poncion/S(r  ,  &  neucralemenf  ^ 
comme  par  exemple  ^  M .  CociFeteau  djic  ep  la  vie  d'Augu. 
m ,  /^  Po  ^»/  anjoi$  inondé fir  Us  terrts  nioifints ,  U  je  li'ay 
pas  remarqué  qu'il  en  \x(e  jamais  aucremcnc.  Néanmoins 
)  u fagc  ordinaire  d'aujourd'huy  eft  de  faire  inondtr ,  adtif , 
ôi  de  s'en  fcrvir  fans  prépofidon  ^  comme  de  dire  ,  le  To 
qui  aojoit  tn^Hdé  les  terres  fvotpnes.  Peut-eftreen  efl-il  de  x 
ce  verbe ,  comme  de  frapper ,  6c  de  quelques  aucres ,  qui 
s'eniployenc  adlivement,  &  neucralenienc  avec  la  prépo- 
fitioh  /Uf^i  car  on  dit  par  exemple ,  frapper  U  mtffe ,  (9^ 
frapper  ^r  Umffe,^^  &  ce  dernier  eu  beaucoup  pliM  élé- 
gant &  plus  François  que  l'autre.       .  i    .      .  ^        ^fU  é  v 
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Ntnder  cft  prcfentcmcnt  cousjoi^rs  aftif  ,  Â^'e/c  mal  par%  -l 
^  c|ue  de  dire,  It  Poqui  4V9U  inondé  fur  lei  terrts  vtifineS.  fr40^^' 
ferla  £u/fft,6c  frapper  fur  la  cûiffe  font  deux  cho(ê's  diiFercntef.r 
Ainfi  ori  ne peut  dire  que^un  foi t  plus  élevant  que  l'autrcr^r^i/»] 
per  la  cuij/efi^m^e  donner  un  coup  par  uc^'me,  6c  frapper Jhi 
laf¥{l/e\framr'^r  Nfaule^k  dit  par  manière  de  jçij  ^^  ca*  . 
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denof  pliii  &mdix  Aiitheunen  ait  uié  «  difanc,  i7;iir 
rt  faillir  di  foriwt  Jkt  vous ,  au  lieu  éo  dire  ,  //  a  fui 
re/ditUr  di  tprdmn,  Peuc^ftré  que  c*eft  un  dcûut  du  paï$ , 
oùronlè  &ttdepluneun  verbes  fimples  au  lieu  de  com- 
posez,  donc  on  tt(ê  ptr  tout  aillairs }  j'en  ay  aie  une  Rc. 
marque  >  où  $ajftf  êc/ff^iTyCotu  marouez  pour  dire  utiâf 
fir ,  hc  dfngif'  n  y  a  des  verbci  fimplci ,  qui  ne  fopt  giie* 
ï€s  en  u&ge  »  l'on  fe  fcrt  des  compofez  en  leur  place ,  qui 
ne  laidenc  pas  de  retenir  la  (igiiificacion  du  Ample  ^  de  non 
pas  du  composé  >  commie  par .  exemple .  rtfiroiàir  ell  beau- 
coup mieux  dit  que  froidtr,  dont  je  douce  mefme  s'il  cîl 
bon  I  qUoy  que  plufieurs  le  i^ient ,  U  cen ,  bien  qu'il  dé- 
note une  répétition  j  ou  réitération  ne  luy  donne  point 
une  autre  (ignifiçation  que  celle  dc/imple.  Ilcr\.eft  de 
mcCmc  de  re/jiUir  9  i'î^f"  a  quelques  autres  de  cette  na- 
ture,  qui  ne  fc  prcfcn^çhc  pas  maintenant  i  ma  mcmoirc.  \ 

.  ■'  ■    ■    •  ^  '  "  /  *     ■■   --  ■  ■:       .    ■'-■■  ■  •■"  "  ■.- 

ON  n'a  pa$  approuvé  cette  phraiê;  il  À  fahjéiillir  dt  Nr^. 
ditrtfyrp0in',ïihmdïrQ  rtjuillir.  Le  vçw.  fimpic  yW//r 
ne  le  die  proprement  queile  l'eau  ,  ou  de  qiH:k]ue  aiitrâ  çWe 
fluide  qui  fori:  tout  d'un  coup  avec  impetuoriof.  Mofftfraffa 
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^De  fufa^e  (f  de  U  fttuétm  de  ces  9Mts^  Monfcf^ 

gncurVMondcur  y  Madame  I  Mademoirclliey 
autres  fembUlks  i  dansumUttre,QudéBS  uj^  Js^ 
j^  cours,    ■  .'     ■    :  .  '-..^   '  ;.  •■       ;-.':.;;■;:!-,;,,■:::.. 

C^  Es  mots  cpt  l'on  dok  inférer  dans  (ci  letcm  tflts 
j  ioncTcric  ,  ou  dam  les  diftoun  que  l'on  hk  aii« 
pcrfonncs  de  condition,  ou  de  fefpeâ:  9  ne  ft  peuvent  pat 
mcnre  indifFcremment  en  tous  lieux.  D'ordinaire  cm  iç» 
place  fort  mal;  Voicy.quclcjucs  rcg^s  pour  lie  tomber  fat 

.  dans  ce  défaut.  Premièrement  il  ne  But  jamaii  danf  J« 
première  période  d'une  ioctre  ou  d'un  diTcolirs  >  c{iielqii6 
longue  qu'elle  &ie ,  repeter  le  mot  par  lequel  on  a  co^^ 
mcncë ,  c'cft  à'dire ,  que  (\  vous  avez  par  exempleycom-* 
niencé  ainfi  .  Monjèiffnmr ,  ou  <)«clqu'un  des  maa ,  êc 
que  la  première  période  foit  fort  longue ,  il  ne  faut  ]^^t^ 

*-<epetcr  M  /njehnmr ,  ou  Mefi/mtr  >  ou  aucun  dei  autréi , 
que  lapcriodene  foitaclievée,  parce  qu'une  période  n'en 
peut  foufff  îr deux ,  U  ce  feroit  importuner  le  «on  pa$  ret 

y  pcdbcr  la  perfonnc  ,  que  l'on  prétend  honorer  d'ufer  de 
cette  répétition  fi  proche  l'une  de  l'autre  avant  que  le  fcns 
(bit  complet.  « 

La  ilconde  Reglceft ,  qu'après  <ro»x  «  quand  Cfl^prononii 
pcrfonncl  finit  le  membre  de  la  période  il  faut  mettre  , 
Mo}j/çigneur  i  ou  l'unie  ces  autres  mots  ^  par  exemple  ^  fi 
je  dis ,  //  nappiirtient  ^uà  'vous ,  M<mfiknei$r ,  ou  l'un  det 
autres, je diray  bcaucoi^ mieux ,  que  fi  jedifois  feule- 
ment, //  nappiirtient  ntià  fvouj  défaire  ,  &c.  Car  je  part*' 
jtray  à  cette  perfonne  là ,  que  je  dois  6c  que  je  veux  hooo- 

'  rgr,  avec  beaucoup  plus  dç  rcfpcdl,  que  fi  jedifois  fim- 
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lieu  fini  jpfiiifmf\§m  4c  U  ponr  lapUccr  âpr^s 

«f^iM*  iS^ilIlt  6  piwét^cii  dflvz  f«^s  4  ou  on  le  repccanc 
ïmmtiijfU^lMltf^Ê^  'vom  \  oomme  en  l'extfrnpie  que 
tu^ê^0tmam^Mâf^^  y  Mottfèipêimr, 

qu  eniliil  llpf^  nifBdtiiiemisiii ,  comme  pomvmé  dm  , 
Monfiigi^imr^aapomrwn  âfimir  ^  MotÊfiigmmrj,  Mais 
en  cette  dérnieie  façon  il  n-m  pat  du  toue  fi  neceiTaire 
qu'en  l'autre  »  <]Mûy  qu'il  y  ait  tûui jourt  bonne  grâce ,  6c 
qu'il foit4xm  de  l'y  mettre  lUK^uic qu'il  Tepeut. 

Ileft  bien  placé  auffi  après  les  parciculei^^ les térmef 
Se  liairoh  /qui  commencent  les  périodes ,  comme  après  ; 
C4r,  màù ,  4iê  refii ,  épris  ttmt ,  tnfin ,  artts ,  ariàmimêiif^ 
V^^o^^MO)^  »  6e  autres  {èmblables. 

On  ^'a  gùeres  accouftumé  de  le  mettre  au  commence-^ 
ment  de  la  période.  Il  femble  que  cette  place  ne  iuy  ap- 
partient qu'à  l'entrée  de  la  lettre  »  oi^  i^iiCcoun ,  U  qu'a* 
présceU  onle  mer  consiours  cnfuite  de  quelques  autres 
^nots  y  qui  ont  commencé  la  période^  Mais  pourtant  je  ne 
le  youdrois  pas  condamna  ,U  ce  n'eft  dans  une  lettre  fore 
courte ,  où  véritablement  il  iêroit  trei^nal  placé  \  car  dans 
une  longue  epiftre^^ftm  un  long  difcours ,  il  eft  certain 
qu'ot^pcut  encore  énqtiBlqueeiulroie  Iuy  faire  commencer 
|ihe  période  avec  bàiucoupdtf  gcice  àc  d'emphafe.  Il  c(k 
vray  que  je  ne  voudrois  pas  que  ce  fud  «lus  de  ât^t  fors 
qi  tout ,  ic  encore  en  y  comprenaft  celle  qui  eft  à  la  tcf^ 
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^  OBSEB. V Atiowi.  '.|n    , 

Il  fiuc  prendre  garde  i  ne  le  même  point  aprii  m  vtr«v 
iKaélifiàciufcdcl'équivoque  ridicule  au'il  j^cfaiee, 
èc  avec  le  verbe ,  ôc  avec  Je  noin  qui  en  cft  icgi ,  cf  mme, 

Jâfie  a/iiix  pds  ééiur  t  Médâme^fiptm  it  (hofi  êfihéut 
pfjx  ;  car  (]ui  ne  voie  le  mauvais  efttr  que  cela  produit  de 
de vanc  &  après ,  en  difant  ûAiUr  M>»dâmt\  k  »  Midémt  p 
JipcH  die  cho/èiEt  quand  le  nom  qui  e(l  régi  pair  le  veil)C  ne 
faic  point  d'équivoque ,  comme  fi' je  dis,/#  f9i,*vttMpnt 
nchi'ver ,  Midame ,  un  oui/rdjie ,  A  ne  laide  pas  de  faire  que 
le  mot  de  Midam ,  ne  foit  mal  placé,  parce  que  deux  fub- 
ibncifs  de  fuite  après  un  verbe  qui  en  trcgic  up ,  ne  s^ac- 
commodcnt  point  bicn,&  ne  T^jauroicnt  avoir  que  mau- 
vaise grâce.  Comnie  j'cfcris  cccy  ,  on  m'a  donné  un  livre , 
où  cil  l'ouvrant  j'ay  vcû  ,/#  m  /çauroh  jtttnais  ouUier, 
AJ'!n/i'iirneur,cef  heureux  /ejour  ,  cela  m'a  choqué ,  mai» 
aiidin'cft-ilpas  vray  ,quçcc  n'eft  pas  cfcrire  nettenicni: 
que  de  mettre  Monjcigmur ,  en  cet  endroit  là  l  II  fiilloit  di- 
re ,  \c  tic/i^mrois  ^Monfeigncur^  j^nnais  vuhUfr  cet  heureux^ 
/ij  i/tï'yOu/dwuis  /€  ne J^uuroisj  Mûn/èigMeur  oublier  f  ou 
enfin  ,^/ene/çuurois  jtimAis  ^  Monfeigneur  ^  oublier  ^(g^c, 

C'c/l:  donc  une  des  principales  maximes,  oupeuteftre 
Li  fcufçcnce  fu jet  ,de,nc  mettre  ja^iais  Monfieur^  ny  Ma" 
dumcj  ny  Iciirs  fcmblables  en  aucun  endroit ,  ou  ce  qui  va, 
devant  &:  ce  qui  va  après  puiiTent  faire  équivoque^  car 
encore  c]iie  ces  cc]ui vaques  pour  l'ordinaire  foicm  deffai* 
Ton  nabi  es ,  &:  ne  le  puiiibnt  p^  dite  équivoques ,  fans  fai- 
re violence  à  la  phraied'unç  fat^on  groilicrcde  impcrtineri* 
ce ,  comme  e(l  celle  qui  e(l  fî  triviiue  &  fi  importune,  mais 
que  rorcniplé  m'oblige  d'àlicguçt,  fioutei^fious  du  itau^ 
iM^h/icur ,  li  eft-ce  qu'il  ne  fout  paslaiflcr  de  les  éviter,.. 
3c  avec  d'autant  plus  de  ibiij^  qu-il  y  a  pliis  de  perfbnncs' 
ckiiaiibnnables  fi<  inipei:{iujj|t|Lqu'd  n'y  en  a  de  l'o^ïtrc 
^      .  *      i  .  •  forte. 
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force,  n  iielnpc  Mipi  iuxii»Iui  misiKée  ces  môo ,  Moâ/lum 

jccUf  y  il  raJycâit  (e  imosmic  4tt  flicfi)^  genre  -,  que 
Mfmfhwr  I  àa  Mâdémi  ^  par  jfieihplc^  /iJHm4d%/0r/âiri  , 
>lo9yf#4ir,W/^iif/à(#»r  ^dcl'pna  mettre  unevirgu. 
k  4  comme  il  la  crac  imxre  après  Moafimr,  on  de  Ce  paye 
pas  de  cela  >  6c  on  ne  laifTe  pas  d*en  rire.  De  mcrme  au  fc« 
minin ,  ^ifttmipmtdun  »  ^âéUmt  dififfroMvét  dt  tqu$ 
ii  monde. 

Il  eft  Uen  placé  devant  le  quê > comme \ fini  crois  fât^ 
Médâmi^quif^c,  iiefl  ctruin^  Mâdâmt^qut ,  (j^r,  U 
dey^mc  di  »  cpmme  ^$ft  un  tffei ,  MAdâmi ,  de  *voftft  bonté, 
£c  après  oieji  ^  Unon ,  cbnime  Oi^  Madame ,  non  AUdamep 
Une  ft  toit  rifit,(ji^c. 

U  (çmbk  (|u'il  cA  inutile  d'avenir  qu'il  ne  te.  faut  point 
mettre  i  la  fîn  de  la  période  f  car  cela  eft  trop  vifiblc. 
Néanmoins  il  fe  pourroit  £iire  qu'il  y  trou veroit  (a  place , 
&  de  bonne  grâce  j  car  pourquoy  nefcrif  oie  -  on  point  en 
fini/Tant  une  période  >  »#  /#  croytz.  point ,  ^êdémt.  Ne  le 
ployez, point, ^onfeigmnr.  Kiais  il  n'en  £iut  pas  uferiôu^ 
ventr 

^  On  ne  doit  jamais  aufll  mettre  ny  Slre»  ny  Motifiigneur^ 
ny  Moderne  »  après  i^ofite  Majtfté  ,  PUNtt/^#  Emintnee ,  ou 
*voftre  Altejp,  comme  *voflre  Méijtfif{Swe^  ne/buffrirépÀs^ 
&c.  woftre  iMéjefti  >  Madame  g  *voftre  Bmj^tnce ,  ^Monfei- 
gneufyvofire  Alttjft  ,  Munftigntur,  Mais  on  les  peut  mec- 
ifc  devant ,  comme>i/>f ,  ^vofir^  M4jtfté ne /oMff'rir4p4s  y- 
Madame ,  tojhe  Màjtfe  tftfi/âgeg  U  ainfi  des  autres. 

Il  efl^  j  propos  d^ajoufter  icy  qu'il  y  a  force  gens  en  cf- 
crjvahc  >aiilli  bien  qu'en  parlant  «  qui  répètent  trop  fou- 
vent  Monfieur ,  jufqu'à  s'en  rendre  infupportables.  En  tou-' 
ces  choies  l'excès  eft  vicieux.  Us  veulent  honorer  ^  0c  il» 
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impottunent.  iFeîl  bien  aisé  de  fe  èdfr^  # 
en  eichvam»maisacs^ifEdlê;€npuRfint|fi 
aconcradéccttemauvaire  habkiidcicôR^ne 
^urs^  qucjeconnoif  ,pù  tln'yaphisderenii 

O  B  SE  A'V  AT  I  Q  R 

ON  1  efté  del'aris  de  M.  de  Vatlgelasfti#toato 
c]uc.  On  ne  croit  pas  néanmoins  qu'on  puiflè  commenoer 
la  iècondw'  pcriot^d.un  difcours.ou  d'une  lettre  par  Mtnjfmr 
ou  par  AtaJume.WÊi,  mots  ne  doivent  commencer  que  la  pre-' 
hiicre,  £c  il  faut,  IçsTajre  précéder  die  quelque  mo|  daoi  b^tcs  Ici 
■'autres. 

R  EMARQ.UE 

St  en  efcrrvant  >  on  peut  méfier  vous  ,  avec  voftrc 
Majeftc ,0H voftrc  Emincncc j,oh voftrç  AltclTc, 

t$  antresl^iblahlts,  *  •  ' 

I         .  ■  ■         ■ 

SI  vQUs  cfcriyex  une  lettre  qui  ne  foit  pas  fort  longue^ 
il  faut  tousjours  matre  ,  rvoftre  MÎijefle  ,  U  jamaii 
vous.  Je  fçay  bien  les  inconveniens  qu'il  y  a  de  s'alTujettir 
à  cela ,  &  de  parler  tousjours  en  la  troifiefme  perfonne  , 
foit  en  difant ,  ^vofin  M^fvftéf  Coit  en  difant  m  y  maii  en 
une  lettre  courte ,  il  Te  faut  un  peu  contraindre ,  U  il  n'y 
a  point  d'apparence ,  de  s'émanciper  daqs  un  /upetit  efpa- 
.  ce.  EUe  ,  doit  eftre  répété  beaucoup  plus  fou  vent  que  *Dofi 
m  MAftfliy  quoy  que  ce  dernier  le  doive  eftre/ouvenr, 
mais  avec  une  certaine  mefure  judicieuie,qui  erfipefche 
qu'on  ne  fe  rçndc  importun  en  voulant  eflre  re&edueur. 
Que  (i  c'cft  une  longue  lettre  ^  ou  un  difcqurs  de  longue 
haleine,  il  n'y  aura  point  de  danger  de  mefler  l'unavec 
l'autre ,  fie  de  dire  tantoft  uorn  ,  fie  cantoft  *fjQflre  MAitfèé^ 
niais  plu$  fouvem  mftre  M^jifté.  Les  plus  fcnipuleux 


$if0S^ti^.^^^  ({pf  «1901^^  (^  il  £iuc  ncce{^ 

fm$gréfH(i*it$0f4^^  £uicnecéC 

jâironem  4iff  fiiofi  f  ^  0(«  \fù,vi^MâiiBi  \  Ufdme, 
£fiié^imgr4ndfMài  di^mmdi  >qut  fcroit  uneciprel^ 
iiQntmpercincncc|,ccMcnM:nt  qu'm  cet  exemple  on  pouf^i 
10»  mcorc  vom  ,  dans  une  locre  de  douze  lignes  ,&  en^ 
quelques  autr<^  osieçibUbles^quîre  pounroiçpç  prcrei^ 
ter.   •    y^'-^^'^'^-  ./■  . .  ^  ^  .    ■  ^ 

Quant  aux  aura  titres  de  grandeur ,  moin^  que  la 
Royale ,  on  ne  dp»  £iire  aucune  difficulté  de  nieller  l'un  ^ 

avec  l'être ,  noftrd  langue  s'eftanc  referyé  cette  liberté  ',  lo^ 
que  ritalienne  ny  l|£rpagnole  n'ont  pas ,  à  caufe  que  ^vom, 
.en  ces  4eux  langues  eil  un  terme  incompatible  avec  la  ci* 
yilité>  fur  tous  vai^  en  Efpagnol  >  ce  qui  n'eft  pas  en  |a  no- 
ftre.  Les  Latins  font  bien  encore  moins  cérémonieux  i  qui 
difent  tousjours  m  ,  a  qui  que  ce  foit ,  (k  il  me  icmble  que 
nous  avons  pris  un  milieu  ^  un  tempérament  bien  rai- 
fonnable  entre  ces  deux  extremiccz ,  en  donnant  par  hon^ 
neur  le  nombre  pluriel  à  une  reulç  perfonne  ,  quand  nous 
luy  difons  n^^ous ,  de  en  évitant  diins  le  commerce  conti- 
nuel de  la  vie  ;  la  fréquente  d<  importune  rcpccition  d^s 
fermes  donc  les  Italiens  àç  les  £rpagnols  fe  (ci vent  en  Cjn 
place.  *\  '  ' , 

0  B  S  E  R  V  A  T  I  0  N. 

■ 

On  a  trouai  cccce  Remarque  fort  jade, 

R  E  M  A  RAU  E.      V 
'        *    S'il  f4$èt  dite  9iUc ,  Ole  halte,  t 

FAiri  élit.  Oh  demande  s'il  faut  dire  âb$ ,  ou  hêUtg 
avec  une  h*  Pour  jefpudrc  la  (j^utftion  »  it  y  en  a  qui 
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impommem.  Imliàk  iid  AmmÈsi^  mk^Wm 
en  eiaivam,maba«Mliflyfo,tA'^^^ 
âcaonicraâé  cette  Mâiitiifê  faabàdéSjdkt^AeipttifGitt 
fieon,  qiie  jecôiuKii»  où  d  kiy  àp^ 

. .   O  B  S  E  R  V  Avt;I.Ôî.>l.i  ^j  •i,,\<..^'vr  •< 

que.  On  ne  croit  pu  neaurooint  <{iùm  fvâfk  ONpBHÉHJr 
là  Iccondf  période  d'un  difœun  ou  d'une  le^  ^  AUmfièmr 
ou  par  AfaJéime,  Ces  mou  ne  doivent  commencer  i|ue  Slpre.. 
mien*,  &  il  faut  les  faire.précedcr  de  quelque  mot  dais  toutes  lei 

autres.  ;..■  i.'-  ,-     ,;,:■:  •    C- /'',,-  '    -    '  . 


.,,y 


St  en  efcrivant ,  on  peut  mcjler  vous  ,  avec  VdAre 
Majcfté  ,0H  voUrc  Emincncc.,^ii  voftrt  AredTc, 
(f  dutrts  fembUbies.  "      ' 


SI  vous  crcriyczuikletnt  qui  ne  (ok  pas  fiirt  longue^ 
inauTtous jours  pdtrç ,  *voftri  MAftflt ,  U  jamait 
vms  Je Tçay  Hien  les  incpnvenien!(  qu'il  y  a  de  s'aflujectir 
à  cela ,  &  de  parler  tousjours  en  la  irbifiçfme  personne  > 
foie  en  difant ,  ^ofln  M^frfiéy  foit  en  difànt  ilk  i  mail  ei|. 
unp  Jectrc  courte  y  \\  (è  faut  un  peu  contraindre,  dcil  ny 
a  pinc  d'apparct)ce ,  de  s'émanciper  dans  un  iu{)etic  espa- 
ce. Elle  y  doir  eftrc  ^pctc  beaucoup  plut  (buttent  que  *vi)/^ 
tre  AUfe/ffy  quoy  que  ce  dernier  le  doive  eftrc  (ouvcnr, 
mais  avec  une  certaine  mcfure  judicieux  ,1]ui  empefche 
, qu'on  ne  fe  rende  impôrtiii^|n  voulant' eftrc  reipeéltieur^ 
Que  (î  c'cft  une  longue  laVc'/oa  undifequrs  de  longue 
haleine ,  il ,  nV  aura  point  de  danger  de  me|l0r  l'un  aveâ 
l'autre ,  &  de  dire  tantoft  tous  ,  &;  tantoft  t^éfire  M^^iftéi 
nuis  plus  fouvcm  ^vofiré  Méjefté,  \^ct  plus  fcrupulcwi 
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"  .  ^û  mcim  vont  ,^  «bm  une  jmre  de  domeltgthes  «  ae  ql 

Iloyakvon  ne^doitjCuJV  aucune  difficfult^  de  ih^ 

avec  raucre»  noftre  langue  l'eftancretçrvé  cette  libené  , 

iquelltaiiiemiçriy  r£rpagnaleQ'4^tpas/àc^^  „ 

^(cn^cadaix  Jantes  eh  un  terme. tifi^^ 
>ilùé»  Tu/ tàU9  o^ , en  Eipagnol.^  o&qui  n'e(| pas  en  k  no^ 
^     iflfe.  Les  Latins  (ont  J>ien  eoçq»  moins  céreniboieux  ^  qî^ 
difcnt  tou$)purs  m ,  ^qui  qiié  ce  Toit ,  &  il  niç  /dhble  que 

^nous^avons  pris  un  milieu.dc  rni  ttftnperament  bien  «ai*-     *  ^ 
fonhableventrç ces  deux,  extitmuez ,  en  donnant  par  hpn- 

'  neur  le  nbmbre  pluriel  à  une  ftulc  peHonne  ,  quand  nous 

luy  éifoiis  'vomji^ ,  &  en  évitant  dans  le  conimcrcc  conti-  "^^^ 

nucl  de  la  vie  >  la  fréquente  de  impontme  rcpaition  des 

termes  donc  les  Italiens  ôc  les  Espagnols  (è  ^tvcnt  en  Qt^  > 

place.  .        *^         -,       '^ 

t  OBSERVATI  0  N. 

.      ■  '  '   '  *  ' 

'       On  a  trautë  cette  Remarque  fort  jafle^    «    '    ;. 

RE  M  A  ROU  t..       '  ' 

r    ifV/^«/if>ralt^,«# limite.    . 

Fil/iv  à£r/.  On  loman^c  s'il  fiiut  dire  élu ,  ou  ffâitt  ^ 
avec  une  k  Pour  refpudre  la  queftioU  >  il  ^  en  a  quLX. 
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croycnc ,  qu'il  finit  avoir  lecdttMil'ëtvmdàgêtfèl^^ 
tellement  que  ceux  qu|  ledéritcntde  rAilçiiuml  lÀAv|f  » 
qiii  veut  dire  4mf/f#r  I  ibaftiennenr  qu'il  (aot  dlreiui4l#| 
avec  uno^  afpîrée  »  oui  maraùc  fon  oraine ,  ptnpeque/U» 
r*  balte ,  comme  chacun  upàt,  ne  lignifie  autre  choie 
en  terme  de  guerre ,  que  s'érnftir  dent  /•  mârthe,  Let  au- 
tres au  contraire  le  fem  venir  du  Latin  âitm  ^  c*tlJt  i  dire 
hâut ,  parce  que  quand  on  &ic  éite  y  on  tilnc  les  piquei 
liautcs ,  d'où  c(l  venu  le  proverbe  hâétU  bois  y  &  par  cet- 

'  \c  raifon  crpyent  qu'il  &ut  dire  ê/te^  (ans  arpiration.  Mais 

ceux  qui  veulent  qu'on  rafpire  répliquent ,  que  quand  ain* 

%  fcroit ,  qu'il  vicndroit  d'Jtms ,  dont  ils  ne  demeurent 

pas  d'accord ,  il  ne  s'cnfuivroit'pas  pourtant  qu'il  fallult 

.  cfcrireny  prononcer  4/rr  ^  fans  /Jr ,  puis  qu'eftant  certaih 
que  hdut  vient  dUItms ,  on  n'a  pas  lai(ïe  d'y  mettre  une  b, 

.  qui  s'afpirc,  ce  qui  eft  comme  un  préjugé ,  que  fi  4///*, 
vcnoit  d^'ditus ,  il  faudroit  pareillement  ôc  à  l'exemple  de 
l'aïKre  y  mettre  aufli  une  A ,  a(pirante  ,  de  forte  qu  ils  re- 

V  torqucnt  ainfi  l'argument  contre  leurs  adverfàires. 
La  plus  faine  &  la  plus  commune  opinion  eft ,  qu'il  &ut 
dircôc  cfcriie  aitf  ,  fans  b  ,  fie  fans  avoir  aucun  ef^ard 
a  toutes  les  ctymologies,  qu'on  pourroit  rapporter  au  con- 
traire ,  car  nous  ne  voudrions  pas  non  plus  en  cette  occa- 
(ion  nous  fcrvir  de  celles  qui  nous  feroiem  favorables ,  n'y 
^yant pas  lieu  de  recourir  aux  ctymologies, lors  que  Tu* 
figcert  déclare ,  comme  icy.  Or  eft-il  que  je  pofecn  Hiit , 

tapies  le  tefmoignagc  d'une  quantité  de  personnes  irrepre- 
icriablcs,  auquel  je  joins  encore  ma  propre  ob(c|^ation  , 
que  dans  tous  les  livres,  fie  dans  toutes  les  relatiSu  qui  Ce 
iimt  faites  en  ces  dernières  guerres ,  on  n'a  point  veu^/rr, 
imprime  ,  ny  efcrit  avec  une  /!».  Et  ce  ii'cft  que  dépuis 
te  tenn>s-la  qu'^jn  a  commencé  a  efcrirc'ce  mot ,  dont  }4* 
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Aàt^M^ue  ^  M  Ml  temie  bfett 

fUSthkù  ^  Éiff ,  ^*ik  iwlipill  jamais  ody  ||||à^ 
^'Jiêpm  tomibm  taktàêà  ftmé»èctfMin  étltt  ^m^ 
4      me  if!  h»  e(cnvoii/W*  ûêh  >  en  mangeam  IVdç/i/rr  » 
1       pirtiM  i|ioftroohe  ,  ce  <]Ui  ne  ib  &r  /amaii  devant  \b  » 
f       a(piiiée|Oueoiilbii^  -    :-    :       • 

.  "  ■ .       ''^'  ■ ,  ■■■•■.  ■  '  ■ , 

CE  mtfc  doicVcTcrireirec  une  h  >  fie  elle  l'tTpiré  ^  Uiéfdt 
fmt  Uwtmt^  6c  non  pal  téUttflit  iffi^tt.  On  croie  x^  Met 
yienc  de  l'Ànenuod  hulun ,  <|ui  tcuc  dire  s'arrcfter. 

'fy  REMARQUE. 

S*il  fatU  dnrh^nipc ,  ûH  hante. 

C\  N  demande  encore  s^il  faut  dire  ù  bdmpi  ,  09  U 
fbâftttduntkAUhûtdt.  On  dit  l'un  &  l'autre ,  mais 
b^mpt  eft  incomparabIcmen(  n^eiileur  l^  plus  ufiçé.  Il  eft 
•  tellement  en  ufage ,  que  Quelques-uns  de  la  compagnie  » 
où  Ce  doute  a  eflé  proposé ,  swonlioient  qu'on  le  dcnun^ 
daft.  Maû  on  a  fait  une  refponTe  ^ui  peut  (ervir  en  tous  les 
doutes  de  cettenaoïre.  C'eft  ce  que  l'on  demeure  bien  d'ac- 
cord, que  là  où  l'Uûge  eft  certain  ôc  déclaré,  il  n  y  a  foïnt 
dequeftion  àfaire,nyàhfeftter  ,^11  le  &ut  fuivrer  mais 
toutes  la  fois  qie  l'on  doute  d'un  mot ,  c'eft  un  figne  it|>* 
_  faillible  que  l'on  doute  de  l'Ufage.  U  eft  donc  vray ,  puis 
que  l'on  demande  lequel  eft  le  meilleur  del6»«inr/v  ou  de  ' 
tante ,  que  l'Ufagc  en  eft  douteux.  Et  ce  doute  ,  comme 
plufîeurs  autres  ,qui  (è  voyent  dans  ces  Remarques  ,  ne 
procède  d'autre  <cnofe,  que  de  ce  que  l'oreille  ne  difccrnc 
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w  aii^mf^  fi  roli  pirq^afWf |i| 
loin  de  iKmVçî^  fo^firmé  4iéi  et 

3U*encore.<)M6çKiK:unlQrs  ^jàt^ 

que  cûui  Içs  a^r^àiiIçtl^  ^tlÀ 

da.Jeux  ildiiok  (  ne^nii^ittf  ^^ 

deux  fois^  quclcpicfoîs  troii  ||Oi|Mr  |^  Msii  f^^ 

•foçtc  qu'on  fiuconM-aint  <1-Qpifittci^^^i^^  > 

a^ecunp^^  U  miUmt.  On  dit  a^fl|*i^ 

Si  donc  il  cH  vray  qull  n'eft  pas  lùsé  |  l^oreilkde^d 

guer  hutnpe  de  i&4ttii^)Tans  ^u'on  y  ajouftccesps»^  0ifH 

nnp  ^  ou  Mwtcun  ty  il  ne  faut{(asi*cftotiiiàr^  fi)v£^(^iétl  s 

douteux ,  veu  mcfmc  qtjf  ce  n*cft  J>ai  uni  mot  doullJfi^  s 

foie  fort  fréquent  »  que  pdritiy  lesgettir  de  guerre  dân^titl-  f 

fantcric.  Outre  que  dans  les  Iiyrc»j]Ui-craitcnt  de  rare  mi^     ^ 

litciire ,  on  lé  voit  efçrit  wntoft  d'une  feçon  ôc  tantoft  de 

j'autrc  s  ma^s  les  Autheurs ,  qui  ont  pWhanté  la  Cour  j^„ 

efcriverit^jw^f/inonif  as  1^4111*. 
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OBS  ER  VA  T  I  ON 

H-^wfr ,  qui  fo  difoit  entoit;  qUelquefbil  ^u  fBHpTde  Mv  dr  - 
V augelas  ,  h'cit  plus  du  toutjn  ufage.^  11  faut  dîmj^i««y#» 

T^l^^  Oiis  avons  désja  ^itunc  Remarque  fur  («s  pt^épo^ 

.  euclqûcs  autrçs ,  &  nous  nç  répéterons  pas  icy  te  qui  %  cil^^  i 
dù,niais nous ajoufteions  une chofc,  qui  aeflé  obmilî^ ^ 
G  cft  qu'a  la  Règle  que  nous  avons  donn^^  de  n'employé^ 
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lîf^VBc  "on  pal 
ir/4w7ïr,  ficnon 'pat 
J|i|^  /Si  éÂVqûand  il  nya^Mii^  ■ 

<mûxùtm^f  De  mefme  il  uuc  d^reW  ^(^Spf  /4  uhlt,f 

ToitfK  cWf  iléif^èftiditf,  rrUiê  ilcftoicabrôhrrteithé- 
ti€flàit«  dèttffteter  »  pour  faire  entendre  ce  crue  niôus^ 
aijâoftbtt^  »  ^tti  âl  q[ci'^ec  ^# ,  il  en  eft  de  jfrtdîAc'  (][ù*ay^(^ 

troiMè  dini  lin  Atitheài^É^ 

Ûmf^ ,  &  non  p^^  eonv^ei ,  ^iii  Gm  d'drdiniiré 
adverbci^  tk*»  pëi  pi^épouiiiétis  :  mais  iï  n'a  Jbas  fçeu ,    , 
«itté^piarMl  11  y  a  une  aittitfptépofhion  devant,  il  £iut  \x(tk 
des  cx»ttipofict>qui  deviàmenlé  prépofîckmf ,  d^aàyétkct 
^'dites^Aokmi  ilefertcdofictousjours  par  exemple  ,  ii    _ 
fiikimMffif^/fBtiê.ûvLÏka  dcditt,ilfiitéà  i^  dèjfki 
fin  htyilfkfiii^/iftird^        fâiU  dt  U  é/M'/ail  ' 
lieu  dédire^  Hiùjkit  fn finir âèdffpmi  raiUdi^idmmf, 
car  et  dteÂ  une pt^ppfiHoti  qui itiTpQnd  âiVx , ou  i  IV 
di?s  LÎtin»,  êc  ilniijfchiiWe  qu*fln'y  a^uc^^ 
Citions  ftar ,  U^i..  où  tteeexccption  ait  lieu.  Et  il'nt  nut 
pas  obje^r  qi^k^pn  dit  ^dfjjit^de  U  tefit ,  âu  dijfms  dn      t 
gettoUii,  &c.  paraibu'cn  xcs  exemples  dèjfm  ,  |fc  dfjfous , 
èc  IcUjs  femblatdclpafreiupour  mots  lubftantifiez ,  &c  non 
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pas  pour  prfpofitlW  1^  «k^ 

ncrc ,  en  font  dci  preuve»  mmuiibie»..  /  5tfî<Virwitv«»V^^'*^^ 

^  O  B  S  E  k  V  A-T^  t  O  N.  ^  ***^*%'^^'^" 


■.',A\ 


L  faut  obferver  tout  ce  que  dU  M.  de  yaugeus  «jUM^ 

Remarque.  ' .       •  ■ 

REMARQUE.  i 

Qji^dmfi  nt  fait,  »' 

NOus  avons  remarqué  de  certaines  &çons  de  parler, 
qui  fcmblent  dire  toat  le  contraire  4e  ce  qu'on  iiur 
fait  fignifier.  Celle- cy  eft  dece  nombre  v  car  lors  <jM'Ueft 
qucftion  d'enircjr  en  preuve  d'une  pripofition.fî  je  dis  (g^ 
quéinfinefott  ^*vom  'voyiz,uUe  ^  tille  (hofi ,  qui  éft  corn* 
me  on  a  accoiiftumé  de  parler,  n'cft-il  pas  vray  qu'à  l'exa- 
miner de  prés ,  il  n'y  a  point  de  raifbn  de  dire  fS  j^âinfi 
ntfoiiyhL  qu  au  contraire  il  Éyjt  dire  fi  t^ÙAÏnfifiit.  Cela 
e(l  tellement  vray  ,  que  tous  les  anciens  l'efcrivoient  ainfi^. 
&  ces  jours  pafTcz  yd  le  voyois  encore  dans  Joacbim^u 
Bclay.  Néanmoins  il  y  a  plu& de  cinquante  ans,  que  cette 
phralc  c(l  changée,  de  que  1  on  dit  (j^  t^it^émfi  mjùit  ^  ou 
(gf  qu*il  nejfott  awfi,  &  non  pas  ^  éfuéinfi/vit,  ou  {g^quHl 
foitAinfi  /qui  aujourd'huy  ne  (èroient  pas  reeeus  parmy 
ceux  qui  fçavcnt  parler  François.  Il  (êroie  maUaisé  d'en 
rendre  aucune  raiion  puis  que^c'eft  contre  la  rai(bn  que 
cela  fc  die  de  cette  forte  \  Se  peut-il  voir  un  plui  bel  ezem  • 
pic  de  la  force  ou  de  la  tyrannie  dé  l'U^ige  contre  la  rai- 
Ton  ?  Cependant  ce  font  ces  chofes  là ,  qui  font  d'ordinaicr 
la  beauté  à,f::&  langues.    .  ' 
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IL  £mk  4|Mf  (f  f»W»/)N/bf  >  comme  h.pom  la.RemarMM 
<i«  M.  «  VMBdai  >rappoilt qu'on  VcoIIm  encon  kSurit  d» 
|e(tefason..#j^lerqma1brt^li.  ^. 

•  "lièâEMÀRQÙI.    ,. 

■;'^'\'  ■ '','^11»^ *'''«/'"'•,,. >^:/v'    '■: 

ILfàut  conddertr  èà  terme  de  companifbti  en  iifÇs 
rentes  façons  i  cirfi  l'on  s^en  ferc  ai  refpôild^  à  unc^ 
interrogation,  par  etempie  (i  ion  me  ciemande^  /*<«Myv  #>?• 
iieommi  ctU\  £e  que  je  refpomk  ;o«i  dtmi/me\  ce ;fe^  biçti 
parler.  Sanilmerrogation  end>reie  diray  fort  bien, '<^o»' 
w^iX,  ciIiif'ii,TéUÊ$rf  tftt<mtde  mipnt ,  il  n'y^a  point  de 
ftilefi  noble, où cetermenepuiifeelitrer.Maiss'ityaun 
^ui  après ,  comme  ctfwjf-ik  9ft  iqmt  di  mMii  qu0  iJmt  >  il 
n'eftpas  abfolument  mauvais  ,  mais  if  eft  ezmmemenc 
bas ,  &  ne  doit  eftr^  employé  que  d;mis  le  oemier  de  tous 
les  (liles.  Que  fi  Ton  m*obje6ce  que  oans  le  cours  de  ces 
Remarques ,  je  m*en  fuis  fcrvy  fornouvent  de  cette  forte  , 
j'avoiieray  franchement  que  j*ay  &iUy  en  cela  comme  en 
beaucoup  d'autres  chofés ,  6c  que  je  n'ay  connu  la  faute 
dont farertis  maintenant  les  autres,  mie  depuis  peu.  Tel- 
lement qu'il  £iut  en  ufer  {èlon  cette  Remarque ,  6c  nbo 
pas  félon  le  mauvais  exemple  que  j'en  ay  donné..  ^ 

O  B  SER  V  AT  lOH 

Où  a  cfté  de  Xvm  de  M.  de  Vaugelas.. 


:J,. 


■P^     .     ^— I 


V 


r- 


Dd(f<f 


.•y    '-i    W.  r^,'.».-(^,^.i'i* 


x" 


^ 


«7»  OBSERVATIONS      J  :. 

^RE  MARQUE 

^  Ladjeâif  tù\xti  avec  pluJkursJubftMhtifs^ 

CEc  adjedlif  fuivy  de  plufieun  fubftantifs  danili 
mcrme  condrudion  du  membre  de  la  periodLe ,  veut 
cflrc  rcpccé  devant  chaque  fubAamif ,  par  exemple  il  £iut 
d ire,  tome  U  Syrie ^  f^)  toute  U  Phemcie ,  &  non  pas  M$ti  U 
*  Syrie  fS^n,  Vhen'tâe,  Et  nbn  (êuiement  le  premier  où  /o«r#, 
cft  rcpcté  deux  fois  c(l:  meilleur ,  mais  le  dernier  où  il  n'cft  % 
employé  qu'une  fois  cft  mauvais  ,& contre  la  pureté  na^  ' 
turcljc  de  noftre  langue,  c'a  bien  tousjours  efté  ma  créan- 
ce ,  mai$  ce  fergjr  peu  de  chofe  fi  ce  n'eftoit  aulE  le  (enti- 
ment  de  nosmaiffres.  Que  s'il  y  a  plus  de  deux  fubftai^^ 
tifs ,  ccft  encore  de  mclmc.  P^r  exemple  ,un  excellent 
Autheur  a  dio.nx.pour'voir  tomes  les  heduteT^lUrtifia  y  fi 
les  grâces  pxrfditement  employées ,  il  falloit  dire  pouf  woir 
toutes  les  (feaHtez^,  tout  jf^rtifice^fj^  toutes  les  grâces  pdrfki- 
tentent  employées  i,  Cela  cft  "hors  de  doute  pari^y  les.  purs 
E  fer  i  vains.  Il  fcmble  que  les  fubftantifs  qui  fuivent  foienc 

'    jaloux  du  premier,  s'ils  ne  marchent  tous  à  mefine  train, 
Ôc  i\  l'on  ne  les  traite  avec  autant  d'honneur  ,  qûeceluy 

,  qui  va  devant.  Et  quand  les  deux  fiibftantife  font  de  di- 
vers genre ,  la  fliutc  cft  incxcu(able  de  ne  pas  repeter  tout^ 
comme  par  exemple  de  ^ifc  il  a  perdu  toute  Jk  fplendeur 

~^^-yt)  /on  luftre ,  c  cft  fans  doute  mal  parler ,  il  faut  dire  ,1/4 
petdu  toute  fa  fp  tendeur  ff^joftt  fin  luftre. 

Mais  fi  les  delijf  fubftantifs  font  de  mcfme  tçcnre  &  fy- 
nonimes ,  ou  approchans ,  on  demande  s'il  le  faut  repeter, 
comme  fi  je  dis ,  //  a  perdu  toute  taffeSlton^  finclittâtiott 
qu'il  atoirpour  moy  ,  dirty-jc  mieux  que  fi  je  difois  //  4 
perdu  toUteHUffc^ion ,  ^  toute  l'inclination  qu'il  é^voit^our 
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Wmmèdf^  que  t0b  deux  fotit  bàu  ^Vque  la  grai^ 
<KRà^ié é»  fvtionimei  on a^pixicluni , :<c  4es contraires 
oirdiSsretii  illtu icyr, c*e$ â  dirç qu'aux  mm comuaircs 
Où  difFcrentyilfilucneceflàiremeiit  repeter  tomt^mias  aux 
fyo^nimcs  ou  aftprochaiis ,  il  n'ed  point  neccfïàire ,  quoy 
que  ce  ne  foit  pasufie  fiiUte  de.  le  repeter»  comme  c'en  fe- 
toit  unedc  tiQ  le  repeter  pas  aux  contraires  Ac  aux  difFçrensv 
car  par  exemple  >  ii  je.difois  »  //  g.  Mité  tout  h  bien  ^J  b 
mai  ifHt/t  luj  éyfâit  ^  je  parlerois  mai  ;  il  faut  dire  de  ne- 
ceflité  ,  il  â  oublié  tout  lé  bitu  ti  tout  li  mâlfUi/i  luj  ay 
fait  i  Aux  dif{èrei\fr  de  mefme }  //  d  perdu  toMte  tàffifEhbm 
&  1*9 fHm  quil  dwitpourmoy  ytiw  pas  bien  dit  (  il  &uc 
dire  ^  il  éperdu  toute  léffeSkôn  ^  ^  toute  Tefitme  qù*ilà^oit 
pourmoy,.      '  ;  .  : 

♦*       OBSERVATION.' 

IL  hMtâXtt ,  il  d  perdu  tôMtefétffeFthn  é*  t—te  rinclinMtiên 
qnil  dVêit ,  quoy  que  CCS  mots  afftHifn  Ôc  incUtùttitn  foicnt 
fyoonimcs  où  approcnans. 

REMARQUE. 

Crainte  ,  dÀtts  le  prétérit. 


lyant  peua^endroics  ou  i  on  s  en  puifle  içrvir,  i-'cxempi 
leva  taire  voir,  teft  une  éofi'que  fay  tous  fours  crdiute. 
Qui  ne  fcnt  point  la-rudcfTc  de  ce  mot  ?  fans  doute  elle  pro- 
vient de  1  équivoque  de  ce  participe  qui  fen  aux  ^prétérits 
de  Ton  verbe  avec  le  fubilantif  r/4/w// ,  lequcleftant  un 
mot  que  l'on  oit  dire  i  toute  heure  en  cette  lignification  ,, 
fait  trouver  l'autre  eftrange  &  (auvagc ,  dans  uh  ufagc  dif- 
ibront.  Il  y  apqunant  quelques  endroits ,  où  il  ne  fonne« 
.    .  ,  Ddddij    . 
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roic  pas  mal ,  côinme  Ci  l'on  difoit  ;^/itf  ir4Jii#  |i|fiiipp|j^ 

ce  qui  arrivecn  cet  exemple  «  tant  paftçqttele//«#^  qu|^^ 

devant  ofle  l'équiVoque  du  nom  i  qu'à  caufe  de  l*<f|»oô^ 

tibn  (^uâimie  ,qui  hiy  donne  fie  lumière,  dcgrace  toiit  om 

(chible.  .       '  ,  ■     ^'  ■  ■         ■'  .    r  '  ■ 

03SE  R  V  AT  i  OR 

QNacflé  de  l'avis  de  M.  de  Vaii^Ias.  PUinti  éSkoiKph^ 
fhintf  âufli  ùHt^^  que  crainte,  i^cpendanç  on  n'eA  point 
^  ,  quand  on  parle  d'un<  femme  d'entendiiê  dite  >  ;>  ^é^  : 
flittfue  dans  fon  malheur ,  6c  fi  l'on  dit  je  téj  toM.Jowrs  crainte  $  CO9 
la  fait  peine  à  rorcilJe^ 

REM  ARi^UEj 

De  certams  noms  que  nous  Avons  en  nojlfe  langue ,  qui 
ant  tout  enjernble  une  figmjicAtion  Àdive  3  0  uni  ^ 
fajjvve.     :    \ 

N  Dus  avons  dçsja  -remarqué  de  cert 
ont  la  terminaifon  adlivc  bL  la  fignific 
ta  d'autres  qui  ont  la  terminaifon  paffive  \  & 
tionadlivc:  Mais  en  voicy  d'autres,  qui  ont 
u(agc ,  &:  une  fignifieation  adivefic  paflivctout)cn(cmblc. 
'  Par  exemple  ,  tjiinie ,  cft  un  mot  qui  fc  dit  avec  le  prob 
nom  pofTelTif  ^  de  l*ejiime  qut  L'un  4  de  moy,  ôc  de  l'iftimê 
que  fiiy  à* m  éHtnt.  Voicy  comment.  Mon  eftimf  nîftpds 
une  chofe  dont  fvvus  putffux.  ttrer^ran^  à^vantéife,  Icy ,  efii^ . 
me ,  cft  dans  une  fignifieation  adive  eu  efgard  à  moy  \  car 
il  veut  dire  i*efiime  que  jf  fuis  de^vams  ,&  fi  je  dis  mon 
ejttnie  ne  dépend  pés  dewus  ^  il  eft  dans  utie  fignifieation 
paifïîvci  car  il  veut  dire  l\flmie  que  i*onfAÏt  Ci\Xqut  i*oH 
petit f.  ire  de  moy.  Il  en  eft  de  mefirie  de  cet  autre  mot  éydti 
par  exemple  moHAydt  vous  eji  inutile, att  icy  il  a  unuf^ 
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lêm 


jpcffif^cbipi 
^e  pluiGIcufifti^es.  Cette 


aw^^uilêèémm^^       . 

AktHêiioam  p^tjiBiji^  nom- 

m^  m  du  pim  pimdtÇ^ 

At  luy  avec {duacun ^uiftrçi wl&^'»  qui rjiadroncces  Rc« 

marques  plus  ittiics  U  plus  agreaUes»  4c  pleufl  i^  Dieu  qu'i( 

les  euftpu  toutes  voir ,  comme  il  euft  £tic  (ans  doute  /  (i 

Ton  loilir  cu(^  fiscondé  ù  hoi^cé  »  0c  d  tout  ce  que  nous 

^yons  d'ezcellens  hommes  en  Franoe  pour  les  beljes  lettres 

&  pourl'evquife  érudition,,i>e  partageoient  tout  Ton  temps 

avec  (on  Heroine/avec  {es  amis»  de  l'élite  de  la  Cour. 


OBS  ERV  ATI  on: 

N  ft  «pp^reuvé  €e<)iie  die  M.  de  Vàugelas  fur  ces  deux 

mots  didt  ii  ftcêun  ,  qui  ont  tous  deux  un  ufage  aâif ,  U 

tiB  ufage  pAfnfi  mais  oo  ne  croit  j^às  que  c6  fôlt  bien  parler  que 
de  dire  •  nun  tpimt  ne  diptndfint  de  vHIt,,,  pour  i'tftmt^u  #« 
fft  4Vêirpmr9à0¥^  On  ne  dit  pat  bien  non  {dut  9  U.^  wtêft 
d4ns  t9piMi^  àêféintttè ,  il  faut  difç ,  f«  •fi^tn  d$féU$t§tè  »^<w 
pluftoû  #»  #i<«wir/4*«////. 

KEM  A  a  Q^UE. 

•    '  '  .       '     '     ,  '  .        '  .1 

N  demande  8*il  faut  dire  je  vms  ffins^  tous  i  tep 
mQim .  ou/#  %om  pans  tous  i  u/moins  avec  une  /  ^ 
.     '.     ^  Ddddiij 


o 


,.,^ 


'^^T: 


,  nnï)' 


^ï;jft»!>' 


■■'^'■^'"i*!i"T'*'"' 


yi'^,''  ' 


TT' 


';')iyiM!wffw!i| 


w 


*it 


au  pluriel.  Cette  queftion  fut  faite  dans  wtiàélÊmi 
I  pagnieVoù  tout  4  une  voix  dur  jfm  cPayiH ,  qtfil  *^^'*^ 

'    feulement  4Jou(leneiit,<{Ulb  héiiotidsMnriàtMfe^iM^ 
à  fait  le  pluriel  \  $efmoins  ^  vcvÛfKfxt  Pikatrecftoitificonii^ 

^  paraUemcnt  meiUdir,^^  btusIittfiçob.Celuy  quipropo» 
ùl  le  doute  trpuvapt  tout  le  monde  d^u^opihionVcdht^' 
nie  d'une chofe indubitable ^ fit bienvoir nciiiiméliif  qu'ils 
y  avoir  lieu  de  douter.  Il  avoir  pour  luy  la  rtglè  onfinai^ 
re ,  qui  veut  qu'après  iout ,  au  pluriet»  le  fubdantif  qUi  t'y 
rapporte  foirpliuiel  au/Ti.  Et  de  fait  >  on  ne  diroit  jamais 
fe  n;ous  reçois  tous  pour  tefinoin  »  mzispamttt/koiiu^  A  celaf 
on  refpondQÏt ,  qu'il  n'eftoit  pat  icy  qucftiort^  de  I*  Kgl<^ 
ny  de  l'exemple ,  mais  de  lUfeige,  qu  ||Mi^loit  que  l'on  dîft 
4tr/m  in  ,6c  non  pas  i  te/moins.  Sa  rfflfraue  (èmbloit  en-^ 
corc  plus  Forte  ;  car  il  difoit  que  fi  c*c(toit  ilJfage ,  il  dQi>4 
npic  les  mains;  mais  quec'efloit  li  le  nœud  de  la  ^quef* 
tion ,  de'fçavoir  fi  c'eftok  l'Ufageoù  non  >  parce  que  1>  / 
fidialc  n'ayant  gueres  accouAume  de  fe  prononcer  en  noflre  i 
langue,  &  particulièrement  en  ce  hiot,  où  l'on  n'apper- 
çoit  comme  point  de  différence  pour  là  prononciation  en- 
uc  le  fmgulicr  &  le  pluriel  \  c^xunftmx  tefinoin  6c  lesfâUT 
tcfmotns ,  (c  prononcent  tous  dffux  égalementruht  j ,  on 
ne  pouvoir, pas  déterminer  firufage  eftoit  pour  ttfkoin , 
ou  pour  tefmoifir^  Et  par  confequctK  l'Ufagc  n'eftant  point 
dcclarc  ,  il  s'en  Falloir  tenir  a  la  grammaire  A  i  l'^tnalogie; 
aulqucllcs  on  a  accôuflupic  d'avoir  recours, d^ns  ces  in- 
certitudes j  i«  </i*6//j  foc/^nj  ,  dit  un  grand  homme,  4>i4- 
loqum  loquendtymAgiflrdm  ac  iuctm  Jèqutmur ^.tc  ainfi  il 
fâlloit  dire  kujmoins^  &  non  pas  4  teJmoin.A  cette  réplique 
on  repartit  qu'i  ttfmoin  ,  fe  prenoit  là  adverbialement ,  te 
indcclmablcaieut ,  comme  nous  en  avons  plufieurs  exeau 
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4Mlcgii«jppfr  tttieptcuve  codtaifidinte  de  cette  adveHitlk- 

éfitii^^m^  é  ^  "tigulier  ^  ê^  non  pas  /#  vom/  pr$9ts  t9us  i 
}/^ili^j>,4|«|^^  que  mâèlk  û  vray  qu^u  n*y  a  peN 
.  fottbi)i$i^#9f|t%  Ohy  en  ^youftoit  encoif  |ip  autre» 

3\xit&/0wms  finms  pMi^  Àgan^t  y  te  non  psi$  i  gânns, 
$fiM  cet  deux  ezémplei ,  f  aurois  efté  d*avis  d'une  cho^ 

^  émt  ie  ne  m'avifay  pas  âidn  ny  per(bnne  »  mais  qui  m'efl: 
tombée  JUm^daLmté^tit  j'^qui  eft^jue  f<>/iRroiiv ,  en  cet 
.endlpi^U ,  iupdhe  fi/moiputge  i  Et  il  ne  faut  point  d'autre 
preuveponi±ure  voir  qu'il  k  prc^  quelquefois  pour  ceU 
que  cette  claufefi  ordinaire  M /^oi»  di^mty  fày  figni  U 

^fr^gtmti^oii  l'on  ne  peut  pas  dire  yi:fxtirJmom ,  ne  iigni. 
fie  te/moifrttâgitfi  l'on  veut  que  ces  mots  aycnt  quelque 
fens.  Mak  c^aujcres  deux  i  péHie  ,  6c  àgarenr,,  me  fer- 
ment la  boudie.  te  mot  ufmoin ,  eft  encore  indcclin^ble , 
&eomTne  adverbe  en  çxxit^^^v^it^ujmomtons  les  Anciens 
^hilafifhei^^fmomtom  Us  Péris  df  fâniiqmté\  car  aflieu- 
tement  il  &ut  dire  ttfinoiny  &  non  pas  te/moins ,  comme 
l'on  dit  #xcr^r/)  on  nfirvé  tittfpetfipnes  ^  6c  non  pas  ix- 
xipties  ^f»x  r^M/ées  <emt  ptr/omas,  -Ce  qui  confirme  tx- 
irémement  »  qu'en  cette  phrafe-/^j  ùrendrt  tons  i  ujmom , 
jefmoin  >  eft  adverbial  6c  indéclinable. 

OBSEaVATIOK 

ON  à  cfté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  cette  Remarque. 
On  n'a  pas  pourtant  trouve  <|uileci(l  lieu  de  dire  qu'on 
n'appercoit  point  de  dii&rence  pour  la  pronôncfation  encré  mn 
fmn  it/mtiHt  6c  itffifax  tefn^tins,  La  dernière  fyUabe  de /ir/^i« 
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ONâiHifcfoiivent3cd|iâij^îfiycrbaàx.^^ 
fait  une  Remarque  de  ccùx-ii  ,  qtiita^fiii/âUi  , 
qu'un  A  utlîcur  célèbre  a  employé  pour  iinechoteqa^pn 
apermifTiou  de  faire ,  quoy  qu'il  nak  jamaiicen^fignifi» 
cation,  éc  qu'il  vciiille  dire  feulement  ûr^i#/^^o^é»/>» 
&  non  pas  :equi  efl  permh,  J'fiy  vcu  un  autre  Autheur  abu^ 
fer  aufli  d'un  autre  ad  je(5bir  verbal,  qui  dï  pérdomuhU  i 
car  il  dit  fé  nt [trois  peu  pxrdonfubli ,  pour  cfirç/#  tt#yî- 
ro/j  pxs  digne  de  pardon ,  ou  />  «^  meriterpis point  di  pét^ 
don.  Pdrdonnab  '/  ne  fc  dit  jamais  des  per(bniKS ,  mais  fe». 
Icnicntdcs  chofes  ,  comme  cette  fkute  neft point pardoti^ 
nuOIe  y  cela  ne/ètoit  ùas  p^rdonuah/e ,ôc  non  pas/#  «#/?- 
fois  pas  pardonnable. 

Excufable ,  fc  dit  &  des  personnes  &  des  choses ,  comme 
fvous  nèfles  pas  excnfabley  Uceft  une  faute  (jui  n*  efl  ùAt  ik^ 
ciflble.  Confolable  U  inconfoLble ,  fe  di(ênt  flc  de  la  doO?» 
leur  &  de  la  perfonne  affligée. 

OBSERVATION.  .        - 

N  a  désja  dit  dans  une  des  Remarques  précédentes ,  quf 
\faifublt(c  dj(bit  ,  &  pour  ce  qu'//  eji  permis  ,  &  pour  ce 


O 

qu'//  elifoTrbU  de  faire.  M  de  Vaiigelas  a  parlé  fort  julle ,  (ur 
1  cmploy  de  ces  deux  mots  purdonnable  &  excufable  s  juais  on  ne 
croit  pas  que  QonfoUble  fe  dife  de  la  douleur  aufli  bien  que  1» 
pcriônne  affligée. 
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iljêify  4  uni  grandi  i^jj^tma  entre  h  pureté  &  la 
netteté  du  fiï\t.  £tpr$fit$irmif0  i  de  la  pureté. 

LA  plufpait  du  mohde  eônfend  ces  deut  chofes, 
qui  n^anmoint  dont  fbrcdifferemes  ac  n'ont  rien  de 
commun,  La  pureté  du  langage  U  du  ftile  confiAe  aun 
mois ,  êuxfhfàja ,  éux  »ârumlt$  ^  ôe  en  iâj)ntéxe.  Et  là 
netteté  ne  regarde  que  l\néiigtfiient  ;U  fttkSiêN^ouU 
fituAtion  des  m<fes ,  (ij^f^tte  ee  fm  cùtstribui  k  U  clâtté  d$ 
fexpfijfww.  Examinons  maintenant  par  le  menu  l'uil  & 
l'autre ,  U  pour  commencer  par  U  pureté^  voyons  les  qu;i- 
tre  parties  qui  la  compofcnt ,  mais  auparavant  difony , 
qu'il  n'y  a  qu'à  éviter  le  barbarifme  &  le  rolccifme  pour 
efcrirc  purement.  Le  ixirbarifme  cfl  âux  mots  ,  étsx 
phrijts  ^^ânxpâWMlts  i  fie  le  foiccifmc  cft  mx  declL* 
nai/oHs  , AttM utnjugâi/btts ,  fi^j0nconfiru£lio». 
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Ive  rien  A  dire  fupcctrc  remarque  ni  fur /c$  ai*, 
très  oWcrvations  fuivances  de  M.  de  Vaugelas.  Hilcs  font 

1res  judicicuTcs  i  &  chacun  en  doit  protitcr  félon  ion  génie. 

R^  M  A  R  Q^UE, 
Ùh  hrtétrifmè ,  premier  ^ice  contre  U  puretf, 

POur  les  mots,  on  peut  commettre  un  barbarifme ejt 
pluHcurs  façons ,  ou  en  difant  un  mot  qui  n'eft  point 
1  ran^ois ,  coï\\mtpAée  i  ^o\xï  patte  ,  ou  picfion ,  ou  un 
mot  qui  eft  François  en  un  fens  &  non  pas  en  l'autre  ,com- 
;ne  Uni  pour  btmtdej  /ortir  pour  pumr ,  ou  quv  a  cfté 
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cil  ufage autrefois»  mai;  m\  oc  J^cft i>hii>  oomaie  âimi 
comme  âinfifiu ,  &  une  iimnicé  4*aueres,  ou  enfittiiii  ohm; 
qui  e(l  encore  Ci  nouveau ,  àc  G  peu  tAMy  par  MJûge^ 
qu'il  pallc  pour  barbarifitie ,  à  moins  que  4*çftcc  a4cM^ 
par  un  ,  stlfAut  éànp  fàrltr  ,  fiiofiufht  ii  a mu]  on 
(]uclque  autre  terme  femUaUe ,  coiiiQié  fHNU  avons  ait 
ailleurs  -,  Ou  bien  en  (è  (ervant  d*uA  a4v«%e  ppur  ufte 
prcpofition ,  comme  <ic  dire  </^^x  Ai  r^i^Ar ,  poîuf  ^  /• 
f4^/f ,  (/f^nj  le  lit ,  pour  yS  Yx  /#  lit  f  diddms  U  lit  >  POUr 
</4ifj  /^  //>;  ou  en  ditant  au'^luriel  un  nom ,  quHiefeJk 
bien  qu'au  fi ngulier ,  comme  bonhmrs  ,  ou  au/concraire , 
comme  de  iicâf  f  OUÏ  délices,  ^ 

Tour  les  pbra/es ,  en  ufant  d*unc  phrafe,  qui  n'eft  pa^ 
Françoifc ,  comme  éle<uer  les  méins  *vers  le  Céfl,  âu  lieu  de 
diic  If'Z'er  les  mains  au  Ciel  ;  fe  m'en  fuis  fàU  faut  ctwé 
j)i fioles  y  comme  difcnt,  les  Gafcons ,  pour  dire  /  Ay  j>erdm 
cent  pijhles  au  jeu.  Non  pas  qu'ail  ne  fbit  permis  dé  6irc 
quelquefois  des  phrafes  nouvelles  avec  les  pretaucions  que 
nous  avons  marquées  en  quoique  endroit  Vie  ce  livre ,  aa 
lieu  qu'il  ri  c(l  jamais  permis  de  faire  de  nouveaux  mots, 
nonobftant  cet  oracle  Latin , 

,        (^  Licmt  fempérque  litehit 

Signxtum  pr£ fente  nota  produceri,^erbumi 
parce  que  cela  eft  bon  en  la  langue  Latine ,  Ce  plus»  enco- 
re en  la  Grecque ,  mais  non  pas  en.  la  noftre  ,  où  jamais 
cette  hardiefle  n'a  teùfli  a  qui  que  ce  {bit ,  au  moins  en 
cfciivant  i  car  en  parlant  on  fcaitbien  qu'il  y  a  de  certains 
mots  que  Tpn  peut  former  ami  le  champ ,  comme  trmf- 
qneté  ,  ina&ton  ,'  tmpolttcjfe  ,  &  d'ordinaire"  les  verbaux 
qui  terminent  en/n>  comme  aiment ,  pUnrtment  renfle- 
Vient ,  &  encore  n'eft-ce  qu'en  raillerie.  Outre  que  ce  pa£ 
foge  du  Pocte  i^  perinetque  d'eftendre  ^  mots  qui  Ux^ 
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M^  fiÉ»%ii  iiaéf«Nlrflp»  fittii4liJ<m  pcwveaiijc,  q\it 
JAce^ifetoMii  oft  poiiÉ  Aiiodi  ftiflur^  ^sGnoii^  ic 
MMviiriiiMt  fi*o«i  en  loot  1^  ihou^  oiaovRciiûu-d  ^ 
ifaM(iciirih|ll^  ^  piufieiirt  iMKits  j^of^  ^«iiiinâges 
«oc  invoMn  |PBifiiK  enrichir  noftie  langue  :  Maik  «n  m*- 
ckie  ^kphrxTet  yèftm  ^irbafifine  pbat  ïordmmc  de 
«ukier  celks  quifiMafiMicitreUes  &  uAtées  pirtous  les  boAs 
AuchcMf  pour  en  (aire  à  (a  £(m»ifie  de  touies  cnticres  ,. 
eu  chai^gtcoi  partie  celles  qui  (cm  de  lalaiigue  /de  de 

C*eft  ati(&  Mr  ktrhMff/mê  de  phrafès ,  <]|ie  <|'urer  de  cel- 
les qui  oDC  c&é  en  ufoge  autrefois^  mais  qui  n^  le  ibnt  plut, 
con>iiie  vous  en  pouvez  voir  un  gràiid  nombre  dans 
A%ivoc.  Eccnoored'ufèr  de  celles  qui  ne  font  prcfqûe  que 
de  nùàrCydc  qse  l'ofage  n'ajus  encore t>ieQ authorisees. 

Po»r  Us  pMUCÊÎts  y  c'eft  on  bdrbarirme  de  ktfler  «clles^ 
qu*ii  faut  metrre.  Il  en  faut  donner  àt&  exemples,  en  tou- 
tes les  parties  de  l'Oraifon ,  qui  en  font  capables  ^  comme 
AUX  drticUs ,  àtfji  fromms  ,  àmx  ^^i/erhis  q;}  déix  ^éfûfi^ 
ùons,  Auxartidcs  ^fi  Ton  die  f^ltsfiru  (gf-  merts/ôntobli' 
^ez ,  &C,  au  lieu  de  dire  Us  pires  éf'  Us  mères /ont  ohljgtz,  i 
fi  l'on  dic^oir  Us  dsmer^  ckem  au  lieu  de  dire  pomr  Us 
aimer  0-  Us  chérir  j  fi  l'on  dit ,  iU  font  obUgtz.  de  faire  «g^ 
dire  tout  ce  quiU  Mourront ,  au  lieu  de ,  Us  font  ohligtT^  de 
faire  C^  de  dire  \  (\  l'on  dit  a<vAnt  que  mourir  ,<ku  lieu  de  di- 
pe  atant  que  de  mourir  ,  &  ainfi  de  beaucoup  d'autres* 

A»x  pronoms  ,.fi  par  eâremple  on  dit ,  aujft  tofi ettîe  Uttre 
rectui  yHe  ménquertz,  de  fxère  teUi  çboje ,  au  lieu  de  dite 
<vom ne^nquertx,y  fi  l'on  iiifis'pite  ^-.mtn ,  au  lieu  de 
dire  fin  père  i^fumire  \fes  héhits  f^  foyâmx  y  va  lieu  ae 
àiïtfts  habits  t^  fis  joyaux  j  d  Tondit  y  ms  ams  tSi  enne^ 
mis ,  au  lieu  de  dire  nûs  amisj^  nos  ennemis, 
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Amx  adverbes ,  fi  l'on  die  par  exemple ,  i/«r 
de  faire  fin  de*voir,SLU  lieu  de  dire,  1/ 1»#  mékm^mtrAfés  ou  t/ 
»/  nfdnquffd  point  de  faire  fin  de%oir  ;  car  c*eft  une  tSoéa^ 
de barharifmc  inruppbrtable en  noftre  langue»  quea'ok 
mettre  les  pas  ,  &  les  ^o/ff/^  où  ils  font  neGcfTaiics  ;  fi  Ton 
djt ,  tLeftJiriée  ^  libéral ,  au  lieu  de  dire ,  il  efi  fi  riéi , 
(ry  //  //^tT4/  j  fi  l'ori  dtf ,  //  e^l  pins  iufle  OT  /«a/f  defâirt 
telle  djnfe  au  lieu  dédire,,  il  eft pins fmfle  ^pb^sféciU  di  ^ 
/a/r^,&ajnfidçplù/îeurs  autres.  \ 

Aux  pfcpofitiônï y  comme  fi  l'ori'  dit ,  par  dk/érice  ff)  or- 
guëily  au  lieu  de  dire  pér  Avarice  é^  par  orimëili  fi  Ton  dit, 
/è  venger  fur  l'un  t^  io^re  ,  au  lieu  dedire,/iiif/flNi  (g^ 
fier  l'autre ,  &:  pluficurs  autres  femblables. 

Mais  c'cft  une  autre  forte  de  barbarifme ,  de  mettre  des 

pxrtîiules  ou  il  n^faut  point.  Il  eft  vray  qu'il  n'arrive 

ijiic  trcs-ruircmeiuciicomparaifon  de  l'autre,. qui  les  ob- 

;  met  quand  il  les  faut  mettre ,  ce  vice  eftant  très-commun 

-    farmy  la  foule  des  inauyais  Efcrivains.  Vpicy  quelque^ 

exemples  des  particules  ,  comme  (î Ion  dit  du  depuis ^ 

poui  dire  depuis  \  en  apre^^  ^^p^  ^p^^'i  <  P9ur  dpre's  s  Ci 

1  on  dit ,  il  fuppiioit  A^'ec  des  Ufnfis ,  au  lieu  de  "dire  atvec 

James  ,  &  quelqujcs  autres  femblai^lcs,  Voila  quand  au 

l)art)anfme.  ^  '       ,      "' 

RE  MA  R  CLU  E. 

Du  foleçifme  y  fécond  "vi ce  contre  Jd  pureté, 

ET  pc^irle  folecifmc ,  qui  a  lieu  dans  lesdectinAifohsy 
,  diins  les  bjyijugai/ôns  ,  ^  dans  U  conftruHion ,  voicy 
des  exempts  de  tous  les  trois.  Aux  declinaifins^fficxcm'- 
'\    pie  (1  l'on  tilt  les  cfa.int:utx.  au  lieu  de  dire  ,  les  ej^antiiisy 
ou  Us  if mails   au  lieu  de  dire ,  les  efmaux ,  mais  il  çft  treç- 
u\ïQ  en  ce  genre ,  &:  il  n^y  en  a  comme  point. 
«  .        ,/ 
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tiiinyéilPIMl^iiij^^  parlani  ^  fixant  dcsf , 

pWM;(ies«»5e<lci«pojti^|||if  comme  on^  en  pl^^ 
«odioits  du  prétérit  (mj^à^ffiukà  on  dit  païf  qiçmple 
/iiiU^  pour  Xéiây  yiNdiit  >  fom  il^é^  &  en-unrilltcre 
temps  iw«i4ii2^^f /poùriioMj^i^^Sbifj^  J'aydicenMr» 
JaoïlpiKe qu'en eicrivam ,  je n*ay  pbiiit encore  vcu de  (( 
monurueuz  £(crivains,  qui  &flè  des  âutes  (i  enoFmesf 
Combien  y  ena«-t-ilquidirent/'4^y?«r»)  ifC^fêyfenty , 
çutUlit  àc  reatfillit,  poui,  a»/iiS^ ,  &  rtcueillr^  conâmit ,  rf. 
^>,  au  prétérit  definy  /  pour  çonduifii ,  &  redmifit^fau 
fions  à  l'p[>utif ^  &  au  fubjondif  pourà^pivir,  to»  j  nr/ySf/- 
r#x  ,  pour  ^vons  medifex. ,  il  fatUité faire ,  pour  ilfiiuirê 
yi/>r.I  Toute  la,  Normandie  dit  ce  dernier.  T^efoudons  > 
pour  t^folfifons  i  car  le  £/  y  du  verbe  rWoïk/rf ,  ne  fê  garde 
point  dans  la  conjugaifbn  >  que  U  ou  ijl  y  a  une  r  après  ^ 
comme  refôudra,y\  rejoudrois ,  &c.  &  une  grande  quantité 
d'autres  de  cette  nature  qu'on  trouvera  femez  par  cy ,  par 
là  dans  mes  Remarques. 

Tout  cela  font  des  fautes  contre  la  pureté  du  langage  \ 
Quelques-uns  difputent  s'il  les  faut  appellc^Tolcciuiies  , 
jou barbarifmes ;  mais  n'eftant  queftion  que  du  nom,  il 
importe  peu  V  car  que  ce  (oit  l'un ,  ou  que  cefoit  l'autre  , 
il  le  faut  également  éviter  pour  parler  U  efcrire  purement^ 
quoy  que  félon  mon  avis  on  doive  plu flod  a[>peller  foie» 
cifme  que  barbarifme  des  fautes  dans  les  dcclinaifons  ,  & 
ilans  les  conjugaifons  y  puis  qu'elles  font  une  partie  prin* 
cipale  delà  Grammaire  y  contre  la(]uelle  il  me  fèmblc 
qu*on  ne  peut  pécher  >  que  ce  ne  foiï  proprement  un  fo^ 
lecifme.         ^ 

.   Quand  au  foleçifme  qui  fe  fait  d^s  U  conflruEiim ,  il 
comprend  toutes  les  i^utes  qui  fe  coninMitent^contre  les 
'.  '  Ec  ec  i\^ 
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«rcglesdcliTyhtaxe  y^ttàttàrhths^  mx'mmt^à^pêmàà. 
âttxn/erhes ,  Amx  péhièipes ,  tf  tmsrpif^àj/itimh  V  W<É>'lt 
faut  notçr,  que  ccn]èft  quWtatttèuWittbeàWùf  «^^ 
un  aiirrc^  parce  qu'êftant  conficÇcreicul  m  %  mcfrtM.é'tft' 
un  folccihîic  dum rttot,  ou mal^liilé, OU malcôfiJMgil^ 
&:  noîiif  as  un,  fc^ifmc  decowftça^^J*^»^*»  <fc:f)«IÈiiÉ4. 
^«,v  Aijcies^  en  lc3  menant  quand  il  toIçs  £Hit|KuèkMV 
trc ,  comme  quand  on  dit  de  la  t<>trc,ir  M*ayp9mèMefj^m^ 
^ent ,  au  lieu  rfc  dire  r>  »'4^  ^ivr  d^âftgtnt ,  ou  en  nèncs 
•    mettant  pas  quand  il  les  faut  mettre ,  comme  quand  on  dit 
/  ^ ay  d^r^ent ,  au  lieii  de  dire  ,./*4y  de  Tai'genf.         ."  - 
.  Aux  noms ,  comme  de  faire  mafculifl  un  notn  ({Ui^eft 
fcminin  ,  par  exemple  fi  j'on  dit  wt^  ^rand  erreur^  jau  lieu 

t^c  dire  une^tAnde  erreur  ,  ou  de  faire  ftminînun  nom 
nui  cft  mafculin ,  comme  de  dirp  U  na*vire,  que  l'oiV:  dt** 
-     (oit  autrefois,  au  lieu  de  dire /f  »4'7/ÔY.  ^\^ 

'     Aux  prntwTis' ,  dç  mefmc  ^cônîmfc  quand  toutes  les  finî- 
mes &  de  la  Cour  &  de  la  ville  difetit  à  Paris  en  priant  de^ 

'  femmes  Jls^  ont  (fié ,  ils  y  font ,  au  lieii  de  dire  eUtsy  ont 

efié, elles  y/vntySC/'rray  aveetux.auUtM  de  Srci^vece/-. 

^     les.  Ou  bien  quand  on,  met  un  pronom  fingulicr  aVec  un 

,  pluriel ,  comme  qui^nd  on  dit ,  ilfaift  quel  ces  gent- la pren" 
nmt  garde  k  foy  ,ii\i  lieu  de  dire  prennent  ^arde  a  eux.  Ou 
bien  quand  on  fe'  fert  du  pronom  relatif  <p/ ,  en  certains 
cas  au  lieu  du  pronom  lequel,,  comme  quand  on  diiceft 
u  i  onTidgs  à.  qai  Ion  donne  de  grandes  louanges ,  cefi  une 
tAble  ftr  q^i/c  me  couche  au  liai  de  dire  ,  ceji  un  omvragé 
auquel  on  donne  de  grandes  louanges,  cefi  une  tMe  ,  fin 
Lqiiclîc  je  me. couche ,  &  mieux  CRcorc ,  oitfe  meoonéK. 
■  V     Aux  -zr;  l/es ,  par  exemple  ,  qi^ând  le  participe  pallif  dit 

«prcrg-it  ne  rcfpond  pas  au  genre  ôc.au  nombre  du  fu&ftan- 
tif,  qui  le  prcccdc^  comme  fi  l'on  dit  U  lettre  que/ dy  receuy 
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|MSct  en  <]iiet|li^lIlfcdcl  j'ay  ret^hpi^  ^  ^^ 

i{tti  ^rfm  pcsîir&iitcs  uas  contredite  Oq  <}uand<jd  à^ 

%)r  d'un:  genicitbburid , coiacne fi  Ton  ditt  t^ iafi^iùedt^ 

«ndife  ciuind  leg^aJc^^eftA^liar^oon^  f'H^fW  de 
moiuU  fi^furdenty  au  lilHi  â^  jfîie  fffafà^  ^  en  WîiQPup^ 
ii'auràfijtfociicncove^  <}ui  feintent  irop  lon^gucs  à  mettre 
ky^  doiï  pjiifieurs  cMxt  efté  txH^rfaiécf  d^ns^Repiarque^^ 
^  ^«x*  fûftiéfês^  comme  Quand  on  j[(»i  «fn^oyo  au  U^ 
des  getôndin,  bar  txemp^ii  jeid^  Ui  hommes  ê,y mi  n^ 
eôfmu ,  aa|i^<^dire^4«rmM^,aurgei^ 
tndeclhîable  eoJFiançois.  Ou  quand  on  joinf'Ies  paitidp^ 
pturieUiterminez  tû j«ir/ ,  qui  font  mafculins  avec  des  kr 
m\nift&^çomiûfi  ies  fimmis  éKjfom  leurs  nni>ris  %ÏXijctxxt> 
exemple  4^41111,  au  pluriel  ne  peoct^DEivenk  avec  ^^jivtf^^^ 
quieft  féminin^  &  l'on  ne  peut  dire  ayAut^ ,  qui  n*eft  pas 
François.  Il  &utdtre  «y^irr^  aujgerondif.  Il  en  cft  demeC- 
fnedV7?4ir/^cir  ^ne  âuc  pas  cure  lei  hommes  eftAnsmAr- 
ris ,  miisefiéut  marris ,  ny  les  femmes  eftans  msrries;  mais 
e^âkt  arWfvVi.  £c  aux  verbes  aâifs^  il  ne  faut  pas  (ê  {èryir  ^ 
four  les  &fhinio9  >  du  panicipe  xnafculin  ,  coiiunj^bi(K^ 
«xemple  il  s^fiuK  pM  jî&rei  c"eHmiefîmmffi^pèê^^0[e^f 
fieK^ÎMeautwSêetikffiï^  c;arj#U9^ent  lepait^ç^prcr 
&nt  a£ltf,  oomijEierjréiii«W^ii^  point  dû  gçiire 
mun  »  mais  feulement  tnàftuliii^^  |^  pe  ç|o|iyient<pôinc  i 
la  fenunc.  Vcycs  k  iVemiin]U<^|ÉWjj*fn  iy)faitc  «  où  l'on 
^ouveiaajmrtiejirautdita'iOvàlffe^^^        «nnpdop» 
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ne  pas  au  partie 

CCS  verbes  »rwr  , ., ^..  .  .,-, 

nanc  quel-accbd^f-  ^âk^^'j^ir 
ticîpes ,  te  (jtié  l'orf'dlrfw  Àeitip 

•leur  donnéfder»/ '^^riP'f 

comnicflUânkl  oh  ait  AktrAf^è)fs' li  Afjli^ 
i»'<  trx^ers.  dm  borps^QM itjrA<vfrs 
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TO 


Il  II  folcciûiie  du  tçiiips  clc'  1 , 

d»  corps  ,  mais  aujc^ranlj 

thoriier,  quov  que  its  mciITéufs  Ai 

nom t  encore  ,'&  que  je  ne  vouarols 

\  ni^en  fervir.ëlrt'^/o'^M'RHôéâHii^. 

tions  de  dire 


iviofflofif  pu  >* 
«ifiiéhijéâire. 
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:'plt' fc|WAt^"?^™  1^^^^^^ 

dire  ^«^r^'j  du rAUt$[wi:L\s\^  fc  lè'bliik gtoffict 

de  tous  ,c  e(l  de  mettre  faÀîcleilc  lafelatif  bluticTapriès  la 
prepoiïtion ,  tn  .  comme  par  exçmpipae  dire  ,  m  lifs  affdt* 
>/j  //«  *n()H(ie    au  liou  d^  diTq.aMX'jffdif:fs  au  monde ^  ce  \ 
qui  cft'poulTaiit  familier  à  uq.  Elcnvaîn  mocicrfiè'  .  qui 
d'ailleurs  cil  diffnc  de  rccommahidation»  ^  -      -^  ,'  \       -^ 

Z)^  fa  netteté  éi  (HU.   : 

^rés  aJoirpaHé^/4>«W^iI  reffç  a'|>arjfrj^ 
^  w^/z/f ^  </«  jh  ^^aqucllc .  conufte  ccmiinq  jVy  dit , 
ciV  rSrcngcmçnt  des  mots,ôç  en  touç  ce  qui  fea^  Tcx^^, 
nrcirion  claire  &  nette  y  car  je  n'entens  pas  ttaitc^-  icy  de 
la  netteté  du  raifonnement  qui  eft  la  partie  cflênticllc  du 
difcours ,  l'ahs  laquelle  avce  toute  la  pureté  Ôc  la.  nçttcté 
de  langage  on  eft  infu|>portable  ,  la  raiTon  n'cftant  pas 
moins  elîbatiellc  au  (Vile,  qù'i  rhommc,  Unlangagcpur, 

eft 


.   *.fr?'s. ■■■■.■■■■,  ivffv.-i.;/, 


,,,■-■■'■.  ^t*;- 


viLmmmimmànçoui,     w 

^  tC^aip»  éufékm^déUâmmh ,  et  un  fatv- 

«^▼em  aeciàiicnc ,  r«^  Idiit  clttremcdt  8e  imeiligi- 
I  btememmiPWto  fenesdé  mack^  fi  bien 

^i  là fidipk te^Mi;^ aiicon^ Uiirinccncton ,  ôc  ùcm- 
inoint  il  n'y  â  rkn  de  fi  impur  que  leur  langage.  Comme 
au  cdutairr,  ity  en  a  oui  efcrivenc  purement ,  c'cfl  à  di* 
fc  fiuis  l^rbarime  6c  £ms  foleciTme  ,  êc  qui  néanmoins 
arrangent  (i  mat  lèurt  nSeks  5e  leun  perhoder,  5c  cmbar . 
ra(Icnc  celfement  leur  ftile  >  qu*on  a  peine  àjes  encendre. 
Mais  le  nombre  de  ces  demien  eft  fort  petit  en^comparai- 
fon  de  celuy  d&  autres ,  qui  eft  presque  infi^^.  U  c(t  yray 
que  ceur  qui*  n'e(crivenc  pas  purement  »  mais  q)i  i  efcrivenc 
nettement  ont  cei;te  avantage  fur  les  autres<^*ils  peuvent 
>^        apprendre  la  pureté  du  langage  Dar  la  le^re  ^  bons  Au- 
thcun  ,6c  par  la  fréquentation  de»  pérfbnnes  frayantes  ea 
cette  matière  ;  au  lieu  que  ceux  qui  n  efcrivent  pas  nette- 
ment en  ce  qui  eft  de  l'arrangement  des  mots ,  (ont  prcA 
gue  incorrigibles ,  foit  que  ce  défaut  de  les  m^l  arranger 
jprocededu  vice  de  l'oreille ,  ou  de  celuy  de  l'imagination , 
ou  de  tous  lies  deux  eniemble ,  qui  font  deux  cnofês  que 
l'an  donne  rarement ,  quand  h  nature  les  refufe.  Un  des 
.  plus  célèbres  Autheurs  de  ndftre  temps  que  l'on  confultoiiT 

comme  l'or jcle  de  la  pureté  du  langage ,.  5c  qui  fans  dou- 
te y  a  extrémenienc  contribué ,  n*a  pourtant  jamais  connu 
la  netteté  du  Kile  ,  fbit  en  la  (ituation  des'^âroles  »  fqit  en 
la  forme  5c  en  la  mefùre  des  périodes,  péchant  d'ordinai- 
re^n  toutes  ces  partie»,  5c  ne  pouvant  feulement  corn- 
prendre  ce  que  €c(loit<]ue  d  avoir  lis  ftile.  formé  qui  en 
eflct  n'eft  autre  chofc  que  de  bien  arranger  fès  paroles  ^  5c 
de  bien  former  5c  lier  fes  périodes,  Sans  doute  cela  luy 
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venoitdeccqui'iln'eftokmOtt'iégBito^      , 
&  de  ce  tour  incomparable  acV^^iJ^  fiûhÉ.^ 
tort  â.fa  prorç»il(&  taiflbmc::^^^ 
doiso:  fontimoit  ifa^rafcn^ 
vencracion ,  niaia^iidQtÀiiKifltlEP^iflmottliâ^^ 
ceux  ^ui  pot  rai£9ridf^rtitiit<l(5^tin4t^^ 
rimiccr  pascorCisllCittijNjq   {  -)Uf>r  iVi.'iol>uhenç)na<fMfo« 
Donnons  des  oïDemples  ^dc/oq  lxa«ifiK^(^^ 

partenir.  Voyez  jse  vous  pjbBi'cmbarrasidciàteldanâmfli 
paroles  >  qlK^^c  afwéUcicG0lB4  f«^^  i^ 

dire  y  <^»i  i/oi«  eflmsfuflimtntfÊé  imjffipmàettjM  J/téiak^ 
(g^r.  ou  bien  ijui  pimsfufitmmt  tfmi  l^  fi  âaiwixp^Htn 
U  gloire.  Bnyoioyuixttiùttti  iàs  firent  in mêêu  0*hta^ttet 
fibten ,  au  lieudedire  iU firent  fi^him  des  mtj ,  ^yJet  if«- 
très ,  ou  /es  ims  ^  les  autres  firent  fi  bien,  E^encore  tfàaf^  0 
cy.  Cefloitdu  Med  ejeu  Us  SicUiens  en  l  honneur  de  C.  fin" 
minws  (S^  de  fin  père  a*wiemtifmitappoffterdeRnm§y^seaL 
ii&i  de  dàc  du  hiedqnriis  SiçHfem  nsuoientfiitij^ftmer 
de  Rome  en  rhonnemr  de  C*  VLkmh^t^^  de  finferei  vfirç<^ 
luy-cy  encore ,  fBfrr  les  perfimnes  tfue  *voflre  bremoeHUm^ 
ce  Apw  le pajfcjanmis^obiigées  y2\x  lieu  de  àixc^t^yo^he 
éten<veiUana ji  fiL^ati  ebligïpes  par  lep*Jfe  you  tbttnn#«ffv 
les  perfinnes  (fke  Toflre  bienveillante  à  fàmaù  Mhkféêà  ^ 
fans  ajoufter  />4r /f  pijfe\tc  cncorÇy  oà  eftsilée  €$m epaèé- 
te  de  Dieu ,  quiji  exa&ement  fvous  a  tou^oemfiùè  ^fefi^ 
fnerk  fis^olontei,^  au  lieu  de  dixééfmi  atout  4^if#ÉtQfM(v 
fiit  conformer  fi  exaEiement  à  fis  fxwlùmex,\49f^teK.^enàSh- 
ment,  ne  fe  rapporte  point  i  U  créante  dt:î>è4»\^($)MU 
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I  que  j*app<i|k^fiAiidiipaft  tipSm 
{^oa^tiildblffiâN^rt  |bcMt  '<«lU  qui 

tmfJmS^mMi^r^^  parM^mi'ils 

ny  aVee^xsqui  {bivtikjitiuû»lè^ 
^ùt  eaieasionèriiicà  vAu^li^u  quo^  Itaiitfs  ^oé^csb  dt  msiii- 
viife  fitiutkiiitiiiSèfk  vicieliftquèMiDJIiié]^ 
jfa]^«ucialBiQ»^miBé^{tti^e^^  iimiffifmi 

fnmnsiidnjquQ^^«i\cit  yii:faii%^*il^^  iheauc»|^  nvnnii 
dfliu^l'Uragev^fi^ed;<«8(4a*eftin!c  fillv/cl'u^  imè  ^M> 

^àûfhxmtt  zymVim  de  lahrablbtià».  <  Ceqi^  Wfe^it  pas 
en  cet^exonfik  >  «ÂXA^Mif  I  )(il  )btvét^^ 
ui6Mmk^«mtiig^).p4rlir,  dç  iin'eft  pas  pofliUe  qu'il  les 
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Le  f(^bh<l,^tiHïéëAti^*/i(^tr^ 

que  c^cs  (Jiitt^v'diV'itti^àf^ 
:  cîîtrr  U  ^tiiti^Sjï^^^  1^^ 

/en  un  aùtit-;hôrrdèini'(îtaéii[M^  ' . 

la  mAuykfc  (Iruélure  il  y  a  cousj^^  (jùclqueiMfiimjoii: 

^  pour  l^licit ,  itiirspout^  l^)i  môti^vVoyoiii|.«n  l^aiiMMiic  , 
des  cxcnipici  dt  tddrbste  feçonsi  £t pitmMKmèivpour 

wre  (l*un  lïvrç'^/èhii  îifèkHmé^t^kéytk^^iJfwèfië^htiù^ 

'^irdetJHs  ies^àilêcï.  jte4î^*<jue  teii^eftp»  efc^ 
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4piiifiiiii  ne.^ft'i^ppçrfoivenc  point  d'une  Ci  grande  ruddfe. 
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veut  un  accuUty"^i5^dcm6miW^ 
deux  verbes  qui  ayei)|;^^çj^^ 

trcr  dans  les  4ivq:^5gcnrç^49?JÇ9içi^i^»,  ujA\\wmv»'Htt^>\n>«3^ 

Des  éfirv6fèès\'\^^^i'^'^^'\  r.lt  ji'oi 

ce  lorries  4q^iyp<}^^,>J9f^,J^a,fj^^,|^^  ' 
pur  Us  pronom^  r/jla^ff ,  *  4m<^^tifi\9\^foi  _^ 

exemples  en  fppt  (î  ftçquep;^  4^u  |^vc;Qinnmif  , 

vains ,  qu^Uft  Tuperâu  d'cii  donner  \  Of^^pinoio^  q^moif 
ils  font  mieuj  emçndre  le*  pbqiçf  >  |'ç^  .d^^w^r^y^cVit^^ 
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;que  U  ioiVYCutqUi'iVJlf  itippm<^#l4 
//j,  il  faut  mettre /f^iw/,  au  licudç(y^*,|^i9qftte«»r 
re  mafculin  ofte^cquivoal^JEnl;a^a;e,fi((Uff,cte^ 
En  voicy  un  bel  exemple  a'^ui  cckWi  Autocur^^fiwl  ijît^ 
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icaronticfcait  s'il&ia^j^ey^  WdM^  ^ui 

ifi  eeimy  ^i  d  éime,  Qcicl  retneae  >  iliauc^donncr  un  autre 

i^àla  phrafe^ou^bN^ih^Qg^  nC\ 

Amx  dimomfirmfs ,  comice  dans  cet  exemple  xvfi  A*\m 

WéMaft^yMÀivr.'^t^^  ces  m#'£i(^ 

ci«^Kfbât>^^rié%iii#^^  qti'il^y  '  W;tërronne 

dtilhèf^lâf'elilèfiafll  W^^Mf^Jr^^  ^ont  11  a^ë^Pf s  parlé 
attp^ànnc'j'ittl  ^hÀfiMt^  'Hli^  lié  ^"étké&lènt  ^c  rien 
iitt>iâtfqto>Âiè>,4!kudi^i^l^  il  faut 

àm^utntrtlisptrfbnms. 
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font  entre  deux.  L'exemple 


<^^r.  It  faudrait  dotic  (ïi^ç /^rir#«r^i<^^  f'^l/l^fff'> 

mettre  une  virgule  ^t^^PmSiUfr.  cu^rf^  iqtdrr 
rorcillc,&  quoy  ql^  0Ou^  u  veue .  eue ttxfir4i 
choie ,  &  Me  voit  c^édunêjélion  $mi^p^tm7i4rfi 
rapporte  p^sifer^uaderj^CÀT  d  t\t  $^^uw|K>tllt  <lb  vil 
le ,  fi  efl-ce  qu'elfe  n*eft  p^s  (uffibatc  dielèvé^  àitk 
l'équivomic.  Uli  de  hot  Un^éux.Au^[çUki(^iT^ 
fi  cette  beik  lettre ,  (jui  ett  le  cbef-d'cruvife  Jt  jlai  pfc^^^ 
powvAfit  aller  4  Saint  Girmuin  fi  toft  qmfi  dtfirois  pûmr, 
affiire  qui  m  9 fi  /nrvenuë.  On  ne  (çait  $*il  Vttttt  diit  •  û 
luy  efloit  furvenu  une  affaire  ^  pour  Uqudl|l  il '1 
aller  à  Saint  Germain  ,  ou  bien  (ju*il  ne  pi^ v 0$ iy|!^  ^ 
Saint  Germain  à  caufe  d'une  affaire  ^ui  luy  e^QJt  turre^ 
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tilieafi*cftifOit^^. 

chapiue  d9^Ji0tukèfê^^û  voK^pi^ 

claire ,  «pi'cU«  ft^^^^5î^^ÇÇrM^*wèr 

Enfin  il  ccdaic  laxknsé  i  ce  dàifàtc  degi^ 
qu'il  faut  tafi^e&diian^u*il'&  P^^Oi^ 


e  faire  en  font  <^*oa  ne  jMii(fe|iai  <  n^jemi^fa%i 

.  Il  y  a  CBcpie^m  ^^  y»<^<?^S^  k  #«î^^^t^ 
certaines  corïftaiâions  |  ^le  nousappcUo»  ^§fi^ 
ce  qu'on  croit  qu'elles  regardent  d*no  coilé  »  ^1^  ; 
dent  de  l'autre  \  Ten  ay  iàic  iioc  |f3manpir|^^;' 
renvoyé  pour  abréger^  U  la^  4ffcb^  ^liHitlifft  Wf 
de  aM^Slruaioft.  ^  ,.   ^  y  . :,    ,/  •irnjô^-rt; ^l?-'(n 

£t  encore  une  atrtré >  quand  k  ièccmi^rciQl 
riode,  qui  eft  joint  au  premier  par  k<oajofî^sie'|^/ai 


'<'iir»>V.  ■•■»•■ 


^jt'^&T,..,    ^\ 


-:^-ri-:'^'^''- 


a-     'V 


^  ^  ,  ;iW«tt^' 

^  ^*    ^-éifc  L.BM   -M"^       ^**'*^  ^->v>^  i>Aj.A  fV         ■-  ..t..  i  , 

— rTiuCiiic|r«c  oc  ■ocnor  wmiiv  ■:  ncccocc. 
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crue  ce  mot,                       >|ol -^«f ,  profiom ,  |ti>  «f 

5«rf#  ;  de  non  pat  Sêrif  ,         a7»  5rJir.  Soin  qu'on  doit  vf9it  dt  la 
Sêntfiti  i                            »77*''l 
<5*rv/r  ,  régime  de  ce  verbe  »^470 
StMtmtitt-  pour  mtfimt  »            197 

5i#»>,  fie  5»/>»,  ^    II.  Il 

5i ,  conjohd^ion,  fie  particule  condi- 

tionclle,  r   ?)•  )^< 

Si  pour  5i  #y?-*r  fut ,  75 

5i  pour  «Vr*  en  latin  7tf-  5 {4.  j^f. 

doi#cAre  répété  ,  )i7.  51! 

Si  pour  4vee  têiti  ctté ,  fie  •utr9  ctU^ 
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netteté  du  ftile  -,  U;  f  t.  Pbilitl 
forief  de  negliôcoces  dant  le  Elle, 
410.  &  fkiv.  Rc|le  pour  une  vint 
grande  netieté,ott  douecurde  fij^ic» 
))o.  Ciandc  ditfetence  entre  U 
pureté  fie  la  netteté  du  ftill  »  ftf. 
vicef  qui  7  (ont  oppofet,  ff5.  jftf. 
5fl.#oa.  <(o|.  «         . 

Sukftémtifi  ,iom  le  premier  cft  m«(l 
colin  «  de  les  deui  autres  Ceminlnf, 
duel  genre  ils  dnnandent  )       ffS 

SMèvnur  fie  Smvmr,  Iota  dltferenw 


Si  avec  deux  coi\ftruâions  differen-  ce  ,                                           4^ 

ces  en  une  mcfmc  période ,        jj^i  Sëntdtr  j^t  r*'àfir^          4^7.49! 

5(  ^iVn  ,  conjonélion  ,               500  Smftrh*  i  ce  mot  eft  totisjoan  ad- 

Si  f Mf  ,                                     41S  i'âl^  ^  jamais  fubftanttf»  {5.  )tf 

i/  Sud  \  verbe  anomal  en  ù.  conju-  SmffUêr  fie  ^'«r ,                ^^a.  a4} 

giifon,                           \tfo.  5^a  5«r ,  5mm  ,  prèpofitions  ,    140*141 

5'<^fr  pour  4///r/#r}  ne  vaut  lien,  Surdcdfjpês^                             j^^ 

SiitMl.    De    quels  ^Hgnaux  on  a  5Mrviv>v,  régime  de  ce  verbe,   i8a 

couftume  de  (e.fervir  à  U  guerre,  Symmma ,  5ao.  C^  fiùv.  diéeretiee 

ÎJ8.  f**»"*  fil^'  fie  éMMr  U  fi.  entre  Ici  ffnonîmef  demotaflc  de 

l»*l,                                 )fS  pbiaict.                                )t| 

5#ir  (jHi ,  ou  Satt ,  )4>  M 

Stltcifti^ ,  vice  contre  la  pureté  du  * 


■■■1 


^■r. 


VI' 


M   •«te, 


«/"•'n'it 


v'-Si 


,.;4> 


7)i»ir>  pont  ttit,  Met 


«4|^  U«i  difcfcotj  ,^.•7 

Tint  /  où  6  .doit  mettre  »  i) 


Initié  flMi  .^u 

iOrAVfiiv. 
«Uni' S||d|(e 

r^«fr^«ii-  ijlliw  mctirc  un 


rw. 


••V4l  *»• 


r# 


4o« 


uftfc  devant  le  fapcrlitif^         14    nftf*rt ,  Kimpertr  ,  ^©7 

f«Ari7)Mll^.  V<  ;      p;.j<ï   ^i^'^»  rf/^tit ,  r,/lMt ,     nyit^ 

Vf(rrrr,deq^«edtt»:    \     .  ^«u* 

IOÉiK>i«mé^"-       ij.iu  r•î/^flgn^fiSaon^^;w4ct 

TWir ,  •d))MMJt|«m  |(lufieurs  fub  f^»mlr  du  imjiirti^          ""t4|»l44 

llâBdA ,           .              178.  |79  ^/"i**  nuidre  4ei  LaRgMCt^fi¥«n. 

1%mjM ,  |t  Tllifi^  ^'«',  fe  peu  •  *«  >  1. 1#  $ .  *!  8S.  en  oucieMvae  Un. 
>vtnc  i«ctr^rlfj4Mfi»rêinnnnic  avec 
«n  génitif  l)tf|tl|tt«f  00  pluticl,  147 

Tlmmptii  i  fignl&caiion  de  et  mot, 


TtmkiUt ,  de  »wl  |enre. 


Sucé  il  i  emporte  rdfosjottfi  par* 
clTîii  \a  r«ifo.i,  18.  4ftf.4tfi.  fty. 
581..  pla4  fort  4]uc  la  raifon ,  4.1. 
^Nî  loutei  lei  tçgJei,  v|?o,  17^. 
18)-  dcui  rortetdufaBeiyii.  Jéilli 
les  Arrcfts do lufage loni d6^f^ 


VALANT  pour  VâiidHt^    4I 

J^iV  ^  f^itigm  pour  Fittine\  mot 
eMdMiné  I  8<d.  T/miy»!  ^c  Tiff- 
'drmty-     .-. 

Kwrr  it  i»'^7  ,  ou  ^firf  i«  wdiy 

Kêrkt,  D'un  verbe  neutre  e 
un  Verbe  aâif«  erreur  fac 

t^irbis  tegilTini  deux  cfi  m' 


40  r 

»jo       t7J.     ^  ^^,^y    v    'ii< 

J7,    rêuMr^xxtf^èUnti ,'      4f4<<i4Jf 
''••«•  Menercrivtnt,,  on  |Kot  mét- 
ier #*«/,  avec  f't^rt  Mâjtfié  , 
ou  FéfiffJ^j^iitmftk  o9ti(»ftrt  AU 


'  vant  or  ^  &  non  pal  «ft  fi , 

ronômi,  108 

^iiclgcnre.         )^7-368 
I  il  i 


♦r 


'^'■^k^w:m^:^ 


-^î./'-r=^:;^'>'^^ 


ij«w 


■,.*'■' 


# 


•^-  ■Ti:??»!^  Xi  ''?i*f*'?<'''ftw;' 


'     -i 


pai 

ncfil   __ 

dcrakifepSilbjIcMUley 
ccAct^  cacMc  kl  itawl<f»y»fi 

on  ' 


condamarr  (etc.-  phcaïk^Jp»  r*  i  kj.  i^»  êi 
ce  qv  lelt  tef6ie«  ^èWMT  '^'  '""^  "^ 
j^  /«rw^cefileftfecibien 


omAmIi:. 

en  nioiu»  ie  If  Uaiics»  Ikw  fMHib  ftf^ 
C1ûtfîrrr€W9<(9mdetni(Nt  piiiifioiaiiMir'l 

muas  de  «ueorci  £/^  il  CiamieMb  raiéJ. 

ru  le  »  ^ïl  il  A  patu  cuJj.  P.iSi*  L  4*  Ott  c 

ii/:  on  di  dsmniiè  d*amii9Bs  fi  «tt  i?< 

uw  celle  de  U  iiinc  •  I^He  ft  te  «tt  4e  la 

d'*«niQd?,/fTpki6sutt  eiîcdfeaK  aam 

/j/:  /r  C«r«dbff.  P.  191.  i  U  dfcniett 

l^aj;  ^.  t.  4   trisnt Je  ^«rtitncle  »  l(/I  vi 


4 


— ^; 


\~:^':'S-'.''''^''**' 


^.;^^^--^^i--^;?"-^'^ 


..'■  H^V'v'■^  - 


i.-^^ 


^^..- 


'^^.-'lyr^'-.  V.  '•iR>i^iqfe5y'<igflKp^y<^wfr»' 


P.«4.U7 

•.  p.l 


tXÏJifi  ^^ 


(4.  L^.f.Jk  *.  sjuOtt 

AfokatriefticralAdce*  nuUtfaete 

dtegftcP;  i6  LC.coamedaiiilf 

U  éftnlete  patAU  4:  MU  de  V Ji^clai 

ibj  u\tk  quedafts  la  booclief^ 

wâ«ip(oyè  pto»  kMircm  «|ife  peu- 

t  apcêt  le  inoc  lurigcf  «jMb^ 

Içoict  du  onxc  pofcdu  «iiic  •  a)H« 

'Ai^. r. f 4 ' K 4. il  faut  Ucoo'lanin.r, tiutï tiiic 


li  de  U 


«g» 


M4^m  A/r/f»VM»'4i.Pa7{.L.weUe  apacii 

'   ^ -'-    pancQMie» 

fteledit^j 
)tt7  le  I  sf<:^ 
^fe •  geec ^fmrtWe. P« i7^«  I.  penultierme »  éêTimmmthh 
m*dk djtt la pfaiiqicr ,  lif.ûc: n'cd ea t^^rme de praiM|uc. 
.jMb  P.  ft*.  1.  i>w|«r jfwr,  ^f/^r  exwifft'.  P*  Sî».l#  i.  ûf 
«I  co^p  fat  U  câtlà^  •  A/;  un  cuap  a  Li  cutOc. 


•7 


f 


'il. 


■>»,' 


>?':tii^'^'^ 


f  xirfmjjl 


au  Mlfei 
LifistiSvAt 

Mtrncor  quelle  fottGBBiiaMMf  t  V 
^'ilMMiviii  rrw»  m  «aoiiMtf^fmli^Ift^ 

»»»,  àc  ce  p.iUMc  t'.iJM^s  de  rmôr  a  i|  Je  i*t  •  cg 

i^«ui6n<  ttei-ejcprettBt  MBeftldiâ  tOM  liMCidiaMt-lJbi 

fie  conJitioa  (|aj  ce  lo  c  »  à'mu§^ ihii  wM«: &m«  Jayi 

Acaikuiie  »  m  d'en  itificîAifccw  v  JÉdfeosiibiKrJWii 

GouCïiitaiiempir  éctii  4e  UâmAcvMmkmêiCeÊaLmà 

tien  i  Indice  ^caâèaùecmmmLibÙk»èqm&kkÛa 
rct  »  dcdctoai  dé^at  »  doniBù^  9l  tec«b  i  â  cbn 
es  iooff  »  C5t  PieGacci  ùtoai  éoMHliéet  fom  an  loii| 
I^ibcaicei  4e  Paitù.  Qoj  TiApceirai  ds  diiani  dsfdk» 
roc  fie  non  aiileiin^  en  bon  papiet  U  bjMXCiraâ^c^ 
qu'aram  qa:deUi  ctpolêr  en  vent:  il  jûcam^dciu  fi 

Îiuc,  un  en  ceOe  de  noRce  Chaftsau  du  Lonysr  •  9t  nn  < 
ici  ds  France  le  Sbor  PHurtiAUx  Coaie  de  Poncd 
d^  nullité  det  Piercnisi  t  dn  contenu  deli|tt:Uet  Nooti 
&  paidblement  ladit.*  Académie  ou  cmk  qui  aufontdn 
ou  cnip?rcheaenf  :  Voolomqu^  la  ooptc  det  Prw>iènc.*i 
defiiti  O jrraget  »  IbiiiettiÉK'fQHrdene'fnjOtiignilièc  s 
fie  fciux  ConL'illcn  fie  SectrcasBei  »  §6y  Qm  â|Oufiéc  ( 
Huilfisr  OU  Seigent  >  de  fiUiefoiic  l*essCi«ion  d'iccll^ 
fie  nonoSihat  Clameur  ieliaio»  Chifie  Nomunde  • 
DoNNi'  i  Veclàillctic  quatooitae  tonr  de  Oecembi 
tc^uc  le  roixancc-dcoadèoie.    Par  le  II07  en  (bn  Conic 

L*  Académie  Franc 9t(e»pardclibcffar ton  du  decnict 
du  preretic  Pri/ilcgc  pour  la  réimprcffi  in  de  ion  Drftio 
ici  Rcmarqaetdc  VaÂigelas.  SIf oé «  il  1  en  j  £  a.  ni 

Rs^iftri  furfê  Livit  dt  U  ÇêmmtuMtité  des  lMmtt&  ïm 
Rs^e^nens^  &  mtA/nms.fS  m  i'4fr,'.:  ju  Cmfdl  àà  ih 

^.  £  M  E  a.  r ,  :»yaiic. 


r^ 


,'rjiWlpp«SBHB5-^t«!'-  -'  -«r^«JT 


rf^it^ 


Âi'ii  aoMSifliiiiM* 

AU^cffMiOA^U 

tftHÉwii«Miir  tnn  DiftifinmiTÉai  noiir  rifliflfriion 

kiaflonpèiGat»  4(1*4  caiifeis  f  avaauccQiie  k 

iftfooi0»ntt  ocpeaacwDM  pat  cet  ReMiet 

EtftMHlei  baur  Jeiioiîteot>cVl£iuc^  »  ptr tel  fni;; 


môr  A  ■!  il  l*i  f  coCi^GHMiai  »  4  ootâmei  «lu  joac  ac  Ik  a.ac  éci  l*ceicMet. 
IIH1I  liitifiWH»  le  â  iPKe  loft?  ie  pcrfoimst  de  qa:ii|iK  ^vialné 
fimtliwffiif  e«  IMI  niea  pxtùc  aucun  des  Ou?  tafet  de  iadke 
Mer  JMMi  d'ÀmtettoA  ettraft^ec  :  daiu  nollrc  Rdy4iiiiie»  faoi  U 

b  idémic  ÉttdecaBCMl  ayioai  60  dnk  :  à  aeiiie  ooàcae  ctiacua  do  cuoticvo- 

id»  ijffnillli  un  lÏMié  Nooi •  un dcti i  i^HoAct-Dlead;:  Pâcù  »  «c  raoKe 

tbcUiftdoi|âk  le  ièa  Êfvié  I  de  d  peùie  autfi  d^ 

;«a  ft  tecÀ»  i  â  condjnoa  ii,inMuoini  que  ianattoii  moit  »  à  «pmpKr  ds 


SHhéet  ioal  au  tons  fig  le  Keiiltcc  dcU  Comiuuiuuil  dci  IniPriBMwn  âc 
raa  d2ChiGBadcidittOdfC^etd:l'Acadénriei:9i(aiiedaiia  nofaeKafaii- 


ef  i8e  bjâttxcaraâjc^  •  coutoftnéinenc  aux  RegUmem  de  la  Libcairie  (  8e 
ai:  il  jCrca  mil  deux  fix^mpUiCTt  ^  cl»ican  daoi  aoftce  BibUothc^  pdblH 
au  du  Louvir*  âe  na  daatoeUedenotlrscrca-diérie  feal  CacvlUst  Ohanoe- 
âvx  CooMede  PoocdiififjUib  Cocomiiidair  de  aui  Ordres  :  le  tout  i  peine 
[COU  deti|tt:Ues  Nous  rout  mandoni  U  enjoignont  de  laice  ioUir  pleinement 
ou  cnix  {pd  auront  dioti  d'elle»  (ans  rjoftrir  qi^il  leur  ioti  l'aii  aucun  trouble 
la  copie  detJhTw'lbact  imprimés  au  oàmmenccment  ou  à  la  fin  de  chacun 

ooHationniet  par  l'an  de  notâmes 
^  il  :  Commandont  aupremief  noftrs 
11^  »  loui  act»  tê^ttii  éc  ncceÂiirft  Tant  ancre  permîAon» 
t  Chatte  Normande  tfic  Ltxxxct  i  ce  comtairet  :  Car  rrl  ctt  nollrc  pUifir. 
onetour  deOecembre^  l'an  d^  ^raoe  mi|  fepc  cms  quatre»  de  de  nollrc 
fkllo7enfi>nCon£cii>  Le  Co  MTi.  ^ 

ibcranon  du  defiûec  Di|Cembre  1704*  a  c?dé  au  Sieur  Coicif ânn  »  le  droit 
prcffi  jn  de  (on  Dnftio.-iaaire  »  d(  pojr  l'impceffion  d:  ici  Obi^rvacioiit  (uff 
i£ .  A I  en  I E  A  o  1 1  M  A  «.  A  I  s  •  Sectetaite  P.'tperuel. 

ut:irédes  Uhmm& Imffimmn  it Pârii  , if«f)r  4» a.  »•  i9)-  tmfinmémett évtst 
r.;-  M  Cmfml  ik  ij.  Umf  i-rmir.    ^PârhUji.  Décembre  i7of.  Si^mé  ^ 
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